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EXTRAITS 


DES 


PROCÈS  VERBAUX  DES  SÉANCES 

DE  L'ANNÉE  4867. 


SEANCE  DU  21  FEVRIER  1867. 

8oa«  la  présidence  de  Bf.  MandMieax,  père. 

M.  Eroest  Lehr  est  proclamé  membre  correspondant. 

Vote  pour  la  formaticn  du  bureau  et  des  Commissions 
eu  4867. 

Au  nom  de  la  Commission  du  concours  littéraire,  H.  Halgras 
propose  à  l'adoption  de  la  Société  la  partie  du  programme 
qui  concerne  ce  concours.  Les  propositions  de  la  Commission 
sont  adoptées. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
relative  à  la  sixième  réunion  des  Sociétés  savantes  à  laSor* 
bonne  en  4867.  Son  Exe.  demande  les  noms  de  ceux  des 
membres  de  notre  Société  qui  se  proposent  d*y  faire  des 
lectures.  Les  mémoires  à  lire  devront  être  approuvés  par  la 
Société,  et  adressés,  au  plus  tard,  le  5  avril  prochain. 

Lettre  du  Secrétaire  général  de  la  Société  pour  Tinstruction 
élémentaire ,  qui  demande  que  nous  proposions  aux  récom- 
penses de  cette  Société  les  personnes  vouées  à  renseignement, 
qui  sont  dignes  des  distinctions  qu'elle  accorde. 

Lettre  de  notre  collègue,  M.  le  docteur  Castel,  qui  exprime 
le  vœu  que  le  concours  pour  le  prix  de  1,000  francs,  dont 
il  a  fait  don  k  la  Société,  demeure  ouvert  pendant  deux 
années  encore ,  après  lesquelles,  si  le  prix  n'est  pas  décerné, 
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a  somme  devra  ôlre  employée  à  encourager  Télëve  du  clievai 
de  trait  léger  ou  à  deux  fins  dans  le  département  des  Vosges. 
Lettre  de  M.  Tabbé  Mougel  qui  envoie  des  détails 
archéologiques  sur  les  environs  de  Duvivier,  avec  un  dessin 
topographique  des  environs  de  cette  localité,  et  la  copie  d^ 
plusieurs  inscriptions  découverte^.  —  Autre  lettre  de  M.  Tabbé 
Mougel ,  relative  à  la  découverte  de  ruinas  et  d'inscriptions 
Puniques  ou  Libyennes. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  adresse  une  demande  de 
M.  Beurard  sur  les  moyens  de  constater  le  plâtrage  des 
vins»  et  un  rapport  de  M.  Grandjean  au  sujet  de  cette 
demande.  M.  le  Préfet  exprime  le  désir  que  la  délibération 
qui  sera  prise  par  la  Société  lui  soit  communiquée. 

Deux  lettres  de  M.  le  docteur  Chevreuse  qui  adresse  dif-^ 
férenles  pièces  de  poésie.  —  Autre  lettre  de  M.  le  docteur 
Chevreuse,  qui  contient  des  détails  sur  la  carasche. 

Lettre  de  M.  Bronswick  qui  adresse  les  tableaux  de  ses 
observations  météorologiques  de  juin  à  novembre  1866. 

Différentes  lettres  de  lauréats  et  de  personnes  invitées  à 
la  séance  publique.  . 

Demandes  de  primes. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Hougeot  en  faveur  de  M.  Jeaq 
Georges,  pisciculteur.  M.  Jean  Georges  avait  apporté  le  7 
février  des  échantillons  d'oeufs  de  truite  qui  venaient  d  éclore. 
Les  petites  truites  ont  péri  depuis,  probablement  à  cause  du 
froid ,  et  le  Secrétaire  perpétuel  regrette  de  n'avoir  pu  les 
mettre  sous  les  yeux  de  la  Société. 

La  correspondance  épuisée ,  M.  le  Président  donne  lecture 
4e  trois  présentations ,  celles  de  MM.  Bonnesœur ,  Lefebvre  et 
jde  Clinchamps. 

M.  le  Président  donne  lecture  du   projet  de   programme 
des  récompenses  agricoles  proposées  pour  4867.  Le  programme  - 
est  adopté. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  d'épuiser  l'ordre  du 
*our,  la  Société  ordonne  qu'une  séance  extraordinaire  sera 
onvoquée  le  9  mars. 
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S£âlCE  EITRâOMUNKIRE  OU  9  MARS  1867, 

SOUS  la  frtftî4oiioe  et  M.  Mand^hcas,  père. 

M.  Cbarton ,  rapporleur  de  la  CommissioB  de  publicaiioD , 
motive  et  propos  riDsertion  dans  nos  Annales  :  4^  de  la 
CoDférence  de  M.  Coous  sur  la  gastronofDie;  S"*  du  travail 
de  M.  Duhamel ,  intitulé  :  Des  négociations  de  Charles  VU 
et  de  Louis  XI  avec  les  évêques  de  Metz  pour  la  possession^ 
de  ta  châiellenie  d'Épinal;  3^  du  rapport  de  M.  Colnenne 
$ur  le  livre  de  M.  Putoo.  Ces  propositions  sont  adoptées. 

M.  Maud'faeux  père  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la 
communication  faite  à  la  Société  d'Émulation  par  M.  le  doc- 
teur Chevreuse,  de   Charmes,    au  sujet  de  ses  essais  de 
pisciculture.   (Voir  Annales,    tome  XII,  3«  cahier,  page. 
445.) 

Au  nom  de  la  Tamille  de  M.  Collin ,  M.  Charton  fait  hommage 
h  la  Société  d*une  brochure  :  Une  pêche  aux  truites  au  fond 
du  VcU'd'Enfer,   et  fragments  de  poésies ,  de  M.  Collin. 

M.  Charton  donne  lecture  de  son  rapport  sur  différentes 
pièces  de  poésie  de  H.  le  docteur  Chevreuse,  qui  lui  ont 
été  renvoyées.  M.  Charion  commence  par  quelques  réflexions 
sur  le  nombre  de  500,000  personnes  qui  appartiennent  à  tous 
les  ordres  religieux  et  qui  habitent  les  différents  couvents 
disséminés  sur  la  surface  du  globe,  et  réfute  en  quelques 
mots  les  attaques  d'inutilité  dirigées  contre  elles*  Ces  réflexions 
lui  s:nt  inspirées  par  une  des  pièces  (le  M  Chevreuse  :  Le 
Monastère  des  trappistines  d'Ubexy ,  où  l'auteur  a  célébré 
les  vertus  chrétiennes  de  ces  saintes  filles,  et  a  dit  leur  cou- 
rage, leur  abnégation,  leurs  sacrifices,  leur  isolement,  leur 
exil.  Parmi  les  autres  poésies  de  M.  Chevreuse,  M.  Charton 
cite  la  pièce  où  notre  collègue  s'est  plu  à  retracer  la  douce 
et  vénérable  figure  de  l'abbé  Brénon,  curé  d'Ubexy,  dont 
on  célébrait  vie  35  septembre  1865,  le  cinquantième  anni- 
versaire sacerdotal  ;  les  Hymnes  de  la  Nativité  et  de  VAvent; 
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ifM  prière ,  pièce  inspirée  par  la  foi  la  plus  pure ,  qui  se 
reflète  aussi  dans,  une  autre  adressée  à  un  paralytique. 
M.  Chevreuse,  d'ailleurs,  a  prouvé,  dans  un  des  morceaux 
qu*il  nous  a  envoyés ,  qu'il  sait  quitter  le  ton  sérieux  pour 
aborder  agréablement  des  sujets  badins.  M.  Chevreuse  cultive 
la  poésie,  qu'il  appelle  la  fille  aimée  du  ciel;  mais,  toutefois» 
il  ne  se  laisse  pas  égarer  par  elle.  Il  tient  à  ce  que  ses  vers 
ne  soient  ni  éblouissants,  ni  obscurs.  Ils  sont  surtout  empreints 
du  sentiment  religieux,  expriment  de  saintes  pensées,  et  se 
produisent  sans  emphase  et  sans  bruit.  On  sent  qu'ils  aiment 
mieux  toucher  qu'étourdir ,  en  un  mot ,  quMls  émanent  du 
cœur. 
M.  Charton  lit  ensuite  la  pièce  de  vers  suivante  : 

LE  lASSAGRE  DES  DIOGEITS. 

Un  évêque  de  Metz,  qui  se  nommait  Thiéry , 
Pasteur  laborieux,  de  son  troupeau  chéri, 
fi&tit  de  ses  deniers  une  église  isolée, 
Dans  une  région  perdue  et  désolée , 
Vers  le  dixième  siècle,  et  bientôt  la  peupla 
De  vierges  que  sa  voix  entraînante  appela. 
Il  fit  de  saint  Goëry  déposer  dans  ce  temple 
Les  restes  vénérés  que  toujours  on  contemple 
Dans  une  châsse  d'or,  ciselée  avec  art. 
Les  fervents  pèlerins  vinrent  de  toute  part 
Visiter  humblement  la  jeune  basilique 
Bt  s'incliner  au  pied  de  la  sainte  relique. 
Plusieurs  d'entre  eux  aimant  un  austère  milieu 
Conçurent  le  dessein  de  vivre  dans  ce  lieu. 
Ils  transportèrent  là  leurs  ménages  rustiques 
Qu'abritèrent  les  rocs  et  les  chênes  antiques  , 
Et  de  la  foi  chrétienne  arborant  le  signal 
Tirèrent  du  néant  la  ville  d'Épinal. 

L'église  un  peu  plus  tard  se  sentit  impuissante 
A  contenir  les  flots  de  la  foule  croissante. 
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Forcément  il  fallut  développer  ses  flancs 

A  qui  Ton  fit  subir  l'essai  de  nouveaux  plans. 

De  siècle  en  siècle  on  vit  recommencer  cette  œuvre. 

L'architecte  éternel ,  Tintrépide  manœuvre, 

L'infatigable  temps,  maintes  fois  détruisit 

Et  par  la  main  d'autrui  maintes  fois  construisit; 

Si  bien  que  de  Thiéry  le  gothique  édifice 

Présente  de  nos  jours  le  bizarre  artifice 

De  b&timents  les  uns  sur  les  autres  entés. 

Sur  ses  vieux  fondements  si  souvent  tourmentés 
.  Par  les  rudes  marteaux  et  les  grinçantes  pelles , 
S'élevèrent  pourtant  de  splendides  chapelles 
Où  figure  toujours  celle  des  Innocents 
Qui  remonte,  dit-on ,  à  plus  de  trois  cents  ans, 
Traversant  les  carreaux  d'une  triple  fenêtre 
Un  jour  mystérieux  et  timide  y  pénètre 
Qui  permet  d'observer  dans  son  isolement 
Des  siècles  écoulés  ce  pieux  monument. 
On  y  voyait  jadis  d'étonnantes  peintures 
Dont  l'éclat  égalait  le  luxe  des  sculptures. 
Surtout  on  remarquait  un  émouvant  tableau 
Que  l'auteur  avait  peint  sur  du  bois  de  bouleau 
Et  qui,  sans  révéler  le  pinceau  d'un  Appelle, 
N'en  décorait  pas  moins  les  murs  de  la  chapelle. 

Ce  tableau  qu'inondaient  de  tranchantes  couleurs 
Rappelait  aux  chrétiens  de  cruelles  douleurs, 
Car  il  représentait  le  navrant  épisode 
Du  massacre  insensé  commandé  par  Hérode. 
Quelle  effrayante  image I  armé  jusques  aux  dents , 
La  rage  au  cœur,  l'air  sombre  et  les  regards  ardents, 
Monté  sur  un  coursier  aussi  blanc  que  l'albâtre, 
C'était  bien  le  tyran  s'apprétant  h  combattre. 
Sous  son  manteau  de  pourpre  il  étendait  la  main 
Vers  de  hideux  soldats,  rebuts  du  genre  humain. 
Â  ce  geste  de  maître  il  joignait  la  parole 
Pour  mieux  les  exciter  à  leur  funèbre  rôle. 
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Aussi  les  meMririers,  poussant  d'horribles  cris, 
Chercbaieot  avidement  les  innocents  proscrits 
Sous  le  toit  paternel ,  dans  les  bras  de  leurs  mères 
Qui  les  baignaient  en  vain  de  leurs  larmes  amëres, 
Et,  pour  les  immoler,  ils  leur  plongeaient  au  sein 
Avec  un  rire  affreux  le  fer  de  l'assassin. 
Et  de  Jérusalem  la  cité  trois  fois  sainte 
Voyait  avec  stupeur  dans  son  immense  enceinte 
S'amonceler  les  corps  de  tous  ses  nouveaux-nés. 
Comme  font  dans  les  champs  les  épis  moissonnés. 

Mais  ces  jeunes  martyrs  ne  demient  point  attendre 
L'éternel  bien  auquel  ils  pouvaient  tous  prétendre. 
Sur  leurs  tôtes  planaient  deux  anges  gracieux 
Qui  les  faisaient  monter  au  royaume  des  cieux. 

Combien  de  fois  cédant  à  son  attrait  magique 
Mes  yeux  ont  exploré  cette  scène  tragique  I 
Combien  de  fois  enfant  j*ai  frissonné  d'effroi 
A  l'aspect  menaçant  des  soldats  et  du  roi  I 
Combien  de  fois  aussi  j*ai  répandu  des  larmes 
Ému  do  cet  amas  de  douleurs  et  d'alarmes  I 
Mais  pour  le  revoir  tel  qu*il  m'était  apparu 
Je  l'ai  cherché  naguère  :  il  avait  disparu 
Avec  d'autres  tableaux  à  la  peinture  usée 
Qui  du  temple  formaient  le  biblique  musée. 

Ch.  Cuarton. 

M.  Charton  lit  un  fragment  d'un  cahier  de  notes  qu'il 
-prend  sur  ce  qu'il  observe  tous  les  jours.  Ce  chapitre  a  pour 
titre  :  Un  Portefaix.  Après  quelques  observations  générales 
sur  les  portefaix,  leurs  occupations ,  leurs  loisirs,  la  manière 
de  passer  ces  loisirs,  soit  dans  les  cabarets,  soit  dans  des  sortes 
de  clubs  en  plein  vent,  M.  Charton  appelle  plus  particu- 
lièrement l'attention  sur  l'un  d'enti^eux.  Portefaix  depuis 
l'âge  de  4S  ou  13  ans,  il  en  a  aujourd'hui  80.  Ce  rude  métier 
a  fait  refluer  le  sang  vers  son  front  ;  il  est  aveugle  depuis 
plus  de  20  ans.  Mais  son  toucher  et  son  ouïe  se  sont  consi-^ 
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dérablemeni  développés;  à  le  voir  marcher,  répondre  à  qui 
lui  parle ,  on  dirait  qu*il  voit  clair.  Il  est  du  reste  soigneux 
de  sa  personne,  et  toiiyours  vêtu  proprement,  quoiquMI  n'ait 
pour  vivre  que  ce  qu*il  gagne.  Il  ne  vent  pas  absolument 
mourir  à  Thôpital;  quand  on  lui  parle  de  s*;  retirer,  il  se 
fftcbe  et  prétend  que  c'est  Fasile  des  paresseux  et  des  fainéants, 
n  veut  mourir  dans  son  lit  sans  rien  demander  à  personne. 
Le  but  de  M.  Charton,  dans  ce  fragment,  a  été  de  mettre 
en  relief  cette  nature  virile ,  cette  vertu  plébéienne  que  tout 
Épinal  connaît. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Joly  pour  différents 
rapports  dont  il  s*est  chargé.  L'un  de  ces  rapports  a  trait  aux 
publications  d'une  académie  de  Sicile,  l'Académie  Giœnia 
des  sciences  naturelles,  à  Catane.  C'est  une  chose  utile  et 
précieuse ,  dit  U.  Joly ,  que  les  relations  entre  les  sociétés 
savantes;  doublement  utile  et  doublement  précieuse  lorsque 
ces  relations  mettent  en  communication  des  hommes  séparés 
par  la  diversité  des  races  et  des  contrées,  et  qui ,  sans  cette 
noble  confraternité  des  intelligences,  seraient  toujours  demeurés 
étrangers  les  uns  aux  autres.  Ces  doux  échanges  des  travaux 
de  l'esprit  sont  un  lien  qu'il  faut  entretenir  avec  soin  ;  c'est 
un  fil  conducteur  de  la  pensée  ;  c'est  un  véritable  trait  d'u- 
nion entre  les  cœurs  d'élite  de  tous  les  pays.  Après  ces  ré-* 
flexions  préliminaires,  M.  Joly  s'excuse  d'avoir  tardé  si  long- 
temps à  faire  ce  rapport,  et  il  s'excuse  avec  un  esprit  qui  fait 
oublier  ce  dont  il  s'accuse.  —  D'nbord  le  premier  mot  du 
titre  :  Academia  Giœnia,  s'es^  dressé  devant  lui  comme  un 
mur  infranchissable  qui  lui  barrait  le  chemin.  Il  aurait  pu 
passer  outre  et  n'en  rien  dire,  l'escalader  en  un  mot.  Tout 
autre,  oui,  mais  un  magistrat I.  ..'Et  puis  le  mauvais  état 
de  sa  santé  à  la  fin  de  1865;  et  puis  les  différents  rapports 
dont,  à  deux  ou  trois  reprises,  il  a  failli  être  chargé  pour 
les  séances  publiques.  Après  tout,  le  retard  n'a  pas  été  aussi 
grand  qu'il  en  a  l'air,  puisque,  pour  avoir  le  cœur  net  de 
ce  mot  Giœnia,  M.  Joly  a  écrit  au  secrétaire  général  de  la  docte 
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Académie  sicilienne  une  lettre  pleine  de  verve  dont  il  nous 
donne  lecture,  en  attendant  qu*il  puisse  nous  donner  lecture 
aussi  de  la  réponse,  qu*il  ne  manquera  certainement  pas  de 
recevoir  du  seigneur  Carmelo  Sciuto-Patti.  M.  Joly  nous  donne 
Tanalyse  du  rapport  du  Secrétaire  général.  Ce  rapport ,  ou 
compte  rendu,  ressemble  assez  aux  nôtres.  C*est  d*abord  un  re- 
merclment  adressé  par  Torateur  nouvellement  élu  à  ses  collègues 
pour  rbonneur  qui  lui  a  été  attribué.  M.  Joly  nous  donne 
lecture  du  texte  de  ce  passage ,  en  nous  faisant  accroire  que 
nous  le  comprenons.  Puis  vient  le  compte  rendu  des  travaux  de 
géologie  qui  conduit  le  seigneur  Sciuto-Patti  à  une  description 
de  la  ctme  de  FËtna  qui  fait  venir  Teau  à  la  bouche  de  notre 
touriste.  Puis  les  autres  travaux  de  physique ,  de  zoologie , 
de  botanique.  Le  discours  se  termine  comme  les  nôtres 
par  une  notice  nécrologique ,  et  par  la  liste  des  sociétés 
correspondantes,  parmi  lesquelles  figure  la  Société  d^Ému- 
lalion  des  Vosges.  M.  Joly  conclut  en  demandant  que  des 
remerctments  soient  adressés  à  TAcadémie  Giœnia. 

M.  Joly  avait  à  rendre  compte  aussi  d*un  essai  biographique 
qui  nous  a  été  adressé  par  notre  collègue  M.  Héquet,  sur 
le  chancelier  Michel  de  Lhospital,  4505—4573.  H.  Joly  aurait 
bien  envie  de  se  récuser  encore  en  nous  faisant  remarquer 
le  contraste  étrange  résultant  d*une  situation  qui  fait  apprécier 
le  grand  chancelier  par  un  petit  magistrat ,  par  un  juge  de 
paix.  Mais  M.  Joly  a  eu  peur  que  la  Société  ne  vit  derrière 
cette  excuse  un  amour  un  peu  trop  prononcé  du  far  niente; 
puis  il  s*esl  dit  que  ce  n*était  pas  le  grand  chancelier  qu*il 
s'agissait  d'apprécier,  mais  sa  biographie  écrite  par  un  de 
nos  collègues;  puis  qu'avec  une  excuse  pareille  personne  ne 
serait  plus  apprécié  par  personne  ;  puis  enfin  qu'il  n*est  pas 
de  petit  magistrat ,  et  que  chacun  peut  être  grand  dans  la 
position  qu*il  occupe.  M.  Joly  donne  en  passant  des  éloges 
à  une  brochure  intitulée  :  Le  Chancelier  de  Lhospital, 
écrite  par  M.  Salmon ,  qui  a  su  dire  beaucoup  en  peu  de 
mois,  condenser  les  faits,  assigner  leurs  vraies  causes,  jeter 
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la  lumière  sur  les  événements,  peindre  enfin  son  héros  d'après 
nature  ei  à  grands  traits.  M.  Héquet,  dont  M.  le  rapporteur 
a  plus  spécialement  examiné  le  travail ,  suit  le  chancelier 
dans  toutes  les  situations  ;  il  le  montre  toujours  le  même , 
dans  les  honneurs  comme  dans  la  disgrâce,  toujours  intègre, 
incorruptible,  véridique  et  sage  conseiller,  inflexible  dans 
son  amour  de  la  vérité  et  de  la  justice ,  devançant  son  siècle 
par  un  esprit  de  tolérance  bien  rare  en  ces  temps  orageux; 
il  signale  le  grand  rôle  joué  par  Lhospital  comme  homme 
politique,  et  met  en  lumière  les  immenses  services  rendus 
par  lui  à  la  cause  du  droit,  la  sagesse  de  ses  ordonnances, 
1a  profondeur  de  ses  connaissances ,  son  zèle  ardent  à  pro* 
curer  partout  la  bonne  et  prompte  administration  de  la  justice. 
M.  Joly  Tait  plusieurs  citations ,  entre  autres  celle  de  Tal- 
locntion  sévère  du  Chancelier  au  parlement  de  Bordeaux  dans 
une  tournée  générale  faite  en  France,  de  compagnie  avec  le 
roi.  La  conclusion  de  M.  Joly  est  que  la  notice  de  M.  Héquet 
est  une  œuvre  de  mérite,  et  que  la  Société  doit  remercier 
Fauteur  du  don  qu'il  a  bien  voulu  lui  en  faire. 

Le  Secrétaire  perpétuel ,  au  nom  de  M.  Conus ,  lit  un 
rapport  sur  un  ouvrage  présenté  par  M.  Richard ,  instituteur 
à  Raon-aux-Bois.  Le  Traité  complet  des  participes  de 
M.  Richard  est  une  sérieuse  étude  de  la  matière  faite  par 
un  homme  intelligent  et  consciencieux.  L'auteur  y  passe  en 
revue  tous  les  cas  embarrassants  de  Torthographe  des  par- 
ticipes. Toutefois  ces  détails ,  intéressants  à  lire  pour  ceux 
qui  savent  déjà  la  grammaire  élémentaire ,  ne  conviennent  pas 
aux  jeunes  enfants ,  qui  risqueraient  de  s'égarer  dans  cette 
foule  de  règles  et  de  cas  particuliers.  Les  enfants  n'apprennent 
bien  la  grammaire  qu'en  allant  de  la  pratique  à  la  théorie. 
L'application  d'abord,  la  règle  ensuite,  voilà  une,  vérité 
d'expérience  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  avec  les  enfants. 
Ces  réserves  faites ,  il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  à 
M.  Richard  pour  le  savoir  solide  dont  il  a  fait  preuve  (dans 
son  travail. 
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soas  la  prësklenee  de  M.  Mwd'Wtix,  père. 

M.  Beurard,  qui  avait  présenté  un  réactif  appelé  anli-plàtrd^ 
tiont  il  a  l'entrepôt ,  qui  est  destiné  à  reconnaître  la  présence 
du  plâtre  dans  les  vins,  et  qu'il  voudrait  voir  recommander 
oflieifliemenc ,  est  invité  à  faire  ses  expériences  devant  la 
Société.  Six  échantillons  de  rins  différents,  apportés  par  dif- 
férents membres  ou  achetés  dans  des  auberges,  sont  présentés, 
à  M.  Beurard,  qui  y  verse  quelques  gouttes  de  sa  liqueur. 
Tous  les  membres  présents  constatent  dans  certains  d*entr'eux 
un  dépôt  évident,  mais  plus  op  moins  abondant,  de  pl&tre. 

M.  Pentecôte,  opérant  de  la  même  tnanière  avec  une  dis^ 
solution  d'azotate  de  barjte^  répète  les  mêmes  expériences  que 
M.  Beurard,  et  arrive  au  même  résultat,  à  la  constatation 
identique  et  évidente  du  même  dépôt  plus  ou  moins  abondant 
de  plâtre. 

Plusieurs  membres  présents  demandent  si  le  pl&tre  dans 
les  vins  est  nuisible  ou  inoffensif.  Le  conseil  d'hygiène  et 
éd  salubrité  publique  fa  déclaré  inoffensif.  A  ce  sujet 
M.  Maud'beux  donne  lecture^  dans  un  volume  apporté  par 
M.  Pentecôte,  d'un  passage  où  il  est  établi  que  dans  tous 
les  temps  1^  vins  ont  été  pl&trés.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à 
examiner  la  question  de  fraude ,  et ,  si  Ton  ne  peut  y  remé- 
dier, du  moins  est-il  utile  de  la  signalef  à  l'attention  des 
consommateurs. 

M.  Pentecôte  est  chargé  de  faire  le  rapport  demandé  à  ce 
sujet  par  M.  le  Préfet. 

Mv  Haud'heux  père  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
l'ouvrage  de  M.  Duhamel  t  Négociations  de  Charles  Vit 
et  de  Lmiis  XI  atec  lei  éf^Sques  de  Metz  pour  la  posses- 
sion de  la  tille  d'Épinal.  (Ce  rapport  est  inséré  dans  te 
8«  cahier  du  tome  XII  des  Annales,  page  495.) 
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»9mê  la  préftidcnce  àt  M.  llavâ*lM«x,  père. 

H.  ie  docteur  Han&tiy,  au  nom  de  la  Commission  d*ad-^ 
mission,  fait  un  rapport  sur  les  trois  candidats  présentés. 

Ck>rrespondance  : 

Lettre  de  M.  Reuss ,  qui  adresse  un  travail  quMI  se  propose 
de  lire  en  qualité  de  délégué  de  la  Société  d*Ëmulation  aux 
prochaines  réunions  solennelles  de  la  Sorbonne  :  De  la  dé- 
termination  des  orbites  des  étoiles  doubles  par  un  pro- 
cédé purement  graphique. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse,  qui  nous  adresse  une 
pièce  de  rers  avec  notes  :  Quelques  conseils  aux  enfants 
sw  leur  conduite  enttfs  les  animaux. 

Lettre  de  M.  Tlngénieur  en  chef,  qui  adresse  six  exemplaires 
de  rinstruction  relative  à  Touvrage  que  doivent  publier  les 
comités  départementaux. 

Lettre  de  M.  Tabbé  Mougel ,  relative  à  des  ruines  et  à  des 
inscriptions  antiques  de  l'Algérie. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Malgras  présente  à  la  Société 
la  liste  des  instituteurs  et  institutri<^s  qu'il  propose  de 
recommander  à  la  Société  pour  Tinstroction  élémentaire. 

M.  Matgras  donne  lecture  ^u  travail  qu'il  a  préparé  pour 
aller  le  lira»  eo  quaUl^  de  délégué  de  la  Société  d'Énmtation , 
à  )a  prochaine  réunion  solennelle  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne,  qui  aura  lieu  à  la  fin  d'avril.  C'est  pour  la  troisième 
fois  que  H.  Malgras  veut  bien  accepter  cette  mission,  et  la 
Société  est  convaincue  qu'il  la  remplira  avec  le  même  succès 
qu'en  4865  et  en  486(>.  Le  sujet  qu'a  traité  M.  Malgras  a 
pour  titre  :  L*ign<xT€(»ce  et  la  sorcellerie,  —  L'ignorance 
diminue  tous  les  jours  rapidement,  grâce  aux  croisades 
organisées  centre  elle  par  le  6oovemen>ent  actuel  ;  gr&ce 
à  Tessor  qu'ont  pris  partout  les  conférences  publiques  ;  grâce 
surtout  au  courage  de  cette  vatHante  armée  dfnstituteurs 
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qui  ont  multiplié  leurs  heures  de  travail  pour  lutter  contre 
elle.  Au  milieu  de  cet  élan  général  qui  pousse  tout  le  monde 
vers  rinstruction  ,  M.  Malgras  a  pensé  qu*il  ne  serait  pas^ 
sans  intérêt  de  nous  reporter  pendant  quelques  instants  de 
deux  ou  trois  siècles  dans  le  passé  pour  constater  Tétat, 
aujourd'hui  incroyable ,  où  se  trouvaient  les  masses  sous 
le  rapport  de  la  science  et  de  rinstruction ,  et  pour  appeler 
l'attention  sur  certains  faits  étranges  qui  résultaient  de  cetle 
ignorance  >  et  à  Tinfluence  desquels  des  personnes,  relati- 
vement instruites ,  des  procureurs  et  des  juges  »  n*ont  pu 
échapper.  Au  sujet  de  la  sorcellerie ,  M.  Halgras  rappelle 
des  croyances  absurdes,  des  faits  incroyables  et  impossibles, 
des  arrêts,  des  condamnations  inouïes  par-devant  les  tri- 
bunaux et  les  cours.  De  même  que  les  enfants  sont  facile» 
à  épouvanter  dans  les  ténèbres ,  de  même  les  masses  sont 
très-impressionnables  au  milieu  de  l'ignorance.  L'instruction , 
c'est  ie  soleil  qui ,  en  se  levant ,  dissipe  les  fantômes.  Après 
cette  lecture,  la  Société  adopte  le  travail  de  M.  Halgras 
pour  être  lu  en  son  nom  aux  réunions  solennelles  de  la 
Sorbonne. 

H.  Reuss  a  aussi  envoyé  un  travail  à  la  même  occasion. 
(Ce  mémoire  est  inséré  dans  le  3*  cahier  du  tome  XII  de 
nos  Annales,  page  464.) 

H.  Gley  lit  sa  notice  sur  le  colonel  de  génie  Guery ,  notre 
compatriote.  La  Société  d*^ula|ion,  depuis  plusieurs  années, 
a  exprimé  le  désir  que  de  pareilles  notices  sur  les  person- 
nages marquants  de  notre  département  soient  accueillies  dans 
nos  Annales.  C'est  dans  ce  but  que  M.  Gley  a  esquissé  cette 
biographie.  (Elle  est  insérée  dans  le  3*  cahier  du  tome  X(I 
des  Annales,  page  489.) 

S£IRCE  DU  IS  IVRIL  1867, 

MHS  Im  présiilcBce  de  M.  Maad'hmz ,  père. 

M.  le  docteur  Julien  Bonnesœur  est  proclamé  membre 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  n  — 

titulaire;  M.  Lefebvre  et  M.  de  Clinchamp  sont  élus  membres 
associés  libres. 

M.  Yadet,  au  nom  de  la  Commission  de  comptabilité, 
fait  son  rapport  sur  les  comptes  de  4866  et  les  soumet  à 
l*approbatiou  de  la  Société. 

M.  le  Président  propose  le  budget  de  4867.  Le  budget  est  voté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  S.  Exe  le  Ministre  de  rAgricolture ,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics,  qui  annonce  renvoi  d'un 
certain  nombre  d'ouvrages  agronomiques  dont  il  fait  don  à 
notre  Société. 

Lettre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
qui  réclame  le  concours  des  Sociétés  savantes  pour  la  création 
de  collections  destinées  à  renseignement  secondaire  spécial. 
{Bulletin  officiel,  n^  430.)  M.  le  Président  est  chargé  de 
s'entendre  avec  M.  Malgras  pour  adresser,  à  ce  sujet,  une 
circulaire  à  nos  collègues  du  département. 

Lettre  adressée  par  le  bureau  de  la  Société  aérostatique  et 
météorologique  de  France,  qui  demande  l'adhésion  de  ceux 
des  membres  de  notre  Société  qui  se  sont  occupes  déjà  de 
celte  question ,  et  qui  voudraient  concourir  k  la  solution 
de  cet  important  problème. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  lapport  de 
M.  Pentecôte  sur  le  réactif  vendu  par  M.  Bcurard  ,  pour 
reconnaître  le  plâtrage  des  vins.  La  Société  ne  pont  appuyer 
la  demande  adressée'  par  M.  Beurard,  attendu  qu'on  peut 
arriver  au  même  résultat  par  un  procédé  aussi  facile  que  le 
sien  et  d'un  prix  insignifiant.  Tout  ce  que  la  Société'  peut 
faire,  c'est  de  signaler  ù  Tattention  publique  et  le  plâtrage 
des  vins  et  les  moyens  de  le  reconnaître. 

SCIHCE  DU  16  MAI  1867, 

sont  la  présidence  de  M.  BaudriUart,  ▼icevprésidcnt. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Lefebvre  qui,  en  remerciant  la  Société  de 
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Tayoir  admis  au  noqibre  de  ses  nfieipbres,  exprime  Tinteolion 
d'exécuter  des  fouilles  près  de  Rebeuville;  il  pense  que  ces 
fouilles  pourraient  donner  quelques  indications  relaiives  h 
l'ancienneté  de  l'homme  sur  la  terre. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Leclerc,  qui  nous  envoie  un  in- 
ventaire sommaire  ^e  différentes  pièces  et  dossiers  qti*il  a 
trouvés  à  Ville-su r-Illon. 

Après  la  correspond^nC'e ,  leaure  de  la  présenlatioB  de 
ifi.  le  dpcteur  Mougeot  fils. 

Rapport  par  M..  Gley,  au  nom  de  la  Commission  d'admis- 
sion, sur  la  candidature  de  M.  le  capitaine  Daydel. 

^.  Duhamel  lit  son  rapport  sur  les  lettres  archéolOjgiques 
de  notre  collègue,  M.  Tabbé  Mougel,  curé  de  Duvivier.  La 
première  de  ces  lettres  renferme  une  carte  des  environs  de 
Duvivier  et  Tindication  des  ruines,  soit  puniques,  soit  ro- 
maines, qui  s'y  trouvent,  avec  la  copie  de  différentes  in- 
scriptions. La  deuxième  a  trait  à  des  ruines  de  thermes  près 
des  Ouled-Zaïd.  Dans  la  troisième  enfin ,  après  avoir  copié 
diyerses  inscriptions  puniques  et  romaines ,  H.  Hougel  expose 
une  loi  architecturale  que  sa  connaissance  du  pays  et  ses 
reoherches  nombreuses  lui  ont  permis  de  saisir  :  c'est  que 
le  style  angulaire  pyramidal  dans  les  inscriptions,  doit 
être  l'attribut  des  Numides,  tandis  que  toute  pierre  à  sur- 
face courbe,  arrondie,  cintrée  est  Tceuvre  des  Romains. 
M.  Duhamel  n*a  pas  fait  une  étude  spéciale  des  ruines  dont 
Qops  parle  M.  Mougel^  et  par  conséquent  ne  peut  ni  admettre 
ni  rejeter  conpplélemept  les  données  fournies  par  notre  collègue, 
mai^  il  peut  aiBrmer  qu'elles  sont  basées  sur  l'histoire,  sur 
les  révolutions  successives  de  l'Algérie,  où  chaque  peuple, 
Numides,  Romains,  Musulmans,  a  dû  laisser  les  traces  de 
son  passage.  C'est  par  des  travaux  comme  ceux  de  H.  l'abbé 
Mougel,  par  des  recherches  consciencieuses  et  étendues  à 
toute  la  région  africaine  française  qu'on  arrivera  à  connaître 
son  histoire.  M.  Mougel  est  de  ceux  qui  travaillent  à  ce  grand 
problème. 

M.  Duhamel  rappelle  à  la  Société  que  depuis  quelques 
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années  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique  a  pro^ 
posé  aux  Sociétés  savantes  la  rédaction  de  dictionnaires  ar- 
chéologiques, sortes  de  répertoires  où  seraient  inscrites  les 
ruines  de  toute  sorte,  soit  celtiques,  soit  romaines,  soit 
du  moyen  &ge,  rencontrées  dans  la  circonscription.  Plusieurs 
Sociétés  départementales  ont  déjà  travaillé  à  cette  œuvre. 
M.  Duhamel  est  disposé  à  l'entreprendre  pour  le  département 
des  Yosges ,  et  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  le  charger 
de  ce  travail  et  lui  accorder  son  patronage.  La  Société  ac- 
c«eilie  cette  proposition. 

M.  Itelgras  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
par  M.  Thiriat.  H.  Thiriat  exprime  le  désir  de  posséder  des 
îDStruments  de  précision ,  à  Taide  desquels  il  puisse  faire 
des  observations  atmosphériques  exactes,  et  expose,  sur  les 
moyens  d'obtenir  un  ensemble  satisfaisant  de  ces  observations, 
des  idées  pratiques  que  la  Société  ne  voit  réalisables  qu'autant 
quMl  y  aura  dans  chaque  canton  un  observateur  consciencieux, 
patient  et  intelligent  comme  M.  Thiriat. 

Iti&a,  DU  20  JUIN  1867, 

sous  la  prësidcDce  de  91.  Maud'heux  père. 

La  Société  entend  le  rapport  de  M.  Malgras,  au  nom  de 
la  Commission  de  publication,  sur  Tinsertion  de  certains 
iravant  dans  le  3*  cahier  du  tome  XII  de  ses  Annales. 

An  nom  de  la  Commission  d'admission ,  M.  Gley  fait  le 
rapport  sur  la  candidature  de  M.  te  docteur  Mougeot  fils. 

M.  le  capitaine  Daudel  est  élu  membre  correspondant  de 
la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qu'il 
propose  d'adresser  à  tous  nos  collègues  du  département,  pour 
remplit  les  vnes  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  au  sujet  des  collections  scientifiques  des  lycées 
«I  dés  Gétlèges. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  20  — 

Epinal,  le  kJuilUt  i%&7. 


MOXSIEUK   ET   CHER    COLLÈGUE, 

Par  une  dépêche,  en  date  du  9  avril  dernier,  Son  Exe. 
ie  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  demandé  le  concours 
de  noire  Société  pour  former  dans  nos  collèges  communaux 
des  collections  propres  à  faciliter  renseignement  spécial  qui 
comprend  une  élude  plus  complète  des  sciences  et  de  leurs 
applications.  Ce  n'est  pas  dans  notre  département,  placé  aux 
premiers  rangs  de  ceux  où  le  bienfait  de  l'instruction  est 
le  plus  répandu  ,  -que  les  vues  élevées  qui  inspirent  Son  Exe. 
pouvaient  rencontrer  froideur  ou  indifférence,  et  notre  Société , 
bien  moins  encore,  pouvait  ne  pas  les  accueillir  avec  un 
sentiment  de  reconnaissance  et  avec  la  ferme  résolution  de 
les  seconder. 

Malheureusement,  elle  ne  possède  pas  de  collections  formée.^. 
Tout  ce  qu'elle  recueille  en  antiquités,  ou  en  objets  d'histoire 
naturelle»  est  déposé  au  musée  départemental ,  et  une  autre 
autorité  peut  seule  disposer  des  doubles  dont  cet  établissement 
pourrait  se  passer. 

Mais,  comme  le  dit  très-justement  Son  Exe,  les  natura- 
listes qui  font  partie  ^es  sociétés  savantes  sont  en  position 
de  seconder,  de  la  manière  la  plus  efficace ,  les  nouveaux 
progrès  qu*il  s'agirait  d*imprimer  à  l'instruction  publique,  et 
pour  eux-mêmes  l'existence  de  collections,  qu'ils  pourraient 
facilement  consulter  presque  sans  déplacement,  serait  d'une 
incontestable  utilité  :  il  suffit,  pour  s*en  convaincre  ,  de  jeter 
les  yeux  sur  la  liste  des  objets  que  Son  Ëxc.  désire  voir  réunir 
dans  ces  collections.  En  voici  Ténumération  : 

4^  Pour  la  zoologie,  —  La  collection  des  principaux 
animaux  du  département ,  particulièrement  des  oiseaux  et 
des  insectes.  -—  Spécialement ,  les  insectes  nuisibles  aux 
végétaux  cultivés,  sous  leurs  états  successifs,  dans  le  but 
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de coDnntlre  leur$  mœurs,  leurs  transformations  et  les  dé- 
gâts qu'ils  causent. 

5°  Pour  la  botanique.  —  Un  herBicr  des  plantes  du  dé- 
partement ,  avec  des  étiquettes  indiquant  la  famille  à  laquelle 
la  plante  appartient,  la  localité  et  l'époque  de  la  récolte. — 
Les  principaux  bois  forestiers  en  échantillons  formés  de 
rondelles  de  bois  âgés  et  de  planches  avec  aubier  et  écorce. 
—  Les  produits  agricoles  tels  que  céréales,  planles  oléagi- 
neuses, textiles,  tinctoriales,  avec  leurs  produits  à  divers 
degrés  de  pré()aration. 

3°  Pour  la  géologie.  — .  Des  exemples  des  roches  com- 
posant les  divers  terrains  du  déparlement,  avec  des  coupes 
montrant  la  position  dans  laquelle  on  les  trouve.  —  Le  plus 
grand  nombre  possible  de  corps  organisés ,  fossiles ,  animaux 
ou  végétaux,  en  échantillons  bien  choisis  et  pouvant  servir 
à  renseignement. 

A  cette  énuniération ,  il  serait  possrble  d'ajouter  des  indi- 
cations qui  seraient  précieuses  pour  Tagriculture  et  pour 
l'industrie,  telles  que  : 

i°  La  nomenclature  des  animaux  de  toute  classe  qui,  se 
nourrissant  de  rongeurs  et  d'insectes ,  sont  les  utiles  auxi- 
liaires de  l'agriculture  ; 

^  La  désignation  des  plantes  nuisibles  à  la  santé  de 
l'homme  et  des  animaux; 

3^  Destchnntillons  des  sols  cultivables,  avec  une  notice  sur 
leur  composition  chimique ,  guide  précieux  pour  le  choix 
des  engrais  qui  leur  conviennent; 

4^  L'emploi  usuel  des  différentes  roches. 

[1  ne  s'agit  pas  de  fonder  ces  collections  d'un  seul  jet, 
mais  de  leur  fournir  les  premiers  éléments  que  compléteront 
les  dons  successifs.  —  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  de  créer 
ces  collections  dans  tous  les  établissements  d'instruction  pu- 
blique; il  faut  commencer  par  les  plus  importants,  savoir 
les  collèges  communaux  et  l'école  normale.  Quand  l'œuvrer 
sera  plus  avancée,  des  collections  spéciales  pourront  être 
formées  dans  les  écoles  importantes. 
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Dans  ce  bul ,  et  à  raison  de  la  grande  variété  des  sols ,  des 
productions  et  des  roches  du  département ,  il  serait  désirable 
que  plusieurs  échantillons  des  mênies  olijets  pussent  être 
réunis.  Cette  mesure  permettrait  dès  à  présent  d'effectuer  des 
échanges  par  l'entremise  des  fonctionnaires  de  Tinstruction 
publique ,  et  de  créer  les  moyens  de  doter  plus  tard  les  écoles 
communales. 

Les  objets  que  yous  serez  disposés  à  consacrer  à  ces  col- 
lections peuvent  être  adressés  à  M.  L'Inspecteur  d'Académie, 
à  Épinal ,  ou  au  chef  de  l'établissement  que  vous  aurez  choisi 
pour  Ten  doter. 

Les  moindres  objets  seront  reçus  avec  reconnaissance ,  el 
le  nom  des  donateurs  conservé  avec  soin  dans  les  archives  de 
nos  établissements  scolaires. 

L'œuvre  à  laquelle  je  viens ,  Monsieur  et  cher  CoUègue , 
solliciter  votre  coopération ,  est  éminemment  utile  et  peut 
devenir  le  point  de  départ  de  grands  progrès  pratiques. 
Permettez-moi  donc  d'espérer  que  vous  lui  donnerez  votre 
concours ,  ainsi  que  les  membres  qui  ont  connaiss3nce  de 
la  dépêche  du  Ministre  en  ont  déjà  donné  l'assurance  à  notre 
Société. 

Agréez,  Monsieur  et  cher  Collègue,  l'assurance 
de  ma  considération  très-distinguée. 

Le  Président  de  la  Société, 
MAUD'HBux  père. 

La  Société  décide  que  cette  circulaire  sera  adressée  à  tous 
ses  membres. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics ,  qui  annonce  qu'il  est  accordé 
à  notre  Société  une  somme  de  4,0Q0  francs  pour  primes  à 
dstribuer. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  à  la  même  occasion. 

A  ce  sujet,  la  Société  nomme  M.  de  CUnchamp  et  H.  Abert 
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membres  de  la  Cormnissioiv  d'ugricullure,  et  accueille  roffre 
qui  lui  est  faite  par  ces  deux  Messieurs  et  par  M.  Chapellier, 
de  faire  partie  de  la  Commission  vojfageuse,  chargée  d^allier 
visiter  oôtte  année  les  ferm3s  de  l'arrondissemen  t  de  Neufcbàteau . 

Lettre  de  M.  Braconnier,  ingénieur  des  mines,  qui  de- 
mande  une  subvention  pour  la  création  d'un  laboratoire  d'essai, 
à  Nancy. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse,  relativement  à  remploi 
de  sa  conferve  pour  sétons.  —  H.  Chevreuse  nous  annonce 
aussi  renvoi  de  deux  pièces  de  poésie  dont  il  est  Taiiteur. 

Lettre  d'invitation  à  la  fêle  du  comice  de  Saint-Dié,  le 
8  septembre  4867. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Leclerc,  qui  nous  adresse  une 
chanson  intitulée  :  la  Lorraine, 

Lettra  de  M.  Tabbé  Mougel,  qui  adresse  une  figure  em- 
blématique dessinée  sur  le  bras  droit  d'un  arabe. 

La  correspondance  épuisée,  Bt.  Chapettier  est  nommé  tré- 
sorier, en  remplacement  de  M.  Âbert ,  démissionnaire. 

U.  Chapellier  conilmunique  le  résultat  des  recherches  qu'il 
a  faites^  peur  établir;  sur  des  preuves  authentiques,  l'origine 
de  François  de  Neufchâteau,  recherches  qui  lui  ont  été  tar 
cilitées  par  l'obligeance  qu'a  mise  M.  Duhamel  à  luildlè^f 
consulter  les  actes  de  l'état  civil  des  communes  de  MorVillièr 
(Liffol-le-Orand)  et  de  Vrécourt:  Voici  le  résumé  des  faits  : 
Nicolas  François,  père  de  François  de  Neufchâteau,  avait 
épousé  Maf guérite  Gillet.  François  de  Neufchâteau,  né  en  4750, 
paraît  avoir  été  l'ainé  de  plusieurs  enfants  :  Grégoire  François». 
Jeanne  Fraaçois,  Thèrèse^Marguerite  Français.  Marguerite 
GiHet  mourut  en  4774;  Très^peu  de  temps  après,  Nîcolas 
François  se  remaria  avec  Anne  Fricot,  et  eut  de  ce  second  lit 
un  fils,  Nicolas  François,  mort  aussitôt  après  sa  naissance. 
Nicolas  François  père  était  H^ni  d'éœle  à  Morvillie^. 
On  trouve  saisignatm-e  sur  les  actes  de  l'état  civil  de  cette 
paroisse  die  4758  â  4769.  En  4760,  la  signature  de  François 
Frieinçois  (François  de  Neufchâteauj ,  alors  âgé  de  dix  ans 
seulement  se  trouve  en  traits  nets  et  hardis  sur  l'acte  dé 
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naissance  de  Grégoire  François,  son  jeune  frère,  dont  il 
était  le  parrain  ;  elle  se  retrouve  ensuite  sur  plusieurs  actes 
postérieurs-  En  4769,  la  famille  de  François  de  Neufchâleau 
vint  s'établir  à  Vrécourt,  et  son  chef,  Nicolas  François,  fut 
fermier  du  magasin  à  sel  et  contrôleur,  ainsi  qu*il  est  constaté 
sur  Tacte  de  décès  de  Marguerite  Gillet,  sa  première  femme. 
En  4782,  Nicolas  François  (François  de  Neufchâteauj  fut 
témoin  au  mariage  de  son  frère,  Grégoire  François;  sur 
Tacte  de  mariage  il  est  désigné  ainsi  :  lieutenant  général 
du  bailliage  et  président  de  Mirecourt,  et  parmi  les  signa- 
tures, il  y  a  François  de  Neuf  château ,  V  G'.  —  De  toutes 
les  nombreuses  pièces  indiquées  par  M.  Cbapellier,  il  résulte 
que  la  fliiation  de  François  de  Neufcbâteau  est  maintenant 
établie,  et  qu*on  peut  pour  ainsi  dire  suivre  les  traces  de 
tous  les  membres  de  sa  famille.  La  seule  cbose  inconnue 
encore  est  le  lieu  de  sa  naissance,  et  M.  Cbapellier  ne  dé- 
sespère pas  de  trouver,  à  la  suite  de  ses  recberches,  une 
pièce  qui  le  fasse  connaître.  M.  Cbapellier  a  cru  utile  de 
porter  tous  ces  faits  à  la  connaissance  de  la  Société  et  à  celle 
des  personnes  qui  ont  entrepris  de  concourir  sur  le  sujet 
fixé  cette  année  :  Biographie  de  François  de  Neufchàieau. 
Cette  étude  présente  donc  un  double  intérêt,  et  parce  que 
François  de  Neufchâteau  est  vosgien ,  ensuite  parce  que,  parti 
de  bas,  il  s*est  élevé  aux  plus  hautes  charges  civiles  et  s'est 
acquis  des  droits  à  la  reconnaissance  de  son  pays. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Colnenne  qui,  au  nom  de 
M.  Duhamel  et  au  sien ,  propose  à  la  Société  d'entreprendre 
la  publication  de  documents  historiques  et  originaux  inédits, 
déposés  dans  les  archives  publiques  et  privées.  Notre  époque 
a  compris  que  les  points  obscurs  de  l'histoire  ne  peuvent 
être  éclaircis  que  par  Fétude  approfondie  des  pièces  originales 
et  officielles.  De  là  les  efforts  faits  et  par  le  Gouvernement 
et  par  Técole  moderne  pour  rechercher,  collationner  et  ca- 
taloguer ces  pièces  ,  en  les  réunissatit  dans  des  dépôts 
publics  accessibles  à  tous.  C'est  une  première  mesure  à  la- 
quelle il  faut  vivement  applaudir.  Mais  on  ne  doit  pas  en 
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tester  là,  et  celte  mesure  doit  être  complétée  par  une  autre. 
Pour  que  les  résultats  acquis  prennent  loule  leur  importance, 
il  faudrait  publier  les  principaux  documents  inédits  tirés 
soit  des  collections  publiques,  soit  des  collections  privées. 
Celle  heureuse  idée  a  été  réalisée  déjà  h  Paris,  h  Nancy, 
â  Metz,  à  Colmar.  La  Société  d'Emulation  est  appelée  tout 
naturellement  à  apporter  sa  pierre  h  rédiflce  commun ,  par 
la  publication  des  richesses  de  toute  nature  que  le  dépar- 
tement des  Vosges  possède  sur  l'histoire  du  passé.  Outre  les 
services  que  rendrait  celte  publication ,  la  Société  se  créerait 
de  nouvei»ux  droits  à  obtenir  de  plus  larges  et  de  nouvelles 
subventions  de  S.  Kxc.  le  Ministre  de  Tlnslruction  publique, 
qui  pousse  de  tous  ses  efforts  les  Sociétés  savantes  vers  les 
études  historiques  locales.  La  proposition  de  MM.  Colnenne 
et  Duhamel  semble  à  la  Société  mériter  la  plus  sérieuse  at- 
tention, el  elle  est  renvoyée  à  une  Commission  spéciale 
formée  de  la  Commission  des  antiquités  et  de  la  Commission 

de  publication  réunies. 

« 

SÉANCE  OU  18  JUILLET  1867. 

soot  la  prëiidence  de  M.  Blalgras. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Vautrin ,  agent-voyer  à  Épinal ,  qui  demande 
à  la  Société  d'appuyer,  auprès  de  M.  le  Préfet,  la  lettre 
qu'il  lai  adresse  dans  le  but  d'attirer  son  attention  sur  un 
projet  de  plantation  d'arbres  fruitiers  au  bord  des  routes  et 
des  chemins  du  département.  La  Société ,  sans  admettre  les 
chiffres  de  M.  Vs^utrin ,  reconnaît  l'idée  bonne  et  digne  d'être 
recommandée. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Mougel,  qui  envoie  le  dessin  d'un 
tatouage  arabe  copié  sur  la  figure  d'un  enfant  de  dix  ans. 
La  croix,  qui  domine  dans  ce  tatouage»  doit,  suivant  M.  l'abbé 
Mougel,  tirer  son  origine  du  christianisme,  et,  dans  sa 
dissertation,  notre  collègue  cherchera  établir  que  le  chris- 
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tianisme  a  dû  être,  pendant  un  certain  temps,  la  religion 
des  côtes  septentrionales  de  FAfrique ,  et  que  la  plupart  de» 
indigènes  de  notre  colonie  sont  les  fils  de  obrétiens*  maho* 
métisés  à  coup  de  sabre. 

Lettre  de  M.  Baudrillart  qui,  au  nom  de  soa  frère,  fait 
hommage  à  la  Société  de  deux  ouvrages  publiés  par  H.  Henry 
Baudrillart. 

H.  Defranoux  lit  son  rapport  sur  le  nouvel  ouvrage  de  M.  le 
docteur  Blatin  :  Nos  cruautés  enf>^s  les  animaux.  La 
Société  d'encouragement  vient  d*honorer  de  la  plus  baute 
de  se.s  récompenses  ce  livre  qui  traite  de  Textréme  utilité, 
des  besoins  et  des  souffrances  de  ces  êtres  dont  nous  sommes  les 
rois ,  souvent  les  tyrans  et  même  les  bourreaux.  M.  Defranoux 
exprime  le  vœu  qu'il  soit  accueilli  comme  il  le  mérite  à 
tous  les  titres  et  recommandé  à  nos  instituteurs.  M.  Malgras , 
qui  connaît  cet  ouvrage,  promet  de  le  porter  sur  la  liste 
d'inscription  pour  les  bibliothèques  scolaires. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  présentations  de  MM. 
Steinbeil  et  Lederlin. 

M.  le  docteur  Mougeot  fils,  de  Bruyères,  est  proclamé  membre 
associé  libre. 

Sur  la  proposition  de  M.  Albert,  et  d'après  les  rensei- 
gnements donnés  par  M.  Braconnier,  la  Société  vote  la 
souscription  démandée  pour  la  création  d'uA<  laboratoire 
d'essais,  à  Nancy. 

M.  Defranoux  annonce  que  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
vient  d'être  accordée  à  M.  Ponsearme,  notre  compatriote, 
un  des  anciens  protégés  de  la  Société  d'ÈmulatiM ,  atijour- 
d'hui  l'uQ  de  ses  membresi 

SEANCE  DU  22  lOUT  1867. 

sow  k  préflidtonce  de  M.  MktÊi^lMUL,  pèrèt 

CorrespoRdance  : 

Lettre  de  Soo  Bxc.  Ij  Minislre  deriDstniolion  publique. 
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qui  aiHH>n^qud,  par  arrêté'  du  19  aoàt  1867,  une  somme 
de  350  fnwcs^  a  été  attmbuée  à  ootne  Société.  La  Société 
accueille* avec  une  vive  reconnaissaoce  ce  témoignage  dMniérét 
donné  à  ses  travaux. 

Lettre  d'invitation  à  la  fête  du  Comice  de  Saint-Dié. 

Lettre  M*  X.  Tbiriat  qui  nous  annonce  l*envoi  d*un  ballot 
de  plantes  desséchées  et  étiquetées ,  et  d*une  centaine  de 
coléopiënes  provenant  des  doubles  de  ses  collections. 

La  correspondance  épuisée ,  M.  Baudrillart  fait  le  rapport 
de  la.  Commission  d*admission  sur  les  candidatures  de 
MM.  SieinheiL  et  Lederlin* 

M.  le  Président*  donne  lecture  de  la  présentation  de 
M.  Eug.  Portier. 

H.  le  Présidoat  expose  les  propositions  de  la  Commission 
d'agricuUure ,  relativement  aux  récompenses  à  décerner  à  la 
prochaine  séance  publique. 

M.  Charton  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  géographie 
de  H.  Giey.  M«  Charton  commence  par  constater  Hgnorance 
6Q  g(^graphie  qui  existait  encore  dans  notre  pays  au  début 
de  ce  siècle ,  puis  les  progrès  rapides  qui  ont  été  faits  dans 
cette  étude ,  grâce  aux  hardis  voyageurs  qui ,  au  péril  de 
leur  vie  »  quelquefois ,  vont  explorer  toutes  les  parties  du 
monde;  gr&ce  aux  publications  de  toute  sorte  qui  se  font, 
et  surtout  à  celles*  qui  sont  patronies  par  la  Société  de 
géographie,  grâce  enfin  aux  travaux  particuliers  et  locaux 
entrepris  sur  tous. les  points  du  territoire.  Parmi  ces  derniers 
travaux ,  auxquels  H.  le  rapporteur  a  pris  lui-même  une 
certaine  part,  il  y  a  quelques  années,  il  faut  citer  la  géo- 
graphie physique  et  historique  des  Vosges,  de  M.  Gley.  A 
part  quelques  rectifications  et  quelques  omissions,  dont 
M.  Charton  signcde  quelques-unes,  la  3*  édition  de  cette 
géographie,  déjà  plus  complète,  plus  intéressante  et  plus 
exacte  que  les  deux  premières ,  est  un  livre  utile  et  précieux 
pour  les  écoles.primaires ,  et  il  serait  à  désirer  q{[i*il  y  en  eût 
deseoiAiAblesfdaos  to;is  les  départements., 

U.  Charton  fail  en$uite  à  la.  Société  un  autre  rapport  sur 
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une nouvelle  pièce  de  poésie  de  M.  le  docteur  Ghevreuse , 
notre  collègue  :  Quelques  conseils  aux  enfants  sur  leur 
conduite  envers  les  animaux.  Les  animaux  sont  encore 
quelquefois  l'objet  des  plus  mauvais  traitements,  et  c*est 
parmi  les  élèves  des  écoles  primaires  que  se  trouvent  ordi- 
nairement leurs  plus  cruels  ennemis.  M.  Ghevreuse  leur 
adresse  à  cet  égard  les  plus  sages  recommandations ,  dictées 
par  le  cœur.  La  plupart  des  animaux  sont  nos  serviteurs 
et  nos  utiles  auxiliaires  ;  il  y  en  a  même  qui  nous  rendent 
des  services  sans  qu'on  y  fasse  attention.  Il  y  a  donc  toujours 
de  ringratitude  à  les  tuer  sans  motif;  dans  tous  les  cas  il 
y  a  cruauté  odieuse,  soit  à  Içs  châtier  trop  sévèrement, 
soit  h  les  faire  souffrir,  à  les  torturer  inutilement  avant  de 
les  faire  périr.  M.  Ghevreuse  voudrait  faire  disparaître  de 
Tesprit  des  enfants  ce  penchant  cruel  qui  les  porte  à  tout 
détruire,  celte  disposition  étrange  à  se  faire  un  spectacle  des 
souffrances  des  animaux  qu'on  immole.  La  nouvelle  pièce  de 
M.  Ghevreuse  se  présente,  comme  les  autres,  sous  une  forme 
modeste.  Laissant  de  côté  les  phrases  sonores ,  prétentieuses 
et  souvent  obscures ,  elle  sera  aisément  comprise  par  les  jeunes 
intelligences  et  se  gravera  dans  leur  mémoire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Duhamel.  Au  nom  de  la  Gom- 
roission  de  publication  et  de  la  Gommission  des  antiquités, 
réunies ,  M.  Duhamel  soumet  à  Tapprobation  de  la  Société 
le  règlement  et  les  statuts  du  Gomité  d'histoire  vosgîenne. 
Après  lecture  faite ,  la  Société  arrête  ces  statuts  ainsi  qu'il 
suit  : 

COMITÉ  FHISTOIRE  VOSGIENNE. 

Règflement  du  Comité* 

Article  4*^  Il  est  fondé,  sous  le  patronage  de  la  Société 
d'Émulation  des  Vosges  et  sous  le  titre  de  Comité  d'histoire 
vosgienne ,  un  comité  spécial  ayant  pour  but  la  publication 
des  documents  historiques  concernant  les  Vosges. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


— ■  29  — 

Art.  S.  Les  documenls  qu*il  devra  publier  sont  : 

i^  Les  titres,  chartes,  diplômes  encore  inédits  déposés 
aux  archives  départementales  et  communales,  ainsi  que  les 
registres  des  chartes  ou  ordonnances  déjà  publiées  et  dissé- 
minées dans  de  nombreux  recueils; 

2<>  Les  chroniques  conservées  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques ou  privées,  aitisi  que  les  recueils  de  divers  fragments 
historiques  épars  dans  des  publications  antérieures; 

3""  Les  documents  les  plus  intéressants  de  la  période  ré- 
volutionnaire ; 

i^  Des  traductions  de  ces  mêmes  documents  lorsque  le 
Comité  le  jugera  utile. 

Art.  3.  Le  Comité  fera  des  recherches  dans  les  divers  dépôts 
de  Paris,  de  Nancy,  de  Colmar,  de  Metz,  etc.,  pour  se 
procurer  les  documents  relatifs  aux  Vosges ,  déposés  dans 
les  archives  ou  les  bibliothèques  de  ces  villes. 

Art.  4.  Il  sera  publié  un  ou  plusieurs  volumes  par  an , 
selon  les  ressources  dont  le  Comité  disposera. 

Art.  5.  Pour  la  formation  de  ce  Comité,  la  Société  d'É- 
mulation des  Vosges  choisira ,  dans  son  sein ,  sept  membres 
qui  auront  pour  mission  de  diriger  Tœuvre  et  d*en  assurer 
Tcxécution.  En  outre,  aux  termes  du  règlement  général  de 
la  Société,  le  Président  et  le  Secrétaire  perpétuel  feront 
partie  du  Comité.  Il  nommera  dans  son  sein  un  président  et 
un  secrétaire- trésorier  chargé  de  la  correspondance,  du  recou- 
vrement des  cotisations,  de  la  reddition  des  comptes,  etc. 
11  désignera  les  documents  à  publier  chaque  année  et ,  pour 
chacun  d'eux,  un  commissaire  dont  le  nom  sera  placé  en 
tôte  de  Touvrage. 

Art.  6.  En  cas  de  dissentiment ,  tout  membre  du  Comité 
pourra  exiger  qu*il  en  soit  référé  à  la  Société  d'Emulation , 
qui  statuera  à  la  majorité  des  voix. 

Art.  7.  Il  sera  ouvert ,  par  les  soins  du  Comité ,  une  liste 
sur  laquelle  s'inscriront  les  personnes  qui  voudront  coopérer 
à  l'œuvre.  La  souscription  est  facultative  pour  les  membres 
de  la  Société  d'Émulation  qui ,   en  tant  que  membres  de 
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cetle  Société ,  n^aoront  aucun  droil  aux  votomes  publiés  car 
le  Comité.  Tmte  personne  peut  souscrire  &  rœuvre.  Les 
souscripteurs  porteront  le  titre  de  membres  iionoralres,  eC 
leurs  noms  seroBt  inscrits  en  tête  de  chaque  votante. 

Art.  8.  Les  ressources ,  à  Taîde  ^esçoelles  s^opéreront  les 
publications,  sont  : 

4^  Une  subventitHi  accordée  par  la  Société  d'Émulation  ; 

2®  Le  produit  des  souscriptionB  filées  à  5  francs  par  an  ; 

S*'  Les  bénéfices  provenant  de  la  vente  des  ouvrages  aux 
personnes  autres  que  les  souscripteurs; 

4^  Les  dons  particuliers  qui  pourraient  être  consacrés  & 
Taccomplissement  et  au  succès  de  cette  oeuvre  patriotique. 

Art.  9.  Tont  sooscripleur  aura  droit  à  recevoir  gratuite- 
ment les  volumes  parus  dans  Tannée  et  dont  le  f^fix  sera 
fixé,  au  minimum,  à  6  francs  Fun ,  pour  les  personnes 
autres  que  les  souscripteurs. 

Art.  fO.  L'exécution  de  l'œuvre  ne  commencera  et  les  coti- 
sations ne  seront  recueillies  que  lorsque  l'on  aura  réuni  un 
nombre  suffisant  de  souscripteurs. 

Art.  11.  Le  Comité  se  réuTiira  à  l'appel  de  son  Président 
toutes  les  fois  que  celui-ci  le  jugera  utile. 

Le  Président  de  la  Société, 
Maud'hcux. 

APPROOvi  : 

Épinal,  le  S5  Novembre  4867. 
Le  Préfet  des  Vages , 

M*«  P.  DE  FLEURY. 

M.  Duhamel  lit  ensuite  le  projet  de  circulaire  qu*il  a  rédigé 
et  qui  devra  être  distribué  dans  le  public  pour  provoquer 
des  souscriptions  et  des  adhésions  à  la  nouvelle  œuvre. 
L'impression  de  cette  circulaire  est  votée  ainsi  qu'il  suit  : 
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ÊpUua,  U  25  iaô(  i867. 


Monsieur  , 


Uone  des  gloires  de  notre  époque  sera  d'avoir  créé  la  cri- 
tique historique,  remonté  aux  sources  de  nos  traditions  na- 
tionales et  rendu  leur  vrai  caractère  aux  siècles  qui  nous 
ont  précédés.  Depuis  vingt  ans,  de  tous  les  points  de  la 
France,  des  associations  savantes  se  sont  créées,  destrax'aux 
htstoriques  de  toute  espèce  ont  été  entrepris.  Le  passé  si 
mal  connu  et  si  mal  jugé  est  apparu  avec  ses  faiblesses  et 
ses  grandeurs.  La  plus  grande  partie  des  documents  originaux 
qui  peuvent  éclairer  notre  histoire  générale  ont  été  publiés; 
les  problèmes  les  plus  obscurs  ont  été  résolus.  Sous  l'in- 
fluence des  Benjamin  Guérard,  des  Augustin  Thierry,  des 
Guizot,  desdeBarante,  la  lumière  s'est  faite.  Successeurs  des 
Bénédictins ,  mais  ayant  de  plus  qu'eux  Tesprit  de  critique 
et  d'examen,  ils  ont  répandu,  sur  toute  notre  histoire,  les 
lumières  de  leur  science  et  Téclat  de  leur  génie.  Ils  ont  été 
les  promoteurs  d*un  mouvement  qui,  s*emparanl  d'abord  des 
hautes  régions  de  la  science ,  s'est  propagé  dans  nos  provinces. 
Déjà  il  a  amené  d'immenses  résu|tats.  C'est  grâce  à  lui  que 
le  Gouvernement  a  provoqué  le  classement  des  archives  dé- 
partef&entales ,  de  celles  des  communes  et  des  hospices,  que 
des  oatalogues  de  nos  grandes  bibliothèques  ont  été  dressés, 
qu'enfin  tous  les  moyens  de  conservation  des  documents  ont 
été  pris.  C'est  déjà  sans  doute  un  immense  résultat  auquel 
ont  applaudi  tous  les  amis  de  la  science.  Par  ces  travaux, 
ies  recherches  «ont  devenues  comniodes  pour  l'érudit  qui 
approfondit  les  problèmes  historiques,  pour  Thistorien  qui 
généralise  et  suit ,  à  travers  les  siècles ,  les  diverses  phases 
de  notre  civilisation. 

Hais  oes  inventaires-,  ces  catalogues,  cette  nomenclature 
des  sources  sont-ils  les  derniers  progrès  auxquels  doive  s'arrêter 
la  science?  Doit-elle  se  borner  à  ces  analyses  nécessairement 
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sèches el  arides?  Dès  qu'ella  considère  l'hisloirc  comme  un 
tribunal  où  chaque  siècle  vient  plaider  sa  cause,  n'est-ce 
pas,  au  contraire,  son  devoir  de  mettre  au  jour  les  pièces 
complètes  du  procès?  Elle  ne  doit  donc  pas  s'arrêter 
à  moitié  chemin  dans  la  recherche  de  la  vérité  pure,  mais 
la  poursuivre  jusque  dans  ses  dernières  limites.  C'est  là  sa 
mission  et  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Il  faut  que,  grâce 
à  elle,  dans  le  pays  où  tout  le  monde  va  savoir  lire,  chacun 
puisse  recueillir,  non  plus  de  la  bouche  de  l'historien,  mais 
(in  témoignage  des  documents  mômes,  les  grands  et  salu- 
taires enseignements  de  l'histoire.  De  môme  qu'en  fouillant 
le  sol  chacun  peut  connaître  les  révolutions  de  notre  globe, 
de  môme  il  faut  qu'en  parcourant  nos  chroniques  et  nos 
chartes  nationales,  on  reconnaisse  nos  bouleversements  so- 
ciaux. C'est  sous  l'influence  de  ces  pensées  qu'un  certain 
nombre  de  Sociétés  savantes  des  départements,  parmi  les- 
quelles on  peut  citer  celles  de  Nancy,  de  Metz,  de  Colmar,  de 
Strasbourg,  d'Arras,  de  Chartres,  de  Clermont,  etc.,  publient 
in  extenso  les  monuments  les  plus  curieux  et  les  plus  in- 
téressants du  passé.  Ce  sont  ces  exemples  qui  ont  poussé 
la  Société  d'Emulation  des  Vosges  à  s'associer  au  grand 
mouvement  qui  se  produit.  Sachant  combien  sont  nombreux 
les  documents  historiques  du  pays,  combien  ils  sont  précieux , 
mais  combien'' aussi  ils  sont  inconnus,  elle  a  pensé  que  le 
département,  qui  marche  au  premier  rang  pour  l'instruction, 
ne  devait  point  rester  en  arrière  pour  la  connaissance  de 
son  histoire.  Elle  a  donc  formé  et  pris  sous  son  patronage 
un  Comité  spécial  qui,  sous  le  nom  de  Comité  d'Histoire 
vosgienne,  sera  chargé  de  publier  : 

1^  Les  titres,  chartes,  diplômes  encore  inédits  déposés  aux 
archives  départementales  et  comtnunales,  ainsi  que  les  re- 
gistres de  chartes  ou  d'ordonnances  déjà  publiées  ,  dis- 
séminés dans  des  recueils  devenus  rares; 

9,^  Les  chroniques  conservées  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques ou  privées,  ainsi  que  les  recueils  des  divers  fragments 
historiques  épars  dans  des  publications  antérieures; 
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3^  Les  documents  les  plus  intéressants  de  la  période  ré^ 
volutionnaire  ; 

4®  Des  traductions  de  ces  mêmes  documents  lorsque  cela 
sera  nécessaire. 

Guidée  par  le  désir  de  répandre,  autant  que  possible,  ces 
nouvelles  publications,  et  voulant  que  tous  ceux  qu'inléresse 
rbist6ii>e  de  notre  pays  puissent  participer  à  cette  oeuvre 
patriotique ,  elle  a  autorisé  le  Comité  à  ouvrir  Une  liste  Spé- 
ciale de  sbuscriptiods  »  facultative  pour  ses  membres  ^  et  où 
pourront  s'inscrire  tous  ceux  qui  le  désireront.  Tout  sous- 
cripteur {wrtera  le  titre  de  Membre  honoraire  du  Comité 
d'Histoire  tosgienne,  et  son  nom  sera  inscrit  en  tête  de 
chaque  volume.  Il  aura  droit,  moyennant  une  cotisatioû 
annuelle  dé  cinq  francs,  à  recevoir  gratuitement  tous  les 
volumes  parus  dans  Tannée;  sa  cotisation  ne  sera  exigible 
que  forsqu'nn  assez  grand  nombre  d'adhérents  se  ^ront  fait 
inscrire. 

Seront  successivement  publiés  i 

Chroniques  : 

Chronique  dé  Richér  de  Senones  ; 
Ch)rdhiqlie  de  Hoyenmoutier  ; 
Chronique  de  Chaumousey; 

:^ragalents  des  chroniques  lorraines  ^  tnéssinés  ei  autres 
intéireséant  les  Vosges; 

Cartuiaireé  : 

Les  oartulaires  ou  recueils  de  pièces  les  plus  importantes 
concernant  les  anciennes  maisons  de  : 
Bemiremont; 
Senones ; 
Saint-Dié  ; 
Chaumousey  i 
Mureau; 
Bpînali  etc;; 
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Des  obituaires  de 


Remiremonl; 

Saiat-Dié  ; 

Senones ; 

MoycDinoutier,  etc.»  etc.; 

Les  chartes  de  franchise  et  les  coutumes  spéciales  des 
diverses  villes  et  des  anciens  bans  ;  les  diplômes  des  empereurs, 
les  chartes  des  ducs  de  Lorraine  concernant  les  Vosges  et 
autres  pièces  émanées  des  seigneurs,  des  papes,  des  évéques, 
etc.  ; 

Les  documents  divers  se  rattachant  aux  guerres  de  Lorraine, 
des  extraits  des  délibérations  municipales,  des  comptes  de 
recettes,  et  de  dépenses  des  villes  d*EpinaI ,  Hirecourt ,  Saint- 
Dié,  Remiremont,  Rambervillers,  etc.,  les  documents  concer- 
nant les  hommes  remarquables  nés  dans  le  département; 

Les  pièces  les  plus  intéressantes  sur  Thistoire  révolution- 
naire, les  délibérations  du  Conseil  général  et  du  Directoire 
du  département  pour  la  défense  des  frontières ,  la  formation 
des  bataillons  de  volontaires,  la  défense  nationale,  etc.,  etc. 

Pour  ne  point  se  renfermer  dans  une  époque  plutôt  que 
dans  une  autre,  chacun  des  volumes  publiés  par  le  Comité 
contiendra,  autant  que  possible,  les  documents  des  premiers 
siècles  jusqu'à  nos  jours.  Il  formera  environ  300  pages  in-8o, 
sur  beau  papier,  avec  une  table  par  ordre  chronologique 
des  documents  publiés  et  une  table  générale  des  matières; 
il  réunira  enfin  tous  les  éléments  propres  à  satisfaire  aux 
doubles  exigences  de  la  composition  et  de  l'exécution. 

Telles  sont.  Monsieur,  les  dispositions  générales  qu'a  cru 
devoir  prendre  le  Comité  pour  parvenir  au  but  qu'il  se  pro- 
pose. Assuré  déjà  du  concours  d'un  grand  nombre  d'amis 
de  l'histoire,  il  espère  que  vous  voudrez  bien  contribuer, 
pour  votre  part,  à  élever  ce  monument  à  nos  vieilles  gloires 
oubliées.  Il  sera  heureux  et  fier  de  vous  compter   parmi 


Digitized  by  LnOOQ IC 


ses  membres  honoraires  et  d'inscrire  voire  nom  en  têle  de 
ses  publications. 

Les  Membres  du  Comité'  d'Histoire  vosgienne, 

Maud*hbux  père,  Ledrunt,  MalgrAs,  Laurent,  Glby, 
Chapellier,  Charton»  Colnbnne,  Duëabibl. 

La  Société  ensuite,  appelée  à  constUiier  le  Comité  d* His- 
toire vosgienne,  désigne  neuf  membres  :  son  Président» 
son  Secrétaire  perpétuel,  MM.  Halgras,  Laurent,  Gléy,  Cba*- 
pellier,  Charton,  Colnenne  et  Duhamel. 

M.  Duhamel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  fouillés 
qu'il  a  exécutées  à  Sauville,  de  Condert  avec  MM.  Renault 
et  Ouibal.  11  s'agissait  d'explorer  un  tumulus  découvert  dans 
le  bois  communal  du  Chésnois,  à  Sauville.  A  éet  effet,  deux 
tranchées  en  croix  ont  été  pratiquées ,  et  voici  ce  qui  a  été 
observé  :  une  ligne  de  pierres  d'assez  grosse  dimeosion , 
plantées  debout,  coupait  diamétralement  la  tombelle.  A  50 
eeatimètres.  de  profondeur,  au  milieu  de  nombreuses  pierres 
portant  la  trace  du  feu,  se  trouvait  un  vase  en  poterie 
rouge,  grossièrement  travaillé.  Un  peu  plus  loin  étaient 
deux  anneaux,  l'un  en  bronze,  Tautre  en  une  matière  noire 
ajant  les  caractères  de  l'anthracite  ;  ces  deux  anneaux  se  tou- 
chaient et  étaient  disposés  bout  à  bout  sur  le  même  axe. 
Ils  avaient  donc  dû  être  réunis  et  faire  (lartie  de  l'ornement 
du  même  corps.  Plus  loin  encore  deux  autres  anneaux  pareils 
disposés  de  la  môme  manière.  Au  centre  du  tumulus,  un 
petit  fragment  de  silex  et  deux  autres  anneaux  encore.  Tels 
sont  les  objets  (}ui  ont  été  découverts  et  rapportés  au  musée. 
D'ailleurs  $  nulle  trace  de  dallage,  nul  vestige  de  pierres 
superposées  comme  dans  les  inhumations  gauloises.  Après 
cette  description,  M.  Duhamel  termine  par  quelques  réflexions 
sur  les  hypothèses  faites  au  sujet  de  ces  anneaux.  La  plupart 
des  archéologues  veulent  y  voir  des  bracelets.  C'est  chose 
impossible  k  admettre  si  l'on  observe  attentivement.  D'abord 
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la  surface  intérieure  est  rugoeuse;  au  bras,  eHe  aùraK  néces^ 
sairement  été  polie  par  les  frottements.  Ces  anneaux  sont  pfarfafi- 
tement  circulaires  ;  sMIs  avaient  été  destinés  à  être  passés  au 
bras,  on  leureri  aurait  donné  la  Torme.  lis  pèsent  de  300  à  400 
grammes;  c'eût  été  alors  un  ornement  incommode  et  gônant 
pour  le  combdt.  Enfin  le  diamètre  intérieur  est  de  60  à  6!9 
millimètres;  le  diarftètre  d'un  poignet  est  plus  grand.  Il 
n'est  pas  probable  non  plus  qu'on  les  ait  passés  au  bra.<i 
des  enfants  en  bas  dge,  ()ui  auraient  porté  ainsi  continuel- 
lement un  poids  de  400  grammds  &  cbaque  rfiain.  Halls  que 
sont  donc  cf«  annesaux?  M.  Duhanilel  p^nse  c(ue  ce  sont  de» 
ornements.  Avant  de  se  prononcer,  il  faut  encore  étudier 
et  Comparer;  mah  à  coup  sûr  cef  ne  sont  pas  d^s  bracelrfs. 

SIINCE  du  19  SEPTEIBBE  1867, 

tOdt  la  ^rëtfidencc  àt  M.    BaacIrtlUri. 

Cofrrespiondaric^  : 

Lettre  de  M.  le  Préfet,  (](ui  ttdrelssé  un  e^^entplaire  de  lef 
tiouvelle  livraison  des  archives  départenilen taies. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Hougel,  qui  nous  adresse  des  détails 
sur  la  construction  et  des  observations  raisonnéé's  dur  FusagéT 
du  torcularium  ou  pressoir  romain. 

Lettre  de  M.  Dardy,  à  l'occasion  de  la  découverte  faite 
l'année  dernière  par  M.  Chapellier,  du  Gcastrum  hygro- 
metricUm  dans  la  vallée  de  Saint-Antotne.  Ce  champignon 
est  très-rare.  M.  Mougeot  Tavait  signalé  le  premier  dans  les 
Vosges,  à  Bruyères;  M.  Chap«llier,  près  d'Epinal,  cù  4866. 
Dès  1863,  M.  le  docteur  L'homme  Ta  trouvé  à  Saint-D)éy 
à  la  promenade  du  Gratin,  où  M.  Bardy  nous  informe 
qu'on  peut  le  rencontrer  à  coup  sûr.  Notre  collègue  nous 
envoie  six  échantillons  qu'il  y  a  recueillis,  et  sur  un  desquels 
ia  Société  constate  la  cufieuse  propriété  qu'il  a  d'étaler  et 
d'étendre  ses  rayons  dans  l'eau. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Seigneret  fait  le  rapport 
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de  la  Commission  d*admi$sion  sur  la  candidature  de  M.  Portier, 

M.  Steinheil  et  M.  Lederlin.sont  proclamas  membres  associés 
libres. 

M.  Lapicque  soumet  à  lu  Société  les  propositions  de  la  Com- 
mission d'agriculture»  qui  sont  adoptées. 

Le  Secrétaire  perpétuel  soumet  à  la  Société  les  propositions 
de  récompenses  de  la  Commission  du  cx)ncours  littéraire, 
artistique,  scientifique  et  industriel.  Ces  propositions  sont 
adoptées» 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d^une  partie  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  24  avril  4867  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  au\  solennités  de  la  Sorbonne.  C*est  ù  cette  séance 
que  M.  Malgras,  au  nom  de  la  Société  d'Emulation  de^ 
Vosges,  a  lu  le  travail  qu'il  avait  préparé  :  L'ignorance  et  la 
sorcellerie  La  Société  entend  avec  intérêt  le  résumé  et  Tap- 
préciation  de  ce  travail,  auquel,  dans  une  séance  précédente, 
elle  a  donné  son  approbation. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  le  rapport  do 
H.  Laurent  sur  les  dernières  fouilles  qui  ont  été  exécutées. 
Elles  ont  eu  lieu  sur  trois  points  :  d'abord  au  Ch&telet  de 
Bonneval,  par  MM.  Laurent,  Chapellier  et  Thomas;  ensuite 
dans  la  forêt  de  Saint-Ouën-les-Parey,  par  MM.  Laurent  el 
Renault;  enfin  àTrampot,  par  M.  Laurent  seul.  Le  résultat 
de  ces  fouilles,  dit  M.  Laurent,  a  été  à  peu  près  nul.  Ce- 
pendant, à  Bonneval,  un  fragment  de  tuile  à  rebord  a  été 
découvert,  ce  qui  permet  d'établir  un  fait  important,  c'est 
que  le  rempart  ne  peut  avoir  été  élevé  que  par  les  Romains. 
Dans  la  forêt  de  Saint-Ouën,  trois  tumuli  avaient  été  si- 
gnalés par  L'administration  forestière.  Dans  lo  premier,  on 
n'a  découvert  qu'un  petit  fragment  de  mâchoire  inférieure, 
un  petit  anneau  en  fer  oxydé  et  une  portion  d'un  plus  grand, 
très-oxydé  aussi.  Dans  le  second,  on  n'a  rien  trouvé;  le  3« 
n'a  pu  être  fouiirë.  Dans  le  bois  de  Trampot,  il  y  avait 
de  simples  cercueils  en  pierre,  sans  sculptures,  sans  in- 
scriptions,  sans  armes,  sans  vaseâ,  sans  médailles*.  M.  Laurent 
termine  sa  lettre  en  exprimant  à  la  Société  le  désir  que  les 
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fouilles  archéologiques  soient  désormais  entreprises  en  des 
lieux  plus  rapprochés  de  nous ,  où  il  espère  qu'elles  seront 
plus  heureuses. 

M.  Ghapellier  ajoute  quelques  détails  relatifs  aux  explo- 
rations auxquelles  il  a  assisté  avec  M    Laurent. 

H.  Ghapellier  fait  ensuite  la  oommunication  suivante  ; 

€  Le  maréchal  duc  de  fiellune,  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  Victor,  naquit  à  Lamarcbe  (Vosges),  le  7  décembre 
4764,  et  mourut  à  Paris  le  1*'  mars  1841.  Il  reçut  au  bap- 
tême le  seul  prénom  de  Claude,  comme  le  constate  son 
acte  de  naissance;  mais  il  parait  que,  dès  son  jeune  âge, 
ses  parents  lui  donnèrent,  on  ne  sait  pour  quoi  motif,  celui 
de  Victor,  qui  lui  resta,  et.  sous  lequel  il  est  connu,  la 
plupart  des  biographes  ne  lui  en  donnant  pas  d'autre.  Ce- 
pendant Noilet-Fabert ,  dans  sa  Lorraine  militaire,  et  la 
Nouvelle  biographie  universelle,  publiées  par  Firmin  Didol, 
lui  attribuent  les  deux  prénoms  de  Claude-Victoi^,  —  L'acle 
de  naissance  de  ce  guerrier  de  la  République  et  de  l'Empire, 
l'une  des  illustrations  de  la  Orande  Epoque,  et  Tun  des 
hommes  les  plus  remarquables  auxquels  les  Vosges  aient 
donné  le  jour,  mérite  d'ôtre  connu ,  parce  qu'il  est  devenu 
une  pièce  historique.  Le  voici,  tel  que  nous  l'avons  copié  le 
n  septembre  dernier,  sur  les  registres  de  l'élat  civil  delà 
ville  de  Lamarche. 

€  N*>  145.  —  Claude,  fils  légitime  de  Charles  Perrin, 
»  huissier  royal  au  bailliage  de  Bassigny  séant  à  Lamarche  , 
»  et  de  Marie  Anne  Floriot ,  est  né  et  a  été  baptisé  le  sep- 

>  tième  décembre  mil   sept  cent  soixante  quatre;   il  n  eu 

>  pour  parrain  Claude  Thomas,  aussi  huissier  royal   audit 

>  bailliage,  et  pour  marraine  Françoise  Michel,  qui  a  dé- 
»  claré  ne  saye  signer,  le  parrain  ^  signé  avec  moy  les  an 

>  et  jour  susdits.  » 

F.  S.  VuiLLAUME.  C.  Thomas, 

r.      iri. 
(Religieux  tnnitaire.) 
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En  marge  e^t  écrit  :  Acte  de  baptême  de  Claude  Perrin , 
décédé  maréchal  de  France. 

<  A  la  table  de  la  fin  du  registre  on  lit,  écrit,  comme 
la  note  marginale,  de  la  main  de  Floriot,  son  cousin, 
ancien  maire  de  Lamarcbe  :  «  il  a  été  élevé  à  la  dignité 
»  de  maréchal  de  l'Empire  français,  duc  de  Bellune,  pair. 
»  de  France,  ministre  de  la  guerre  en  4833.  »  (C'est  de 
iSà\  à  4823.) 

Engagé  à  dix  sept  ans,  le  40  octobre  4781,  au  4*  régiment 
d*artillerie ,  dans  lequel  Napoléon  devait  faire  ses  premières 
armes,  général  de  brigade  en  4793,  au  siège  de  Toulon, 
il  se  distingua  surtout  à  Bfarengo,  à  Friedland;  maréchal 
en  4807,  duc  de  Bellune  en  4808 ,  il  se  distingua  de  nouvean 
à  la  Bérézlna,  à  Brienne,  à  Craonne,  etc.  Pair  de  France 
en  4845,  ministre  de  la  guerre  en  4834 ,  mort  à  77  ans  le 
4»'  mars  4844. 

U.  Cbarton  donne  lecture  d'un  petit  travail  qu'il  a  rédigé 
sous  ce  titre  :  Les  grands  noms.  Dans  ces  quelques  pages , 
M.  Charton  met  en  relief  la  manie  qu'ont  eue  et  qu'oni 
encore  certains  personnages  de  plus  ou  moins  de  valeur  d'avoir 
de  grands  noms,  des  noms  composés  d'un  grand  nombre 
de  syllabes,  des  noms  surtout  renfermant  une  ou  plusieurs 
fois  la  particule  et  simulant  un  ou  plusieurs  quartiers  de  no- 
blesse. A  l'appui  de  cette  thèse,  M.  Charton  cite  le  nom 
de  Carbon,  auquel  son  possesseur  obtint  d'abord  d'ajouter 
celui  de  de  Flins,  puis  celui  de  des  Oliviers,  et  qui,  pour 
toute  gloire  de  son  orgueilleuse  tentative ,  ne  recueillit  que 
ce  distique  acéré  d'un  malin  poëte  : 

Carbon  de  Flius  des  Oliviers 
A  plus  de  noms  que  de  hiurieis. 

Celui  d'un  grand  manufacturier,  *qui  obtint  le  titre  de 
baron,  et  à. qui  un  membre  de  sa  famille,  peu  flatté  de 
le  voir  répudier  son  origine  plébéienne ,  écrivait  :  Monsieur, 
vous  étiez  hier  le  premier  des  manufacturiers,  aujourd'hui 
vous  êtes  le  dernier  des  barons.  Celui  de  Roussin ,  valet  de 
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pied  du  duc  de  Lorraine  Charles  IV,  qui  obtint  pour  ses 
étranges  services  de  s'appeler  Roussin  de  la  Taureaudière, 
du  nom  d*un  petit  domaine  perdu  dans  un  coin  du  bailliage 
de  Vosge,  où  Ton  nourrissait  un  taureau  banal.  Un  de  ses 
descendants  se  fit  ajouter  d'autres  noms  encore,  et  s'appela 
Roussin  de  la  Taureaudière  du  Val  des  Champs  de  la  Roche, 
ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de  mourir  pauvre  et  .<;ans  descen- 
dants, après  avoir  attendu  toute  sa  vie  un  mariage  avec 
une  héritière  noble  et  riche.  A  côté  de  ces  noms  d'un  pom- 
peux burlesque,  M.  Charton  cite  les  noms  courts  et  fameux 
du  maréchal  Ney,  de  l'amiral  Bruat,  du  ministre  Périer,  de 
l'historien  Thiers,  du  procureur  général  Dupîn,  de  l'éco- 
nomiste Say,  du  savant  Monge,  de  l'orateur  Rouher,  de 
l'avocat  Favre,  du  poète  Hugo,  du  peintre  Ingres,  du  compo- 
siteur Âubert,  du  chirurgien  Parrey,  du  médecin  Arnal, 
du  philosophe  Franck,  de  l'industriel  Jacquart^  du  tragédien 
Talma,  etc.,  etc.,  et  termine  par  certains  noms  qui,  en 
voulant  devenir  sonores  ,  ne  sont  devenus  que  ridicules; 
La  conclusion ,  la  morale  du  travail  de  M.  Charton  peut  se 
formuler  ainsi  :  l'habit  ne  fait  pas  le  moine,  le  grand  nom 
ne  fait  pas  1q  grand  homme. 

SEANCE  DO  17  OCTOBRE  (867, 

souft  la  prf^l4enc€;  de  Bl.  Maui)*Ueax  pèrç. 

Corrqspqndance  : 

Envoi ,  par  M.  Tabbé  Mougel ,  d'que  bof le  contenant  v^ttfi 
lampe  antique  et  dqs  médailles.  Les  membres  présents  exa- 
minent avec  attçnlion  cette  lampe,  qui  est  très-belle.  Le  tout 
sera  déposé  au  musée. 

Journal  de  la  Société  pour  l'instruction  étémentaire , 
n^  d'aoùt-septembrc  4867.  Ce  numéro  contient  la  liste  des 
récompenses  accordées  à  divers  instituteurs  et  institutrices 
du  département  des  Vosges,  sur  la  proposition  de  la  Société 
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d'Emulation.  Ces  récompenses  seront,  suivant  Tusage,  dé- 
cernées à  notre  prochaine  séance  publique. 

Lettre  de  M.  Piroux,  compte  rendu  de  ses  travaux.  M.  Pirôux 
demande  que  la  Société  appuie  de  nouveau  son  désir  de 
voir  ériger  son  établissement  en  école  impériale.  M.  Charton 
rappelle  qu'une  délibération  dans  ce  sens  a  déjà  été  prise 
il  y  a  trois  ans;  il  conviendrait  de  la  renouveler,  comme 
Tont  déjà  fait  plusieurs  conseils  généraux. 

Lettre  de  M.  Tbiriat,  qui  adresse  des  collections  de  plantes 
et  d'insectes  pour  renseignement  secondaire  spécial. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Ghevreuse  qui  adresse  de  nouvelles 
observations  sur  le  miélat  des  houblonniëres 

Lettre  de  M.  le  Préfet,  envoi  d'un  n*»  de  V Impartial  du 
Rhin,  qui  contient  un  compte  rendu  du  concours  régional 
de  Colmar. 

Lettre  de  M.  B3rdy,  qui  envoie  une  note  sur  Ihydrologie 
de  Gérard  mer. 

La  correspondance  épuisée,  M.  le  Président  rappelle  que 
la  Société  d'Emulation  a  toujours  recommandé  Tintroduction 
des  machines  agricoles.  Jusqu'à  présent,  rien  n'a  été  fait. 
Le$  communes  n'ont  pas  acheté  d'instruments  d'essai,  et 
personne  n'a  réclamé  la  prime  de  500  francs  proposée  par 
la  Société  pour  la  propagation  de  ces  instruments.  Un  article 
du  journal  d'agriculture  pratique  a  trait  à  deux  instruments 
charrues  pour  Texlraction  de  la  betterave  et  de  la  pomme 
de  terre.  M.  le  Président  fart  remarquer  l'intérêt  que  cette 
machine  présente  pour  un  pays  comme  les  Vosges.  M.  Vadet 
croit  les  communes  sages  de  ne  pas  se  lancer  dans  l'achat 
d'instruments  convenables  seulement  aux  grandes  cultures. 
MM.  Chapellier  et  Lapicque  appuient  cette  opinion  de  M.  Vadet 
sur  les  résultats  d'expériences  faites  notamment  avec  les  fau- 
cheuses et  avec  les  n\pissonneuses.  Il  faudrait,  ajoute  M.  Vadet, 
rendre  les  instruments  mieux  appropriés  par  leurs  dimensions 
à  la  petite  culture  et  moins  coûteux.  M.  Maud'heux  père 
remarque.  Il  est  vrai,  que  les  grandes  machines,  telles  que 
celles  du  labourage  à  vapeur,  qui  ont  été  trës-préconisées ,  dans 
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les  derniers  concours,  ne  peuvent  être  employées  dans 
une  grande  partie  de  la  France.  Mais  Tinconvénient  n'existe 
pas  pour  la  machina  dont  il  s*agit,  qui  est  d*un  prix  peu 
élevé.  Il  conviendrait  donc  de  ne  point  la  rejeter  en  prin- 
cipe, mais  d*en  renvoyer  Texamen  à  la  Commission  d'agri- 
culture, en  la  priant  de  formuler,  s*il  y  a  lieu,  la  propo- 
sition, soit  d*en  acheter  une,  soit  de  demander  au  Ministre 
de  rAgriculture  d'en  donner  une  à  la  Société. 

M.  Portier  est  proclamé  membre  correspondant  de  la 
Société. 

M.  Lapicque  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
d'agriculture  sur  les  récompenses  de  1867.  Après  discussion 
des  titres  des  candidats,  la  liste  des  primes  agricoles  est 
arrêtée. 

SEANCE  DU  21  NOVEMBRE  1867. 

sont»  la  présidence  de  M.  Haud'lienx,  père. 

Correspondance  : 

Lettre  du  Président  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de 
Vitry-le-Français,  qui  demande  un  échange  mutuel  de  pu- 
blications. Cette  demande  est  accueillie. 

Lettre  de  M.  Lahache ,  juge  de  paix  à  Xertigny ,'  qui 
adresse  un  travail  manuscrit  dont  il  est  l'auteur  :  Biographie 
de  M.  Loye,  ancien  sous-préfet  de  Saint-Dié. 

Lettre  de  M.  Baudrlllart  qui ,  au  nom  de  M.  Guibal , 
garde  général  à  Bulgnéville ,  offre  à  la  Société  un  bracelet 
en  bronze  découvert  par  notre  collègue  dans  un  tu- 
mulus  de  la  forêt  communale  d'Auzainvilliers.  Ce  tumulus 
avait  été  fouillé  en  1863  par  M.  de  Saulcy,  qui  n'y  avait 
rien  trouvé,  ses  recherches  n'ayant  porté  que  sur  un  seul 
point.  C'est  à  6  ou  7  mètres  plus  loin  ,  çt  à  O^.BO  de  profon- 
deur, que  M.  Guibal  a  rencontré  des  morceaux  de  charbon 
en  assez  grande  quantité ,  des  fragments  très-épais  de  terre 
cuite,  et  plus  bas  encore  un  bracelet  en  brofize  dont  un 
coup  de  pioche  a  détaché  une  partie  de  la  croûte  oxydée 
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qui  le  recouvrait,  et  mis  le  métal  à  nu.  Ce  bracelet  sera 
déposé  au  musée. 

La  correspondanoe  épuisée,  lecture  est  donnée  des  pro* 
positions  de  récompenses  de  la  Commission  du  concours 
littéraire ,  artistique  et  industriel.  La  Société  décide  qu*une 
séance  extraordinaire  aura  lieu  le  5  décembre  pour  entendre , 
suivant  le  règlement ,  le  rapport  de  H.  Maud*heux  fils 

Sur  la  proposition  d*un  de  ses  membres ,  la  Société  décide 
que  les  récompenses  accordées  par  la  Société  pour  l'instruction 
élémentaire  seront  proclamées  et  décernées  à  la  séance  pu- 
plique,  et  que  H.  Maud*heux  fils  sera  prié  de  rappeler  les 
titres  de  ces  lauréats. 

M.  Maud*heux  père  donne  lecture  du  discours  qu'il  a 
préparé  pour  la  séance  publique.  Ce  n*est  pas  seulement  sur 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler  que  H.  Maud'heux  a  jeté  les 
yeux  dans  son  travail  ;  mais ,  comme  il  l'annonce  lui-même, 
il  a  voulu  considérer  la  marche  générale  de  notre  Société, 
dire  quelques  roots  du  passé,  et  tracer  quelques  éléments 
du  programme  de  l'avenir.  La  Société  donne  à  l'unanimité 
son  approbation  à  ce  discours. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  la  Société  décide 
que  la  séance  publique  aura  lieu  le  jeudi,  49  décembre 
4867,  et  nomme  les  commissaires. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Charton  qui ,  vu  les  services 
rendus  à  la  région  par  l'institution  des  sourds-muets,  fondée 
à  Nancy  par  M.  Piroux ,  propose  à  la  Société  de  renouveler 
le  vœu  qu'elle  a  exprimé  déjà  en  4864  en  faveur  de  l'érec- 
tion de  cette  institution  en  école  impériale.  La  proposition  de 
H.  Charton  est  adoptée. 

H.  Charton  lit  ensuite  son  rapport  sur  l'ouvrage  qui  lui 
a  été  renvoyé  :  Précis  historique  sur  la  gendarmerie  depuis 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours,  par 
H.  de  Chamberet,  colonel  commandant  la  22«  légion  de 
gendarmerie.  Après  avoir  rappelé  que  le  père  de  M.  de 
Chamberet  a  dirigé  pendant  plusieurs  années,  comme  ingé- 
nieur an  chef,  le   service  des  ponts  et  chaussées  dans  le 
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départemenl  des  Vosges,  M.  Charlon  entre  dans  une  anafyso 
assez  détaillée  du  livre  ,  où  sont  exposées  toutes  les  transfor- 
mations par  lesquelles  la  gendarmerie  a  passé  pour  arriver 
à  son  état  actuel.  Le  précis  historique  de  M.  de  Chamberet, 
dit  M.  Charton  en  terminant,  est  digne,  à  plus  d'un 
titre,  d'attirer  l'attention  des  personnes  qui  veulent  se 
rendre  compte  des  devoirs  multiples  imposés  à  la  gendarmerie, 
et  la  Société  doit  des  remerctments  à  Tauteur  pour  Toffre 
de  ce  travail 

M.  Gley  donne  lecture  de  son  rapport  sur  l'Année  Géogra- 
phique de  M.  Vivien  de  Saint  Martin,  3«  année,  4865.  Le 
but  de  M.  Vivien  de  Saint  Martin,  comme  le  rappelle 
M.  Gley,  est  de  dresser  chaque  année  le  tableau  du  mou- 
vement tout  entier  de  la  science  du  globe,  de  faire  connaître 
à  la  fois  les  entreprises  et  les  publications ,  de  suivre  les 
voyageurs  dans  leurs  explorations  et  les  savants  dans  leurs 
travaux,  de  parcourir  dans  le  présent  toutes  les  contrées  du 
monde  et  dans  le  passé  toutes  les  époques  de  Thistoire, 
pour  laquelle  chaque  ,  jour  met  en  lumière  de  nouveaux 
documents.  Ce  plan,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  Ta  rempli 
avec  autant  de  succès  que  de  bonheur,  et  M.  Gley  entre, 
sur  l'ensemble  du  livre,  dans  des  considérations  à  la  suite 
desquelles  il  conclut  que  l'Année  géographique  s'est  trouvée 
dès  son  apparition  k  la  tête  de  toutes  les  publiC'ations  de 
môme  nature.  M.  le  rapporteur  analyse  ensuite  cha- 
cune des  parties  de  l'ouvrage  et  rappelle  les  découvertes 
et  les  études  faites  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique,  en 
Océanie,  et  môme  en  Europe  qui,  bien  qu'étant  la  plus 
connue  des  cinq  parties  du  monde,  n'offre  pas  pour  cela 
le  chapitre  le  moins  curieux  à  l'attention  des  lecteurs. 
N'est-ce  pas  une  chose  agréable,  dit  M.  Gley,  de  pouvoir 
en  quelques  instants,  sous  la  direction  d'un  guide  sûr  et 
habile,  parcourir  dans  son  fauteuil  toute  la  surface  de  la 
terre ,  et  d'apprendre  ce  qui  s'est  passé  de  curieux  et  d'im- 
portant pendant  une  année  sur  tous  ses  points?  M.  Gley 
termine  en  rappelant  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  insiste 
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i^  plusieurs  reprises  sur  l'infériorité  de  notre  instruction 
géographique,  et  sur  la  supériorité  die  rÀllemaghédans  cette 
science.  Mais  M.  le  rapporteur  cite  des  travaux  et  des  noms 
qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  dcà  renortimées  les 
mieux  établies  d*outre-Rhin ,  et  les  travaux  de  M.  Vivien 
de  Saint-Martin  lui-même  lui  ont  conquis  une  place  juste- 
ment méritée  à  côté  des  noms  les  plu^  éclatants. 


SEARCE  DU  S  DCGERBRE  1167» 

^•as  la  pi^ésideticc  «ie  M.  Mand^hcux,  père. 


M.  Albert  communique  à  la  Société  le  prospectus  d*une 
Riachjne  à  vapeur  qui  peut  marcher  sur  les  routes  et  qui 
a  été  essayée  par  M.  Hercule  Ferry,  de  Saint-Dié. 

M.  Maud*heux  fils  donne  lecture  de  son  rapport  au  nom 
de  la  Commission  du  concours  littéraire,  artistique,  scien^ 
lifique  et  industriel.  Après  cette  lecture  et  la  discussion  de 
quelques  points  soulevés  par  M.  le  rapporteur  lui-même  » 
la  liste  des  récompenses  de  ce  concours  est  arrêtée. 

Sur  la  proposition  d*un  de  ses  membres  qui  apporte  de 
nouveaux  renseignements,  la  Société  d'Ëmulation,  mieux 
éclairée,  introduit  une  modification  dans  la  liste  de  ses 
récompeuses  agricoles. 

M.  le  Président  prie  ceux  de  MM.  les  membres  de  la 
Société  qui  ont  essayé  le  guano ,  de  faire  connaître  les  ré- 
sultats de  leurs  expériences. 

M.  le  Président  fait  à  la  Société  deux  propositions  qui 
sont  renvoyées  à  la  Commission  d'agriculture  ;  Tune  relative 
à  Tengrais  Vill;  Tautre  au  sujet  des  différentes  machines 
agricoles  qu*on  pourrait  introduire  dans  notre  département. 
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SCRNCE  PUBLIQUE  OU  19  DECEMBRE  IS67 , 

«dut  Ifl  présidence  cl«  M.  le  marquis  de  Fledry ,   Préfet  des  Vosges. 
(Voir   plus  loin.) 

Ouvragées  reçus  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Ag^ri- 
cnltore  y  du  Gommeree  et  des  Travaux  publics  ^ 
pendant  l'année  18674 

Mpport  sut  la  viticulture  de  la  Corse  et  de  l'ouest  de 
la  France  ,  par  M.  le  docteur  Jules  Guyot. 

Desctiption  des  esphes  bovine,  otine  et  pofcine  de  la 
France,  tome  <•',  par  Lefour. 

Les  animaux  de  la  ferme,  M  livraisons,  dé  la  Maison 
rustique. 

Enquête  sur  les  engrais  industriels,  2  volumes. 

Rapport  sur  la  fécondation  artificielle  du  ble\  par  le 
maréchal  Vaîllatït. 

Concours  d'animaux  reproducteurs  de  éSSi  à  iS66 , 
13  volumes. 

Concours  d'anirnaux  de  boucherie  de  4Si9  à  4861 ,  44 
volumes. 

Rapport  sur  l'industrie  linière,  â  volumes. 

Recherche  expérimentale  sur  le  développement  du  êlé, 
par  Pierre ,  4  volume. 

Lois  et  documents  sut  le  drainage ,  4  volume. 

Rapport  sur  le  rouissage  du  lin,  4  brochure. 

Le  Mouton,  par  Lefour^  4  volume. 

Le  Porc,  par  Heuzé,  4  volume. 

Le  Jardin  potager,  par  Joipfneaux ,  4  volume. 

Guide  pratique  pour  la  culture  des  plantes  fourragères, 
par  Gobin,  4  volume. 

Trente  années  d'agriculture  pratique^  par  Gauthier, 
4  volutne. 
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Prairies  artificielles  [cause  de  la  diminxUion  de  leurs 
produits] ,  par  Pierre ,  h  volume. 

Principes  d'agriculture  rationnelle  ,  par  Crussard ,  h 
volume. 

Guide  pratique  du  Jardinier  multiplicateur,  par  Car- 
rière ,  h  Volume. 

Herd'Book,  français-registre  des  animaux  pur  sang 
de  la  race  bovine  courte  corne  améliorée ,  dite  race 
Durham,  Volume  6« ,  4'«  el  ?•  parties. 

Culture  du  poirer,  par  Ballet ,  4  brochure. 

Arbre  généalogique  du  groupe  pécher,  i  volume ,  par 
Carrière. 

Production  et  fixation  des  variétés  dans  les  végétaux , 
4   volume,  par  Carrière. 

Documents  concernant  le  typhus  contagieux  des  bêtes 
à  cornes,   4  brochure. 

Du  cadastre  dans  ses  rapports  avec  la  propriété  fon- 
cière, par  BoDJean,  Sénateur. 

Rapport  à  l'Empereur  sur  le  typhus  contagieux  du 
gros  bétail ,  %  brochures ,  par  Bébic.  —  Instructions 
adressées  à  MM.  les  Préfets,  sur  le  typhus  contagieux. 

Typhus  contagieux  du  gros  bétail,  2  brochures,  par 
Reoau. 

Discours  prononcé  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  PAgricul* 
ture^  au  concours  de  Poissy,  en  4866. 

Le  blé  et  le  pain,  1  volume,  par  BarraK 

Les  Oiseaux  et  les  insectes,  4  volume,  par  Henrion 
(Victor). 

VAgricultwre  et  la  liberté,  \  volume ,  par  Victor  Borie. 

Labowrage  à  vapeur,  concours  de  Roanne ,  une  brochure. 

Du  choix  et  de  la  culture  des  pommes  de  terre,  4 
volumes,  par  Courtois-Gérard. 

Entretiens  d'un  instittiteur  sur  l'utilité  des  oiseaux, 
I  volume,  par  Ch.  Viel. 

Almanach  Crescent. 
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Ouvrages  përiocliques  offerts  à  la  Sociëtë  ^^Émulation 
des  Vosges  'en  1867ë 

L'École,  revue  dé  riostruction  populaire.  Journal  hetHlo- 
madaire. 

L* Apiculteur  iiouvml  mensuel,  sousladirectiondeM.Harnet. 

La  Ferme,  écho  des  campagnes,  sous  la  direction  de 
M.  Humbert. 

Revue  d'hydrologie  médicale  française  et  étrangère, 
et  clinique  des  maladies  chroniques,  sous  la  direction  d6 
M.  le  doctelir  Aimé  Robert. 

La  Réforme  scientifique,  journal  mensuel,  ^us  la  direct 
tion  de  H.  Ch.  Rabâche. 

Observations  météorologiques  faites  à  Mirecourt,  par 
M.  Bronswick. 

La  Presse  vosgienne,  journal  de  l'arrondissement  de  Mi- 
recourt,  sous  la  direction  de  M.  Humbert. 

Les  publications  des  Sociétés  savantes  correspondantes  dont 
la  liste  est  pltis  Idin. 

Ouvrages  dont  il  a  été  fait  hommage  à  la  Société 
d'Emulation  des  Vosges  pendant  l'année  1867. 

Discours  de  M.  Maud'beux  fils^  président  du  comice  d'EpinaU 
à  la  fête  annuelle  de  4866,  à  Bains. 

Rapports  de  M.  Oardeur  et  de  H.  Noël ,  au  nom  des  Com- 
missions du  comice  d*Epinal,  k  la  fête  de  Bains. 

Les  travaux  historiques  de  la  ville  dé  Paris,  étude  critique 
sur  les  deux  premiers  volumes  de  la  collection ,  par  Urbain 
Descbartes. 

Les  Anciens  couvents  de  l'Alsace,  Luppack^  par  M«  Sa-^ 
bourin  de  Nanton. 

Essai  sur  l'hydrologie  du  bassin  de  l'Ill,  par  M.  Ch. 
Grad. 
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Journal  des  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  .Y F,  de 
l'année  1701  à  1744,  par  Pierre  Narbonne,  premier  commis- 
saire de  police  de  la  ville  de  Versailles,  recueilli  par  J.  A. 
Leroi,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Versailles. 

Analyse  et  synthèse  de  l'épidémicité  cholérique.  Question 
sociale.  Origine,  développement,  propagation  des  épi- 
démies de  choléra,  par  M.  le  docteur  Sélim-Ernest  Maurin. 

Exposé  d'un  système  de  crédit  foncier  rural  et  de  crédit 
agricole,  présenté  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Ga- 
ronne, par  M.  Granié. 

Du  prêt  agricole  à  5  ®/o,  par  M.  Bastide  d'Azar,  ancien 
député. 

Réfutation  adressée  à  la  Société. centrale  d*agri€ulture  de 
la  Savoie,  au  sujet  du  rapport  de  son  secrétaire,  M.  Bebert, 
sur  l'ouvrage  de  M.  Calloud,  intitulé  :  Ëtudes  sur  l'irriga- 
tion, par  l'auteur. 

Géographie  des  Vosges,  3®  édition,  par  M.  Gley. 

Voyages  dans  les  Vosges.  Célébrités  vosgiennes,  hom- 
mage de  M.  Humbert. 

Météorologie  agricole  du  canton  de  Remiremont pendant 
l'année  4866,  par  M.  X.  Thiriat. 

Etudes  archéologiques  sur  l'histoire  de  Jules  César, 
par  l'Empereur  Napoléon  UT,  et  sur  la  carte  officielle  des 
Gaules,  par  M.  Léon  Fallûe. 

Culture  forcée  par  le  thermosiphon  des  fruits  et  lé- 
gumes de  primeur,  par  le  comte  Léonce  de  Lambertye, 
4®  livraison,  haricot  et  tomate. 

Emploi  des  résidus  :  Les  usages  industriels  du  chlorure 
de  calcium.  —  Notice  sur  le  badigeonnage  du  bois  au 
muriaie  de  chaux  pour  le  rendre  extérieurement  incom- 
bustible. —  Rapport  sur  le  procédé  de  concentration  des 
liquides,  inventé  par  M.  Porion. 

Sur  l'occlusion  intestinale,  par  M.  le  docteur  Putegnat. 
'  De  la  traduction  arabe  de  Dioscorides  et  des  traductions 
arabes  en  général.  Etudes  philologiques  pour  faire  suUe  à 
celles  de  Ebn  Beithàr. 
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,  Blotiheim,  son  passé,  son  présent.  Etude  historique  et 
archéologique,  par  M.  Sabourin  de  Nanton. 

Découverte  d'une  fonderie  celtique  [dge  de  bronze)  dansf 
le  village  de  Larnaud^  près  de  Lons-ie-Saulnier ,  en  4865. 
Procès-verbal,  rapport,  inrenlaire. 

L'Année  géographique,  revue  annuelle,  par  M.  Vivien  de 
Salnl^Martrn ,  3»  atlnée. 

L'Aménagement  des  forêts.  —  Conduite  et  direction  de 
l'exploitation  des  forêts,  par  H.  Puton. 

Méthode  de  dactylologie,  pour  Téducation,  TinstrucHon 
elles  relations  des  sourds-muets  dans  la  famille,  Técole  pri- 
maire, Tinstitution  et  le  monde,  par  M.  Piroux. 

Le  Crédit  agricole,  par  les  réserves  de  blé,  diaprés  le 
système  de  M.  Emile  Pavy. 

L'Enseignement  agricole  appliqué  à  l'instruction  pri- 
maire et  à  l'instruction  secondaire,  par  M.  L.  Gossin. 

Vues  d'avenir  qu'avait  émises  dé  bonne  heure  la  Lor- 
raine sur  l'orientalisme  et  Notamment  sur  l'utile  influence 
du  sanscrit.  Discours  de  réception  de  M.  Leupol  à  l'Académie 
de  Stanislas,  et  réponse  du  Président. 

Eléments  d'économie  rurale,  industrielle  et  ùommer" 
cialé,  par  M.  II.  Baudrillart. 

Le  luae  privé  et  le  luxe  public  à  Athènes,  par  M.  H, 
Baudrillart. 

NoteÉ  bibliographiques  pour  sertir  à  l' étude  de  l'histoire 
et  de  l'archéologie,  par  H.  Dureau. 

Exposition  universelle  de  4867.  France.  Administratioii 
des  forêts.  Catalogue  raisonné  des  collections  exposées  par 
tadministfaiion  des  forêts. 

Rapport  fait,  le  4  décembre  4866  et  le  8  janvier  4867, 
par  M.  Trouessart,  professeur  à  la  Faculté  des  scien6es  de 
Poitiers,  à  la  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  la  même  ville,  sur  un  ouvrage  intitulé  : 
Qu'est-ce  que  le  soleil?  Peut-il  être  habité? ^^ï  M.  Coyteux. 
—  Réponse  à  ce  rapport  et  critiques ,  par  M.  Coyteux. 

Origine  de  l'espèce  humaine  dans  les  environs  de  Toul. 
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Analyse  chimique  et  examen  comparatif  des  épaves  touloises 
avec  celles  du  musée  impérial  de  Saint-Germain  et  de  Tex- 
posilion  universelle,  par  M.  Husson. 

Recherches  expérimentales  sur  le  développement  du 
blé  et  sur  la  réparation,  dans  ses  différentes  parties^ 
des  éléments  ijui  le  constituent  à  diverses  époques  de  sa 
végétation  ^  par  M.  Isidore  Pierre. 

De  ValimentoUon  du  bétail  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction, du  travail,  de  la  viande,  de  lu  graisse,  de  la 
laine,  des  engrais  et  du  lait,  leçons  pro/essées  à  la  faculté 
des  sciences  de  Caen ,  par  M.  Isidore  Pierre. 

Prairies  artificielles.  Des  causes  de  diminution  de  leurs 
produits.  Etude  sur  les  moyens  de  t  révenir  leur  dégé- 
nérescence, par  M.  Isidore  Pierre. 

Exposition  des  vitraux  destinés  à  l'église  de  FénétrangCy 
exécutés  par  M.  Petit-Gérard ,  peintre-verrier  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  par  M.  Sabourin  de  Nanton. 

Complément  à  l'exposé  d'un  système  de  trédit  foncier 
mrai  et  de  crédit  agricole,  présenté  à  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Haute-Garonne,  par  M.  Granié. 

L'Insectologie  agricole. 

Allocution  prononcée  par  M.  Vagner  à  la  distribution  des 
prix  de  l'œuvre  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  à  Nancy, 
le  49  août  4867. 

Des  usages  du  comté  de  Dabo,  par  M.  Salmon. 

Précis  historique  sur  la  gendarmerie  depuis  les  premiers 
temps  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  le  colonel 
de  gendafnlerle  dé  Cbamberet. 

Variétés  pathologiques,  par  M.  le  docteur  Liégey. 

Des  eaux  douces  et  des  plantes  aquatiques,  par  M.  Ba- 
taillard. 

Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  général  des 
Vosges  pendant  la  session  de  4867. 

Nouveau  traité  historique,  théorique  et  pratique  du 
calendrier  y  par  M.  A.  Henriot. 

Introduction  à  la  science  de  l'ingénieur;  aide  mémoire 
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des  ingénieurs,  des  architectes,  etc.,  partie  théorique,  par 
M.  Claudel. 

Formules,  tables  et  renseignements  usuels;  aide  mé- 
moire des  ingénieurs,  des  architectes,  etc.,  partie  pratique, 
7«  édition ,  par  M.  Claudel. 

Les  premiers  animaux  domestiques  et  les  premières 
plantes  cultivées  dans  la  contrée  qui  plus  tard  fut  la 
Gaule,  Les  animaux  domestiques  dans  l'antique  Egypte, 
rapports  faits  à  la  Société  impériale  d'acclimatation,  par 
M.  Bourguin. 

Défende  du  Judaïsme  ou  examen  de  quelques  préjugés 
relatifs  aux  israëlites  et  à  leurs  croyances,  par  M.  Isaac 
Lévy. 

Extraits  du  dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  mé- 
dicales publié  sous  la  direction  du  docteur  A.  Dechambre. 
Articles  de  M.  le  docteur  Liétard  :  #«  Peuples  ariens.  — 
2°  Langues  ariennes.  —  3^  Arménie. 

Même  extrait  :  Asie  mineure.  Géographie  médicale. 

Lettre  relative  aux  silex  taillés  de  main  d'homme  ou 
antéhistoriques ,  adressée  à  M.  Boucher  de  Perthes  par 
M.  Victor  Châtel. 

Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  par  M.  Tabbé  Jules 
Corblel. 

Liste  des  Sociétës  savantes  auxquelles  la  Société 
d'Émulatiou  des  Vosges  adresse  ses  publications 
en  les  priant  de  continuer  cet   échange  mutuel* 

4.  Institut  impérial  de  France ,  quai  de  Conti ,  23,  à  Paris. 

2.  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France , 
rue  de  Orenelle-Saint-Germain ,  84 ,  à  Paris. 

3.  Société  pour  rinstruction  élémentaire,  quai  Malaquais , 
3,  à  Paris. 

4.  Société  de  la  morale  chrélienne,  rue  Saint-Guillaume, 
^2,  h  Paris. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  53  — 

5.  Sociélé  impériale  des  antiquaires  de  France,  au  Louvre, 
4 ,  à  Paris. 

6.  Société  géologique  de  France,  rue  du  Vieux  Colonobier, 
24,  à  Paris. 

7.  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation ,  rue  de  Lille, 
34,  à  Paris. 

8.  Société  protectrice  des  aniiiaux,  rue  de  Lille ,  49,  à  Paris. 

9.  Société  de  géographie,  rue  Christine,  3,  à  Paris. 
-10.  Société  d'apiculture,  rue  Dauphine,  38,  à  Paris. 

n.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France, 
rue  de  Grenelle  Saint-Germain  ,  84 ,  à  Paris. 

42.  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  rue  Bo- 
naparte ,   44  ,  à  Paris. 

43.  Société  philotechnique,  rue  dé  Valois,  24,  à  Paris. 

44.  Société  centrale  d'agriculture,  à  Nancy. 

45.  Académie  de  Stanislas,  h,  Nancy. 

46.  Société  d'archéologie  lorraine,  à  Nancy. 

47.  Société  de  médecine  de  Nancy. 

48.  Société  régionale  d'acclimatation  pour  la  zone  nord-est, 
à  Nancy. 

49.  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul,  à  Nancy. 
20.  Académie  impériale  de  Metz. 

24.  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  à  Metz. 

22.  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle,  h  Metz. 

23.  Société  philomathique  de  Verdun. 

24.  Société  du  musée ,  à  Bar-]e-Duc« 

25.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts,   de 
Douai. 

26.  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des 
arts,  de  Lille. 

27.  Société  d'Émulation  de  Cambrai. 

28.  Société  de  l'histoire  et  des  beaux-arts ,  de  Bergues. 

29.  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  à  Dunkerque. 

30.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de  Boulogne-sur- 
Mer. 
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3{.  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer. 

32.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres,  arts,  agriculture 
et  commerce  do  département  de  la  §omme,  à  Amiens. 

33.  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amien$. 

34.  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France ,  à  Amiens. 

35.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  de  Rouen. 

36.  Société  libre  d'émulation ,  du  commerce  et  de  Tindustrie 
de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

37.  Société  hâvraise  d'études  diverses ,  au  Havre. 

38.  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 

39.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de  Caen. 

40.  Société  de  médecine  de  Caen. 

41.  Société  linnéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

42.  Société  académique  de  Brest. 

43.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres, 
de  Bayeux. 

44.  Société  industrielle  d'Elbœuf. 

45.  Société  libre  d'agriculture ,   sciences ,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l'Eure ,  à  Evreux. 

46.  Société  impériale  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-el- 
Oise ,  à  Versailles. 

47.  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain-en-Laye. 

48.  Athénée  du  Beauvaisis,  h  Beauvais. 

49.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Compiègne. 

50.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 

51.  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Meaux. 

52.  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Couk)n>- 
miers  (Seine-et-Marne). 

53.  Société  académique  de  Laon. 

54.  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry 
(Aisne). 

55.  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture   de   Chauny 
(Aisne). 

56.  Société  des  sciences  et  arts  de  Vilry-le-Français  (Marne). 
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57.  Société  d'agriculture ,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  TAube ,  à  Troyes. 
*  58.  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  Troyes, 

59.  Société  historique  et  archéologique  de  Langues. 

60.  Académie  impériale  de  Rheims. 

61.  Société  archéologique  de  Sens. 

62.  Société  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

63.  Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin  ,  à  Strasbourg. 
6i.  Société  peur  la  conservation  des  monuments  historiques 

de  FAlsace ,  à  Strasbourg. 

65.  Société  d*histoire  naturelle  de  Colmar. 

66.  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

67.  Société  d'émulation  de  Hontbéliard. 

68.  Société  d'émulation  du  Doubs ,  à  Besançon. 

69.  Société  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres,  de  Besançon. 

70.  Société  d'agriculture ,   sciences  et  arts  de  la  Haute- 
S<idne ,  à  Vesoul. 

71.  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Céle-d*Or,  à  Dijon. 

72.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de  Dyon. 

73.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne, 
à  Auxerre. 

74.  Société  éduenne ,  à  Autun. 

75.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de  Poligny. 

76.  Société  d'émulation  du  Jura,  à  Lons^le-Saulnier. 

77.  Société  d'émulation  de  l'Ain ,  à  Bourg. 

78.  Société  impériale  d'agriculture,  industrie,  sciences, 
i^rts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  à  S*-Ëtienne. 

79.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts ,  de  Lyon. 

80.  Société  linnéenne  de  Lyon. 

81.  Société  impériale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 
arts  utiles,  de  Lyon. 

82.  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme,  à 
Valence. 

83.,  Union  des  arts ,  à  Marseille. 

84.  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la 
Savoie ,  à  Chambéry. 
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85.  Société  archéologique  de  Béziers. 

86.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce,  du 
Puy. 

87.  Société  d'agriculture ,   industrie ,  sciences  et  arts  de 
la  Lozère,  à  Mende. 

88.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  d'Agen. 

89.  Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  Perpignan. 

90.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  TAr- 
dèche ,  à  Privas. 

94.  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

92.  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Oaronne  et  de  TAriége, 
à  Toulouse. 

93.  Commission  des  monuments  et  documents  historiques 
et  des  bâtiments  civils,  à  Bordeaux. 

94.  Académie  impériale  dessciences ,  belles-lettres  et  arts , 
de  Bordeaux. 

95.  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  à 
Limoges. 

96.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres ,  sciences 
et  arts ,  de  Poitiers. 

97.  Société    impériale    d'agriculture ,    sciences    et    arts , 
d'Angers. 

98.  Société  académique  de  Maine-et-Loire ,  à  Angers. 

99.  Société  d'agriculture ,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  l'Indre-et-Loire ,  à  Tours. 

100.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe ,  au 
Mans. 

401.  Académie  des  sciences  et  lettres,  de  Montpellier. 

402.  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault ,  h 
Montpellier. 

403.  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres ,  à  Niort. 

404.  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine. 

405.  Société  des  sciences  naturelles,  à  Neufchâtel  (Suisse). 

406.  Société  jurassienne  d'émulation  â  Porrentruy,  canton 
de  Berne  [Suisse). 
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407.  Société  d'histoire  naturelle  de  Bàle  (Suisse). 

408.  Société    philosophique    et    littéraire   de   Manchester 
(Angleterre). 

409.  Société  des  sciences  naturelles  (Pollichia) ,  à  Neustadt 
(Bavière). 

4  40.  Académie  Gioena  des  sciences  naturelles,  place  de 
rUniversité  royale,  n<»  44-42,  à  Catane  (Sicile). 
44  4.  Comice  agricole  d'Épinal. 
412.  Comice  agricole  de  Rambervillers. 

443.  Comice  agricole  de  Saint-Dié. 

444.  Comice  agricole  de  Remireraont. 

445.  Comice  agricole  de  Mirecourt. 

446.  Comice  agricole  de  Neurchftleau. 
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SOCIÉTÉ  D'ÉNULITION  DU  DtPiRTKHKNT  DES  VOSGES, 


PROCES-VERBAL 

DB   LA 

SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

80  19  DftCnDBE  1867. 


La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  d'Ému- 
lation (les  Vosges  a  eu  lieu  le  jeudi ,  19  décembre 
1867 y  à  2  heures  de  l'après-midi,  dans  la  grande 
salle  de  l'hôtel  de  ville  d'Epinal. 

Elle  était  présidée ,  en  l'absence  de  M.  le  Marquis 
de  Fleury,  Préfet  du  déparlement  et  Président 
d'honneur  de  la  Société ,  par  M.  Danican  Philidor, 
Secrétaire  général  de  la  Préfecture.  M.  le  Secrétaire 
général  avait  a  sa  droite  M.  Maud'heux  père,  Prési- 
dent de  la  Société  9  M.  Thuriot,  adjoint  au  Maire 
d'Epinal^  Secrétaire  du  Comice,  et  M.  Malgras, 
Inspecteur  d'Académie;  à  sa  gauche  M.  le  Comte 
de  Bourcier  de  Villers,  ancien  député  ,  ancien 
Président  du  Comice  d'Ëpinal,  M.  Baudrillart, 
Conservateur  des  forêts ,  vice-président  de  la  Société, 
et  M.  Lebrunt,  secrélaire  perpétuel. 

Presque  tous  les  membres  titulaires  et  plusieurs 
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membres  associés  libres  élaient  présenls.-  Les  lau- 
réats formaient  le  reste  de  l'auditoire ,  avec  rassis- 
lance  d'élite  que  nous  sommes  heureux  de  voir  à 
nos  cérémonies. 

Sur  une  table  on  remarquait  un  nouveau  modèle 
de  ruche  et  un  échantillon  de  miel  apporté  par 
lun  des  lauréats. 

Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  le 
Secrétaire  général  a  pris  la  parole,  et,  dans  une 
courte  et  élégante  improvisation ,  a  exprimé  le  regret 
de  l'absence  de  M.  !e  Préfet,  a  fait  ressortir  l'in- 
stitution du  Comité  d'Histoire  vosgienne,  due  à 
l'initiative  de  la  Société  d'Émulation ,  et  enOn ,  au 
nom  de  l'Administration  départementale,  a  remercié 
notre  association  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  d'utile. 
Les  applaudissements  unanimes  de  la  Société  ont 
accueilli  les  bonnes  paroles  de  M.  le  Secrétaire 
général. 

M.  Uaud'heux  père,  Président  de  la  Société,  sans 
entrer  dans  un  compte  rendu  détaillé  des  travaux 
de  l'année,  s'est  placé  à  un  point  de  vu<ï  plus 
élevé,  et,  dans  un  discours  d'ensemble  écrit  avec 
son  talent  de  généralisation  habituel ,  a  voulu  jeter 
un  regard  sur  la  marche  de  notre  Société ,  rappeler 
son  passé  et  tracer  les  éléments  du  programme  de 
l'avenir.  La  Société  accueille  de  nouveau  ce  discours 
avec  les  plus  vifs  applaudissements. 

M.  Lapicque,  au  nom  de  la  Commission  d'a- 
griculture, a  énuméré  ensuite,  dans  un  travail 
rédigé  avec  netteté  et  concision ,  les  titres  des  lau- 
réats aux  récompenses  que  la  Société  leur  a  décernées. 
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La  Société  a  accueilli  avec  une  salisfaclion  marquée 
ce  premier  rapport  de  notre  jeune  collègue. 

M.  Maud'heux  fils  a  rendu  compte  des  résultats 
du  concours  littéraire,  du  concours  artistique  et 
du  concours  industriel.  M.  Maud^heux  fils  est  heu- 
reux des  succès  de  ces  concours  à  Textension  desquels 
il  pourrait  dire  qu'il  a  contribué ,  et  qui  nous  ont 
valu  cette  année  des  œuvres  remarquables. 

Enfin  le  Secrétaire  perpétuel  a  proclamé  les  noms 
d§s  lauréats  de  la  Société  d'Émulation,  ainsi  que 
de  ceux  de  la  Société  pour  Tinstruction  élémentaire 
de  Paris,  et  tous,  au  milieu  des  applaudissements 
et  des  félicitations,  sont  venus  recevoir,  des  mains 
des  personnes  assises  aux  places  d'honneur,  les 
signes  des  distinctions  qu'ils  ont  méritées. 

Le  Secrétaire  perpétuel^ 

Ch.  lebrunt. 
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DISCOURS 


PRONONCÉ 


A  L  OUVERTURE  DE  LA  SfiADiCE  PURLIOUE 

DE  LA  SOCIETE  D'EMULATION  DES  VOSGES . 

LE  19  DÉCEMBRE  1867, 


M.  DANICAN  PHILIDOR, 

Secrétaire  général. 


Messieurs , 

A  ma  soUicilalion ,  vous  avez  eu  l'obligeance  de  relarder 
de  quelques  jours  cette  séance  solennelle,  dans  Tespoir  que 
M.  le  Préfet  pourrait  venir  occuper  ici  la  place  que  vous 
désiriez  lui  réserver  :  il  me  recommande  do  vous  témoigner . 
trës-particulièremenl  combien  voire  courtoisie  ajoute  à  son 
chagrin  de  manquer,  cette  année,  à  votre  rendez-vous. 

Si  vous  regrettez  Tabsence  de  votre  Président  d'bonneur, 
je  n'e  la  déplore  pas  moins  :  en  effet,  Mesdames  et  Messieurs, 
nous  sommes  ainsi  privés,  vous  et  moi,  de  l'une  de  ces 
allocutions  d'un  tour  original  et  profondément  personnel ,  à 
la  façon  des  hommes,  politiques  de  l'Angleterre,  où  la  fami- 
liarité du  ton  n'exclut  ni  l'élégance  du  langage,  ni  la  fi- 
nesse (les  aperçus,  non  plus  que  Télévation  de  la  pensée, 
el  dans  lesquelles  excelle  M.  le  marquis  de  Fleury.  (Bravos 
prolongés.) 
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De  sa  pari,  Téloge  eût  été  facile  et  autorisé  :  embrassant 
l'ensemble  de  vos  travaux  féconds  et  le  cercle  de  votre  heu- 
reuse influence,  il  voiis  eût  apporté  âe  hautes  appréciations 
qui  ne  sauraient  m'appartenir. 

D'ailleurs,  si  j'entreprenais  d'énumérer  tous  les  titres  qui 
vous  signalent  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  publiques, 
j'aurais  bientôt  franchi  les  limités  que  je  me  suis  tracées. 

Aussi,  sans  m'écartei"  du  rôle  tnodesle  qu'il  me  sied  de 
garder  devant  cette  imposante  assemblée,  je  vous  demande 
la  permission  dé  choisir,  pour  en  relever  le  mérite,  —  entre 
tous  les  résultats  dus  à  votre  initiative»  —  une  création  née 
sous  l'inspiration  commune  de  MM.  tes  Membres  de  la  Société 
d*£mulation,  et  dont  les  fondateurs,  qui  ne  sont  ni  les 
moins  éclairés,  ni  les  moins  compétents  parmi  vous,  ont 
à  leur  tête  votre  très-digne  Président,  dévoué  toute  sa  vie 
aux  intérêts  de  son  pays  natal  ;  je  veux  parler  du  Comité 
d'histoire  xtosgienne.  (Bravo!  Bravo!) 

L*histoire,  en  effet,  ne  possède-t-elle  pas  un  attrait  do-^ 
minant  pour  tout  esprit  sérieux f  J*ajouterais  volontiers  que 
son  étude  est  oeuvre  patriotique  »  en  ce  qu'elle  nous  rend 
plus  équitables  envers  les  contemporains  comme  à  l'égard 
des  hommes  du  passé.  Eclairant  la  génération  présente  aux 
lueurs  d*une  expérience  chèrement  acquise*,  ses  enseignements 
ont  de  quoi  nous  prémunir  contre  les  impatiences  préma* 
turées  et  nous  fortifier  contre  les  découragements  aveugles  : 
c'est  ainsi  qu'ils  conduisent  l'impartiale  raison  à  porter  un 
jugement  sympathique  sur  les  efforts  de  ceux  qui  n'usent  du 
pouvoir  que  pour  marcher  Résolument  au  triomphe  de  la 
civilisation  et  du  progrès,  €  sans  que  les  obstacles  ou 'les 
résistances  injustes  puissent  ébranler  ni  leur  courage  ni  leur 
foi  dans  l'avenir,  »  suivant  les  belles  et  nobles  paroles  d'un 
auguste  orateur  (4). 

Au  reste,  l'histoire  a  pour  le  cœur  des  satisfactions  comme 

■    ■  I  I  I  I  I    I   II       I      i '        I         M       t    I     "  I 

(1)  Napoléon  III,  discours  d'ouverture  de  la  session  législative,  le 
18  novembre  1867. 
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pour  Tesprit  :  en  faisant  vibrer  la  fibre  la  plus  puissante 
des  âmes  françaises,  l'amour  de  la  patrie,  elle  nous  donne 
la  joie  de  revivre  un  moment  avec  itos  pères,  —  et  vous 
sentirez,  en  écoutant  tout  à  l'heure  M.  le  Rapporteur  du 
concours  artistique  et  littéraire,  quel  plaisir  on  peut  goûter 
en  leur  compagnie,  —  avec  nos  pères,  dis-je,  qui  nous  ont 
légué  leurs  exemples,  en  même  temps  que  ce  flambeau  de 
l'existence  dont  la  poésie  vous  a  retracé  Timage  : 

Et  quasi  cursores  vitaï  lampada  tradunt  (h). 

Veuillez  me  pardonner,  Mesdames,  cet  unique  emprunt 
à  un  idiome  dont  l'irrévérencieuse  obscurité  justiBe  toutes 
vos  malédictions. 

Au  surplus,  un  mot  encore  et  j'ai  fini. 

Ainsi,  Messieurs,  les  patientes  investigations  et  les  stu- 
dieuses recherches  que  vous  avez  provoquées  restitueront,  avec 
leur  empreinte  et  leur  physionomie  originales ,  les  événements 
et  les  hommes  qui  ont  fait  de  cette  contrée  le  pays  que 
nouè  sommes  fiers  de  servir  et  d'aimer  avec  vous. 

L'administration  du  département  vous  remercie,  et,  si  j'en 
avais  le  droit,  je  vous  remercierais  encore  au  nom  des  enfants 
dé  tous  ceux  qui,  à  tant  de  titres  divers,  ont  illustré  cette 
vaillante  terre  des  Vosges^ 


i<./ri....<.    i(    iti         rf^         i  I M^ii   ^  r    I      ti  <m  [.I  II      t  aiMi     il       i     i      in  rf 


(I)  Lucrèce,  thterumiMiurày  11,  78é 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A  LA  SÉAHfiS  PUSLIOVS 


f  r 


LA  SOCIETE  D'EMULATION 

dxi  10  Décembre  1867, 


Par  m.  MAUD'HEUX  père  , 

Président  de  la  Société . 


Messieurs , 

Des  circonstances  imprévues ,  survenues  à  la  dcrhiëre  heure, 
ont  empêché  ceux  de  nos  collègues  qui  en  avaient  été  suc- 
cessivement chargés,  de  vous  présenter  l'exposé  sommaire 
qui,  chaque  année,  nous  met  en  rapport  avec  le  public.  En 
pareille  occurrence,  celte  lâche  incombe  de  droit  au  Président, 
et,  malgré  raffaiblissement*  de  ma  sanlé  et  de  mes  forces, 
je  n*ai  pas  cru  pouvoir  la  décliner.  Heureusement  je  puis 
me  confler  à  votre  indulgence  ;  heureusement  aussi ,  cette  tâche 
n'exige  plus  comme  autrefois  Ténumératiou  des  travaux  que 
chacun  de  nous  a  apportés  à  l'œuvre  commune.  Sous  ce 
rapport,  notre  but  est  beaucoup  mieux  atteint  par  la  pu- 
blication des  procès-verbaux  de  nos  séances,  toujours  s 
exactement  ot  si  correctement  rédigés  par  notre  secrétaire^ 
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Je  puis  donc  me  borner  à  jeter  un  regard  rapide  sur  la 
marche  générale  de  notre  Société,  à  dire  quelques  mots  du 
passé,  et  i  tràber  quelques  éléments  du  programme  de 
i'aVenir. 

Comme  toujours  Tagribulture  a  occâpé  la  première  place 
tians  fos  sollicitudes.  Dans  l'enquête  solennelle  destinée  à  con- 
stater les  souffrances  qu'elle  venait  d'ét)roùver ,  et  à  en  recher- 
cher les  causes ,  notre  Société  a  su  s*inspirër  de  grandes  règles 
ëeonomiques  et  conserver  son  calme  ail  sein  de  l'agitation 
générale  d'une  fièvre  véritable  qui  soulevait  les  prétentions 
lés  plus  exagérées  et  leur  suscitait  de  fougueux  interprètes. 
Elle  a  sagement  compris  que  deulc  grands  intérêts  étaient 
i3D  présence,  celui  dès  producteurs  et  celui  des  consoinma^ 
teurs,  et  ^ù'il  fallait  les  concilier  et  non  immbter  Tun  à 
Tautre.  Elle  savait  d'ailleurs ^  par  l'expérience  du  passé, 
i^ue,  si  l'antique  Bgypte;  au  temps  de  Joseph,  a  vu  sept 
vaches  maigres  succéder  à  Sept  vaches  grasses ,  c'est«-à-dire , 
sept  années  de  disette  à  sept  aniiéi^  d'abondànbe,  les  eon^ 
ditions  {Particulières  à  nos  climats  ramènent,  à  de  plbl  courts 
intervalles,  ces  alternatives^  et  apportent  pluâ  rapideinent  aui 
j|)roducteurs  la  réparation  de  Murs  pertes,  tl  m'est  agréable 
(ie  lé  dire  :  notre  Société  n'est  pas  la  seule  (fiji  se  soit 
inspirée  des  mêmes  convictions,  et  c'est  avec  une  véiritablé 
Satisfaction  qiié  j'ai  retrouvé^  dans  l'œuvre  de  ta  Société  dé 
l'Ain ,  département  placé  dans  liBS  mêmes  cobditionè  que  lé 
hêtre,  les  mêines  principes  admis eotome  j[)oints  de  départ; 
les  roènies  vuel  forninlées  êomme  conclusions. 

Aujonrd'hai  4ue  les  pertes  dé  l'agricuùurë  èodt  rèparéesi 
tene  sorte  d'iédiférénce  semble  airoir  succédé  h  l'agitatioii 
des  premiers  jours;  sauf 'quelques  tiraillétirs  isolée  qui 
s'efforcent  eûëoré  dé  prolonger  la  lutte;  Texaltation  a  fait 
place  à  dn  silence  presque  oomiilet.  Le  résumé  de  Ten* 
^Béte  se  fait  attendre ,  et  h  peine  (Quelques  voix  s'élèvent-eiies 
peur  le  réclamer.  Notre  Société  ne  partagera  pas  plus  cette 
apathie  que  ragîlation  première.  Elle  né  cessera  de  réclamer 
tontes  les  améliorations  qui,  sans  nuire  aux  consommateurs) 

S 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  66  — 

lendront  à  assurer  des  conditions  plus  heureuses  aux  pro- 
ducteurs. Aussi  a-l-elle  .  pris  acte,  des  promeases  que  le 
Gouveruemcot  a  Tuit  entendre.  Au$si  voit-elle  avec  plaisir  le 
Conseil  d*Élat  presser  Texamen  du  Code  rural  si  impa- 
tiemment el.depuis  ii  longtemps  attendu.  Aussi  e.spère-t-elle 
avec  confiance  quelque  grande  mesure  qui  mettra  fin  à  cet 
afflux  vers  les  grandes  villes  de  tant  de  travailleurs  dé- 
ftournés  de  la  terre  qui  ne  retournent  plus  à  la  terre. 

Au  nombre  des    promesses  du  Gouvernement,  il  en  est 
deux  qui  touchent  aux  intérêts  les  plus  vivaces  de  notre  départe- 
ment. £n  annonçant  la  présentation  d*un  quatrième  réseau  de 
chemin  de  fer,  le  Gouvernement  a  fait  connaître  que  ce  résean 
comprendrait  une  troisième,  percée  de  la  chaîne  des  Vosges. 
Puisse-t-elle  être  placée  au  point  le  plus  favorable  aux  in- 
térêts du  commerce  et  de  l'industrie ,  mais,  surtout  et  avant 
tout , .  à   ceux    de    Tagriculture    trop   mal    partagée   dans 
les  combinaisons  des    trois  autres  réseaux.   En  parlant  de 
la  nécessité  d*achever  nos  chemins  vicinaux ,  le  Gouvernement 
a  exprimé  la  résolution  de  seconder  la  création  des  lignes  ferrées 
vicinales,  par  des  subventions  plus  larges  que  celles  qu*il 
a  jusqu'à  présent  accordées  dans  la  mesure,  étroite  de  Ta-- 
vantage  qu'elles  pouvaient  assurer  aux  propriétés  de  TÉtal 
situées  sur  leur  parcours.  Cette  promesse  a  relevé  les  légi- 
times espérances  des  contrées  agricoles,  et  notre  département 
est  heureusement  placé  dans  des  conditions  qui  lui  permet- 
tront d'en  réclamer  à  son  profit  une  application  immédiate. 
Permettez-moi  .d'entrer  à  cet  égard  dans  quelques  détails  qui, 
je  Tespère,  ne  vous  paraîtront  pas  un  hors-d'œuvre. 

Il  y  a  quatre  ans  l'Alsace  a  donné  à  la  France  un  grand 
exemple  en  entrepîenant  et  en  réalisant,  avec  ses  seules  res^ 
sources  et  le  concours  restreint  de  l'État ^  la  création  de 
plusieurs  chemins  de  fer  vicinaux  qui  unissent  ses  groupes 
industriels  et  ses  centres  agricoles.  Les  Vosges  peuvent  être 
devancées  dans  la  voie  du  progrès,  mais  elles  n'hésitent  pas  à  la 
suivre.  Aussi ,  placé  alors  à  la  tête  de  l'administration  de  la  ville 
d'Épinal,  et  fidèle  à  l'esprit  qui  inspire  notre  Société,  ai-je 
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recherché  avec  attention  h»s  moyens  de  suivre  llnopulsion 
donnée  par  nos  voisins.  Un  romité  s'est  formé  sous  mes 
auspices;  une  nombrieuso  assemblée,  venue  de  tous  les  points 
dn  départenflent ,  s*fôt  réunie  en  1864  et  a  adopté  le  projet 
d'une  grande  artère  ViciViale  de  Neufchâleah  à  Saint-Dié, 
passant  par  Mirecourt  et  par  Épinal,  unissant  ainsi  les  deux 
Eénes  du  département  que  la  différence  de  leurs  productions 
appelle  à  de  continuels  échangea  et  rapprochant  foutes  les 
populations  de  leurs  centrés  administrati^'é ,  judiciaires  et 
Spirituels.  La  ville  d'Épinal  s*inâcrivit  pour  une  subvention 
de  Î00,000  fr.,  et  par  un  vote  de  3,000  fr.  pour  les  frais 
des  études.  Si  nos  communes  possédaient  les  mème.^  ri^ 
cbesses  que  celtes  de  TAIsace.  si  les  grandes*  propriétés,  les 
grandes  usinée  y  étaient  ausâi  nombreuses,  si  IMnégalité  de 
nntre  sol  n'y  rendait  pas  les  constmctînns  plus  coûteuses , 
notre  département  aurait  pu  suffire  à  ce  grand  projet. 
Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  :  de  Neufchàteau  à 
Bptnal,  les  commnnes  sont  pauvres;  les  grands  domaines 
et  les  grandes  ^isineà  font  défaut;  un  large  concours  Ah 
rstat  est  indispensable.  D'Epinal  h  Saint-Dié,  un  premier 
tronçon  d'Arches  à  Bruyères  est  déjà  concédé.  Le  conseil 
général,  dans  sa  dernière  sessiori,  a  appuyé  la  demande  d'une 
subvention  Suffisante  pour  l'exécution  du  tronçon  de  Bniyëres 
à  Saint-Dié  par  Anould.  Des  intérêts  différents,  mais  qui 
fie  rattachent  aux  nôtres,  ont  amené  Tétude  d'un  autre  tron-^ 
çon  de  Saint-Dié  à  Schirmeck,  et  là  encore  plus  de  4,300)000 
Ir.  sont  offerts  pour  prolonger  la  ligne  jusqu'à  Hûtzig  déjà 
rattaché  à  Strasbourg  Ainsi,  l'idée  première  a  grandi; 
elle  recueille  chaque  jour  des  appuis  et  de  chalelireuèes  mani-> 
festations.  Aucune  n'est  à  mes  yeux  plus  grave  et  pllis  impor^- 
tante  que  la  dernière  délibération  du  Conseil  général  qui  ;  en 
se  prononçant  pour  l'une  des  percées  des  Vosges,  a  posé; 
comme  condition  de  son  vote,  l'adjonction  de  la  section 
^'Éptnal  à  Nenfchftteau  au  projet  de  cette  percée. 

Detaot  ces  manifestations  si  énergiques,  comment  ne  pas 
tf>air  l'intime  conviction  queTavenir  Verra  réaliser  Icsi'cbux 
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de  Dotre  département,  et  créer  la  grande  artire  agricole  du 
réseau  vosgien?  C*est  ce  moment  qu'il  faut  hàler  par  d6» 
efforts  et  par  nos  sncridces,  et  déjà  un  grand  po»  e»l  fait 
à  cet  égard.  Il  en  a  été  fait  un  autre;  toute  la  ligne  a  été 
étudiée  f  et  notre  département  peut  dès  h  présent  adresser 
ses  sollicitations  nu  Gouvernement.  Il  est  armé  de  toutes  pièces 
pour  réclamer  et  pour  obtenir  dans  l'exécution  des  promesses 
du  Gouvernement  un  rang  de  priorité  que  nos  populations  ool 
bien  mérité  par  leurs  sacrifices.  Ici ,  Messieurs,  qu'il  rare  soit 
permis  d'acquitter  une  dette  de  reconnabsance  envers  le 
premier  magistrat  du  département,  notre  Président  d'honneur. 
C'est  lui  qui,  en  4864,  est  veoii  présider  notre  grande 
réunion  départementale,  Depuis  ce  moment»  a?ee  un  zèle 
qui  ne  s*est  jamais  démenti ,  il  n*a  cessé  d'éclairer  les  ce- 
mités,  de  provoquer  tous  les  voeux,  d*exciteraQx  saerifioes, 
d'inspirer  de  son  dévouement  les  tngénieafs  chargés  des 
études,  de  rechercher  les  moyens  de  succès  et  de  ceodlier 
par  une  haute  impartialité  toutes  les  divergences,  r/est  à 
cette  direction  dévouée,  à  cette  activité  incessante  que  àons 
devons  la  situation  qui  est  la  sotkrte  de  nos  légitimes  espé^ 
rances.  (Applaudissements  répétés.) 

Espérons  d'ailleurs  de  l'art  de  nos  construeisurs  des  avantages 
nouveaux.  Déjà,  en  ce  moment,  un  de  nés  collègues  vient 
d'introduire  dans  l'arrondissement  de  Saiût-Dié  «ne  locomo- 
tive routière  dont  l'emploi  se  multipliera  Je  l'espère,  sur  les 
lignes  vicinales. 

C'est,  en  premier  ordre,  par  la  création  de  ces  lignes, 
que  le  Gouvernement  pourra  imprimer  un  tigottreax  élan  an 
progrès  de  notre  agriculture;  mais ,  eHe-mèoie,  plus  i^issai^ 
encore,  tient  entre  ses  mains  les  destinées  de  son  «tenir. 
A  contempler  les  progrès  qu'elle  a  abceiBfPtit  depuis  le  otm- 
rnencement  du  siècle,  malp*é  de  longues  guerres,  malgré 
de  grands  revers,  malgré  les  immenses  sacrifices  que  la 
France  a  dû  faire  pour  réparer  ses  pertes^  il  est  incontestable 
qu'en  un  demi-siècle^  cet  intervalte  si  court  dans  la  vie 
des  peuples,  die  a  plus  avnlM^é  que  pendant  la  longue  pé- 
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riode  qui  sépare  noire  époque  4e  la  chute  de  l'Empire 
Roroaiii.  Sans  doute  les  ei^prits  superficiels  qui  dédaignent 
tepasfié  pour  ae contempler  que  le  présent  peuvent  nous  dire  avec 
raUoD  que  Tagriculture  a  encore  de  grands  progrès  à  accom- 
plir. Il  y  a  encore  une  grande  étendue  de  terrains  impro- 
ductifs; l'entente  des  assolements  n'est  pas  parfaite;  la 
jachère  condamne  trop  de  terres Ji  une  stérilité  temporaire; 
l'étendue  des  prairies  naturelles  et  artiflcidies  n'occupe 
«Bcore  qu'une  pari  trop  faible  dans  notre  sol  cultivable  ;  par 
suite  la  production  du  bétail  et  des  fumiers  est  insuffisante; 
la  chimie  ne  nous  a  pas  encore  appris  à  créer  en  abondance  des 
engrais  artificiels;  la  mécanique  agricole  n'a  ^pas  encore 
produit  des  instruments  perfectionnés  qui  puissent  convenir 
à  tous  les  sols;  la  consommation  de  la  viande  du  cheval, 
quoique  usiiée  depuis  des  siècles  par  des  nations  entières, 
quoique  devenue  parfois  indispensable  dans  les  nécessités  des 
guerres,  n'est  encore  pratiquéequedansquelques  grandes  villes, 
au  profit  commun  du  producteur  et  du  consommateur.  Tous 
ce»  progrès  et  d'autres  encore  constituent  le  programme  de 
Tavenir.  Mais,  nous  pouvons  le  proclamer  bien  baql,  la  tAcb^ 
la  plus  difficile  est  accomplie  :  la  routine  et  les  préjugés 
sont  mncus  :  cette  réserve  timorée  qui  résistait  aui;  inno- 
vations a  dispar^i;  et,  de  jour  en  jour,  les  aspirations  m 
progrès  s*aceeiitiient  davantage,  Paicourej^  les  listes  des  ré* 
compenses  décernées  par  les  comices,  suives  avec  attention 
l'exposé  des  travaux  auxquels  vous  alteic  décerner  les  vdtres, 
et  vous  reconnaîtrez  que  Tagriculture  est  en  marche,  qu'elle 
tend  4  gëfiéraliser  les  amétiorations  dont  la  valeur  n'^st  pas 
douteuse,  et  qu'elle  s'applique  à  adopter  les  autres. 

Certes,  on  ne  saurait  contester  ces  grands  résultats  des 
^foris  des  associations  agricoles  de  tous  les  degrés;  on 
ne  saurait  méconnaître  l'action  puissante  de  leur  active 
influence.  Formées  d'hommes  modestes  mais  dévoués,  con^ 
taoïraent  en  contact  avec  les  cultivateurs  disséminés  dans 
les  localités  les  plus  humbles,  agissant  bien  moins  par  les 
écrits  qtie  par  les  actes,  par  les  faits,  par  les  exemples, 
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par  les  conseils  donnés  dans  les  entretiens  les  plus  fantiliers^' 
s'adressaot  sans  cesse  à  l'intérêt  priré  pour  le  diriger  vers' 
le  bien  général ,  elles  se  livrent  sans  reMclie  à  une  propa^nde 
dont  leurs  disciples  eux-mêmes  ne  tardent  pas  à  devenir  les  ^ 
actifs  auxiliaires.  C*est  ainsi  que  nous  voyons  les  améliora* 
tions  se  propager  plus  rapidement  dans  les  localités  où  par- 
viennent leui*s  récompenses;  c'est  ainsi  encore  qu*au  concours 
régional  de  Colmar,  notre  déparlemeni  a  été  honoré  d*un 
grand  nombre  de  prix  décernés  à  des  lauréats  presque  tous  ' 
récompensés  déjà  par  notre  Société,  et  à  qui  ces  premiers  en-? 
couragements  ont  profité  en  les  engageant  davantage  dans  la 
voie  du  progrès  et  du  succès. 

Continuons  donc,  pour  notre  part,  Tœuvre  que  nos  de^ 
vanciers  ont  fondée.  Aidons  de  tout  notre  pouvoir  le^ 
associations  agricoles  qui  sont  nées  après  In  nôtre,  et  qui , 
placées  plus  près  des  cultivateurs,  exercent  une  influence  • 
plus  immédiate  sur  les  progrès  de  détail.  Notre  mission  : 
spéciale  se  caractérise  de  plus  en  plus  :  elle  est  surtout  d'^ 
fudier  ce  qui  se  passe  au  dehors,  dans  les  circonscriptions 
des  autres  Sociétés  ;  de  rechercher  dans  les  publications  agricoles 
tout  ce  qq'il  est  utile  de  connaître  ;  d'apprécier  les  questions 
qui  s'agitent  dans  la  presse,  les  améliorations  qu-elle  re- 
commande, et  la  possibilité  djsles  appliquer  autour  de  nous. 
—  C'est  ainsi  que  vous  avez  fait  cette  année  des  essais  sur 
remploi  de  Tengrais  artificiel,  dit  le  guano  agenais,  et  que 
vous  étudiez  la  machine  anglaise  destinée  à  l'arrachage  des 
pommes  de  terre  et  la  rnoissonneuse  espagnole  qui  parait 
convenir  aux  sols  les  plus  accidentés,  mais  dont  le  prix  nous  - 
semble  cependant  encore  trop  élevé. 

Si  les  progrès  de  Tagriculture  accroissent  nos  exportations 
dans  les  années  d'abondance,  il  faut  espérer  qu'ils  arriveront 
bientôt  aussi  à  restreindre  les  importations  indispensables 
dans  le$  années  de  disette.  Un  état  de  douane  récemment' 
publié  prouve  que,  cette  année  encore,  elles  se  sont  ac- 
crues dune  valeur  de  plus  de  200  n;iillions.  C'est  un  large 
sacrifice  que  ragrjcullure  doit  avQJr.à  cœur  de  retenir.  C'est 
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nue  cause  grave  de  perturbation  dans  le»  opéralions 
du  commerce  et  de  l'industrie  à  qui  l'agriculture  peut  les 
épargner.  Au  ooroère  des  moyens  d'y  parvenir,  qui  ont  été 
.  révélés  par  {'enquête ,  il  en  est  un  qui  m'a  frappé ,  d'une 
part,  parce  que  notre  Société  l'a  depuis  longtemps  reconnu 
et  misen  pratique,  d'autre  part,  parcequ'elleleconsidérecomme 
l'un  des  plus  efficaces  pour  le  progrés  agricole.  Je  veux 
parler  de  la  diffusion  de  l'enseignement  et  surtout  de  la 
direction  à  lui  donner  dans  les  écoles  de  nos  campagnes. 
Certes,  notre  déparlement,  sous  ce  premier  rapport,  ne 
connaît  pas  de  rival  auquel  il  puisse  porter  envie,  et  les 
récompenses  décernées  par  l'Empereur  et  par  l'Impératrice, 
dan<^  les  réunions  provoquées  par  l'exposition  universelle,  ont 
à  cet  égard  ajouté  un  haut  témoignage  à  tous  ceux  qui 
honorent  notre  département.  Permettez-moi  de  vous  rappe- 
ler en  passant  que  l'une  de  ces  récompenses  est  venue 
chercher  dans  nos  rangs  un  collègue  que  nous  aimons  tous 
et  dont  le  zèle  et  la  modestie  sont  au-dessus  de  tous  les 
éloges.  Sous  le  second  rapport,  les  instructions  ministérielles 
ont  trouvé  nos  instituteurs  en  mesure  de  les  appliquer,  et 
notre  Société  disposée  h  consacrer  à  leurs  efforts  de  nouveaux 
encouragements.  Désormais  la  mission  des  instituteurs  dans 
nos  campagnes  sera  de  les  faire  aimer  par  la  jeunesse  con- 
fiée à  leurs  soins ,  de  modérer  l'entratnement  qui  fait 
rechercher  les  emplois  secondaires  des  villes ,  de  lui  apprendre 
que  le  cultivateur  éclairé  peut,  en  gardant  son  indépendance  et 
sa  liberté  personnelle ,  s'assurer  une  position  plus  heureuse  et 
plus  aisée.  De  leur  cété,  les  instituteurs  relèveront  ainsi  leur 
propre  condition.  Ils  deviendront  les  conseillers  et  les  guides 
honorés  de  leurs  concitoyens. 

Une  autre  branche  des  sciences,  qui  semble  en  quelque 
sorte  le  légitime  apanage  des  sociétés  de  province,  l'histoire 
éclairée  par  l'archéologie  occupe  le  second  rang  dans  nos 
travaux.  Ici  encore  j'écarte  les  détails  ;  je  n'indique  pas  le$  noms 
de  ceux  qui  se  livrent  h  ces  sérieuses  études  Les  Annales 
que  nous  publions  chaque  année  les  font  suffisamment  con- 
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naître.  Je  ne  veux  vous  parler  qtie   de    Toeiivrc  collective 
de  la  Société. 

Elle  a  continué ,  cette  année ,  i'explonition  des  vestiges 
que  le  passé  a  laissés.  Elle  s*est  surtout  occupée  de  fouiller 
les  tomt>eaux  qui  nous  sont  restés  de  l'époque  6aulo>s6,  et 
elle  a  po  réunir  ainsi  des  débris  précjeux  qu'elle  a  dér 
posés  au  nousée  départemenlal  ^  témoignages  authentiques 
des  coiitunMS,  des  mœurs  et  de  Tindustrie  de  ces  temps  fi 
reculés.  La  période  romaine,  le  moyen  ftge,  ont  été  Tobjet 
des  mentes  recherches.  Votre  attention  s'est  portée  aussi  sur 
les  sources  de  notre  histoire  locale  t  sur  les  antiques  docur 
ments  déposés  dons^  nos  archives  départementales ,  mises 
^n  ordre  après  de  longs  et  pénibles  labeurs,  par  deux  de 
nos  collègues  qui  se  sont  succédé  dans  leur  direction. 
Qrftce  h  leur  habile  activité,  tout  ce  que  ie  malheur  des 
temps  a  laissé  subsister  de  nombreuses  archivés  autrefois  Sf 
riches,  aujourd'hui  classé,  catalogué,  et  mis  en  prAve,  en 
facilite  Tétude  détaillée.  Cette  heureuse  situatioi^  a  permis 
à  notre  Société  d'aborder  une  grande  entreprise ,  celle 
de  la  publication  des  docun^ents  de  noire  histoire.  Elle  portera 
à  la  connaissance  du  monde  savant  des  titres  encore  in- 
connus; elle  rétablira  dans  leur  véritable  texte,  ceux  que 
rindiflférence  et  TiiTcurie  des  copistes  ont  altérés.  Elle  jettera 
une  vive  lumière  sur  les  époques  les  pins  obscures,  sur  des  temps 
dont  les  tendances  et  Tesprit  sont  encore  mal  compris  ;  elle 
préparera  la  solution  de  problèmes  qui  agitent  encore  la 
polémique  historique,  la  constitution  de  la  féodatité  et  st^ 
vitalité  en  dépit  des  viof»>nces  et  des  troubles  qui  ébranlaient 
à  chaque  instant  ses  institutions.  Elle  nous  dira  comment 
le  peuple ,  Incessamment  victime  de  la  brutalité  encore  bar- 
bare des  seigneurs  féodaux,  parvint  à  conquérir  ses  droits,  à 
les  faire  constater  pnr  tes  rouleaux  ou  rotules,  par  le$ 
phartes,  par  les  coutumes  ;  comment  enfin  des  villes  peu 
peuplées  cependant  parvinrent  à  s'affranchir,  comment  se 
forma  dans  leur  sein  cette  bourgeoisie  si  patriotique,  si 
jtabile  au  gouvernement  de  ses  affaires,   si  courageuse  et 
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si  bien  proie  à  tous  leg  sacritices  quand  il  s'agissait  de  défendre 
ses  libertés  et  ses  droits.  Tel  est  le  monument  que  notre 
Société  veut  élever  à  Thonneur  de  nos  contrées. 

La  Société  ne  pourrait  l'entreprendre  seule  avec  les  mo- 
destes ressources  dont  elle  dispose.  Elle  a  dû  faire  appel  4 
tous  les  hommes  de  science  et  d*étude,  et  cet  appel  a  été 
entendu.  Dès  à  présent  Tœuvre  est  commencée  et  promet 
de  nous  donner  un  jour  la  véritable  histoire  de  nos  contrées 
aussi  exacte  et  aussi  complète  que  possible. 

ies  œuvres  de  la  littérature  et  des  arts  sont  pour  Tesprit 
un  plaisir  et  un  délassement.  Quelques  sociétés  ne  les  ont 
envisagées  que  sous  cet  objet,  et  ne  les  ont  pas  admises 
dans  le  cercle  de  leurs  travaux  :  d^autres ,  au  contraire , 
les  ont  placées  au  premier  rang.  La  nôtre  a  repoussé  une 
exclusion  malheureuse  et  une  prédominance  que  son  but 
final  ne  justifierait  pas.  Sa  mission  est  d*ètre  utile.  Mais  les 
KBuvres  de  la  littérature  et  des  arts  ont  aussi  un  haut  degré 
d'utilité,  qui  ne  pouvait  être  mieux  compris  que  dans  un 
département  qui  marche  au  premier  rang  par  Tinstruclion 
de  ses  enfants  et  dont  ies  associations  ont  remporté  tant  de 
couronnes  dans  les  concours  de  la  province  et  dans  les 
luttes  de  l'exposition  universelle.  Chaque  fois  que  notre 
Société  rencontre  l'union  de  Tintelligence  et  du  travail ,  elle 
s'émeut  et  s'intéresse  ;  et  lorsque  leurs  efforts  ne  servent  pas 
seulement  à  procurer  aux  hommes  des  plaisirs  et  des  dé- 
lassements d'un  ordre  élevé,  mais  concourent  à  développer 
dans  quelques  branches  spéciales  le  goût  du  travail  et 
rémulation  du  progrès ,  elle  considère  comme  un  devoir  de 
1^  mettre  en  relief  et  de  les  encourager.  Son  patronage  a 
fait  surgir  plus  d'un  artiste  distingué  qu'attend  une  incon- 
testable célébrité,  et,  depuis  l'organisation  de  ses  concours 
spéciaux,  elle  a  pu  récompenser,  même  cette  année  encore , 
plus  d'une  œuvre  d'un  mérite  hors  ligne. 

Les  mêmes  considérations  portent  à  rechercbf^r  aussi  les 
moyens  de  venir  en  aide  à  l'industrie  par  des  encouragements 
aux  inventions  et  aux   perfectionnements .  utiles.    Limitées 
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d'abord  à  ceux  qui  ont  été  accomplis  au  profll  de  Ja  mé-, 
canique  agricole,  ses  récompenses  ont  produit  des  résultats 
que  les  concours  régionaux  et  même  ceux  de  l'exposition 
universelle  ont  hautement  confirmés.  Nous  cherchons  à  étendre 
ces  récompenses  à  Tinduslrie  proprement  dite;  mais,  quoique 
déjà  notre  Société  ait  saisi  avec  bonheur  Toccasion  d'en  dé- 
cerner, elle  rencontre  dans  cette  voie  de  sérieuses  difficultés. 
Les  inventeurs  sont  nombreux,  mais  les  uns  se  sont  abusés 
sur  la  valeur  de  leurs  créations  ;  d'autres ,  faute  d'être  au- 
courantdes  découvertes  nouvelle^,  après  de  longs  eiïorts  dignes 
d'un  plus  heureux  succès,  n'ont  produit  que  des  résultats 
qui  constitueraient  un  pas  en  arriére  des  progrès  déjà  ac- 
complis. A  côté  de  ces  obstacles ,  il  en  est  d'autres  qui 
nous  éloignent  encore  d'une  mesure  éminemment  utile;  nous 
voudrions  pouvoir  distinguer  et  récompenser  aussi  ces  au- 
xiliaires et  ces  ouvriers  habiles  et  fidèles  qui  sont  l'honneur  et 
la  force  des  manufactures  et  des  ateliers.  Pour  réussir  dans 
cette  double  mission ,  nous  sentons  Timpérieuse  nécessité  du 
concours  de  Tindustrie  elle-même,  et,  maintenant  qu*elle  a 
des  représentanls  légaux ,  nous  pouvons  espérer  que  notre 
vœu  sera  un  jour  accompli. 

Je  viens  de  vous  présenter  les  aperçus  sommaires  et  gé- 
néraux des  iravaux  de  notre  Société.  Permettez  que,  géné- 
ralisant davantage  encore ,  je  vous  montre  combien  l'année 
dont  nous  allons  atteindre  le  terme  a  été  glorieuse  et  féconde 
pour  notre  département.  Pour  ne  plus  parler  des  concours 
où  il  a  remporté  tant  de  couronnes,  permettez-moi  de  vous 
dire  quelques  mots  de  sa  participation  aux  grandes  fêtes  de 
l'exposition  universelle.  Là,  ses  francs-tireurs,  si  justement 
acclamés  pur  la  population  parisienne ,  ont  apporté  l'ex- 
pression vivante  de  cet  ardent  patriotisme  qui  a,  de  tout 
temps,  distingué  les  enfants  des  Vosges;  là,  ses  sociétés 
artistiques  ont  prouvé  qu'un  riulc  climat  et  d'âpres  mon- 
tagnes ne  font  obstacle  ni  au  goût,  ni  au  progrès  des  arts 
les  plus  délicats;  là,  nos  instituteurs  ont  montré  que,  loin 
de  Paris,  ce  centre  de  toutes  le>  lumières   en  dehors  de 
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son  inOuence  parfois  trop  absorbante,  un  dépariemenl pouvait 
vivce  de  sa  yie  propre  et  côtiquérir  un  rang  glorieux  parmi 
les  autres;  Ih ,  enfin  ,  le  génie  de  nos  industriels  s'est  révélé 
par  des  triomphes  éclatants?  Certes,  Messieurs,  Tannée  a 
été  bonne  entre  toutes,  et,  à  plus  d'un  titre,  notre  départe- 
ment doit  en  conserver  et  en  perpétuer  le  souvenir. 

Est-ce  à  dire  que  j'ai  la  prétention  de  revendiquer  au 
proOt  de  notre  Société  l'honneur  de  ces  grands  résultats?  Non , 
sans  doute.  Beaucoup  sont  le  produit  d'efforts  accomplis  hors 
d*^lle  et  sans  elle.  Mais»  quand  je  considère  que,  depuis 
quarante  ans,  elle  s'applique  à  exciter,  à  seconder,  à  en- 
courager tous  les  progrès ,  à  vaincre  l'indifférence,  l'apathie,* 
les  préjugés  et  la  routine,  à  Taire  naître  le  goût  de  Tétude, 
l'amour  du  travail ,  Tesprit  de  dévouement;  quiiud  ,  depuis 
plu3  de  quarante  ans ,  elle  en  donne  l'exemple  le  plus  per-. 
avérant  sans  que  les  tempêtes  politiques  les  plus  graves 
Yai^ni  jamais  détournée  de  son  but,  n'ai-je  pas  le  droit  de 
dire  que,  comme  toutes  les  autres  associations  dans  leurs 
circonscriptions  respectives,  elle  peut  revendiquer  une  part 
dans  les  grands  résultats  de  cette  année? 

Ce  n'est  pas  tout,  et  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  qu'à 
côté  des  reproches,  peut-être  fondés,  qui  sont  adressés  à  notre 
siècle ,  malgré  ce  culte  de  l'égoïsme  personnel  dont  il  est 
accusé,  il  se  produit  dans  notre  société  française  un  mou- 
vement qui  mérite  une  sérieuse  attention.  Trop  habituée  à 
tout  demander,  à  tout  attendre  du  Gouvernement,  elle  semble 
jenBn  tendre  à  s'émanciper  elle-même  et  &  mettre  en  œuvre 
la  puissance  et  les  forces  de  l'associallon  libre.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  vu  surgir  des  sociétés  de  toute  sorte,. ap- 
pliquées à  des  objets  et  marchant  vers  des  résultats  diffé- 
rents, toutesdansleurénergic  propre  et  dans  leur  indépendance. 
A  celles  qui  ont  eu  le  bonheur  de  rencontrer  des  hommes 
doués  de  l'esprit  de  dévouement  et  de  l'expérience  pratique, 
le  succès  a  bienlêt  répondu  Les  autres  ne  tarderont  pus  à 
comprendre  qu'n  l'initinlive  qui  fonde,  il  faut  ajouter  la 
persévéiancf  qui  maintient,  développe  et  féconde.  La  Société 
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d'Émulation  est  Talnée  de  toutes  :  les  comices,  Tenus  en- 
suite, se  sont  inspirés  de  son  esprit;  et  leur  institution  marehe 
d*un  pas  ferme  et  sûr  :  après  elles ,  la  Société  d*arboriculture 
vient  de  s'affirmer  par  des  succès  qui  dérivent  aussi  de  la 
même  cause. 

Le  même  résul(at  est  assuré  d'avance  à  toutes  les  asso^ 
ciations  nouvelles  qui  se  conformeront  à  cette  devise  :  dé- 
vouement et  persévérance. 

Ainsi ,  dans  ce  siècle  comme  dans  tous  les  autres ,  à  e^té 
du  mal ,  le  bien  se  dégage  et  poursuit  des  progrès  assurés. 
Tout  cela  est  compris  par  les  esprits  sérieux,  et  ils  savent 
aussi  de  quelles  sources  le  bien  procède,  quels  exemples 
le  font  naître  et  le  propagent.  Il  en  résuite  que  ,  si  chaque 
année  voit  nos  rangs  s*éclaircir  sous  l'influence  des  lois 
fatales  de  l'humanité,  elle  voit  aussi  les  vides,  qui  se  pro- 
duisent, rapidement  et  largement  remplis. 

Cette  fois ,  trois  membres  nous  ont  quittés  pour  divers 
motifs.  La  mort  nous  en  a  ravi  trois  autres ,  à  ceux-ci  je 
Veux  adresser  un  dernier  hommage.  M.  Gérard-Mangin  , 
cultivateur  à  la  Neuve-Grange,  nous  a  donné  le  concours 
d'une  \cn\gue  expérience  pratique.  Son  zèle  n'avait  d'autres 
limites  que  l'épuisement  de  ses  forces ,  conséquence  inévi- 
table de  pénibles  travaux  et  d'un  âge  avancé.  Son  aménité 
et  sa  modestie  lui  avaient  concilié  TafTection  de  tous.  M.  Soyer- 
Villemet  appartenait  à  notre  Société  au  titre  de  membre 
correspondant.  Chargé  de  l'importante  bibliothèque  de  la 
ville  de  Nancy,  membre  de  toutes  les  associations  qui  s'y 
formaient  en  vue  des  progrès ,  il  a  donné  un  noble  exemple 
et  rendu  de  grands  sen'ices.  Il  aimait  notre  Société,  et  il 
est  difficile  de  dire  avec  quelle  bienveillance  et  quel  em- 
pressement sympathique  il  se  mettait  à  la  disposition  de 
ceux  de  nas  collègues  qui  avaient  besoin  de  consulter  le 
précieux  dépôt  confié  à  ses  soins.  S'il  appartient  à  la  ville 
de  Nancy  de  dresser  son  éloge ,  nous  pouvons  aussi  décerner 
à  sa  mémoire  le  tribut  de  nos  regrets.  C'était  encore  au 
titre  de  membre   correspondant  que  M,  Pelol,    inspecteur 
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général  des  ponts  et  chaussées ,  se  rattachait  à  notre  Société. 
Né  à  Épinal ,  au  sein  d'une  de  ces  honnêtes  familles  de 
cultivateurs ,  dignes  de  servir  d'exemple ,.  il  a  conquis  par 
le  travail  la  haute  position  qu'il  occupait  dans  une  admi- 
nistration qui  n'admet  dans  ses  rangs  que  des  capacités 
éprouvées.  Bien  peu  de  nos  collègues  l'ont  connu ,  parce  qu'il 
a  été  de  bonne  heure  éloigné  de  nous  par  les  exigences 
de  ses  fonctions,  et  pourtant  il  serait  difficile  de  proposer 
à  notre  jeunesse  un  plus  noble  exemple  de  ce  que  peuvent 
la  conscience  du  devoir  et  la  persévérance  dans  les  études 
sérieuses.  D*abord  élève  au  collège  d'Épinal ,  il  y  conquit 
au  concours  une  demi-bourse  an  lycée  de  Strasbourg.  Admis 
«nsuile  à  Técole  polytechnique ,  il  en  sortit  avec  le  n*  2 
et  fut  attaché  aux  travaux  du  port  de  Brest.  Sa  haute  ca- 
pacité et  sa  science  profonde  s'y  firent  bientôt  remarquer. 
En  vain  son  mérite  se  cachait-t-il  sous  sa  modestie.  Moins 
il  se  montrait  ambitieux  ,  plus  la  confiance  de  ses  chefs  s'em- 
pressail  de  lui  livrer  les  travaux  les  plus  difficiles.  L'a- 
fniraiité  aimait  à  le  consulter  :  chaque  jour,  il  voyait 
augmenter  les  rudes  tâches  qui  lui  étaient  imposées  et  celles 
qn*un  pur  dévouement  lui  faisait  accepter.  C'est  ainsi 
qu*il  parvint  au  grade  d'inspecteur  général,  et  qu'il'  fut 
honoré  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  au  titre  d'of- 
ficier. C'est  ainsi  encore  que  le  Gouvernement  lui  confia 
les  grands  travaux  de  la  Vendée  et  plaça  sous  ses  ordres 
dix-neuf  ingénieurs  chargés  d'exécuter  ses  plans.  Le  peu 
de  loisirs  que  tant  d'occupations  lui  laissaient ,  il  les  con- 
sacrait à  l'étude.  Son  titre  d'admission  dans  notre  Société 
fut  un  travail  sur  les  ciments  employés  à  la  mer,  publié 
^ans  les  Annales  de  la  marine  et  traduit  en  anglais.  La 
ville  d'Épinal  peut  se  glorifier,  à  juste  titre ,  de  compter 
M.  Petot  au  nombre  de  ses  enfants,  et  notre  Société  de  l'avoir 
reçu  parmi  ses  membres. 

Neuf  collègues  nouveaux  sont  venus  s'associer  à  notre 
œuvre.  M.  le  docteur  Bonnesœur,  dont  les  débuts  à  Épinal 
ont  attesté  une  profonde  connaissance  médicale,  a  été  reçu 
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membre  titulaire.  Nous  avons  élu  membres  associés  libres  : 
M.  de  Glinchamp,  maire  de  Dariiieulles,  qui  s'est  empressé 
de  donner  un  actif  concours  à  nos  commissions  agricoles; 
xM.  le  docteur  Hougeot  flls,  digne  héritier  d*un  nom  jus- 
tement aimé  et  honoré  dans  les  Vosges;  H.  Lefebvre  ,  de 
Neufch&teaU)  dont  les  antécédents  nous  promettent  un  zélé 
collaborateur;  M.  Steinheil  et  M.  Lederlin,  manufacturiers, 
en  possession  d*une  hante  estime  dans  Tindustrie  vosgîennè. 
Par  le  titre  de  membre  correspondant,  vous  avez  rendu 
plus  étroits  les  liens  que  les  brillantes  conférences  de  M.  le 
capitaine  Daudet  avaient  établis  entre  nous.  En  décernant 
le  même  titre  à  M.  Lebr^  littérateur  distingué,  et  à  M.  Fortier, 
professeur  d'histoire ,  vous  avez  établi  des  rapports  ptug  in- 
times avec  les  Sociétés  dont  ils  sont  membres. 

Ainsi  nos  pertes  ont  été  .largement  réparées.  Donnans 
l'expression  de  nos  regrets  à  ceux  que  nous  avons  perdus^. 
Souhaitons  la  bienvenue  aux  nouveaux  auxiliaires  qui  viennent 
nous  aider  h  défricher  le  champ  du  progrès.  Le  travail  et 
le  dévouement  y  feront  encore  éclore  de  riches  et  abondante 
moissons. 
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RAPPORT 

DB   LA 

COMMISSION  D'AGRICULTURE 

DK   LA   SOCIÉTÉ   d'émulation   DES   VOSGES 
SUR 

LES  RÉCOMPENSES 

k±  décerner  èi  l'agricTal tiare  en  1867, 

PAR  M.  LAPICQIIE, 

Membre  titulaire» 


Messieurs  , 

Après  le  discours  si  intéressant  que  vous  venez  d'entendre , 
comment  puis-je  espérer  captiver  votre  attention  ?  Mais  je 
puis,  vous  promettre  tout  au  moins  de  faire  ce  que  je  pourrai 
pour  être  aussi  laconique  que  possible. 

Cest  dans  l'arrondissement  de  Neufchàteau  que  doivent 
être  distribuées,  cette  année,  les  grandes  primes  du  Gou- 
vernement ;  c'est  donc  de  celui-là  que  nous  nous  occuperons 
tout  spécialement  aujourd'hui. 

Cet  arrondissement  se  trouve  sur  un  sol  comprenant  bien 
des  natures  de  terrains  que  nous  classerons  :  en  terrains  du 
trias  où  nous  rencontrons  le  grès  bigarré,  le  calcaire,  le 
muscheikalk  et  les  marnes  irrisées  ; 
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En  terrains  liasiques  comprenant  les  grès  infraliasiques, 
le  calcaire  à  griphées  arquées  et  le  calcaire  à  beleninites , 
et  les  deux  étages  des  marnes  et  calcaires  du  lias  ; 

Ed  terrains  oolithiques  du  l^^*  et  du  i*  étage  ; 

Enfin  en  terrains  d*allution. 

C'est  surtout  dans  les  terrains  oolithiques  que  S6  ti*ouveDt 
les  fermes  ayant  la  plus  grande  étendue,  où  la  culture  des 
céréales  et  des  fourrages  artificiels  est  la  mieux  entendue  et 
où  Ton  emploie  le  plus  grand  nombre  dUnstruments  agricoles 
perfectionnés. 

Cette  année  ^  nous  nous  sommes  Iroutés  dans  robligatiod 
d'ajourner  plusieurs  demandés  dans  lesquelles  les  améliora- 
tions relatées  ont  à  peine  eu  un  commencement  d'exécution , 
ou  même  ne  sont  encore  qu*à  Tétat  dé  projet  dans  Tespht 
des  propriétaires. 

Nous  serons  très-heureux  de  les  primer  dès  (]u*ellés  auront 
été  réalisées. 

Nous  avons  dû  rejeter  certaines  déclarations  fausses,  ri- 
dicules et  dérisoires  faites  avec  beaucoup  plus  de  soin  que 
les  travaux  qui  y  sont  relatés.  Par  exemple,  un  verger  dont 
les  arbres  sont  ndorts  ou  mourants,  une  maisonnette  tombant 
en  ruines ,  un  rucher  inhabitable  et  complètement  désert , 
un  puits  de  20  mètres  dont  il  n*existe  aucune  tfaCe ,  dans 
un  jardin  mal  tenu ,  des  greffes  microscopiques  ou  poussant 
à  tous  crins,  les  unes  abritées  sous  des  choux,  les  autres 
servant  de  rames  à  des  pois ,  etc.  Il  serait  oiseux  de  donner 
plus  de  détails  sur  ce  sujet. 

Nous  avons  cru  aussi  devoir  mettre  de  côté  éeHaines  in-^ 
tentions  qui  ont  dû  donner  beaucoup  de  travail  à  lenrs 
auteurs ,  mais  dont  remploi  raffièiierait  l'art  ou  la  mécanique 
dans  Tenfance. 

¥aï  revanche ,  nous  avons  vu  de  belles  exploitations  ainsi 
que  des  améliorations  réelles  dont  je  vais  avoir  Tbomiear 
de  vous  donner  un  aperçu. 
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PRIMBS  bu  GOUVERNEMENT. 


Mi  Rédi^r,  Joseph^  fermier  à  Auvilley. 

M.  tlëdiger^  Joseph,  comtne  vous  le  savez,  est  un  de 
t)ô8  anciens  lauréats  qui^  en  4862,  réclamait  Taide  de  son 
()fOpriétatre  pour  aiicomplir  bien  des  améliorations  dans  la 
ferme  d'Ativilley ,  dont  le  sous-sol  est  le  calcaire  de  ToolUbe 
inférieure  et  dont  le  sol  arable,  de  très-peu  d'épaisseur 
généralement  ^  est  formé  de  fragments  calcaires  et  de  marne 
légèrement  ferrugineuse.  Travailleur  infatigable,  voyant  quMI 
tie  pouvait  rien  obtenir,  il  a  fait  à  ses  frais  :  la  réparation 
de  ses  étables,  un  chemin,  pour  Tempierrement  duquel  il 
a  employé  plus  de  SOO  mètres  cubes  de  pierres  provenant 
d'tin  terrain  touchant  à  la  ferme,  dont  il  a  fait  un  potager 
et  on  verger  parfaitement  tenus. 

il  a  encbambré  une  source  pour  servir  aux  usages  de  la 
ferme  et  à  abreuver  son  troupeau ,  le  surplus  servant  à  Tir- 
rigation.  Il  a  su  se  créer  42  hectares  de  prairies  naturelles, 
a  augmenté  ses  prairies  artiffcielles  de  20  hectares  et  a ,  en 
outre ,  défriché  30  hectares  de  terrains  attenant  à  la  ferme. 

Non  conleot  de  cela  il  a  loué  de  la  commune  d*Attignév?lle, 
pour  oAe  somnte  annuelle  de  200  francs,  40  hectares  de 
frrelies ,  D*ayaAt  jusqu'alors  rien  produit ,  et  qui  se  trouvent 
aojoard*hot  en  plein  rapport. 

L'intérieur  de  son  habitation  est  d'une  propreté  exem-^ 
plaire.  Ses  écuries  et  ses  étables  sont  bien  tenues  >  ainsi  que 
la  porcherie  et  la  bergerie  qui  contient  800  tètes  dont  la 
moitié  est  à  Tengrais,  l'autre  partie  servant  à  la  reproduction.  ' 

P»r  an  essaiofi  trouvé  »  il  a  pu  fonder  un  rucber  compre- 
naat  39  paniers  en  bon  état  et  donnant  un  miel  d'excellente 
qualité. 

Aussi f  Messieurs,  nous  vous  demandons  pour  lui:  une 
médaille  de  4'*'  classe  et  une  prime  de  300  francs. 

6 
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MM*  Jeoffroy^  frères^  à  l'Etanche* 

Les  frères  Jeoffroy ,  cultivateurs  intelligents  et  laborieux  ^ 
ont  pris,  en  4863,  la  culture  de  cette  ferme,  qui  contFeni 
400  hectares  et  se  trouve  également  sur  le  terrain  oolilique 
inférieur. 

Ils  ont  eu  à  faire  bien  des  nivellements  et  des  terrassements,, 
au  moyen  de  transports  de  pierres  à  de  grandes  distance&r 
pour  remettre  en  culture  plus  de  20  hectares  de  terrains  au- 
jourd'hui en  plein  rapport  et  avant  eux  abandonnés  par  le 
propriétaire  qui  exploitait  lui-même  sa  ferme.  —  Aussi  les 
récoltes  en  fburrâgie  ont-elles  doublé  par  suite  du  bon  en- 
tretien des  terres  et  de  la  création  de  prairies  artificielles. 

Us  ont  dirigé  fa  cotrstruction  de  nouvelle»  écuries,  étables 
et  engrangements ,  le  fout  bien  distribué  et  établi  dans  de 
bonnes  conditions^. 

La  bergerie,  bien  tenue  et  bien  aérée,  contient  200  montons 
dont  80  brebis.  Ils  sont  soumis  au  parcage.  —  Vous  lui 
avez  accordé  une  médaille  de  V^  classe  et  une  prime  de 
260  francs. 

M»  Leqain^  h  Rorthey* 

La  ferme  de  Rorthey ,  dont  le  sous-sol  appartient  aux 
argiles  et  calcaires  oxfordiens  qui  lui  donnent  un  sol  marno- 
argileux ,  possède  une  surface  de  50  hectares.  Achetée  70,000 
francs ,  elle  a  été  revendue  430,000.  Ce  bénéfice  provieot  des 
améliorations  faites  par  M.  Lequin ,  qui  y  est  également  resté 
formier.  Jusqu*alors  ayant  été  vice-président  du  Comice  agricole 
de  Neufchàteau ,  par  modestie  il  n'avait  jamais  rien  demandé 
à  aucune  société. 

Cette  ferme,  créée  dans  les  ruines  d*uD  vieux  château, 
est  reliée  à  une  tuilerie  exploitée  par  le  fermier  au  moyen 
d*un  câble  de  transmission.  Ce  câble,  d'une  longueur  de  480 
mètres,  est  employé  à  mouvoir  une  machine  à  battre  et  an 
bache-paille. 
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Les  écuries  et  les  élables  sont  assez  bien  tenues ,  et  Ten- 
graissement  du  mouton  /  450  à  SOO  tôtes  par  an  ,  n*e$t  pas 
on  des  moindres  bénéfices  de  l'exploitation. 

ît  existe  autour  de  la  ferme  plusieurs  potagers,  et  nous 
avons  remarqué  surtout  un  verger  de  400  pieds  d'arbres, 
planté  depuis  S  ans  sur  un  terrain  en  pente  très-rapide,  et 
aujourd'hui  eri  plein  rapport.  [I  y  a  en  outre  un  défriche- 
ment de  3  hectares  de  terrains  dont  on  a  reboisé  les  parties 
qu'il  était  impossible  de  cultiver.  Actuellement  un  travail 
méritoire  est  le  drainage  d'un  ancien  étang  d'une  surface  de 
2  hectares  4/2,  et  un  autre  étang  d'une  surface  de  prés  de 
^  hectares  est  sillonné  par  les  fossés  destinés  à  recevoir  les 
tuyaux.  C'est  pourquoi  vous  lui  décernerez  une  médaille  de 
i^  classe  et  iine  prime  de  SOO  fr. 

Ms  Dàvicly  à  là  fernôe  dii  Chapitré; 

M.  David ,  élève  de  LahayeyauX,  est  régisseur  intéressé  de  la 
ferme  de  M.  dePrautois,  qui  lui  fournit  lès  moyenà  pécu- 
niaires d'amélioration.  Cette  ferme,  d'un  contenu  de  60  hec^ 
lares,  se  trouve  en  partie  sur  le  grès  infraliasique  et  sur 
le  calcaire  à  griphées  arquées  dû  lias ,  enfid  le  fond  de  la 
vallée  est  un  atterrissement  fortement  argileux ,  ce  qui  fait 
que  les  prairies  naturelles  donnant  peu  dé  regain  sont  pâ- 
turées. 

Les  écuries  et  les  étables.  sont  pa'rfàitemédt  tenues  et  bien 
établies  Chacune  d'elles  possède  un  lit  pour  le  domestique 
chargé  de  la  surveillance.  Notis  lés  avons  trouvées  peuplées 
de  36  têtes  dé  gros  bétail ,  dont  ^0  élèves  de  bon  choix.  Il 
en  sort  annuellement  ^i  bétes  grasses.  En  outre  une  por^ 
chérie  très-propre  contenant  7  réduits  dstns  lesquels  se  trouvent 
des  porcs  demi  sang  anglais. 

M.  David  a  une  bonne  tenue  de  livres  et  enliploiè  là  plupart 
des  nouveaux  instruments  agricoles.  Pour  suppléer  à  Tin* 
suflBsance  des  fourrages ,  il  a  ajouté  à  son  exploitation  une 
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vinaigrerie  de  betiarave  dont  les  résidus  sont  employés  à 
faliroeDtalioq  du  bétail. 

Enfin  il  a  créé  deux  potagers  parfaitement  t^nus  et  établi 
dans  d^excellentes  conditions  une  fromagerie  très- propre. 
Aussi  n'avons-nou3  pas  hésité  à  lui  décerner  une  médaille 
ûe  \^  clause  et  une  prime  de  150  francs. 

M*  Perdrix,  de  BazoiUes* 

M.  Perdrix  est  encore  un  de  nos  aneiens  lauréats  qui 
eentinue  la  colture  bonne  et  raisonoée  que  nous  avons  ddjà 
rencontrée  chez  lui  en  486â.  Ses  amékiorations  se  soutieoBent,. 
ses  terres  sont  facilement  distinguées  par  la  beauté  de»  fe-t 
coites.  Mais  la  tenue  de  ses  écuries  et  de  ses  établee  laisse 
encore  à  désirer. 

Il  a  su  diminuer  son  personnel  tout  en  augmentant  son 
rapport,  ce  qui  est  dû  à  la  création  de  nouvelles  prairies 
artificielles  qui  lui  permettent  d'engraisser  du  bétail  en  plus 
grande  quantité  et  âOO  moutons. 

Vous  nous  ave&  accordé  pour  lui  un  rappel  de  i»é4ikiUei 
de  4'«  classe. 

PRIMBS  ORDINAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


M*  Defrance,  à  Lançley* 

M.  Defrance,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été 
^onpés,  a  converti  en  terres  arables  4  hectares  de  forêts;  il 
a  introduit  dans  sa  commune  la  culture  des  plantes  sarclées, 
principalement  de  la  betterave. 

Il  a  reconstruit  dans  de  bonnes  conditions  son  écarie  et 
son  étab)e;  enfin  c'est  un  homme  d'initiative  et  de  progrès 
pooT  la  commune  (|u'il  habite,  dans  laquelle  il  amène  l'usage 
des  instrunayents  aratoires  perfectionnés. 
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Pour  Teocourager  à  contiDuer,  vous  lui  avez  décerné  le.prix 
Claudel. 

M*  Joly,  Jean-Joseph,  propriétaire  au  Gkamp- 
Longuet  (Éloyes). 

Il  y  a  dix  ans  une  partie  de  cette  ferme  ne  se  composait 
que  de  friches  couvertes  de  bruyères  et  de  parties  maréca- 
geuses. M.  Joly ,  par  son  travail  intelligent,  a  su  dessécher 
les  parties  manficageuses  et  en  employer  les  eaax  pour  Tir- 
rigation  des  friches.  Il  a  ainsi  créé  une  prairie  de  plus  de 
4  hectare,  et  par  le  «yjme  moyen  a  amélioré  une  prairie  de 
%  hectares.  Enfin  il  a  défriché  et  mis  en  culture  un  autre 
hectarede  terrain.  Il  asu  recueillir  les  suintements  qui  s*écoulent 
à  la  base  du  grès  vosgien  et  amener  devant  sa  ferme  une  fon- 
taine dont  te  trop-plein  sert  à  l'irrigation  de  sa  prairie.  Cette 
ferme  qui  alors  pouvait  à  peine  nourrir  trois  vaches  en  nourrit 
largement  six  actuellement.  Aussi  estimons-nous  qu'il  y  a 
lieu  d'accorder  à  M.  Joly  une  médaille  de  i^  classe. 

M*  Roussel^  propriâaire  à  Epiaal* 

Par  le  dessèchement  et  le  nivellement  d*un  étang  d'une  sur- 
face de  4  hectjires  en>iron,  les  travaux- ont  demandé  d'assez 
grands  sqins,  transport  de  terres,  extraction  de  roches  dont 
les  débris  ont  servi  à  combler  des  tourbières.  Il  a  en  outre 
créé  un  chemin  pour  la  vidange.  Il  est  impossible  de  juger 
du  résultat  aujourd'hui ,  les  travaux  étant  à  peine  1er- 
minés. 

Mais  il  a  en  outre  créé  une  houblonnière  d*une  étendue 
de  1  hectare  20  centiares ,  dont  une  partie  sur  un  coteau 
très-rapide  a  été  obtenue  par  un  défoncement  de  70  centimètres. 
Ce  travail  est  bien  fait  et  la  récolte  est  en  plein  rapport. 
Aussi  avez-vous  jugé  M  Roussel  digne  d'une  médaille  de 
f*  classe. 
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M*  Moug^el,  Alexandre  9  de  Badpiénit-aux-Bois« 


Eo  as^injsbanl  pac  le  drainage  90  aces  de  terrain  et  en^ 
créant  une  prairie  de  52  ares  dans  un  oiauvais  champ 
ache^  bon  marché,  M.  Mougcl  vous  a  paru  n\éril^r  une 
médaille  de  2«  classe. 


AI»  Aadré, ,  Joseph  9  à  Bruyères* 


M.  Ar\c|ré  ,  domestique  à  Thôpûtal  de  Br^iyèrps,  déjii  primé 
en  1863,  a  pu,  secondé  par  les  inflrn^es  et  les  convalescents 
de  rhôpital ,  doubler  la  récolle  d*uae  prairie  de  î  hectares 
tant  en  qualité  qu'en  quantité.  Il  a  obtenu  ce  résultat  par 
le  nivellennent  de  cette  pi'airie  et  son  dessèchement  au  moyen 
de  4,800  mètres  de  drainage.  Voq$  lui  ave^  accordé  une 
prime  de  25  (ran^. 

M*  Leqomte,  Loni^-Joseph ,  brig^adier  forestier, 
à  Domèvre-sur*-Avière« 

Depuis  34  ans  de  seiryiçes  forestiers  des  plu^  intelligents, 
M.  Lecomte  a  pu ,  par  ses  soins  assidus  et  prenant  môme 
sur  un  repos  qui  lui  était  nécessaire,  obtenir  :  la  réussite  du 
reboisement  ou  du  repeuplement  des  forêts  de  son  triage  et 
des  forêts  communales  voisines;  la  création  de  semis  et  de 
pépinières  des  principales  essences  et  ^'assainissement  de 
plus  de  30  hectares  de  forêts.  Travaux  ac^xquels  il  a  lui- 
même  coopéré  de  ses  mains  et  qu'il  a  bien  dirigés ,  lesquels 
sont  évalués  p|ar  M.  l'inspecteur  des  forêts  à  plus  de  50,000  fr. 
Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  vous  lui  décernerez  aujourd'hui 
une  médaille  de  V^  classe  et  une  prime  de  25  francs. 
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M«  GrfiBdvaltet,  Jean-Baptiste  9  garde  forestier 
à  Thaon* 

M.  Grandfallet  a  lui  aossi  tra?aillé  avec  zèle  et  activité, 
tant  par  sa  bonneidiredieo  que  par  sa  coopératioD  aux  travaux 
de  repeuplement.  Il  s*est  surtout  attaché  à  ramener  dans  les 
forêts  soumises  à  sa  surveillance  Tessence  do  cMne  qui  y  avait 
presque  disparu  et  dont  la  nécessité  se  fait  sentir  de  jour 
en  jour.  Il  a  déjà  repeuplé  artificiellement  plus  de  %  hec- 
tares de  forêts,  de  chênes  ftgés  de  5  à  40  ans,  en  très-bon  état 
de  végétation  ;  ses  semis  ou  pépinières  sont  en  état  de  com- 
pléter l'œuvre  qu'il  a  si  bien  commencée.  En  attendant, 
vous  lui  avez  accordé  une  médaille  de  ^  classe  et  une  prime 
de  25  francs. 

M«  Godard  9  Nicolas ,  eultivateur  à  Soo)ossef 

Il  y  a  18  ans,  dans  un  terrain  très-rapide  et  couvert  de 
pierrailles  qui  lui  a  coûté  60  francs ,  M.  Godard  a  eu  la 
bonne  idée  de  planter  des  saules  qui  rendent  annuellement, 
pour  la  fabrication  des  échalas,  une  somme  de  40  francs. 
Actuellement  on  y  rencontre  quelques  brins  de  charmille, 
hêtre  et  sapin.  Au  lieu  de  faire  un  pierrier  avec  les  laves 
qu'il  a  retirées  en  faisant  ses  fosses ,  il  a  su  les  arranger  et 
en  construire  un  rucher  contenant  41  paniers  qui  lui  four- 
nissent un  très-beau  miel.  Depuis,  bien  des  propriétaires, 
voyant  les  bons  résultats  qu'il  avait  obtenus,  se  sont  hâtés 
de  suivre  son  exemple;  aussi  lui  avez-vous  décerné  une 
médaille  de  2*  classe. 

M«  Jean^or^ea^  à  Aumontzey* 

H.  Jeaogeorges,  élève  de  Remy,  a  fondé  à  Aumontzey  un 
petit  établissement  de  pisciculture,   dans  lequel  il  féconde 
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artificiellement  des  œuTs  de  truite.  Par  ce  moyen,  il  livre 
au  commerce,  pour  le  repeuplement  des  ruisseaux  et  rivières, 
une  quantité  considérable  de  petites  truites.  En  conséquence  » 
une  médaille  de  2^"  classe  lui  a  été  décernée. 

MM*  Sauvag^eoty  frères  ^  coostruçteurs 
à  Houvre8<i*la«GMttve« 

Les  frères  Saiivageot  fabriquent,  dans  les  meilleures  condit- 
tions,  des  cfaàrrqes  de  toutes  dimensions,  des  rigoleuses, 
(les  rayonqeuses  «  des  scarificateurs ,  des  houes  ù  cheval  avec 
buttoir,  des  rouleaux,  des  hache^paiile ,  etc.,  instruments 
qai  fonctionnent  parfaitement  et  peuvent  être  livrés  à  des 
prix  modiques.  Ils  savent  surtout  en  raisonner  et  apprécier 
les  avantages  et  les  iqconvénients ,  et,  comme  nous  avons 
pu  en  juger,  il  cherchent  toujours  à  éviter  ces  derniers  ou  tout 
au  nioins  à  les  pallier.  Aussi  uqe  médaille  de  l**  classe  leur 
est  décernée  pour  les  encourager  dans  raaoélioration  des 
instruments  agricoles. 

]||«  Bossu  fils^  mécanicien  a  BazotUes* 

M.  Bossu  est  déjà  un  de  nos  anciens  lauréats.  Ce  que 
nous  avons  surtout  remarqué  chez  loi  cette  année  est  uo 
tarare  perfectionné  triant  le  blé  et  pouvapt  surtout  être 
livré  à  bon  marché,  ce  qui  n*est  pas  un  des  moindres  avaq- 
tages;  nous  avons  vu  également  des  barattes,  des  hache- 
paiUe,  des  coupe-racines,  et,  c'est  pourquoi  un  rappel  de 
médaille  lui  a  été  accordé. 

Bf«  Poussot  fils 9  cultivateur  à  Sercœur« 

Le  mémoire  de  M.  Poussot,  des  influences  atmosphériques 
sur  les  blés,  n'apprend  rien  de  nouveau,  seulement  il 
constate  par  des  expériences  que  les  variations  de  tempéra- 
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tare  influent  sur  le  rendement  du  blé,  constatations  qui  sont 
toujours  bonnes  à  encourager;  aussi  proposons-nous  pour 
M.  Foussot  une  mention  honorable. 

M.   Vançon,  apiculteur  à  La  Bresse* 

M.  Vançon  a  eu  Tingénieuse  idée  de  former  une  ruche 
par  l'assemblage  de  boudins  en  paille  de  3  centimètres  de 
diamètre  recourbés  en  demi  cercle,  ceux  des  extrémités  fer- 
més par  une  planche.  Ce  système  permet  d'augmenter  ou 
de  diminuer  facilement  la  grandeur  de  la  ruche  et  d'enlever 
ou  de  remettre  des  rayons  à  volonté,  suivant  les  besoins. 
Cette  ruche  ayant  déjà  été  expérimehlée  et  ayant  donné  de 
bons  résultats,  vous  décernerez  à  M.  Vançon  une  médaille 
de  t'*  classe  et  une  prime  de  50  francs. 

Avant  de  terminer,  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  faire 
part  d'une  très-bonne  impression  que  nous  avons  ressentie 
en  visitant  Tarrondissement  de  Neufchàteau. 

Nous  avons  remarqué  que ,  plus  que  dans  tous  les  autres 
arrondissements  du  département,  la  culture  du  fourrage 
artificiel  prenait  des  proportions  de  plus  en  plus  sensibles, 
et  que  les  propriétaires,  surtout  dans  les  grandes  fermes, 
s'adonnaient  beaucoup  plus  à  l'engrais,  soit  du  gros  bétail , 
soit  du  mouton.  Ce  qui  est  d'une  agriculture  raisonnée 
et  rémunératrice. 

Car  sans  fourrage  pas  de  bétail,  sans  bétail  pas  d'engrais; 
sans  engrais  point  de  récolte.  Ou  plus  simplement,  comme 
Jacques  Bugeaud  l'a  dit  : 

Une  ferme  sans  bétail , 
Est  une  cloche  sans  batail. 
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RAPPORT 


SUR  LE 


CONCOURS  LITTÉRAIRE, 

AETISTIQOS  ST  I]rS3S7SISL, 


Par  M.  MÀUO'HEUX  pils, 
Membre  titulaire. 


Messieurs  » 

Ni  les  préoccupations  du  prëseul  »  oi  les  incerlitudes  de 
l*avenir  n'ont  détourne  notre  pays  de  la  campagne  qu*il  a 
si  résolument  entreprise  contre  Tignorance  :  campagne  bien- 
faisante, qui  ne  coûte  ni  victimes,  ni  larmes,  et  dont  les 
vaincus  bénissent  leur  défaite,  &  aussi  juste  titre  que  les 
vainqueurs  leur  trionrphel  Les  instituteurs  en  forment  les 
phalanges;  leur  ardeur  est  sans  limites,  et  Ton  serait 
tenté  de  croire  que  leurs  forces  n*en  connaissent  pas  non 
plus,  quand  on  songe  aux  fatigues  qu'ils  affrontent  chaque 
jour,  sans  succomber  sous  le  fardeau.  L'heure  viendra  peut- 
être  où  les  ressouGces  du  pays,  ramenées  par  la  certitude 
de  la  paix  à  leur  destination  naturelle,  permettront  d'élever 
à  la  hauteur  des  services  qu'elle  rend ,  la  condition  matérielle  de 
cette  milice  éprouvée.  Dès  aujourd'hui  du  moins,  la  France 
cherche  à  s'acquitter  envers  elle  à  l'aide  des  honneurs  et 
de  la  publicité. 

La  Société  d'Émulation  participe  avec  empressement  à  ces 
actes  de  reconnaissance.  Tous  les    ans,  des   propositions. 
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d'autant  plus  clignes  d'accueil  que  nous  comptons  dans 
nos  rangs  M.  Tlnspecteur  d'Académie,  appellent  sur  le 
personnel  enseignant  la  bienveillance  de  la  Société  pour 
instruction  élémentaire.  Honoré  autrefois  d'une  distinction 
décernée  par  elle,  je  suis  heureux  d'être  à  son  égard  l'in- 
terprète de  votre  gratitude ,  et  de  proclamer  les  noms  des 
lauréats  qu'elle  a  voulu  couronner. 

Soixante  et  onze  ans  d'âge ,  §1  ans  de  bons  services  » 
uue  ujention  honorable  en  4852,  une  médaille  de  bronze 
en  48^6  pour  direction  de  cours  d'adultes,  tel  est  le  passé 
d^  M.  Mjçntrel ,  iastituteur  public  àCtiarmois-devant-Bruyères. 
Il  justifie,  sans  avoir  besoin  de  commentaires,  la  résolution 
de  lui  décerner  une  médaille  (|'argent. 

La  même  récompense  a  été  accordée  à  M.  Jeanson,  ins- 
tituteur à  Dogneville.  Je  suis  trop  de  ses  amis  pour  que 
l'éloge  n'en  soit  pas  suspect  sous  ma  plume;  qu'il  me  suf- 
Ose  de  dire  que  dès  1849,  M.  Jeanson  obtenait  une  médaille 
de  bronze.  Depuis,  son  dévouement  a  grandi  encore;  en 
outre,  sans  négliger  aucune  des  obligations  de  sa  charge,  . 
il  a  su  former  deux  fils  qui,  l'un  dans  le  saint  minis- 
tère, Tautre,  dans  la  carrière  paternelle,  sont  déjà  d'utiles 
citoyens. 

A  Senaide,  M.  Têtu,  à  Plombières,  M.  Bagard,  sont 
aussi  des  vétérans  de  l'instruction  publique.  Plus  jeune, 
3f.  Trévillot  n'est  cependant  l'objet  que  d'une  juste  apprécia- 
tion en  recevant,  comme  ses  deux  collègues ,  une  médaille 
de  bronze. 

Les  mentions  honorables  décernées  à  MM.  Leroy,  à  Ché- 
ri iménil,  Renaud ,  à  Vaudoncourt,  et  Galette,  à  Malaincourt, 
tc^rcninent  la  série  des  récompenses  destinées  aux  instituteurs. 
Je  n'ai  pas  l'houneurde  connaître  personnellement  MM.  Re- 
naud et  Calotte,  mais  je  conn.iis  M.  Leroy,  et  je  regrette 
sincèrement  qu'il  ne  lui  ait  éié  accordé  que  ce  que  deux 
foiâ  déjà  il  a  obtenu. 

Mêmes  mentions  signalent  à  l'estime  publique  deux  in- 
stitutrices distinguées,  M*"*  Guillemin,  àFrain,et  M"®  Fai- 
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rise,   à  Hennezel.  Jeunes  encore,    elles  ont    vaillamment 
démontré  que  si 

«  Du  côté  de  la  barbe  est  la  toute  puissance,  » 
le  dévouement,  TintelUgence  et  instruction  ne  sont  Texclusif 
apanage  d'aucun  sexe. 

Votre  dette  payée,  il  me  reste,  Messieurs,  à  m*acquitter 
de  celle  qui  est  plus  spécialement  la  mienne.  T  réussirai- 
je  sans  embarras?  La  nécessité  des  aptitudes  si  diverses 
que  suppose  le  rapport  d'un  concours  multiple,  industriel, 
artistique  et  littéraire  tout  à  la  fois,  m'en  interdirait  l'es- 
pérance, si  je. n'étais  autorisé  à  revendiquer  le  privilège  du 
plagiat,  le  droit  de  puiser  dans  les  rapports  dont. chaque 
oeuvre  a  été  l'objet  de  la  part  de  mes  honorables  col- 
lègues. 

Parmi  les  conceptions  qui  ont  été  soumises  à  votre  ju* 
gement ,  l'une  a  eu  en  vue  les  besoins  matériels  de  Thomme, 
les  autres  rentrent  dans  un  art  dont  le  but  est  de  cbanner 
ses  sens  :  d'autres  enfin ,  dans  des  genres  divers,  s'adressent 
.à  son  esprit,  éveillent  et  guident  sa  pensée,  on  lui  eu- 
.seignent  par  Texemple  et  par  l'histoire  l'admiration  envers 
une  illustration  locale,  les  côtés  par  lesquels  il  faut  l'imiter, 
ceux  par  lesquels  il  faut  s'écarter  de  sa  voie.  C'est  l'ordre  que 
je  veux  suivre  aussi ,  heureux  de  rencontrer  dans  chaque  caté- 
gorie de  vos  lauréats  dçs  représentants  de  toutes  les  classes  so- 
ciales, des  preuves  vivantes  de  celte  éternelle  vérité,  qu'à  c6Cé 
de  légalité  devant  Dieu  et  devant  la  justice,  l'égalité  de  par 
le  bien  et  par  l'intelligence  a  conquis  en  France  une  place 
définitive. 

Parfois,  sur  le  champ  d'une  foire,  au  milieu  des  exposi- 
tions variées  d'une  fêle  patronale,  avez-vous  remarqué  ces 
étalages  où  des  pâtisseries  dorées  et  fumantes  provoquent  les 
convoitises  des  enfants?  A  côté,  chauffe  l'appareil  où  elles 
ont  reçu  le  dernier  degré  d'achèvement.  Un  four  de  campagne 
est  dressé,  le  feu  pétille  sous  un  cylindre  en  tôle,  dans  les 
lianes  duquel  la  pâte  se  durcit  et  se  transforme;  le  désir 
est  à  peine  manifesté  que  déjù  il  a  reçu  satisfaction.  Bien 
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des  regards  suivent  l'opération;  on  voit  éclater  bien  des 
joies  innocentes. 

Dès  4857,  M.  Lecomte,  ouvrier  mécanicien  d'Épinal,  ex- 
posait à  la  foire  de  Troyes  Tustensile  qui  les  provoque* 
Avait*il  la  priorité  absolue  de  l'invention  ?  Nous  ne  saurions 
TaSirnier,  tout  en  restant  convaincu  qu'il  ne  s'est  pas  ins^ 
pire  des  œuvres  d'autrui.  Comme  cet  intelligent  ouvrier  a 
reçu  de  nous,  en  1852,  une  prime  pour  amélioration  delà 
fabrication  des  couverts  en  fer  battu ,  comme  son 
four  est  bien  conçu  et  son  modèle  parfaitement  exécuté , 
vous  avez  encouragé  sa  persévérance  et  ses  efforts  en  lui 
décernant  une  mention  honorable  et  une  prime  de  trente 
francs. 

Le  nom  de  M.  Tourey  jouit  h  Épinal  d'une  popularité 
trop  méritée  pour  que  nous  ayons  besoin  de  faire  l'éloge  de 
cet  excellent  artiste  :  compositeur,  virtuose,  professeur  dis^ 
tingué,  à  ce  triple  point  de  vue,  M  Tourey  a  su  être 
utile  à  son  pays  d'adoption.  Ici  môme,  j'ai  énuméré  déjà 
quelques-unes  de  ses  qualités,  en  proclamant  le  rappel  de 
la  médaille  de  i'*  classe  qu'il  avait  obtenue  en  4864.  Cette 
année,  H.  Tourey  a  envoyé  au  concours  une  messe  dont 
il  est  l'auteur.  Ce  n'est  point  une  messe  nouvellement 
éclose.  Exécutée  en  4862  par  les  élèves  d'un  cours  de  chant, 
plus  tard  par  notre  orphéon ,  elle  a  laissé  &  la  critique  tout 
le  temps  nécessaire  pour  mûrir  son  jugement.  Cette  messe 
est-elle  sans  défauts?  L'auteur  s'est-il  toujours  souvenu  qu'il 
notait  de  la  musique  sacrée  7  Les  combinaisons  vocales  ex- 
priment-elles avec  un  bonheur  eonstant  la  pensée  du  texte  latin  7 
Nous  en  doutons,  mais  la  facture  en  est  irréprochable, 
les  phrases  correctes  et  sauvent  gracieuses,  et  vous  avex 
pensé»  avec  nous,  qu'elle  méritait  un  nouveau  rappel  de  la 
médaille  de  4^®  classe. 

La  méthode  théorique  et  pratique  d'accompagnement  du 
plaiurchant,  par  M.  Hingre»  professeur  à  l'École  normale 
des  Vosges,  est  un  ouvrage  conscieoceux.  Elle  expose  clai- 
rement et  démontre  avec  simplicité  les  notions  élémentaires 
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(l*harmonie  dont  ne  saurait  se  passer  un  accompagnateur* 
Les  exemples  bien  choisis,  dont  elle  est  semée,  doivent 
aider  puissamment  aux  progrès  des  élèves  et,  sans  pré- 
tendre à  former  des  musiciens  de  premier  ordre,  elle  est 
appelée  à  être  très-profitable  à  quiconque  veut  jouer  convena- 
blement le  plain-chant  :  résultat  digne  de  Considération, 
dans  un  temps  où  Torgue  et  rharmonitim  se  multiplient  dans  les 
églises  de  nos  campagnes.  A  Bt.  Hingre ,  une  médaille  de  pre- 
mière classe  en  argent. 

Morceaux  religieux,  marche,  romance,  valse,  polka  :  tel 
est  le  bagage  varié  avec  lequel  entre  en  lice  M.  Paul  Gar- 
nier,  d'Épinal.  Il  cultive  sans  préférence ,  mai^  sans  confusion, 
le  grave  et  le  doux,  le  plaisant  et  le  sévère,  ^inspiration 
est  un  peu  courte  et  l'harmonie  défectueuse.  Pourtant  il 
y  a  dans  ses  œuvrer  de  la  mélodie ,  des  modulations  nom- 
breuses et  des  contrepoints  bien  trouvés,  et  Ton  y  remarque 
de  très-grands  efforts  pour  bien  faire.  Vous  les  stimulerez 
en  accordant  à  M.  Garnier  une  médaille  de  bronze  et  une 
prime  de  trente  francs. 

Un  jour  dans  les  montagnes  de  la  Bresse  est  une  étude, 
sur  le  patois  local.  A  Taide  de  dialogue^  entre  des  interlocu- 
teurs de  la  Bresse,  de  Gérardmer  et  de  Rochesson,  à  Taide 
de  traductions  de  prose  et  de  vers  en  patois  Bressan, 
M.  Gérard,  cultivateur  à  Sapois,  a  voulu  conserver  la  trace 
de  dialectes  chaque  jour  dépossédés  par  l'invasion  de  la 
langue  française.  Il  vous  a  paru  que  ce  travail  ne  serait 
pas  sans  utilité  au  point  de  vue  philologique ,  et  en  tenant 
compte  de  la  valeur  d'un  autre  travail  du  même  auteur, 
soumis  à  votre  Commission  d'agriculture,  vous  l'avez  jugé 
digne  d'une  médaille  d'argent  (2*  classe). 

La  récompense  décernée  Tan  dernier  à  H"«  Adolphine 
Bonnet,  de  Muret  (Haute-Garonne),  lui  a,  dit-elle,  porté 
bonheur,  car,  depuis,  elle  en  a  obtenu  de  nouvelles  &  Per- 
pignan et  à  Paris.  C'est  sans  doute  pour  vous  témoigner 
sa  reconnaissance  qu'elle  vous  a  adressé  la  pièce  :  «  Un 
abri  contre  la  tempête   »  Inspirés  par  le  séjour  de  l'abbé 
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DelUle  à  Saint-Dié  ,  où,  pendant  Ja  Terreur,  il  vint  achever 
dans  le  repos  et  Tonbli  sa  traduction  de  TEnéide, 
le^  vers  de  M"«  Bonnet  ont  de  l'élévation,  de  la  force,  de 
la  verve,  de  Tampleur,  de  la  grâce,  le  tout  revêtu  d'une 
forme  vraiment  classique.  A  peine  y  reiëverait-on  une  image 
d'on  goût  douteux.  Mais  M"*  Bonnet  se  met  trop  à  Taise 
quant  à  la  rime.  Qu*elle  n'oublie  pas  que  la  facilité  n'exclut 
pas  la  correction  poétique,  et  qu'au  contraire  elle  rend  plus 
étroit  le  devoir  de  l'exiger  de  soi-même.  Un  rappel 
de  médaille  marquera  suffisamment  nos  louanges  et  nos 
réserves. 

Dans  une  des  circonstances  les  plus  graves  de  ma  vie, 
à  l'une  de  ces  heures,  où  les  attaques  dont  j'étais  l'objet 
devaient  intimider  les  sympathies  ou  bien  en  éveiller  la  ma- 
nifestation ,  je  reçus  un  soir  par  la  poste  des  vers  signés  du  nom 
d'iin  ouvrier.  Ce  nom  m'était  inconnu  ;  l'auteur  avait  pris 
pour  texte  ma  situation  du  moment,  et  les  sentiments 
qu'il  exprimait  me  faisaient  reconnaître  un  cœur  bien 
placé. 

D'autres  envois  succédèrent  aux  premiers;  d'autres  per- 
sonnes, notre  collègue  Rambaud  surtout,  en  partagèrent  le 
privilège. 

Aujourd'hui ,  Messieurs ,  j'ai  le  plaisir  d'être  l'organe  de  la 
Société ,  qui  honore  de  ses  suffrages  et  d'une  médaille  d'argent 
les  œuvres  de  notre  correspondant. 

M.  Chaput  est  peintre  en  b&timents  à  Épinal.  Sa  profession 
môme  a  excité  nos  scrupules.  Tant  d'hommes  négligent  la 
proie  pour  l'ombre  ;  tant  d'ouvriers  s'égarent  et  se  déclassent 
à  la  poursuite  de  généreuses  chimères,  que  nous  nous  deman- 
dions si,  encourager  M.  Chaput  dans  la  voie  poétique,  ce 
n'était  pas  le  détourner  du  travail  quotidien  qui  lui  assure  les 
moyens  d'existence.  Notre  poëte  a  eu  la  sagesse  de  ne  faire 
de  la  poésie  que  le  délassement  des  heures  inoccupées.  Bien 
différent  de  la  cigale  il  travaille  tout  l'été  et  ne  chante  que 
l'hiver.  Il  nous  a  donc  été  permis  d'examiner  sérieusement 
SUD  œuvre. 
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Les  lr<aits  que  nous  y  avons  observés  composent,  suivatit 
nous,  une  physionomie  tout  à  fait  originale,  un  type  digne 
d*estime  et  Irop  rare  de  nos  jours.  Sous  la  forme  sans  pré- 
tention de  la  chanson  ,  M.  Chaput  a  traité  de  nombreux 
sujets,  L*enseignement  de  Técole  primaire  de  Golbey  étant 
le  seul  qu'il  ait  regu ,  il  a  dû  deviner  les  lois  de  Tart  poétique, 
et  plus  d'une  incorrection  de  style,  plus  d'une  rime  trop 
pauvre,  quelque  inexpérience  dans  Tordre  et  la  dipositiôn 
des  idées  révèlent  les  lacunes  de  ses  études  premières.  Dans 
un  genre  où  la  plus  grande  licence  est  permise,  cesimper-" 
fections  ne  sont  point  assez  graves  pour  détruire  la 
trace  de  qualités  sérieuses  et  d'un  mérite  réel.  M.  Cbaptit 
est  un  chrétien  éclairé,  un  patriote  sans  chauvinisme,  un 
honnête  homme ,  un  travailleur  nourri  d'idées  et  de  seatî- 
ments  sains,  ua  ennemi  des  superstitions  et  des  utopies, 
un  observateur  plein  de  finesse,  un  plaisant  prodigue  d'atti- 
cisme  et  de  sel  gaulois.  Au  pauvre,  au  malheureux  il 
conseille  la  confiance  en  Dieu  et  t  la  Prière  .1^,  source  de 
courage,  de  consolation,  remède  d'une  efficacité  assurée 
pour  guérir  les  plaies  de  l'ftme.  Il  chante  c  le  travail  »  qui 
est,  à  ses  yeux,  la  loi  de  Thumanité,  la  raison  d'être  de 
plus  d'un  lien  social,  le  moyen  pour  l'homme  d'élever  sa 
condition  matérielle,  son  intelligence  et  son  cœur. 

C'est,  dit-il  encore  : 

C'est  le  travail  qui  fertiliae 
Le  sol  qui  produit  les  moissons. 
C'est  lui ,  c'est  lui  qui  civilise 
Par  de  salutaires  legons. 
Le  travail  persévérant  dompta 
Les  passions,  le  mauvais  sort. 
Le  travail  sauve  de  la  honte 
Et  peut  racheter  plus  d'un  tort. 

Dans  Abracadabra,  le  poète  ridiculise  avec  vorve  les 
devins,  diseurs  de  bonne  aventure,  somnambules,  gwiérift* 
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seurs  de  tous  maux,  qui,  dans  certains  villages,  trouvent 
encore  quelques  crédules. 

Accourez  consulter  Toracle 
Jeune  fllletle  à  marier  I 
"  Il  fdit  aussi  plus  d*un  miracle , 
Vieille,  il  est  gros  à  parier 
Que,  si  vous  êtes  généreuse , 
Uo  beau  jour  il  vous  ti^uvera 
Un  niari  qui  voua  rende  heureuse. 
Abracadabrà  ..  cadabral 
Qui  donc  nous  en  délivrera? 

La  fraternité  des  peuples,  les  gloires  de  la  France,  les 
enseignenlents  de  Texpositioil  universelle,  les  droits  du  talent 
ont  inspiré,  dans  la  pièce  intitiilêe  «  Vive  la  France  »,  quelques 
traits  heureux  : 

Rien  n'est  plds  beau  que  ces  âpleodides  fêtes. 
La  récompense  est  au  plus  méritant. 
Tendez  vos  fronts  t  lés  couronnes  sont  prêtes. 
Vous  qui  portez  le  signe  du  talent  I 
Dans  le  palais,  la  meilleure  noblesse 
C'est  le  génie  I  0  sainte  égalité  I 
Là,  pour  le  rang)  point  de  rainé  faiblesse; 
Le  ^ui  mérite  y  fait  autorité. 

La  Pipe  est  empreinte  d'une  douce  mélancolie  exprimée 
avec  succès.  La  Sainte-Cécile  signale  l'influence  bienfai- 
sante de  la  musique.  Dans  les  Gasconnades,  le  Nouvel 
an  et  sa  suite ,  les  Ficelles  du  jour  de  l'an  >  l'hypocrisie, 
le  mensonge ,  la  vanité ,  rencontrent  en  M.  Chaput  un  ad- 
versaire qui  les  raille  avec  esprit. 

De  fines  observations  semées  dans  le  Cabaret  moderne 
mettent  en  relief  les  caractères  qui  distinguent  l'auberge  et 
le  débit  de  nos  joui^  du  cabaret  d'autrefois.  Ailleurs,  le 
Vin  du  pays  est  chanté  avec  gaieté  : 
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A  la  viile  comme  au  village, 
Partout  on  Taime.  M*est  avis 
Que  cela  fait  mentir  l'adage  : 
Nul  n*est  prophète  en  son  pays. 

Hais  les  qualités  de  ce  vin  ne  font  rien  perdre  à  «la  leçon 
morale,  et  M.  Chaput  conclut  ainsi  : 

Pour  finir  par  un  mot  sévère, 
11  ne  faut  Jamais,  mes  anus, 
Noyer  sa  raison  dans  son  verre , 
Et  vive  le  vin  du  pays  I 

Citerai-je  deux  pièces  : 

€  Balançoire  sur  les  Francs-Tireurs  »  et  les  Francs-Tireurs 
à  Paris.  »  Oui,  sans  doute,  les  Sociétés  vosgiennes  ont  trop 
bon  esprit  et  comptent  trop  de  légitimes  succès  pour  s'of- 
fenser d'un  innocent  badinage,  d'une  parodie  qui,  dans 
rinlention  de  Tauteur,  ne  saurai!  les  atteindre. 

Terminons  par  la  dernière  pièce  de  M.  Chapqt  :  ia  Chanson 
et  t Atelier,  dont  nous  ne  «aurions  trop  louer  le  but  et  la 
valeur. 


Pourquoi  n'être  pas  revenue 
Te  mêler  au  son  du  marteau , 
Chanson  qui  fu&  la  bienvenue 
A  Tatelier  comme  au  château? 
Jadis,  la  charmante  grisette 
Chantait  galment  comme  un  pinson  ' 
Reviens,  joyeuse  chansonnette  I 
Reviens,  reviens,  douce  chanson! 


n 


Revient  chasser  te  chant  obsoène , 
Le  vil  argot ,  —  Irès-m  faveur  — , 
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Qui  le  remplacent  sur  la  scène, 

Sur  le  théâtre  du  labeur  I 

L'on  n'entend  plus,  de  la  t  chambrette  » 

Aucune  voix  filer  un  son. . . 

Reviens,  joyeuse  chansonnette  ! 

Reviens,  reviens,  douce  chanson  ! 

III 

Jadis  on  chassait  la  tristesse 
En  fredonnant  un  gai  refrain; 
Mais,  à  présent,  c'est  dans  l'ivresse 
Qu'on  cherche  l'oubli  du  chagrin. 
Chantons  le  travail  I  il  rachète... 
Ce  que  dissipe  la  boisson... 
Reviens ,  joyeuse  chansonnette  I 
Reviens ,  reviens ,  douce  chanson  I 

IV 

Reviens,  6  bi ,  trop  tôt  sortie... 
Reviens  encore  à  l'atelier  I 
Et  ramène  la  modestie  , 
Insigne  du  bon  ouvrier. 
Jenny  devient  par  trop  coquette  ^ 
Son  €  voisin  »  fait  le  beati  garçon... 
Reviens ,  joyeuse  ch&nsonnette  J 
Reviens ,  reviens  ^  douce  chanson  I 


Notre  mère,  dans  notre  enfance. 
Nous  a  bercés  par  son  doux  chant. 
On  prend  sa  tâche  en  patience 
Quand  l'on  chante  un  refrain  touchant; 
Parfois»  daus  son  historiette, 
On  piûse  une  bonne  leçon. 
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.  Reviens,  joyeuse  chansonnelle  ! 
Reviens,  reviens,  douce  chanson  I 

VI 

Mais ,  à  l'instar  de  la  cigale , 
Ne  chantons  pas.  En  vérité 
Chantons  la  France  sans  égale , 
La  patrie  et  la  liberté  I 
Que  pensez-vous  de  ma  recette? 
Amis,  chantons  à  l'unisson  : 
Reviens,  joyeuse  chansonnette! 
Reviens ,  reviens  ^  douce  chanson  I 

Goilrage,  Monsieur!  Continuez  h  respecter  votre  lyre,  à 
ne  raccorder  que  pour  chanter  le  bien  et  le  vrai  ,  pour 
donner  à  ceux  qui  vous  entourent  de  sages  conseils  et 
de  salutaires  exemples.  Apportez  à  perfectionner  vos  vers 
la  même  persévérance  que  vous  mettez  à  suivre  la  bonne 
voie.  Dieu ,  dont  vous  invoquez  le  nom ,  ne  vous  ménagera 
pas  son  appuis  et  nous,  nous  tiendrons  prêtes  de  nouvelles 
récompenses. 

En  recommandant  aux  préférences  des  concurrents  les 
sujets  qui  offrent  pour  les  Vosges  un  intérêt  spécial ,  la 
Société  élève  peu  à  peu  un  monument  &  la  gloire  de  notre 
pays.  M.  Charles  Conus,  employé  à  la  mairie  d*Ëpinal,  est 
venu  fournir  à  Tédifice  une  assise,  l'Éloge  de  François  de 
Neufcb&teau. 

€  Un  éloge,   dit  quelque  part  notre  lauréat,   D*est  pas 

»  une  biographie  pure Qui  dit  éloge,  dit  choix  judicieux 

»  des  pensées,  des  actes  par  lesquels  un  homme  mérite  d'être 
>  signalé  à  la  reconnaissance  et  à  l'admiration  des  autres.  » 
M.  Conus  montre  par  là  qu'il  a  eu  de  sa  tftcbe  une  jnste 
opinion  :  ajoutons  qu'il  l'a  remplie  avec  tout  le  succès  pos- 
sible. Si  l'on  peut  lui  reprocher  quelques  ménagements  de 
langage  à  l'endroit  d'une  certaine  théorie  philosophique  « 
trop  d'indulgence  pour  certains  excès  de  Tépôque  révolu- 
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tionnaire  et  pour  les  défaillaDces  de  soo  héros,  il  faut  re- 
connaître qu'il  a  composé  une  œuvre  d*un  i^olidc  mérite. 
Son  travail  est  complet;  son  récit  clair,  méthodique,  plein 
de  mouvement  et  de  vie;  son  style  correct»  élégant,  en- 
traînant même,  et,  $i  substantiel,  si  nourri  qu'il  soit,  le 
lecteur,  à  la  dernière  page  du  manuscrit,  se  surprend  k 
désirer  le  parcourir  encore.  M.  Conus  a  parfaitement  saisi 
les  traits  principaux  du  caractère  de  notre  célèbre  compa- 
triote ,  jugé  sainement  ses  actes ,  sauf  les  réserves  que  j'ai 
faites  tout  à  l'heure ,  et  tiré  de  sa  carrière  les  conclusions 
qu*il  en  devait  tirer.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  ré- 
compenser autant  que  nous  Taurions  voulu ,  en  lui  décer- 
nant une  médaille  d'argent  de  f'**  classe  et  une  prime  de 
150  francs. 

François  de  Neufchàteaq  a  joué,  notamment  dans  les 
lettres  et  dans  ragricqlture ,  un  rôle  trop  important  et  trop 
peu  connu,  pour  que,  surtout  au  sein  d'une  Société  lit- 
téraire et  agricole ,  je  résiste  au  désir  d*esquisser  rapide- 
ment son  histoire.  C'est  à  M.  Conus  seul  que  je  remprun- 
terai. 

Fils  d'un  régent  d'école  de  la  Meurlhe ,  François  naquit 
à  Sassay,  dans  ce  département,  en  1750.  Il  adopta  les  Vosges 
autant  qu'elles  l'adoptèrent.  Le  nom  d'une  de  leurs  villes 
est  devenu  inséparable  du  sien  ,  et  li|i-môme  s*est  tellement 
considéré  comme  leur  enfant,  qu'il  4  fini  par  écrire  -qu'il 
y  était  né. 

Dès  les  premiers  pas  de  sa  carrière ,  il  trouve  un  protcc- 
leor  dans  le  bailli  d'Ajsace,  d'Hénin-tiétard.  A  quatorze 
ans ,  il  publie  les  Poésies  divef^es  du  sieur  François , 
pensionnaire  au  collège  de  Neufchàteau.  Ces  premiers  vers 
manquent  d*invention  et  de  coloris.  Mais  la  grâce,  la  fraî- 
cheur, le  parfum  classique,  la  connaissance  remarquable 
de  la  langue  poétique,  qu'on  y  remarque,  leur  assurent  un 
favorable  accueil.  Plusieurs  Académies  admettent  dans  leurs 
rangs  le  jeune  poète.  Voltaire  le  loue  et  le  nomme  son  hé- 
ritier.  On  l'appelle  à  collaborer  à  VAlmanach  des  Vtises , 
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où  ànaximandre  et  un  Discours  sur  tes  Dégoûts  de  la 
Littérature  attirent  surtout  l'attention.  Et  en  même  temps 
il  prépare  et  envoie  à  Linné,  qui  Tencourage,  un  Traité 
sur  la  Botanique  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

L'heure  est  venue  de  choisir  une  carrière.  Le  barreau  offre 
h  son  invagination  vive ,  à  son  esprit  studieux ,  des  a^raitç 
qui  le  séduisent.  Docteur  en  droit  à  vingt  ans ,  il  compose 
plusieurs  mémoires  judiciaires ,  qui  sont  appréciés.  Mais  son 
mariage  avec  la  flile  d'urî  danseur  de  l'Opéra  excite  la  sus- 
ceptibilité de  l'ordre  des  avocats  qui  le  raie  du  tableau.  La 
magistrature  le  recueille ,  et  nous  le  trouvons  successivement 
avocat  du  roi  à  Vézelise,  puis  lieutenant  civil  et  criniincl 
au  bailliage  et  présidial  de  Mirecourt.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  écrit  son  Discours  sur  la  manière  de  lire  les  vers, 
remarquable  parla  verve,  le  mouvement,  l'élégance,  l'heu- 
reux choix  des  images.  Veuf  de  sa  première  femme,  il 
épouse  en  secondes  noces  M^*'*  Pommier,  de  Ville-sur-Illon, 
que  le  fer  de  deux  assassins  ravit  plus  tard  à  sa  tendresse. 

En  1783,  il  est  nommé  procureur  général  à  Saint-Do- 
mingue. Les  événements  les  plus  funestes  marquent  chacune 
des  étapes  de  son  voyage  :  sa  voiture  est  brisée  h  Châtel- 
lerault;  à  Angoulôme,  il  est  empoisonné  par  des  champi- 
gnons ;  à  Bordeaux ,  la  fièvre  le  cloue  sur  son  lit.  Il  arrive 
pourtant ,  et  sans  perdre  un  instant ,  il  se  consacre  tout 
entier  au  bien  de  la  colonie.  La  détresse  générale  lui  in- 
spire un  mémoire  sur  la  disette  du  numéraire  à  Saint- 
Domingue  et  les  moyens  d'y  remédier.  On  y  rencontre  l'idée? 
de  l'association  des  capitaux  pour  l'exécution  des  grands 
travaux  publics,  idée  dont  on  a  tant  usé  et  abusé  depuis. 
Dans  une  lettre  au  président  Dupaty,  il  défend  la  peine 
de  mort  ;  mais  il  insiste  pour  que  l'application  en  soit  rare, 
pour  qu'on  la  purifie  des  tourments  inutiles  dont  elle  est 
entourée ,  et  il  émet  le  vœu  qu'elle  soit  remplacée  le  plus 
souvent  par  la  transporlalion  en  Amérique ,  organisée  d'après 
un  plan  bien  conçu.  C'est  la  théorie  pénale  des  esprits  éclairé^ 
et  pratiques  de  notre  époque. 
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En  1786,  il  part  pour  là  France,  suivi  des. regrets  de 
la  population.  Au  bout  de  quelques  heures  de  navigaHoo» 
on  naufrage  le  jette  sur  uo  aride  rocber»  où,  pendant  sept 
jours,  il  endure  toutes  tes  tortures.  Ramené  au  Cap  (rai^çaia, 
accueilli  avec  enthousiasme  par  ta  colonie ,  il  n'y  fait  plus 
qu*un  rapide  séjour  et  rentre  en  France ,  brisé  par  les  aoof^ 
frances  physiques,  inconsolable  de  la  perte  dfô  nombreui 
manuscrits  et  surtout  d*une  traduction  du  Roland  furieux , 
de  TArioivte.  • 

Bientôt  les  États-Généraux  sont  convoqués.  Les  concitoyens 
de  FrançoM  Tenlévent  à  sa  retraite  de  Vicherey  et  le  ehar- 
.  gent  <!e  porter  leurs  cahiers  à  rassemblée  du  bailliage,  h 
Toul.  Il  y  formule  nettement  les  prétentions  du  Tiers-État, 
qui  n*aspire  pas,  dit-il,  h  déposséder  les  deux  autres  ordres, 
mais  à  prendre  la  place  qui  lui  est  due.  L'occasion  lui 
manque  de  siéger  aux  États-Oénéraux  ,  quoiqu'on  Tait  élu 
député  suppléant  Loin  de  là,  à  la  suite  d'un  banquet  offert 
par  les  électeurs  des  campagnes ,  il  est  arrêté  ,  comme  sé- 
ditieux ,  et  traîné  dans  les  prisons  de  Metz.  Le  marquis  de 
Bouille  le  rend  h  la  liberté,  et  bientôt  il  est  chargé  par 
le  roi  d'organiser  le  département  des  Vosges,  qui ,  Tannée 
suivante ,  l'envoie  à  l'Assemblée  législative.  Successivement 
secrétaire  et  président  de  cette  Assemblée ,  il  y  marque  su 
place  par  ses  habitudes  laborieuses,  sans  se  préserver  tout 
à  fait  de  Tentralnenoent  des  passions  de  l'époque.  C'est  ainsi 
qui;,  sur  son  rapport,  l'Assemblée  législative  exige  des  prêtres 
un  nouveau  serment,  sous  peine  de  la  privation  de  leur 
Litre  de  ministre  des  cultes,  de  leurs  pensions  de  simples 
ecclésiastiques ,  et  de  la  liberté  d'exercer  privémefil  leur 
ooinistëfe ,  droits  que  leur  avait  laissés  la  Constituante.  Elle 
voulut  encore  que,  selon  leur  conduite,  ils  fussent  trans- 
portés d'un  lieu  dans  un  autre,  condamnés  à  la  détention 
s'ils  n'obéissaient  pas,  et ,  en  tous  cas,  inscrits  sur  des  listes 
que  durent  dresser  les  cor|)s  administratifs,  en  y  fournis- 
sant des  noies  sur  chacun  d'eux.  Mesure  inspirée  par  des 
craintes  excessives,  rt,  suivant  Texpression  de  M.  Thiers, 
•  arbitraire  et  cruelle  comme  le  soupçon.  » 
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Ce  fat  aussi  François  de  Neofcbâleau  qui  §t  décider  que 
les  biens  des  émigrés  seraient  Tendus  par  petites  parcelles. 
Les  habitants  des  campagnes  étaient  par  là  initiés  en  plos 
grand  nombre  à  la  propriété ,  et ,  à  ce  point  de  me ,  la 
loi  était  bonne.  Mais,  quoi  que  dise  M.  Conus  pour  la  jus- 
tifier, elle  avait  le  tort  irrémissible  d'être  la  mise  en  œuvre 
des  décrets  de  confiscation ,  rendus  contre  ceux  même  qui , 
sans  s*armer  contre  leur  patrie ,  usaient  de  la  liberté ,  dans 
un  temps  où  tout  se  faisait  en  son  nom ,  pour  attendre  à 
l'étranger  plus  de  calme  et  de  sécurité. 

De  même,  lorsque  le  député  des  Vosges  faisait  voter  par 
l'Assemblée  qu'elle  resterait  à  Paris  jusqu'à  ce  que  la  Con-  . 
vention  fût  réunie  et  fonctionnât,  était-il  bien  inspiré?  Et 
s'il  croyait  servir  l'unité  du  pays,  que  la  translation  de  la 
représentation  nationale  dans  une  ville  moins  agitée  n^eût 
pas  menacée  peut-^être,  comprenait-il  suffisamment  qu'il 
l'exposait  à  subir  le  jong  sanglant  de  la  commune  de 
Paris? 

S'il  pressentit  l'avenir,  il  refusa  du  moins  d'être  le  coror 
plice  de  ses  crimes,  déclina  le  mandat  que  les  Vosges  lui 
demandaient  de  remplir  au  sein  de  la  Convention  nationale, 
et  n'accepta  pas  davantage  le  portefeuille  de  la  justice  ;  sage 
résolution  qui  lui  épargna  la  déplorable  mission  de  notifier 
quelques  mois  plus  tard  à  Louis  XVI  son  arrêt  de  mort  I 

Ce  fut  s^ux  humbles  fonctions  de  juge  de  paix  de  Vicherey 
qu'il  demanda  l'efTacement,  et  à  l'agriculture,  aux  lettre^» 
ses  chères  éludes ,  qu'il  voua  ses  loisirs.  De  cette  époque 
datent  deux  de  ses  mémoires ,  l'un  sur  les  Moyens  de  re- 
me'dier  au  manque  de  bras  pour  les  récoltes ,  problème 
encore  à  l'ordre  du  jour,  l'autre  sur  \r  Nécessité  d'assurer 
la  subsistance  du  peuple  par  les  greniers  d'abondance. 

En  n93,  les  Vosges  l'envoyèrent  réclamer  à  la  Convenr 
tion  des  vivres.  Arrivé  à  Paris,  les  instances  de  ses  amis 
le  déterminèrent  à  laisser  jouer  sa  comédie  de  Paméla.  La 
lutte  de  l'amour  contre  le  préjugé  de  la  naissance  y  esl 
oxpo>ée  dans  le  cadre  d'une  action  intéressante,  relevée  par 
des  sentiments  ôlevés ,  un  style  pur,  correct,  élégant. 
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La  pièce  eut  du  succès.  Bientôt  le  Comité  de  salut  public 
la  trouva  suspecte  de  modération,  suspendit  les  représen- 
tations ,  exigea  des  cbangeaMnts  ,  que  Fauteur  s'empressa 
d'opérer.  Ils  étaient  agréés;  les  représentations  avaient  re- 
eommeneé ,  quand ,  à  la  neuvième ,  le  bfiaCisme  républicain 
d'un  spectateur  provoqua  de  la  part  de  la  foule  quelques 
eontre-manifestations.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  le 
terrible  Comité  fit  fermer  le  théfttre ,  et  jeter  en  prison  les 
acteurs  et  le  poète.  Le  9  thermidm*  leur  rendit  la  liberté; 
il  ne  rendit  pas  à  François  ses  manuscrits  de  Paméla  mariée» 
Térenee,  le  Valet  des  deux  Maîtres,  qui  avaient  été  livrés 
«au  feu. 

Juge  au  tribunal  de  cassation,  pensionné  en  4794,  envoyé 
en  qualité  de  commissaire  du  Directoire  dans  notre  dépar- 
tement ,  François  eut  l'occasion  d'y  connaître  le  pasteur 
Oberlin  ,  qui  en  4818  dut  une  médaille  d'or  à  son  ini- 
tiative. 

Le  i*^  vendémiaire  an  V,  il  lisait  au  peuple  assemblé  son 
poème  des  Vosges,  où  l'on  regrette  Tabsence  d'inspiration, 
la  raideur  du  style  et  le  peu  de  naturel  des  transitions. 

Élu  membre  de  l'Institut,  Ministre  de  Tlntérieur  la  m^me 
année,  il  remplaça  Carnot ,  au  sein  du  Directoire  exécutif, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  quitter  pour  reprendre  le  portefeuille 
de  l'Intérieur.  Outre  les  attributions  qu'implique  son  nom , 
ce  ministère  embrassait  l'agriculture,  le  commerce,  l'indus- 
trie ,  les  beaux-arts  et  l'instruction  publique.  Dans  chacune 
de  ces  branches  importantes,  François  laissa  Tinaltérable 
souvenir  de  son  amour  du  progrès  et  la  trace  bienfaisante 
de  son  passage. 

Au  leudemain  des  splendeurs  de  l'Exposition  universelle 
de  4867,  revendiquons  hautement  cette  gloire  d'un  Vosgien.. 
Ce  fut  François  de  Neufchàteau  qui  conçut  et  réalisa  le 
premier  la  pensée  des  expositions  nationales  de  l'industrie. 
En  l'an  VI  s'ouvrit  la  première  :  elle  dura  cinq  jours.  Mais 
que  les  progrès  accomplis  ne  détournent  pas  notre  recon- 
naissance de  l'homme  de  bien    dont  l'idée  féconde  a  reçu 
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'de»  vastes  développements!  Il  avait  le  projet  de  fonder  les 
expositions  nationales  agricoles;  s'il  n*eut  pas  le  temps  de 
le  réaliser,  Tagricolture  lui  dut  de  vives  lumières,,  d'oliles 
conseils,  qu'elle  n*a  point  dédaignés.  Réagissant  contre  Tin- 
curie  de  ses  prédécesseurs,  il  recommanda  dans  ses  circu- 
laires les  plantations  le  long  des  routes,  des  chemins,  des 
berges ,  des  canaux  et  des  rivières ,  et  surtout  la  conserva- 
tion Qt  le  développement  d^  richesses  forestières  du  pays. 
Les  Vosges  ont  pieusement  conservé  cette  tradition,  et  na- 
guère encore,  nous  tous.  Membres  des  Sociétés  agricoles, 
nous  en  réclamions  énergiqiiement  le  respect  en  nous  oppo- 
sant avec  succès  à  d'imprudents  projets.  La  fertilisation  des . 
Landes  et  de  la  Sologne  par  les  reboisements  fut  un  des 
plans  qu'il  médita.  Enfin  il  fonda  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France,  dont  la  présidence  lui  appartint  jusqu'à  sa 
mort. 

L'instruction  primaire,  qui  était  à  créer,  reçut  une.^igou- 
reuse  impulsion.  Entre  les  instituteurs  et  les  élèves  il  sub- 
stitua à  l'enseignement  individuel,  qui  concentre  tour  à  tour 
l'effort  du  maître  sur  un  seul  écolier,  renseignement  collectif 
à  l'aide  des  cartes  murales,  qui  commande  constamment 
l'attention  à  tous  à  la  fois.  Il  ouvrit  entre  les  professeurs 
des  écoles  centrales  un  vaste  concours  pour  procurer  aux 
maîtres  de  bons  livres  élémentaires.  L'idée  des  concours  can- 
tonaux, celle  des  conférences,  qui  passent  pour  des  tnstitu- 
lior)s  de  fraîche  dale«  sont  exposées  dans  ses  circulaires.  H 
voulut  que  la  rédaction  des  almanachs  et  des  annuaires  fût 
surveillée,  afin  d'y  introduire  et  de  propager  dans  le  peuple 
d'utiles  connaissances.  Il  ne  dédaigna  pas  de  composer  une 
méthode  pour  apprendre  à  lire  aux  enfants,  une  anthologie 
morale,  un  essai  sur  les  participes,  un  livre  sur  l'institutioii 
des  enfants I  Et  en  même  temps  il  créait  le  musée  du  Louvre, 
encourageait  les  savants  et  les  gens  de  lettres,  et  préservaM 
de  la  destruction  la  cathédrale  de  Reims, 

Une  maladroite  circulaire,  publiée  à  l'approche  des électians 
de  l'an  Vil,  l'arrêta  dans  une  carrière  qu'il  eût  marquée  sans 
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douté  de  plus  de  bienfaits  encore.  En  entrant  au  Ministère, 
il  y  avait  nfiis  la  probité  à  Tordre  du  jour.  En  le  quittant, 
il  en  donna  l'exemple  et  versa  au  Trésor  un  reliquat  de 
quinze  cent  niille  francs  de  fonds  secrets  dont  il  était  dis- 
pensé de  rendre  conipte. 

Le  gouvernement  que  le  48  brumaire  donna  à  la  France 
le  compta  au  nombre  de  ses  adhérents  et  s'empressa  de  le 
tirer  de  la  retraite.  Elu  membre  du  Sénat  cofiservaleur, 
François  de  Neafchâteau  en  devint  successivement  secrétaire, 
puis  président.  Comme  tel,  il  porta  à  Bonaparte  l'expression 
des  vœui  qui  réclamèrent  la  proclamation  de  TBmpire  et 
llîérédité  dans  sa  dynastie.  Ce  fut  lui  encore  qui ,  à  la  suite 
de  la  victoire  d'AusteHilz,  décerna  à  Napoléon  le  titre  de  Grand. 
Comte  de  TEmpire,  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur, 
il  adhéra  pourtant  à  la  déchéance  de  son  souverain  après 
les  malheurs  de  18U.  Du  moins  il  ne  semble  pas  qu'il  ait 
obéi  au  désir  de  se  concilier  les  faveurs  du  nouveau  régime. 
De  tous  ses  litres,  il  ne  conserva  sous  les  Bourbons  que  la 
présidence  de  la  Société  cenlrale-d'agricullure,  que  ses  col- 
lègues lui  conflèrent  chaque  année,  môme  lorsque  l'ûge  et 
les  fnflrmités  ne  lui  permirent  plus  de  l'exercer  effectivement. 
Son  activité  y  trouva  un  aliment  qui  lui  eût  suffi,  s'il  n'avait 
réservé  à  TAcadémie  française,  dont  il  était  membre,  la 
primeur  de  nombreux  morceaux,  notamment  cl*uo  essai  sur 
les  meilleurs  ouvrages  en  prose.  Moins  que  jamais  sans  doute 
il  put  nourrir  lespoir,  un  instant  entrevu  par  le  Ministre 
Chaptal  et  par  le  Conseil  d'Etat,  de  transformer  Chambord 
an  une  école  nationale  d'agriculture.  Mais  il  rendit  encore 
aux  populations  rurales  de  signalés  services.  A  côté  de  VArt 
4e  multiplier  les  grains,  de  la  Lettre  sur  le  Robinier, 
de  l'édition  du  Théâtre  d'Agriculture  et  Ménage  des  Champs 
d'Olivier  de  Serre,  annotée  par  lui,  il  entreprit,  dans  son 
Mémoire  sur  la  manière  d'étudier  et  d'enseigner  l'agri-r 
culture,  une  guerre  vigoureuse  aux  abus  et  une  propagande 
^lée  des  meilleures  pratiques.  L'anticipation  des  coupes  fo- 
restières,  la  subdivision  et  l'enchevêtrement  des  propriétés 
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rurales,  la  jachère,  la  vaine  p&ture  trouvèrent  en  lui  oo 
infatigable  adversaire ,  le  drainage,  le  bon  choix  des  semences 
de  céréales ,  la  création  des  prairies  artiflcielles  et  des  chemins 
d'exploitation  un  partisan  convaincu  et  ardent. 

Il  mourut  pauvre  le  10  janvier  1828,  après  une  longue 
carrière  dont  le  trait  dominant  n*avait  pas  cessé  d*ètre  Tamoar 
du  bien  public. 

Nous  avons  dit  en  quoi  François  de  Neufcbàteau  sacrifia 
aux  passions  révolutionnaires.  Ne  quittons  pas  sa  mémoire 
sans  nous  demander  s*il  mérite  le  reproche  d*avoir  manqué 
de  patriotisme  et  de  reconnaissance  en  consentant  à  la  dé- 
chéance du  héros,  qu'il  avait  comblé  de  ses  louanges.  M.  Conus 
Ten  défend,  et  il  a  raison.  La  différence  des  dates  et  des 
circonstances  explique  et  justifie,  dans  une  certaine  mesure, 
la  contradiction  apparente  des  actes  Qu'avait  de  commun» 
sinon  le  génie,  le  Premier  Consul,  le  héros  d'Arcole  et  des 
Pyramides,  le  législateur  du  Code  Napoléon,  le  restaurateur 
de  la  religion  et  de  Tordre,  avec  le  conquérant  dont  Tam- 
bition  inondait  de  sang  français  tous  les  champs  de  TEurope, 
dont  la  police  ne  souffrait  pas  môme  Tbpposition  de  M"*  de 
Staël ,  dont  la  main  s'étendait  jusque  sur  le  chef  du  catho- 
licisme? Au  déclin  de  Tàge  et  d'une  plume  qui  ne  mentait 
point,  François  de  Neufch&teau  essaya  sa  propre  apologie. 

«  Je  ne  rétracte  point  mes  éloges ,  écrivait-il ,  pourvu  qu'on 
»  les  confronte  avec  leurs  dates  et  avec  les  devoirs  qui 
»  m'étaient  imposés.  Le  héros  changea,  je  me  tus  : 

»  Et  c'est  en  se  taisant  que  Ton  nous  contredit.  » 

€  Je  m*écartai  de  lui,  mais  sitôt  que  sa  tête,  absolumenl 
»  perdue,  l'entraîna  vers  Tabîme  où  il  nous  a  précipités, 

>  je  voulus  l'arrêter  et  lui  ouvrir  les  yeux  sur  le  bord  de 

>  ce  précipice,  à  la  fin  de  4813.  Il  refusa  assez  durement 
»  de  m'entendre.  Je  sais  qu'il  s'en  est  repenti.  » 

Nous  aimons  à  croire  que  cette  apologie  est  l'expression 
du  vrai,  et  sans  nous  faire  admettre  que  notre  illustre  compa- 
triote n*eùt  pas  dû  s'abstenir  et  garder  le  silence,  au  lieu  de 
s'a.<sc>cierauxacles  qui  consommaiotU  la  chute  de  Napoléon  I*''', 
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elle  l'abrite  du  moins  sous  l'égide  de  quelques  grands  prin- 
cipes. L'attachement  au  Souverain,  s'il  n'est  pas  exclusivement 
personnel,  ne  doit  être  qu'une  des  formes  de  Tamour  de 
la  patrie.  Le  véritable  dévouement  n'est  pas  celui  qui  se 
tait  et  obéit,  mais  celui  qui  avertit  et  arrête  au  besoin.  Un 
Gouvernement  n'est  jamais  aussi  voisin  de  sa  dernière  heure 
que  le  jour  où  il  ferme  les  lèvres  prêtes  à  l'éclairer.  Et 
lorsque  ses  amis  ont  perdu  l'espoir  d'être  écoutés  et  acquis 
la  conviction  qu'il  conduit  la  patrie  à  la  ruine ,  il  faut  bien 
qu'ils  cherchent  ailleurs  le  moyen  de  la  sauver.  Aussi  bien, 
dès  1805,  en  dédiant  à  l'Empereur  ses  Voyages  agrono- 
miques, François  mêlait  à  de  pompeux  éloges  le  langage 
le  plus  sage  et  le  moins  propre  à  flatter  les  goûts  du  maître  : 
€  Puisse  Votre  Majesté  écouter  la  voix  trop  faible,  mais 
»  sincère,  qui  vient  lui  parler  des  campagnes.  Puisse-t-elle 
»  faire  servir  son  ascendant  sur  le  grand  peuple  à  tourner 
»  désormais  l'activité  nationale  vers  les  objets  utiles,  trop 
»  sacrifiés  aux  frivoles,  et  surtout  vers  l'agriculture,  source 

>  de  vrais  trésors. 

»  Sire,  c'est  surtout  en  ce  genre  qu'il  nous  faut  battre 
»  les  Anglais...  Voilà  l'ambition  qu'il  faut  inspirer  aux  Fran- 
»  C&is;  voilà  les  triomphes  solides,  innocents,  éternels  que 
»  vous  pouvez  leur  ménager I....  Avec  vous,   les  Français 

>  feraient  le  tour  du  monde;  mais  quelle  conquête  plus 
»  riche  ne  pourraient-ils  pas  faire  sans  sortir  de  chez  eux.  » 

De  tels  conseils  sont  toujours  jeunes  d'actualité.  Quelle 
mémoire  ne  protégeront-ils  point,  à  Quelles  fautes  n'asâureront- 
ils  point  l'oubli  devant  le  tribunal  de  la  postérité? 
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RÉCOMPENSES 


DECfiRNBES    PAR 


LA  SOGlfiTfi  DlHllLAtlON  DES  VOSGES, 

dans  sa.  séatice  solennelle 
et  p\ib]iquë  dn  19  décembre  1867. 


I. 


Frimes  da  Goavemenieiit 

Httriliaëes    •pëclalemeiit  •    eette    itfliiiëe» 

à  rarroflidlBBenieflii  de  Meafeliâteaa. 


Sur  le  rapport  de  sa  CommissioD  d  agriculture  » 
la  Société  d'Ëmulation  du  département  des  Vosges , 
au  nom  du  Gouvernement,  et  sur  les  fonds  mis 
à  sa  disposition  par  Son  Exe.  le  Ministre  de  TA- 
griculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics, 
a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

fiONNB    EXPLOITATION. 

Une  médaille  de  1^  classe  en  argent  et  une  prime 
de  500  fr.  à  M.  Rédiger,  Joseph ,  fermier  à  AuviUey, 
près  Attignéville  (Neufchâteau). 

Une  médaille  de  1**  classe  en  argent  et  une  prime 
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de  250  fr.  à  MM   Geoffroy,  frères,  fermiers  à  TÉ- 
taocbe  (<^bâlenoisj. 

Une  médaille  de  1'*  classe  en  argent  et  une  prime 
de  2UU  fr.  à  M.  Lequin,  cultivateur  à  Korihey, 
commune  de  Sionne  (^Neufchâteau). 

Une  médaille  de  1*^  classe  eu  argent  et  une  prime 
de  15U  fr.  à  M.  David,  de  la  ferme  du  Chapitre 
(Buignéville). 

Un  rappel  de  la  médaille  de  1'**  classe  accordée  en 
1862  à  M.  Perdrix,  Jules,  agriculteur  à  Bazoilles 
(Ncufchâleau). 

II. 

Këcompenscs  liecordëes 

par  la  Soclëtë 

poar  I*liistractloii  ëlëinentiftlre* 

Sur  les  propositions  de  la  Société  d*Ëmulation 
des  Vosges,  la  Société  pour  Tinstruction  élémen- 
taire, de  Paris,  a  décerné  à  divers  instituteurs  et 
institutrices  du  département  les  récompenses  sui- 
vantes : 

INSTITUTRICES. 

Uoe  mention  honorable  à  M<^  Guillemin,  née 
Horiot,  institutrice  à  Frain  (Lamarche;. 

Une  mention  honorable  à  H*"*  Fairise,  Adeline- 
Thérèse,  institutrice  à^Hennezel  (Darney). 

INSTITUTEURS* 

Upe  médiille  d*argeiit  à  M.  Mçmrel,  Jeui-Ni^ 
colas,  instituteur  à  Gharmois-deyant-Bruyères. 
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Une  médaille  d'argent  à  M.  Joanson ,  Joseph  , 
instituteur  à  Dogneville  (Epinal;. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Têlu  ,  François- 
Alexandre,  instituteur  à  Senaidé  (Bourbonne-les- 
Bains.) 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Bagard^  Jean-Fran- 
çois, instituteur  à  Plombières. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Tréviltot ,  Victor, 
instituteur  à  Docelles. 

Une  mention  honorable  à  M.  Leroy,  Joseph-Etienne, 
instituteur  à  Chenimcnil  (Oocelles). 

Une  nientioQ  honorable  à  M.  Renaud,  Nicolas^ 
instituteur  à  Vaudoncourt  (Buignéville). 

Une  mention  honorable  à  M.  Calotte,  Charles- 
Louis,  instituteur  à  Malaincourt  (Buignéville). 


in. 


tLééùtupenmmm  atséleoles  ordlnnires 

de  la 

9«cl<t<  d^Cmiilifttloii. 

Sur  le  rapport  de  sa  Commission  d'agriculture, 
la  Société  d'Émulation  des  Vosges  a  décerné  les  ré- 
compenses suivantes  ; 

mi  GLiUDEL. 

Due  médaille  en  vermeil  à  M.  Defrance,  culti- 
vateur à  Làngley  (Charmes) ,  pour  bonne  exploi- 
tation. 
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CRÉATION    ET    AMÉLIORATION    DE   PRAIRIES. 

tJne  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M,  Joly, 
Jean-Joseph ,  cullîvaleur  à  Éloyes  (Arches). 

HOOBLOMNIÈRÉS. 

Une  médaille  dé  i^  classe  en  argent  à  M.  Roussel, 
marchand  de  vins  à  Ëpinal. 

DRAINAGE. 

Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  Mougel , 
maréchal-fei^rant  à  Badménil-aux-Bois  (ChâleKsur- 
.Moselle). 

AMÉLIORATtONS    AGRICOLES. 

Une  prime  de  i&  francs  à  M.  Andréa  domestique 
à  l'hôpital  de  Bruyères. 

àBBOlSEMBATS. 

Une  médaille  de  f*  classe  en  argent  et  une  pi^ime 
deâOfr.  à  M.  Lecomte^  Louis- Joseph  »  brigadier 
forestier  à  Doraèvre-sur-Avière  (Ëpinal). 

Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  et  une  prime 
de  25  fr.  à  M.  Grandvallet ,  garde  à  Thaon  (Châtel- 
sur-Moselle). 

Une  médaille  de  2*  classé  en  argent  à  M.  Go- 
dard ,  Nicolas,  caUivateur  à  Soidosse  (Neufcfaàteaa). 

o 
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PISCICULTrHK. 


Une  médaille  de  ^"  classe  en  argent  à  M.  Jean 
Georges^  pisciculteur  à  Aumonizey  ((À^rcieux). 

INSTKliMEMTS    AGUICOLCS. 

Uno  médaille  de  1^*"  classe  en  argent  à  MM.  Sau- 
vageoi,  frères,  fabricanls  d*instruments à  liouvres- 
la-Cbétive  ((^hâlenois;. 

Un  rappel  de  la  médaille  de  1'*  classe  décernée 
en  18(>2,  à  MM.  Bossu  et  fils,  coiistrucicurs-mé- 
caniciens  à  Bazoilles  (Neufchàteau  . 

APiCULTt'KE. 

Une  médaille  de  f*  classe  en  argent  et  une  prime 
de  50  fr.  à  M.  Vançon ,  receveur  buraliste  à  La 
Bresse. 

■tMOIRBS    AGRICOLES. 

Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  Gérard, 
Jean-Baptiste,  cultivateur  à  Sapois  (Vagney). 

Une  meution  honorable  à  M.  Poussât,  Constant 
fils,  cultivateur  à  Sercœur  (Glrecourt). 


IV 


m  littéraire*  artlstl^we 
•t  iM^iiiitrlel, 


Sur  les  propositions  de  sa  (Commission  du  con- 
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cours  littéraire ,  scienlifique  ot  artistique ,  e\  <îe  sa 
<  .oaiinission  de  rindustrie,  la  Société  d'Kniulalion 
des  Vosges  a  décerné  les  récompensés  suivantes  : 

CONCOURS    LITTÉllAinE. 

Un  rappel  de  la  médaille  de  bronze  décernée  en 
18«56  h  M****  AdolphineBohncl,  à  Muret  rHaute-Ga- 
ronne) ,  pour  sa  pièce  de  vers  :  Vn  abri  contre  la 
ifrmpét^ 

Une  médaille  de  2*  classe  en  argent  à  M.  Chapqt, 
peintre  en  bâtiments  à  Ëpinal  ,  pour  son  Kecueil 
(le  chansons. 

CONCOURS    ARTISTIQUE    (mUSIOUB). 

Un  rappel  de  la  médaille  de  IT  classe  décernée 
en  1864  à  M.  Tourey,  directeur  <le  lorphéon  et 
professeur  de  musique  à  Ëpinal ,  pour  sa  messe 
pour  orphéon  avec  accompagnement  d  orgue. 

Une  médaille  de  V  classe  en  argent  à  M.  Hingre, 
organiste  et  professeur  à  Técole  normale  de  Mire- 
court  f  pour  sa  méthode  théorique  et  pratique  d'ac- 
compagnement dn  plain-chant. 

Une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  30  fr. 
à  M  Garnier,  Paul ,  dlipinal,  élève  du  conservatoire 
impérial  de  musique,  pour  <livers  nK>rceaux  de 
musique  de  sa  composition. 

CONCOURS   INDU&THIBL. 

Une  mention  honorable  et  une  prime  de  30  fr. 
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à  M.  I.ecomle,  ouvrier  mcVanirien  à  Ëpinal ,   pour 
son  modèle  de  four  à  pâtisserie. 

CONCOURS    SPÉCIAL  ^POUlt    l'ÉLOGC    DE    FKANÇOIS 
D£    NEUFCHATBAU. 

.  Une  médaille  de  1*^"  classe  eu  argeni  et  une  prime 
de  150  ir.  à  M.  Obarles  Conus,  employé  à  la  mairie 
d'Épinal. 
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RAPPORT 

LRS  FOUILLES  FAITES 

A  SAUTILLE , 

tous  LA  OlftBCTIOIf 

DE  M.  L.  DUHAMEL, 

Membre  titulaire. 


Messieurs , 

Délégué  par  la  Commission  des  antiquités  Je  me  suis  rendu, 
te  5  juillet  dernier,  à  Buignéville,  afin  de  faire  fouiller,  de 
concert  avec  nos  collègues,  MM.  Renaut  et  Guibal,  une 
iombelle  qui  avait  été  découverte  :  elle  se  trouvaift  sur  lo 
territoire  de  la  commune  de  Sauville,  au  sud  de  cette  der- 
nière, dans  le  bois  communal  du  Chesnois,  à  %  kilomètres 
environ  sur  le  chemin  de  Sauville  à  Martigny,  à  200  mètres 
de  celle  qui  a  été  fouillée  Tannée  dernière  avec  tant  de  succès 
par  M.  de  Saulcy.  Cette  tombelle  mesurait  environ  5  mètres  de 
diamètre  et  s'élevait  tout  au  plus  à  80  centimètres  au-dessus 
do  niveau  du  sol.  Chargé  par  ces  Messieurs  dn  soin  de 
diriger  la  fouille,  je  fis  d'abord  pratiquer  dcu.\  tranchées 
en  croix,  et  la  première  chose  qui  nous  frappa  fut  une  ligne 
de  pierres  d'assez  grosse  dimension  plantées  debout  et  cou- 
pant diamétralement  la  tombelle.  Los  ouvriers  continuant  à 
fouiller,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  creusé  à  50  centimètres 
que  nous  découvrîmes,  au  milieu  de  nombreuses  pierres,  qui 
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porlî\îenl  la  trace  de  feu ,  un  vase  bien  consené,  mais  qciê 
malheureusement  la  pioche  d'un  ouvrier  endommagea  bean- 
coup.  Cepemlant  je  pus  en  recueillir  les  fragments,  et,  ^ 
Faide  de  la  terre  qui  l'emplissait  en  formant  un  contre-moule, 
avoir  sa  forme  et  ses  dimensions  exactes.  Il  est  en  poterie 
rouge,  grossièrement  travaillé,  ayant  une  forme  ronde,  une 
ouverture  étroite  pour  sa  grosseur,  et  portant  pour  tout  or- 
nement des  stries  assez  profondément  gravées  autour  de  am 
ouverture  et  à  la  partie  la  plus  enflée.  H  mesure  0,045 
millimètres  à  sa  base,  0,150  millimètres  au  milieu  ci  0,070 
millimètres  h  son  ouverture.  En  voici  du  reste  la  forme  et  les 
dimensions  exactes   [Figure  /.) 

Ce  fut  là,  comme  je  le  disais  tout  à  Theure,  notre  première 
découverte;  elle  nous  promettait  d'autres  iraces  d'inhumations. 
A  un  mètre  environ  du  lieu  où  nous  avions  trouvé  ee  vase, 
nous  découvrîmes  deux  anneaux,  l'un  en  bronze  et  l'aulre 
en  une  matière  noire,  à  la  cassur?  brillanti'  ej  a}ant  tons 
les  caractères  de  Tanthracitc.  La  disposition  de  ces  deux 
bracelets  que  j'ai  pu  observer  était  assez  curieuse  et  mérile 
d'être  signalée;  l'un,  celui  de  bronze,  élaii en  avant  et  dans 
le  môme  axe  que  celui  d'anthracite  qui  le  touchaU.  De  celle 
disposition,  je  conclus  que  ces  deux  objets  avaient  nécessai- 
rement dû  être  réunis  et  faire  partie  de  l'ornement  du  mémo 
corps.  Â  0,50  cent,  de  distance  environ ,  nous  trouvions  les 
mêmes  ornements  disposés  de  la  même  manière.  Nul  doute 
que  ces  quatre  objets  n'aient  appartenu  au  inême  corps  et  ne 
lui  aient  servi  de  parure.  Ils  se  trouvaient  dans  la  partie 
S.  Ë.  du  tumulus,  et  des  résidus  de  terre  noire  et  grasse 
attestaient  seuls  la  présence  d'un  cadavre.  Au  centre  du 
tumulus,  nous  découvrîmes  encore  un  petit  fragment  de  silex 
et  deux  autres  de  ces  anneaux  dont  un  malheureusement 
était  brisé.  Ainsi,  d'ajrès  nos  découvertes,  la  tombeile 
fouillée  par  nous  devait  contenir  au  moins  deux  corps  et 
peut-être  davantage,  car  l'absence  d'ossements  ne  permettait 
point  d'en  connaître  le  nombre.  Nous  n'avons  remarqué  dans 
l'arrangemenl  intérieur  de  celte  tombeile  aucune  disposition  spé- 
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ciate  des  pierres  qui,  par  monceaux,  reconvraient  les  sépultures. 
Nulle  trace  do  dallage  supportant  les  corps,  nul  vei^tige  de 
pierres  superposées  commo  on  (;n  trouve  fréquorontent  diins 
les  iobumations  gauloises. 

Maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  quelques  réflexions 
suggérées  par  Texamen  attentif  des  anneaux  de  bronze  et 
de  matière  ligneuse  dont  je  vous  parlais  tout  à  Theure.  Ils 
sont  assez  rares  et  fort  mal  connus  des  archéologues.  La 
plupart  se  sont  obstinés  à  y  voir  des  bracelets  ;  quelques- 
unsontémisdesdoutes  sur  celte  hypothèse,  doutesqui semblent 
assez  justifiés.  Ces  anneaux  mesurent  de  0,060  à  0,065  milli- 
mètres de  diamètre  à  Tintérieur  qui  est  rugueux,  grossièreof^ent 
travaillé  ;  leur  hauteur  est  de  0,080  millimètres  en  moyenne  , 
leur  poids  est  de  3  à  400  grammes.  La  grosseur  d*un  bras 
moyen,  an  poignet  ,est  de  beaucoup  supérieure  à  0,065  milli- 
mètres. Comment  supposer  alors  que  ces  anneaux  aient  pu  être 
passés  au  bras  d'un  homme,  d*nne  femme  ou  d'un  enfant? 
Un  tel  bracelet  eût  comprimé  fortement  le  bras,  paralysé 
une  partie  de  ses  mouvements.  Ces  anneaux  sont,  du  reste, 
parfaitement  circulaires,  ils  n'affectent  aucune  des  formes 
remarquées,  dans  les  bracelets  des  autres  époques  qui  prennent 
toujours  les  formes  du  bras.  Était-il  donc  dans  les  mœurs  de 
ces  rudes  Gaulois,  pour  qui  la  force  physique  était  au-dessus 
de  tout,  de  se  parer  d'ornements  qui  eussent  entravé  une 
partie  de  l'avant-bras ,  leur  eussent  nui  dans  le  combat.  Los 
amateurs  de  bracelets,  frappés  de  ces  objections,  ont  dit, 
pour  justifier  leur  hypothèse,  qu'on  les  passait  aux  bras  des 
enfants  encore  en  bas  âge.  Pour  nous  c'est  compliquer 
la  question  au  lieu  de  la  résoudre.  Un  enfant  en  bas  Age, 
lorsque  les  membres  ne  sont  point  encore  formés,  qu'il  peut 
à  peine  soutenir  ses  bras,  eût  donc  été  chargé,  à  chacun 
d'eux,  d'un  poids  de  300  à  iOO  grammes.  Ne  pouvant  jus- 
tiBer  raisonnablement  de  pareilles  suppositions,  on  objecte 
que  ces  anneaux  creux  ne  pouvaient  servir  à  rien  s'ils  ne 
servaient  point  d'ornements  aux  bras,  que  leur  présence 
Jhos  les  tumuli  ne  pourrait  être  expliquée.  On  se  deman- 
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derait  à  quoi  ils  auraient  servi?  Nous  n'eo  savons  absolument 
rien ,  mais  si  la  science  archéologique  n*a  pu  encore  ré- 
soudre ce  problème,  c'est  une  raison  pour  ne  pas  faire  d'une 
hypothèse  invraisemblable  à  tous  les  points  de  vue,  une 
affirmation  gratuite.  Dans  la  recherche  de  ces  antiquités 
celtiques  que  Ton  commence  à  peine  à  connaître,  il  faut 
être  sobre,  très-sobre  d'affirmations,  se  contenter  d'étudier, 
de  comparer.  Le  jour  où  un  assez  grand  nombre  auront  été 
réunies,  peut-être  sera-t-il  permis  de  généraliser  et  d'éclairer 
l'hiatoira,  de  reconstituer  les  éléments  d'une  civilisation  qui 
nous  est  encore  inconnue.  Je  termine  ce  rapport  en  deman- 
dant à  la  Société  que  des  remerciements  soient  adressés  à 
nos  collègues ,  MBl.  Renault  et  Guibal,  pour  leur  bonne  et 
cordiale  hospitalité,  et  à  H.  le  Maire  de  Sauville  qui,  après 
avoir  permis  avec  une  complaisance  que  je  me  fais  un  devoir 
de  signaler,  l'abattage  des  arbres  recouvrant  la  tombelle, 
a  suivi  nos  fouilles  avec  tout  l'intérêt  d'un  vrai  Yosgien. 
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Fouilles  du  S  Mlet  1867. 

DIMENSIONS  dm  VASE dMtjalmuàUi 

'  Us  fragments . 
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lilli.  de  Didlon  à  Epinal. 
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EPOQUE    CELTIQUE. 


-^-<- 


Fouilles  du  S  Juillet  1Ô67. 


VEUX.  BBACELETS  de  même  dimensionL/. 


Lith  de  Diilon  à  Epinal 
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EPOÇIJE   CELTIQUE. 

♦-♦ 

Fouilles  du  5    Juillet  1867. 

TROIS    MANCHONS 

l'un Diamètre O^OGO Hauteur   0?0Ô0 

un  autre -...id .0  .  OGO ià 0.  06S 

un  3? id 0.060 id 0.080 


Lilli.Di^on    À  SpinAl 
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LA  LORRAINE, 

PAR 

L.  LECLERC, 

Membre  correspondant. 


Air  :  des  Enfaato  de  la  France*  de  Bêranger. 

Oui,  de  la  paix  enfin  l'étoile  brille 
Et  rharmonie  est  la  commune  loi  : 
Jadis  épars,  de  la  grande  famille 
Tous  les  enfants  n'ont  plus  qu'un  même  roi. 
Mais ,  sans  briser  l'indissoluble  chaîne 
Qui  du  pays  ceint  le  faisceau  vainqueur, 

Nous  pouvons  bien  chanter  en  chœur 
Honneur  aux  fils  de  la  Lorraine  I 

Pour  cette  France ,  admirable  édifice . 
Qui  vers  les  cieux  lève  un  front  imposant, 
Qui  plus  que  nous  connût  le  sacrifice, 
Qui  plus  que  nous  donna  d'or  et  de  sang? 
Notre  Moselle,  aussi  bien  que  la  Seine  , 
De  la  patrie  enrichit  le  drapeau , 

Metz  des  Pépin  fut  le  berceau  : 
Honneur  aux  fils  de  la  Lorraine  I 

Des  Sarrasins  quand  le  torrent  déborde 
Et  qu'à  Paris  dorment  les  Chevelus, 
Pour  arrêter  l'envahissante  horde 
Martel  accourt,  et  l'ennemi  n'est  plus. 
Cet  ht  ritier  de  la  pourpre  romaine, 
Qu'au  Vatican  proclamait  Adrien , 
Était  encore  Austrasien  : 
Honneur  aux  fils  de  la  Lorraine  ! 
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Parloul,  toujpiirs,  sur  les  oliamps  de  batailles, 
Des  Musulmans  nos  guerriers  sont  Teffroi  : 
Quand  de  Sion  lomhèreiU  les  murailles, 
A  nos  Croisés  commandait  Godefroi  ; 
El  quand  plus  lard  Stamboul  menace  Vienne , 
Près  des  remparts  où  régneront  ses  flis  i 
Un  lorrain  bat  les  Osmanlis  : 
Honneur  aux  flIs  de  la  Lorraine  ! 

Et  cependant  des  lys  que  la  forlune 
Avait  failli  laisser  entre  nos  mains, 
Nous  subissions  la  rigueur  importune , 
Nous  dès  longtemps  voués  à  leurs' destins. 
Oui.  d'Azincourt  nous  rougîmes  Tarène; 
Du  sol  français  pour  chasser  Tennemi 
Jeanne  d'Arc  quitta  Domremy  : 
Honneur  aux  fils  de  la  Lorraine  I 

Quand  les  traités,  ou  bien  la  Providence, 
De  nos  vieux  ducs  firent  des  Empereurs , 
En  tous  climats,  de  la  nouvelle  France, 
Au  premier  rang  nous  porlon*  les  couleur:?. 
Et  des  succès  quand  se  rompit  la  chaîne, 
Que  rUnivers  entier  nous  accablait. 

Chez  nous  le  barbare  tremblait  : 
Honneur  aux  fils  de  la  Lorraine  I 

Si  dans  les  jours  de  deuil  ou  de  victoire 
De  notre  fer  nous  serrons  le  drapeau  , 
Quand  vient  la  paix,  pour  lu  commune  gloire. 
Nous  savons  prendre  et  burin  et  pinceau. 
Que  des  combats  s'ouvre  encore  la  scène, 
Dignes  toujours  d'un  passé  glorieux 
Nous  ferons  comme  nos  aïeux  : 
Honneur  aux  lils  de  la  Loi  raine! 
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UN  MANUSCRIT  ENTOMOLO&IOUE 

DB    LA 

BIBLIOTHÈQUE 

de  Sain.t-Dié-deB-Vo3ges, 

PAR  M.  H.  BARDY, 

Membrt'  associo  Iibr<î. 


La  bibliolhèquc  do  Sainl-Dié  posséda  une  collcclion  de 
soixanle-quinze  manuscrits,  d'assez  pou  do  valeur  du  reste, 
sauf  quelques-uns,  lois  que  \v.  Graduel ei  le  Livre- l\oxi,ge. 
ht  ^Graduel y  IrèSTgrand  in-folio  sur  v«^lin  de  choix,  de  la 
fin  du  XV*  ou  du  commencement  du  XVI'^  siècle,  est  un 
des  plus  beaux  et  dos  plus  riches  que  Ton  puisse  voir,  fl 
a  75  cenlimèlres  de  haut  sur  60  de  large  ol  contient,  à 
chaque  page,  un  nombre  prodigieux  do  miniatures,  d'ara- 
besgues,  de  letlrc^  fleuronnées  et  historiées,  d*armoiries  ot 
lie  bordures  à  rinceaux  de  couleurs  rehaussés  d'or.  Oe 
magnifique  manuscrit  mérile,  d'ailleurs,  une  mention  toute 
spéciale  et  une  description  plus  détaillée  Je  veux  seulement 
parler  aujourd'hui  de  deux  volumes  beaucoup  plus  modestes, 
peu  ou  même  point  connus,  et  qui,  pourtant,  renferment  des 
choses  assez  intéressantes,  des  observations  fort  exactes  et 
des  monographies,  parfois  très-complètes,  sur  les  insectes 
de  notre  pays  Ce  manuscrit  est  intitulé  :  Insectks  i>r 
LoRHAiNB.  —  Journal  d^obsertntions  faites  en  mil  sept 
cent  soixante  et  seize  et  dix-sept  sur  les  insectes  drs 
environs  de  l'abbaye  de  hloyenmoustier,  située  dans  les 
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Voges,  en  Lorraine,  par  D.  C.  F.  R.  B.  ;  2  voL  in-quarto 
sur  papier;  reliure  en  veau;  titre  frappé. 

Grâce  à  Textrén^e  obligeance  du  bibliothécaire  de  la  ville, 
M.  Wolfrom,  j'ai  pu  faire  ample  connaissance  avec  le 
moine  naturaliste  de  Moyenmoutier,  et  parcourir  avec  un 
vif  intérêt  son  journal  entomologique.  Il  est  regrettable  que 
Tauteur  de  ce  curieux  recueil  d'observations  n'ait  pas  cru 
devoir  nous  donner  son  nom;  mais  il  semble  que,  d'après 
ses  deux  initiales  [Dom  C.  F.  Religieux  Bénédictin)  y  il 
ne  serait  peut-être  pas  très-difficile  de  le  retrouver,  soit  à  la 
bibliothèque  d'Épinal,  qui  possède  un  certain  nombre  de 
renseignements  sur  Moyenmoutier,,  soit  à  Saint-Dié  même, 
où  il  peut  exister  aux  archives  de  Tévêché  des  documents 
relatifs  au  personnel  de  l'abbaye  dans  les  dernières  années  qui 
précédèrent  sa  suppression  en  1790. 

En  lisant attentivementles  deux  volun^es,  nous  avons  pu  re- 
cueillir, çà  et  là,  quelques  données  biographiques  sur  notre  bé- 
nédictin naturaliste.  Ainsi,  nous  voyons  qu'il  était  à  l'abbaye  de 
Longeville,  près  S'-Avold ,  dans  la  Lorraine  allemande,  pen- 
dant les  années  1764,  65,  66  et  partie  de  67.  —  En  1767 
et  68,  il  faisait  son  cours  de  théologie  à  l'abbaye  de  Saint- 
Epvre,  située  dans  un  faubourg  de  la  ville  de  Toul.  — 
En  octobre  1772,  il  était  à  l'abbaye  de  Saint-Mansui ,  près 
de  Toul,  et  retournait,  en  1773  ou  1774,  à  Longeville 
pour  y  passer  quelque  temps.  —  Son  séjour  à  Moyenn\ou- 
tier  dura  dé  1775  à  1779;  puis  il  quitta  les  Vosges  pour 
aller  habiter  Flavigny,  où  nous  le  trouvons  en  mars  et  avril 
1781.  —  Enfin  il  était  à  Bouzonville  en  avril  et  mai  1784, 
Revint-il  plus  tard  à  Moyenmoutier?  cela  est  plus  que 
probable,  puisque  c'est  de  ce  monastère  que  provient  le  ma- 
nuscrit qui  nous  occupe  en  ce  moment 

Ce  religieux  avait,  paraît-il,  un  goût  bien  prononcé  pour 
l'histoire  naturelle,  car  pour  pouvoir  s'y  livrer  et  faire 
quelques  recherches,  il  fallait  vaincre  certaines  difficultés, 
d'abord  une  discipline  très-rigoureuse,  puis  le  dédain  dont 
les  études  scienlilîques  sont  trop   souvent   l'objet  dans   les 
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établissements  de  ce  genre.  Il  nous  le  dit,  du  reste,  lui- 
même  dans  ce  passage  :  «  Le  hanneton  est  aussi  commun 
»  aux  environs  de  Moyen-Moutier  que  partout  ailleurs.  Je 
»  n*ai  pas  suivi  cet  insecte  dans  ses  divers  changements, 
t  Des  opérations  qui  demandent  plusieurs  années  de  suite 
»  ne  s'accordent  pas  avec  mon  état,  où  les  changements  de 
t  maison  arrivent  souvent  plus  fréquemment  que  ceux  du 
»  hanneton,  et  où  l'étude  de  l'histoire  naturelle  n'est 
»  rien  moins  qu'en  honneur.  »  (Tom.  4«%  pag.  480;  obs. 
no  iî8.) 

Pendant  son  séjour  à  Tabbaye  de  Saint-Epvre ,  notre  na- 
turaliste était  surveillé  de  la  manière  la  plus  sévère.  C'est 
lui  qui  prend  soin  aussi  de  nous  en  informer.  v(  Il  y  a  dans  le 
»  jardin  de  l'abbaye  de  Saint-Epvre,  dit-il  (Tom.  i*',  pag. 

>  474;  obs.  n""  iiS),  une  allée  bordée  des  deux  côtés  de 
»  charmille.  Nous  nous  y  promenions  souvent  pendant  l'heure 
»  des  récréations  qu'on  nous  accorde  après  les  repas.  C'était 
»  presque  le  seul  moment  de  la  journée  qu'il  me  fut  libre 
»  d'observer  la  nature;  encore  ne  le  pouvois-je  alors  qu'à  la 
»  dérobée.  J'ai  observé  sur  cette  charmille  une  chenille  à 
»  tubercules.  J'en  Ûs  alors  une  description  fort  imparfaite; 
i»  car  outre  que  je  n'avois  d'autre  connoissance  ni  d'autres 
»  principes  de  l'histoire  naturelle  que   ce  que  j'avois  pu 

>  voir  moi-môme  par  hazard  ,  il  ne  m'étoit  guëres  plus  libre 
1  d'écrire  que  il'observer.  » 

11  se  trouvait  fort  bien  à  Moyen  mou  lier  pour  donner  un 
plus  grand  essor  à  son  goût  pour  l'entomologie.  Le  pays 
s'y  prête  admirablement.  L'abbaye,  située  à  l'entrée  du 
Val  de  Senones,  est  dans  une  contrée  pittoresque,  accidentée, 
très-boisée,  surtout  au  siècle  dernier.  Le  Rabodeau,  au 
courant  rapide,  arrose  cette  jolie  vallée,  et,  en  (ace  du 
monastère,  se  dresse  la  roche  escarpée  de  Hau ^Pierre,  au 
sonamet  de  laquelle  Albert  de  Parroye  avait  bâti  une  forte- 
resse redoutable  destinée  à  défendre  l'abbaye  et  à  la  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main. 

Cest  dans  ces  parages,  pendant  les  promenades  qu'il  faisait 
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dang  ces  bois,  parmi  ces  haies  touffues,  dans  ces  vallons 
ombreux,  au  bord  du  torrent  et  de  la  grande  pièce  d*eau ,  que 
le  bénédictin  recueillait  les  insectes,  particulièrement  les 
chenilles ,  qu*il  élevait  soigneusement  et  dont  il  étudiait  les 
diverses  métamorphoses. 

Les  localités  qu*il  cite  le  plus  souvent  dans  ses  observations 
sont  les  routes  de  Moyenmoutier  à   Élival  et  &  Raon,  les 
rochers  de  la  Haute-Pierre,  le  bois  de  la  Bergerie,  la  ferme 
de   Saint-Preyé  et  les  bords   du  ruisseau   de    Ravine,    le 
chemin  du  Paire,  le  petit  bois  situé  entre  la  roule  de  Saint- 
Dié  et  celle  de   Saales,  la   métairie  des  Fossés,    la  ferme 
de  Siiint-Benolt  et  Malfosse.  Mais  souvent  aussi,  trop  sou- 
vent, à  son  gré,   il  était    forcé  de  se  restreindre  dans  un 
espace  plus  circonscrit,  et  de  se  contenter  des  endroits  les 
plus  rapprochés  de  la  maison;  et  heureusement  alors,  le 
jardin  ou   le  verger  du  couvent,    vastes  et  bien    plantés, 
ainsi  que  les  mares  voisines,  pouvaient  suffire  à  chasser 
el  il  collectionner  de  nombreuses  espèces.  «  J'ai  trouvé  très- 
)»  communément,   dit-il,  dans  notre  jardin    de^    papillons 
»  que  M.- Geoffroy    dit  ne  se  trouver  que  dans   les  bois, 
»  comme  le  Tristan,  Tircis,  Myrtil,    le  Collier  argenté,  le 
*  Demi-deuil.  Je  n'ai  jamais  trouvé  qu'une  fois  ce  dernier, 
»  et  ça  été  dans  notre  jardiu.   J'y  ai  pris  aussi  le  Collier 
»  argenté,  de  même  que  dans  la  campagne,  quoique  beau- 
»  coup  plus  rarement  que  les  trois  premiers  qui  ne  peuvent 
»  pas  être   plus  communs.    Il  est  vrai    que   notre  abbaye 
»  n'est  pas  éloignée  des  bois;  celui  de  la  Bergerie  descend 
»  jusqu'au  Rabodeau,  à  une  portée  de   fusil  de  la  clôture 
»  occidentale  de  notre  jardin.  D'ailleurs,  tout  le   territoire 
»  de  Moyen-Moutier  est  rempli  de  grandes  bayes  où  on  voit 
»  de  grands  chênes  et  toutes  sortes  d'arbres  et  d'arbustes.  » 
(Tom.2,  pag.  453;  obs,  n^  494.) 

Les  auteurs  qu'il  consultait  plus  partictilièrement  et  qu'il 
aime  à  citer,  sont  Geoffroy,  Réaumur,  Sybille  de  Mérian  et 
un  certain  travail  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Manuscrit 
d'Etival,  Ce  dernier  ouvrage,  souvent  cité,  et  qu'il  semble 
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appréeier  iVune  manière  toute  spéciale,  datait  de  1736. 
Où  est-il  maintenant?  Perdu,  sans  doute»  comme  tant 
d'autres  richesses  manuscrites  conservées  dans  la  bibliothèque 
de  Tabbaye  d'Étival ,  et  dispersées  à  la  Révolulion,  ou  vendues, 
avec  celles  du  chapitre  de  Saint-Dié,  le  24  septembre  4826, 
pour  la  somme  de  800  francs,  en  exécution  de  Tarrété  du 
Préiet'des  Vosges,  du  44  septembre   de  la    même  année  I 

Il  y  a  dans  ce  recueil  d'observations  des  monographies 
trës-détaillées  et  fort  bien  faites.  Je  citerai,  entre  ajitres 
celle  do  Petit  papillon  blanc  du  chou  (Tom.  ^,  pag.  44S); 
et  n'allez  pas  croire  que  la  lecture  de  ce  journal  n'offre  rien 
d'attrayant.  Il  y  a,  parfois,  des  descriptions  charmantes, 
empreintes  d'une  poésie  aussi  naturelle  que  gracieuse,  et 
semées,  par  ci  par  là,  de  quelques  pointes  d'ironie.  Témoin 
le  passage  (Tom.  4»'',  pag.  452  et  suiv.  ;  obs.  n°  2/5)  où 
il  raconte  d'une  manière  pleine  d'entrain  et  de  gaité  les  élmts 
d'un  essaim  de  fourmis  ailées,  sous  un  grand  maronnter 
d'Inde,  par  une  chaude  journée  d'août.  «  Rien  n'étais  plus 
»  animé  que  cette  fête  générale  amoureuie  :  c'est  sans  doute 
»  eu  qui  a  occasionné  la  chute  de  ces  fourmis.  Rien 
>  ne  pput  mieux  représenter  ce  qu'on  raconte  vulgairement  des 
p  assemblées  de  piélisles.  > 

La  contemplation  de  la  nature  et  de  ses  merveilles,  l'étude 
de  ce  monde  infini  qui  naît,  vil,  se  reproduit  et  meurt  pour 
revivre  encore,  élevait  son  cœur  et  parlait  à  son  imagination. 
Ces  promenades  dans  la  campagne,  où,  comme  le  Werther 
de  Goethe,  il  voyait  tout  germer  et  sourdre  autour  de  lai, 
où  il  regardait  ces  montagnes  couvertes  de  grands  arbres 
touffus  depuis  leur  pied  jusqu'à  leur  cime,  ces  vallées 
ombragées  dans  tous  leurs  creux  de  bosquets  riants;  qu'alors 
H  entendait  les  oiseaux  animer  autour  de  lui  la  forêt,  iffil 
Toyait  des  millions  d'essaims  de  moucherons  danser  gatment 
dans  le  dernier  rayon  rouge  du  soleil  ;  que  tout  lui  indi- 
quait cette  vie  intérieure,  mystérieuse,  toujours  active, 
toute-puissante ,  qui  anime  U  nature  I ...  »  tout  cela  faisait 
iSâltre  dans  l'ftme  du  moine  naturaliste  des  idées'  poétiques, 
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romanesques  même,  et  des  émotions  qui  se  trahissent  dans 
ce  passage  :  «  \jd  36  août  vers  les  sept  heures  et  àemie  du 
»  soir,  je  me  promenois  seul  dans  notre  jardin  par  le  plus 
»  beau  temps  qu'on  puisse  souhaitter.  Plusieurs  petites 
«  phalènes  vinrent  interrompre  différentes  pensées  qui  me 
»  causaient  autant  d'inquiétude  que  de  plaisir,  dans  la 
»  crainte  qu'une  personne  qui  possède  toutes  les  affections  de 
»  mon  âme,  et  qui  m*occasioDnoit  ces  différents  ODOuvemeets 
>  ne  m*ait  trompé  en  me  faisant  la  peinture  des  belles  dis* 
»  positions  où  elle  se  disoit  être,  et  qui  éloient  celles-là 
»  mêmes  où  j*avois  travaillé  depuis  deux  ans  à  raraeeer. 
»  Une  phalène,  dis*je,  vint  interrompre  ces  pensées  daos 

»  lesquelles  j'étois  abymé »  (Tom.  4«',  pag.  364  ;  obi. 

n^  480. 
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CONFÉRENCE 

faite  èi  l'Hôtel-de- Ville  d'Épinal  ; 

PAR  M.  J.  CONUS, 

Professeur  de  rfaétoriqtte,  agrégé  de  l'Univerrité. 


L'ttOMMÉ  ET  L'ARGENT 

DAN^  LA 

COlÉblfe  ET  DANS  LUlSTOlItfi. 


Mesdames,  Messieurs, 

Un  économiste  distingué,  M.  H.  Baudrillarl,  prenait  der- 
nièrement la  défense  de  Targent  contre  ses  critiques,  et 
montrait,  Tbistoire  en  main,  les  services  rendus  par  le 
précieux  métal ,  à  la  société  »  à  la  civilisation  et  à  la  liberté. 
Mais,  outre  le  côté  économique  de  la  question,  il  y  a  le 
cdté  moral  qui  n'est  pas  moins  intéressant  à  étudier.  C'est 
an  point  de  vue  de  son  influence  sur  les  mœurs  et  leçs 
caractères  que  je  me  propose  de  vous  parler  de  l'argent 
aujourd'hui. 

Il  y  a  dans  la  langue  deux  petits  mols^  tien  et  mien, 
qui  ont  été,  de  tout  temps,  la  source  de  brouilles,  de 
procès  et  de  guerres  interminables.  Pour  couper  court  à 
tant  de  maux,  des  esprits  candides  ont,  plus  d'une  fois, 
proposé  un  remède  bien  simple  en  apparence.  Il  ne  s'agirait 
que  de  rayer  du  vocabulaire  les  deux  mots  coupables,  et 
de  nous  replacer  sous  la  douce  loi  naturelle ,  avec .  la  libre 
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Jouissance  des  biens  du  bon  Dieu.  Celle  révolution  éconotnrqucf 
et  sociale,  c*est  tout  simplement  le  commujiisme,  puisqu'il 
faut  rappeler  par  son  nom.  L'idée  communiste  n*est  pa» 
nouvelle  dans  le  monde,  comme  plusieurs  ont  paru  le  croire; 
elle  nous  est  venue  des  Grecs,  en  diroite  ligne,  avec  le  jeu 
de  Foie.  Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  que  le  bon  sens 
comique  et  la  verve  bouffonne  d'Aristo(riiane  faisaient  justice, 
sur  la  scène  athéirienne,  de  ce»  cbimère»  et  de  ces  extra- 
vagances. 

Dans  sa  pièce  Intitulée  VAêsemblée  des  Femmes ,  il  met 
en  scène  deux  bons  bourgeois,  dont  Tun  honnête  et  naïf 
apporte  son  petit  ménage  à  l'État,  conformément  à  la  loi, 
tandis  que  l'autre,  conservateur  avisé  et  communiste  éclectique, 
veut  bien  recevoir  «  mai»  donner,  non.  Ce  dernier  raille  la 
bonhomie  de  son  voisin  ef  le  Iraîle  déniais.  Son  discours, 
dit  M.  Deschanel,  respire  le  saint  amour  de  la  propriété 
et  renibousiasme  de  Tégoïsme.  Le  citoyen  modèle  allègue  la 
loi.  —  Bah  I  dît  l'autre,  la  loi  I  on  la  vole,  mai»  on  la  viole, 
et,  joignant  l'exemple  au  ppéceple,  quand  Uf  repas  public 
est  servi,  quand  fout  est  prêt,  lits  et  tapis,  coupes,  par- 
fums et  parfumeuses ,  lièvres  à  la  broche ,  gâteaux ,  fruits, 
couronnes,  notre  bourgeots,  qui  n'a  pas  contribué,  veut  se 

mettre  à  table,   avec  tout  le  monde  conformément 

à  la  loi.  Il  faut  citer  quelques  mots  de  ce  piquant  pas- 
sage : 

Le  /"  citoyen.  —  Et  où  vas-tu  ?  puisque  tu  n'as  pa» 
contribué  I 

Le  2^  citoyen.  —  Eh  I  je  vais  au  banquet  I 

Le  /*'  cit.  —  Ohl  Ohl  si  les  femmes  ont  du  sens,  tu  ne 
dîneras  pas  sans  avoir  contribué. 

Le  2^  cit.  —  Mais  je  contribuerai  I 

Le  4^^  cit.  —  Quand  cela? 

Le  S»  cit.  —  Oh  I  je  ne  serai  pas  le  dernier. 

Le  4«'  cit.  —  Comment? 

Le  i*  cit.  —  Il  y  en  aura  de  moins  pressés  que  moi. 

Le  4^'  cit.  —  En  attendant ,  tu  vas  dtner. 
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le  ^  cit.  —  Que  veux-tu?  il  faut  quêtes  hommes  de'âens 
prennent  part,  comme  ils  peuvent  à  la  chose  publique. 

El  il  va  prendre  part,  et  la  plus  grosse  part  qu'il  pourra. 

Nous  avons  d'Aristophane,  une  autre  piëoe,  Plutui,  le 
Dieu  de  Targeni ,  qui  est  aussi  une  satire  économique  et  une 
ftliégme  morale  ayant  pour  objet  Tinégale  répartition  des 
richesses.  Chrémyle,  un  des  personnages,  labourer  hon- 
nête, mais  pauvre,  ne  voit  pas,  sans  dépit,  la  fortune 
prodiguer  ses  faveurs  aux  intrigants  et  aux  scélérats.  Il  va 
donc,  suivi  de  son  esclave  Carion>  démander  à  Toracle 
d'Apollon  s'il  ne  doit  pas  élever  son  Ois  à  la  mode  d«i  pays> 
et  en  faire  un  coquin  parfait  qui  puisse  s^enrichir.  Le  Dieu 
loi  répond,  avec  la  clarté  des  orades,  d'attirer  eheft  lui 
la  première  personne  qu'il  verra ,  au  sortir  du  lempto.  Qui 
voit**Hf  Un  aveugle  mal  vfttu  qui  refuse  de  dire  son  nom. 
Pour  vaincre  la  discrétion  obstinée  de  rinoenn%>  Carion  ln{ 
prom^  de  Taîder  à  se  casser  le  cou.  L^aveugle,  «onvaineo 
alors ,  déclare  qu'il  est  Plutus. 

Chrémffle.  —  c  0  le  plus  scélérat  des  hommes!  Qooil 
tu  es  Piulus  «ftlu  ne  le  disais  pas) 

Carion.  -^  Toi  Plutus?  en  cet  état  misérable  I 

Plutus.  —  Oui. 

Chrémylt.  —  Quoi)  lui^nème. 

Ptutus.  —Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  luiHfuème. 

Chrémyle.  —  D'où  viens-tu  donc,  en  si  piteux  équipaget 

Plutus.  -^  De  chee  Patrocle  qui  ne  s'est  pas  baigné  depuis 
sa  naissance. 

Chr.  -^  Et  qui  t'a  rendu  aveugle,  dis-moi t 

Plut.  —  Cesl  JupKer .....  pour  m*empècber  de  Wsiler  les 
gens  honnêtes  et  vertueux. 

Chr.  —  Cependant  les  gens  de  bien  sont  les  seiris  qui 
l'honorent. 

Pi.  -^  Cest  vrrf. 

Ckr.  --  Bh  Uea  donc ,.  si  iu  reeenvrais  la  vue  »  lu  fuirais 
les  méchants? 

Pi.  —  Sans  do«te. 
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Chr.  —  Tu  visiterais  les  bons  I 

Pi.  —  Assurément.  Il  y  a  si  longtemps  que  je  vfeti 
ai  vu  ! 

Chr,  —  Ce  n*est  pas  étonnant;  moi ,  qui  vois  clair ,  je  n*en 
aperçois  pas  non  plusl 

Et,  par  un  jeu  de  scène,  il  promenait  ses  regards  sur  les 
spectateurs. 

Chrémyle  veut  profiter  des  bonnes  dispositions  de  Plutus 
et  lui  Taire  recouvrer  la  vue  ;  mais  le  Dieu  a  peur, 

la  nuit 

Si  quelque  chat  faisait  du  bruit, 
Le  chat  prenait  Targent 

il  a  peur  de  tout  et  surtout  de  Jupiter-tonnant.  —  Ah! 
dit  Chrémyle,  c'est  bien  vrai,  Plutus  n'est  qu'un  poltron. 
Mais  que  serait  donc ,  sans  toi,  Jupiter?  L'argent  seul  fait 
sa  puissance;  dans  l'Olympe  et  sur  la  terre,  l'argent  peut 

tout,  fait    tout   et  l'argent  c'est  toi,   Plutus!  — 

Vrai!  je  suis  si  puissant?  —  On  connaît  le  mot  de  Basile 
vaincu  par  l'or  du  comte  Almaviva  :  <  Ce  diable  d'homme  a 
toujours  ses  poches  pleines  d'arguments  irrésistibles.  » 

Cependant  Plutus  devient  l'hôte  de  Chrémyle  qui  n'a 
garde  d'oublier  ses  anciens  compagnons  de  travail.  Il  dépêche 
Carion  pour  leur  apprendre  la  bonne  nouvelle.  Le  malin 
serviteur  leur  annonce  qu'ils  vont  être  affranchis  du  travail, 
car  son  maître  a  ramené  «  Un  vieillard  sale,  courbé,  ridé, 

chauve ,  édenté un  trésor  des  maux  de  la  vieillesse; 

mais  ce  vieillard  est  Plutus  !»  A  ce  nom  de  Plutus ,  les 
campagnards  accourent  avec  transport  chez  Chrémyle,  pour 
l'aider  à  garder  le  Dieu.  Qu'on  vienne  l'enlever,  ils 
sont-là  I 

Tout  à  coup  Pauvreté  se  présente  et  trouble  leur  joie.  On 
veut  la  chasser,  mais  elle  tient  tôte  à  l'orage  et  se  fait  écouter. 
Chrémyle  d'ailleurs  se  charge  de  la  réfuter.  Alors  s'engage 
entre  eux  un  vif  dialogue  semé  de  plaisanteries  et  de  paradoxes 
cachant  à  demi  Tidée  sérieuse  du  poète,  qui  montre  que  le 
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travail  est  la  base  de  la  société,  la  source  de  la  richesse 
et  du  bonheur,  et  qu*un  peuple,  qui  n*a  que  de  Tor,  va 
droit  à  sa  ruine.  Laissons-la  parler  elle-même  : 

Je  suppose  avec  vous  que  Plutus  puisse  voir , 

Et  qu'à  pleins  seaux  partout  Targent  vienne  h  pleuvoir  : 

Si  tout  le  Aonde  en  a,  bonsoir  métiers,  commerce  I 

Il  n*est  pas  un  seul  art  que  ton  plan  ne  renverse. 

Ob  trouver  forgerons,  armateurs,  cordonniers. 

Charrons,  potiers,  tailleurs ,  blanchisseurs  et  peaussiers? 

Qui  donc  s'occupera  de  labourer  la  terre? 

Au  moment  des  moissons  qui  viendra  vous  les  faire , 

Si  chacun  se  promène  et  se  croise  les  bras? 

Il  te  faudra  toi-même  ensemencer  tes  plaines, 
Cultiver,  labourer;  à  toi  toutes  les  peines! 
Tu  n'y  gagneras  rien ,  ton  sort  sera  plus  dur. 

(Trad.  de  E.  Fallbx.) 

Chrémyle,  qui  avait  d*abord  réponse  à  tout,  mis  &  bout 
d'arguments  et  de  plaisanteries,  coupe  court  aux  pressantes 
raisons  de  Pauvreté  en  disant  :  «  Tu  ne  me  convaincras  pas, 
quand  même  je  serais  convaincu,  t  —  Pauvreté  lui  dit  en 
s'élôignanl  :  «  Un  jour  tu  me  rappelleras.  »  —  Eh  bien  I  tu 
reviendras  alors;  mais  pour  le  moment,  va  te  faire  pendre I 
j'aime  mieux  être  riche.  » 

Plutus  a  recouvré  la  vue  et  revient  du  temple  d'Esculape ,  au 
milieu  des  transports  et  des  bénédictions  d'une  foule  avide  de 
le  voir  et  d'en  être  vue.  Chrémyle  enrichi  se  voit  aussitôt  en- 
touré d'une  foule  d*amis  inconnus  :  «  Allez  vous  faire  pendre, 
leur  dit-il.  Ahl  que  d*amis  se  montrent  tout-à-coup,  quand 
on  est  heureux  I  Ils  me  percent  de  leurs  coudes,  ils  me 
meurtrissent  les  jambes,  pour  me  témoigner  leur  tendresse.  » 

Est-ce  à  Athènes  ou  chez  nous  que  se  passe  cette  scène  ? 
-•-  «  Que  d'amis»  dit  la  Bruyère,  que  de  parents  naissent  er\ 
une  nuit  au  nouveau  ministre  I  » 
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PlutDs  a  tenu  parole;  les  honnêtes   gens  sont  riches  et 
tes  scélérats  ruinés.  Un  délateur,  dont  le  métier  ne  va  plus» 
accuse  le  Dieu  et  les  honnêtes  gens  de  conspirer  contre  la 
République.  Un  brave  homme  apporte  en  ex-voto  à  Plutus 
un  manteau  troué  et  des  savates;  il  propose  d'affubler  du 
manteau  le  syeophante,  et  de  lui  clouer  les  savates  au  front. 
Cette  révolution  seeiale  atteint  le  ciel  mêrflb.  Mercure,  le 
premier  goinfre  de  l'Olympe  après  Hercule,  déserte  le  sé- 
jour des  Dieux ,  à  qui  Ton  n'offre  plus  de  sacrifices,  et  vient 
se  mettre  en  condition  cbea  Chrémyle,  pouf  avoir  à  manger. 
M.  Deschanel  a  relevé  l'allusion,  Mercure  gourmand  et  vo- 
leur est  aussi  le  Dieu  des  arts  et  de  Téloquenoe,  et,  dans  les 
temps  de  Plouioeratie ,  il  est  obligé  de  se  prosterner  de- 
vant la  divinité  de  l'Or.  Mais  pour  un  Mécène,  homme  de 
goût  et  protecteur  éclairé  des  arts,  que  de  Midas,  grands 
seigneurs,  riches  bourgeois  ou   inaneiers,  justifient  cette 
épigramme  :  Les  creilles   des   grands  sont  parfois  de 
grandes  oreilles.  Voyez   plutôt  ce  bon  M.    Jourdain,  un 
glorieux  type  de  Midas  bourgeois,  celui-là I  Quelle  joie  pour 
lui  de  savoir  qu'il  fait  de  la  prose  en  demandant  à  Nicole  ses 
pantoufles  et  son  bonnet  de  nuiti  11  a  un  maître  de  phi- 
losophie pour  apprendre  l'orthographe,  il  demande  à  un 
musicien  de  lui  jouer  sa  petite  drôlerie,   et  il  adore  la 
trompette  marine  dan»  un  concert.  Encore  un  siècle,  et 
M.  Jourdain ,  devenu  Turcaret,  continue  à  encourager  les  arts 
à  sa  façon  ;  il  tient  toujours  pour  la  trompette,  mats  il 
sait  distinguer  la  prose  des  vers  et  même  i7  trousse  des 
madrigaux  émaillés  de  fautes  d'orthographe. 

La  morale  de  cette  piquante  fantaisie  est  facile  à  dégager. 
Sous  le  voile  d'une  fiction  divertissante,  Aristophane  fronde 
la  cupidité,  l'égoïsmeet  tous  les  vices  de  ses  contemporains. 
Il  attaque»  par  le  ridicule,  les  chimères  de  ceux  qui  révent 
une  sodété  oii  tout  le  monde  serait  riche  et  heoreux  sans 
travailler.  L'oisiveté,  que  tant  de  gens  prennent  pour  le 
bonheur,  fait  plus  de  malheureux  que  le  travaft.  Croyons-en 
le  poète  : 
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, le  travail  aux  hommes  nécessaire 

Fait  leur  félicité  plutôt  que  leur  misère. 

Les  Grecs  nous  mènent  naturellement  aux  Romains,  leurs 
vainqueurs  et  leurs  héritiers.  La  pauvreté  fut  Técois  des 
premiers  grands  hommes  de  Rome  républicaine  ;  mai»  atec 
ta  conquête  vint  la  richesse,  avec  la  richesse  le  goOl  do  luxe 
et  la  eorriipiioB.  Après  la  seconde  guerre  punique,  cetta 
révolution  dans  les  mcsurs  est  à  peu  près  consommée.  Caton, 
le  dernier  représentant  du  passé  qui  s'en  va,  laite  de  toutes 
ses  forces  contre  Tiavasion  des  idées  nouvelles.  Il  s'attaque 
même  aux  femmes ,  pour  les  arrêter  dans  la  voie  de  la  dé* 
pense  M  du  luxe,  mais  la  victoire  pouvait-elle  être  douteuse? 
Voici  quelques-uns  des  incidents  les  plus  curieux  de  ce 
piquant  duel  entre  le  rude  paysan  d'Arpinum  et  les  dames 
romaines  conjurées  pour  conquérir  le  droit  à  la  toilette. 

Une  lot  somptuaire  interdisait  aux  femmes  de  posséder 
plus  d'une  demi-ionee  d*or,  de  porter  des  étoffés  brodées  ou 
rayées  de  |)ourpre,  de  circuler  en  voiture  dans  les  rues  de 
Rome  ou  dans  la  banlieue.  De  quoi  se  mêlait-elle,  la  loi? 
Ne  pas  laisser  les  dames  libres  de  porter,  à  leur  guise, 
des  robes  longues  ou  courtes,  larges  ou  étroites,  des  che- 
veux à  elles  ou  achetés  au  bazar  du  portique  Minucius, 
quelle  tyrannie  insupportable!  Les  matrones  s'insurgèrent, 
et  il  se  trouva  deux  consuls  aimables  et  galants  pour  pro- 
poser l'abrogation  de  la  loi  Opjtyia  tant  délestée.  Le  jour 
où  le  sénat  dut  statiier  sur  la  question,  Rome  offrit  un 
spectacle  curieux  et  animé.  Dès  le  matin,  les  dames 
étaient  sous  les  armes  :  les  jeunes,  les  vieilles,  celles 
de  la  ville,  celles  de  la  banlieue ,  toutes  unies  pour  une 
si  belle  cause  «  envahirent  les  rues,  les  places  et  le 
fontm.  C'était  la  confusion  des  langues.  Les  sénateurs,  fen- 
dant  la  presse  avec  peine  pour  se  rendre  à>  la  Curie,  se 
voyaient  circonveons,  interpelés,,  cajolés,  menacés  même  par 
tous  ces  démons  prêts  à  faire  un  45  mai ,  en  faveur  de  la 
toilette.  Les  maris  passaient  Toreille  h^se,  car  ils  allaient 
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voter  publiquement  sous  les  yeux  de  leurs  femmes  veuues 
là  pour  les  surveiller.  Malheureux  maril  vote  pour  Ta-r 
brogation,  tu  te  ruines;  vote  contre,  gare  à  d*autres 
infortunes  I 

Deux  tribuns ,  les  deux  Brutus,  devaient  opposer  leur  veto 
h  la  demande  des  consuls  ;  mais  bloqués  chez  eux ,  par  les 
femmes  ameutées  ,  ils  n'osèrent  pas  sortir  et  affronter  la 
tempête.  Caton  tint  ferme ,  lui  ;  c'était  le  premier  ours  de 
son  temps;  il  avait  la  mine  dure,  les  façons  rudes,  les 
yeux  pers ,  les  cheveux  roux ,  et  faisait  volontiers  le  croquer 
mitaine  avec  sa  femme,  qui  ne  l'embrassait  jamais  que  les 
jours  d'orage,  disait-il,  parce  qu'elle  avait  encore  plus  peur 
des  éclairs  que  de  lui.  Il  n'hésita  donc  pas  à  se  rendre  à 
l'assemblée;  toutefois,  en  traversant  ce  bataillon  de  femmes 
mutinées,  il  ne  put  s'empêcher  de  rougir.  Il  jeta  le  cri  d'a- 
larme dans  la  Curie,  mais  il  eut  beau  tonner  contre  la 
faiblesse  des  maris,  traiter  les  femmes  d'animaux  indomptés, 
il  perdit  sa  peine  et  son  éloquence;  la  loi  «fut  abrogée,  et 
les  dames,  riant  de  ses  boutades,  comme  elles  ont  ri,  de 
nos  jours,  de  la  brochure  Dupin ,  eurent  le  dotible  plaisir 
de  se  jeter  dans  le  luxe,  tout  à  leur  aise,  et  de  faire  ainsi 
enrager  leur  censeur. 

Elles  iisërent  et  abusèrent  de  leur  victoire  et  de  leur  argent. 
Pour  elles,  comme  pour  M"«  Didier,  néeBenoiton,  les  re- 
venqs  de  la  dot  neMevaient  être  consacrés  qu'aux  chiffons. 
Ce  n'est  pas  une  femme  de  chambre  qui  leur  eût  suffi; 
elles  en  avaient  une  armée  :  une  pour  le  visage,  une  pour 
les  dents,  une  pour  les  ongles,  une  pour  les  cheveux; 
elles  avaient  tailleuse,  couturière ,  repasseuse,  plisseuse,  etc. 
Ce  grand  train  n'était  pas  toujours  du  goût  du  mari ,  et 
plus  d'un  faisait  grise  mine,  quand  on  lui  demandait  de 
l'argent.  Il  faut  entendre  Mégadore  ,  l'avare  de  Plaute,  pester 
contre  les  femmes  qui  ont  apporté  une  dot  : 

<r  La  femme  dotée  vous  dit  :  il  faut  que  tu  me  donnes 
de  la  pourpre,  des  bijoux,  des  femmes,  des  mulets,  des 
poçhers ,  <)es  laqqais  pour  me  suivre ,  des  valets  pour  mes 
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eoiDiDissions ,  des  chars  pour  mes  courses —  Ce  n'est  pas 
tout ,  il  faut  payer  le  foulon  ,  le  brodeur,  le  bijoutier,  le 
lainier,  les  marchands,  les  tailleurs,  les  parfumeurs,  les 
revendeurs,  leslingers,  les  cordonniers  pour  les  souliei*s  de 
Tille ,  pour  les  souliers  de  table ,  pour  les  souliers  de  fleur 
mauve.  Il  faut  donner  aux  dégraisseurs,  il  faut  donner  aux 
raccommodeurs,  il  faut  donner  aux  faiseurs  de  gorgerettes, 
aux  couturiers.  Vous'  croyez  en  être  quitte  ;  d'autres  leur 
succèdent.  Nouvelle  légion  de  demandeurs  assiégeant  votre 
porte  :  ce  sont  des  tisserands ,  des  bordeurs  de  robe ,  des 
fabletiers.  Vous  les  payez.  Pour  le  coup  vous  êtes  délivrés. 
Viennent  les  teinturiers  en  safran ,  ou  quelqu'autre  engeance 
qui  ne  cesse  de  demander.  » 

A  l'exemple  de  leurs  mères,  les  jeunes  romaines  songent 
plus  à  la  toilette  et  au  plaisir  qu'au  travail  et  au  ménage; 
aussi  leur  frivolité  et  leur  goût  du  luxe  mettent  en  fuite  les 
épottseurs.  Nombre  de  filles  à  marier  font  Sœur-Anne  sans 
voir  un  mari  venir.  En  vain  la  loi  persécute-t-elle  les  cé- 
libataires récalcitrants,  pour  leur  donner  la  vocation  du 
mariage:  ils  tiennent  bon,  car,  nous  dit  Horace,  ils  entendent 
les  maris  repentants  s'écrier  :  «  Ah  I  ces  coquins  de  céliba- 
taires "sont-ils  heureux  I  »  Qu'on  était  loin  de  ces  temps , 
où  les  jeunes  Sabines  venues  à  Rome,  pour  assister  à  des 
jeux,  étaient  toutes ,  belles  et  laides,  enlevées  et  mariées  en 
un  jour  !  Regrets  inutiles  I  L'amour  du  bien-être  et  de  l'ar- 
gent l'emporte  sur  les  quinze  joies  du  mariage. 

Chez-nous  aussi ,  la  dot  de  Marianne  fait  faire  la  grimace 
d'Harpagon  aux  épouseurs,  qui  tirent  bien  vile  leur  révérence. 
€  Dans  la  classe  moyenne,  dit  A.  Karr,  l'homme  est  en 
hausse;  n'en  a  pas  qui  veut;  le  sexe  laid  est  à  l'enchère, 
et  le  beau  sexe  doit  y  mettre  le  prix  ou  s'en  passer.  » 

Les  Romains  ne  se  décidaient  donc  à  épouser  que  les  riches 
héritières  ,  celles  qui  avaient  h  espérer  des  successions  nom- 
breuses et  surtout  prochaines.  C'était  le  résultat  de  leur 
éducation  qui  avait  déjà  pour  base  l'arithmétique.  «  De  l'or! 
de  l'or  !  la  vertu  après  » ,  voilà  le  cri  qui  sort  de  toutes  les 
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bouebes»  Qu*iinporte  Tbonneur  et  la  vertu  ?  Si  l'on  n'est  pas 
riche»  on  n*est  rien.  Il  faut  donc  s'enrichir,  honnétemeat 
si  on  peut»  sinon»  comme  on  peut.  On  y  prépare  les  en* 
fants  de  bonne  heure.  «  Fils  d*Albinus,  dit  Horace»  qui  de 
cinq  onces  en  Ate  une  trouve  combien  ?  —  Un  tiers  de  livre. 

—  Et  qui  à  cinq  onces  en  ajoute  une?  —  Une  demi-livre, 

—  Très*bien ,  mon  petit ,  tu  ne  te  ruineras  pas ,  toi ,  en 
faisant  des  versl  Mais»  ajoute  Taimable  poëte»  qu'espérer 
d'une  jeunesse  élevée  dans  de  pareils  sentiments?  » 

A  Rome  »  diverses  voies  conduisent  h  la  fortune  :  le  gou- 
vernement des  provinces,  la  perception  des  impôts,  la  banque 
et  la  chasse  aux  testaments. 

Verres,  dont  Cicéron  a  immortalisé  les  vols  et  les  cruautés, 
n^était  pas  une  exception.  A  cette  époque,  les  grands  livrés 
à  tous  les  excès  du  luxe  et  de  la  débauche  n'allaient  gou- 
verner les  provinces  que  pour  s'enrichir.  Ils  avaient  dépensé 
leur  patrimoine  en  fêtes  données  au  peuple ,  pour  obtenir 
sa  faveur,  ils  se  voyaient  alors  obligés  de  voler  les  provinces, 
pour  se  refaire.  Cest  l'histoire  de  Crassus,  de  Luculius  et 
de  tant  d'autres  pillards  enrichis  des  dépouilles  de  leurs  ad- 
mintôlrés  ou  des  vaincus. 

On  avait  élevé  des  temples  h  la  Guerre,  &  la  Victoire,  à 
la  Paix  —  à  l'Argent,  non.  A  quoi  bon?  il  en  avait  un  dans 
tous  les  cœurs,  et  partout,  au  Forum,  près  de  la  Curie, 
on  ne  voyait  que  comptoirs,  que  bureaux  de  changeurs  et 
de  préleurs.  Les  manieurs  d'argent  pidiulaient  et  prospé-< 
raient.  Élèves  des  Grecs ,  ils  savaient  toutes  les  roueries  de 
la  hausse  et  de  la  baisse,  sur  la  spéculation  des  blés,  sur 
la  revente  des  biens.  Ils  faisaient  des  prêts  h  usure,  des 
prêts  à  gage,  des  prêts  maritimes,  des  prêts  à  la  grosse 
aventure,  et  quand  un  débiteur  clocbail,  il  était  bientM 
dévoré. 

Une  industrie  florissante  était  celle  de  la  chasse  aux  tes- 
taments. Ce  métier  infâme  avait  pris  naissance  &  la  suite 
des  révolutions  qui  avaient  bouleversé  tant  de  fortunes.  Dès 
Taurore ,  les  captateurs  courent  assiéger  la  porte  des  vieillards 
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et  des  veuves  riches  et  sans  héritiers.  Flatteries,  bassesses , 
complaisances  de  tout  genre,  rien  ne  coûte  à  leur  cupidité. 
Ceet  un  assaut  de  présents  entre  les  concurrents  qui  envoient 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  fruits,  gibier,  gûteaux,  poissons, 
volaille,  vins  rares.  Ces  moyens  ne  réussissent  que  trop 
souvent ,  et  l'on  voit  même  des  riches  en  user  et  se  désho- 
norer ainsi  pour  augmenter  une  fortune  dont  ils  craignent 
de  jouir.  Le  métier  avait  cependani  son  mauvais  côté,  et 
quelquefois  le  faiseur  de  dupes  était  dupé  à  son  tour.  Un 
certain  Hérenniusen  fit  on  jour  Texpérience  à  ses  dépens, 
quand  on  ouvrit  devant  lui  le  testament  du  patricien  Sul- 
picius,  dont  il  avait  cultivé  Théritage  avec  une  assiduité 
exemplaire  : 

€  Un  dernier  legs  pour  mon  bon  ami  Hérennius.  Il  s'est 
attaché  à  notre  personne  malgré  nous,  nous  a  fait  apercevoir 
mille  perfections  que  nous  possédions  sans  nous  en  être 
jamais  douté,  aussi  voulons-nous  lui  laisser  quelque  chose. 

un  bon  conseil  :  mon  cher  Hérennius,  choisissez  mieux 

vos  dupes.  » 

n  nous  reste  à  dire  un  mot  du  luxe  romain  si  bien  ca- 
ractérisé par  M.  Baudrillart  dans  le  passage  suivant.  «  L*idée 
de  luxe,  relative  ailleurs,  revêt  à  Rome  un  caractère  absolu 
par  Texcès  où  il  est  porté  sous  ses  deux  grandes  formes  : 
—  Le  luxe  orgueilleux,  avide  de  paraître,  le  faste  qui  éblouit 
et  écrase;  —  le  luxe  sensuel  qui  veut  jouir,  jouir  à  tout 
prix.  Tout  semble  mesquin  auprès  de  ce  luxe  qui  laisse 
bien  loin  la  Grèce  et  dépasse  l'Asie  elle-même.  Athènes  a 
le  luxe  d'une  démocratie  commerçante  et  riche,  chez  une 
race  fine,  apte  à  tout  sentir,  la  beauté  et  la  jouissance  ma- 
tériellew  Rome  montre  ce  que  devient  le  luxe  dans  une 
aristocratie  conquérante,  sous  l'empire  d'inégalités  excessives 
dans  des  natures  fortes ,  fougueuses,  peu  délicates.  L'Athénien 
subtil  raisonne  son  plaisir  et  par  \k  se  modère.  Le  Romain 
se  jeUe  sur  la  jouissance  et  le  faste  comme  sur  une  proie 
d*un  moment.  Excessif  comme  la  toute-puissance,  orgueilleux, 
voluptueux,  cruel,  ennuyé,  il  porte  défi  à  la  nature  exté* 
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rieure,  s*amuse  à  vaincre  Tobstacle,  prodigue  Tor.  De  guerre 
ia$se,  il  se  tue.  »  L'empire  romain  ,  alors  en  pleine  décadence, 
peut  difficilement  contenir  les  barbares,  qui  finissent  par 
franchir  les  frontières,  en  chantant  ce  terrible  refrain  :  Sa, 
de  l'argent  I  Sa,  de  Targent  I 

Au  moyen-âge,  les  trouvères  saluent  déjà  du  titre  ironique 
de  Monseigneur  ce  diable  d'argent  ou  cet  argent  du  diable, 
comme  dit  fun  d'eux  : 

€  Un  déable  d'enfer  le  fist  Argent  nommer.  » 

Il  est  en  effet  la  source  de  tous  les  troubles  el  de  tous 
les  maux  dont  est  remplie  l'histoire  du  XIV*  siècle.  I^ 
Valois,  toujours  à  court  d'argent,  ne  savent  que  pressurer 
leurs  sujets,  piller  les  juifs  et  fabriquer  de  la  fausse  mon- 
naie. Alors  la  foule  crie,  tempête  et  nes'apaîse  que  quand 
on  lui  donne,  à  Montfaucon,  le  spectacle  de  la  pendaison 
d'Enguerrand  de  Marigny ,  de  Pierre  Rémi ,  ou  de  tout  autre 
malheureux  responsable  de  la  détresse  et  de  la  maladresse 
du  roi.  Cependant,  au  milieu  des  crises  monétaires  si  fré- 
quentes alors,  pour  ne  pas  dire  permanentes,  l'esprit  gau- 
lois perce  toujours,  et  le  peuple  trouve  une  consolation  de 
malice  dans  les  chansons  satiriques  de  ses  poètes  qui  dé- 
cochent leurs  meilleures  rimes  contre  l'argent  et  les  usuriers. 
Les  plus  riches  sont  les  plus  cbiches,  dira  le  pauvre  Rutebeu( 
mécontent  de  l'accueil  fait  à  ses  requêtes,  car 

«  Paulte  d'argent  c'est  douleur  non  pareille.  » 

Jean  de  Meung  trouve  de  vives  images  pour  peindre  la 
triste  condition  de  l'avare  qui  se  croit  le  maître  de  son 
argent  et  n'en  est  que  l'esclave  : 

Ainsi  pécune  se  revanche, 
Comme  dame  roïne  et  franche , 
Des  serfs  qui  la  tiennent  enclose. 
En  paz  (paix)  se  tient  et  se  repose, 
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ktfait  les  meachéants  reiHkr» 
Se  soucier  et  traveillier  ; 
Sous  piez  si  court  lés  lient  et  dompté 
Qu*el  a  Tonor,  et  cil  (eux)  la  honte 
Et  le  torment  et  le  domaige 
Qu*il  languissent  en  son  servaige; 

On  peut  lire  aussi  avec  plaisir  ramusante  paienôti*e  de 
rusurier  citée  par  M.  Lenient,  dans  son  histoire  de  la  satire 
en  France. 

L*usurier  s'est  levé  de  grand  malin ,  il  a  visité  toutes  les 
serrures,  réveillé  en  grondant  sa  femme,  sa  fille  et  sa 
servante  :  t  Je  vais  à  l'église,  dit-il;  s'il  vient  quelqu'un 
pour  emprunter,  qu'on  accoure  vite  me  chercher  ;  il  ne  faut 
qu'un  moment  pour  perdre  beaucoup.  » 

Chemin  «faisant,  il  commence  h  réciter  sa  patenôtre  ; 

€  Pater  noster.  —  Beau  Sire  Dieu ,  faites-moi  la  grâce  de 
prospérer  et  devenir  le  plus  riche  de  tous  les  préteurs  du 
inonde. 

€  Qui  es  in  cœlis.  —  Quel  regret  pour  moi  de  ne  pas  m'étre 
trouvé  au  logis,  le  jour  où  cette  bourgeoise  vint  pour  emprun- 
ter Je  puis  dire  que  je  suis  fou,  quand  je  vais  à  l'église 
où  je  ne  puis  rien  gagner. 

Je  puis  dire  que  je  suis  fous 
Quand  je  vois  à  austrui  moustier , 
Où  je  ne  puis  rien  gaaigner. 

€  Sanctificelur  nomen  tuum.  —  Je  suis  bien  fâché  d'avoir 
une  servante  si  alerte  à  gaspiller  mon  argent 

r 

..*...  Trop  megriève, 
Que  ma  meschine  est  si  esmiëvre 
De  mon  argent  ainsi  gaster. 

€  Adveniat  regnum  tuum.  —  J'ai  envie  de  retourner  à  la 
maison ,  pour  savoir  ce  que  fait  ma  femme  : 
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tietorner  voeil  à  ma  vMwn 
Pov  savoir  que  ma  famé  fèt. 

ie  parie  qu*en  mon  absence ,  elle  se  paie  qlielque  poule  ou 
quelque  poussin.... .. 

II  continue  de  la  sorte,  et  quand  il  arrive  à  Véglise,  il  a  re- 
commencé deux  ou  trois  fois  son  Pater  ^  sans  arriver  à  la 
fin.  Hais  h  la  vue  du  prêtre  qui  monte  eo  chaire,  il  pousse 
un  cri  d'amen  pour  retourner  à  sa  maison.  «  Il  va  nous  set*- 
monner  et  chercher  à  nous  soutirer  de  l'argent  de  nos  bourses. 
Serviteur,  il  n*en  aura  pas  du  mien  : 

Amen.  Je  m'en  vueil  retorneri 
Notre  prestre  veut  sermoner, 
Por  traire  noire  argent  de  borse.  » 

Dans  la  farce  de  Maistre  Patelin ,  petit  chef-d'()ravre  ana» 
nyme  d*un  Molière  du  XV*  siècle ,  il  y  a  des  écus  en  jeu 
qui  mettent  en  relief  des  caractères  supérieurement  tracés. 
Patelin,  avocat  rusé  et  sans  argent,  a  besoin  d'un  fas^U» 
et  sa  femme  d'une  robe.  Rien  de  plus  comique  que  ses 
manœuvres  pour  escroquer  quelques  aunes  d'étoffe  à  scA 
voisin,  M.  Guillaume,  marchand  drapier.  Patelin  se  pré« 
sente  plein  de  rondeur  et  de  bonhomie ,  faisant  patte  de 
velours  et  la  griffe  prête;  il  ouvre  Tattaque  par  des  com-* 
pliments  à  l'adresse  de  feu  H.  Guillaume  Joœaame  père* 
un  si  honnête  homme,  et  de  la  bonne  tante  Laurence,  une 
beauté  du  temps  jadis  > 

<  Et  grande  et  droite  et  gracieuse  » 

dont  son  neveu  est  le  vivant  portrait.  Puis»  tout  en  devisant, 
il  promène  sa  main ,  comme  par  hasard ,  sur  une  pièce  de 
drap  à  sa  portée  : 

«  Que  ce  drap  cy  est  bien  faiti 
Qu'il  est  souef ,  doux  et  traitis  (souple]  I 

Il  ne  voulait  rien  acheter,  mais  il  a  quaUre-^vingts  écus 
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destinés  à  une  rente,  et  il  pourrait  bien  on  dépenser  vingt 
ou  trente,  tant  la  couleur  du  drap  lui  platti 

Flatté  dans  sa  vanité ,  alléché  par  les  écus ,  M.  Guillaume 
se  rengorge,  et  cède,  pour  vingt-quatre  sous,  du  drap  q«i 
11*60  vaut  pas  vingt.  Le  paquet  fait.  Patelin  s'en  saisit  et 
remporte,  malgré  les  instances  du  défiant  marchand  pour 
lai  éviter  cette  peine.  L*avocat  ne  veut  rien  entendre  et  invite 
M.  Guillaume  à  venir  dtner  et  toucher  son  paiement,  or 
ou  argent,  à  son  choix  : 

Et  si  mangerez  de  mon  oie 
Par  Dieu  !  que  ma  femme  rétit. 

A  rheure  dite,  notre  homme  arrive  pressé  d'avoir  son 
argent  et  flairant  déjii  l'odeur  d*un  bon  dtner.  Mais  voici 
bien  une  autre  fête;  il  trouve  dame  Guillemette  en  larmes, 
auprès  du  lit  de  son  mari ,  où  il  est  cloué ,  dit-^lle,  depuis 
ODze  semaines.  —  Patelin  au  lit  !  lui  qui  sort  du  magasin,  avec 
six  aunes  de  drap  I  quelle  mauvaise  plaisanterie  t  Guillaume 
se  fâche,  parle  haut;  Guillemette  plus  fort  et  plus  haut 
encore,  puis,  jouant  la  pudeur  alarmée,  elle  le  prie  de  ne 
pas  prolonger  une  visite  compromettante  pour  elle  t 

Moult  de  gens  pourraient  gloser, 
Que  vous  venez  pour  moi  céans. 

L*obstiné  marchand  commence  à  lâcher  prise Patelin, 

qui  s'amusait  tout  bas  de  cette  bonne  scène  et  de  la  figure 
de  Guillaume ,  vient  alors  en  aide  à  sa  femme ,  et,  feignant 
un  accès  de  délire ,  il  bat  la  campagne  dans  tous  les  patois 
normand ,  picard ,  champenois  et  même  turc ,  si  bien  que 
4e  pauvre  GuillaufBe  étourdi ,  décontenancé,  se  retire  en  bal* 

iNrtiaBt  des  excuses €  Et  pourtant ,  se  diittl*il  avec 

la  conviction  de  Galilée,  je  lui  ai  livré  mes  six  amesl  » 

il  n'est  pu  au  bout  de  ses  tribulations ,  TinfèrtoDé  Gail- 
launie  Jeceaume.  Son  berger  Agnelet,  mal  payé,  mal  nearri, 
Im  tue  et  lui  mange  ses  moutons.  Pris  sur  le  fait  et  dÊt 
«»  justi»,  le  rostre,  d'après  le  conseil  de  Colette^  vaoott^ 
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Sulter  un  avocat,  dont  la  profession,  dit-elle,  est  d^iriventef 
des  fourberies  pour  tirer  les  gens  d'embarras.  Voyez  un  peu 
quelle  idée  on  avait  alors  des  avocats  t  C'est  justement  à 
Patelin  qu*Agnelet  vient  s'adresser.  Cette  sCëne  de  la  consul- 
tation est  un  chef-d'œuvre  d'observation  et  de  vrai  comique. 
Le  berger  fripon  demande ,  d'un  air  sournois ,  s'il  doit  tout 
dire  à  son  défenseur  : 

biray-jè  tout? 

A  quoi  Patelin  répond  gravement  : 

bea  sûrement 
A  son  conseil  doit-on  tout  dire. 

Agnelet  luî  raconte  donc  comment,  pour  rendre  siens  les 
moutons  de  son  doitx  maître ,  il  les  tuait,  afin  de  les  em- 
pêcher de  mourir  et  puis  les  mangeait. 

Je  say  bien  qu*il  à  bonne  cause, 
Mais  vous  trouverez  bien  telle  clause 
Si  voulez,  qu'il  l'aura  mauvaise. 

Agnelet  paiera  largement  son  avocat ,  en  beaux  écus  à  la 
couronne,  si  celui-ci  lui  fait  avoir  raison  contre  toute  raison. 
—  Avec  des  écus  à  la  couronne ,  rien  de  plus  facile ,  ré- 
plique Patelin  : 

Donc  auras-tu  la  cause  bonne , 
En  fust-ellela  moitié  pire, 
Tant  mieux  vault! 

Agnelet,  à  toutes  les  questions  du  juge,  n'aura  qu'&  ré^ 

pondre ,  comme  ses  moutons  ^  béé  —  bée et  sa  cause 

est  gagnée.  Qu*à  cela  ne  tienne,  le  berger  retiendra  bien 
la  leçon. 

Le  jour  de  l'audience,  M.  Guillaume,  à  la  vue  de  son 
voleur  de  drap  et  de  son  voleur  de  moutons ,  n'est  plus 
mattre  de  sa  colère.  Il  se  lance  et  se  perd  dans  une  double 
et  inextricable  histoire  de  drap. et  de  moutons,  qu*il  mêle 
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et  conrond  de  la  façon  la  plus  conruse  el  la  plus  comique 
du  inonde.  Plusieurs  foisie  juge  veut  le  ramener  à  ses  mou- 
tons ,  d'où  le  proverbe  : 

Sus,  revenons  à  nos  moulons  « 
Qu*en  fust-il? 
—  Il  eii  pril  six  aulnes 
De  neuf  francs 

A  la  fin  >  le  juge  impatienté  s'écrie  : 

sommes-nous  becjaurles 

Oucornards? 

il  n*y  a  rime  ni  raison 

En  tout  ce  que  vous  regardez. 

Qu'est  cecy?  Vous  entrelardez 

Puis  d'ung,  puis  d'aultre  ;  somme  toute 

Par  le  sanpr  bieu ,  je  n'y  vois  goutté. 

Il  brouille  de  drap  et  babille 

Puis  de  brebis. 

sur  lés  conclusions  de  Patelin  ^  Guillaume  est  débouté  dé 
sa  plainte  et  taxé  de  folie,  et  Agnelet  absous  comme  un 
pauvre  idiot  innocent.  Tout  fier  du  succès  de  son  strata- 
gème ,  l'avocat  croit  déjà  tenir  les  écus  promis ,  mais  Agnelet 
le  paie  en  même  monnaie  que  le  juge;  il  ne  sort  de  sa 
bouche  et  de  sa  bourse  que  des  bén  .....  Patelin  a  beau 
lui  dire  que  c'est  a&sez,  que  la  farce  est  jouée,  le  bergei*, 

par  ses  bée répétés  lui   fait  bien  voir  que  non.  Le 

trompeur  trompé  à  son  tour,  tionteux  comme  un  renard  pris 
par  une  poule ,  reconnaît  en  maugréant  qu'il  a  trouvé  son 
maître  : 

Maugrebieu  I  ai-je  tant  vécu , 
Qu'un  bergier,  un  mouton  veslu, 
Un  villain  paillart  me  rigolleT, 

Ainsi,  deux  siècles  avant  Molière,  la  véritable  comédie 
était  trouvée  en  France.  Par  le  relief  des  caractères^  la  vérilé 

10 
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des  mœurs,  le  comique  de  mots  et  de  silnaiions,  Patelin 
reste  un  type  aussi  vivant,  au^i  vrai,  aussi  durable  que 
Georges  Dandin,  Harpagon  cl  Sgaranelte. 

Cet  argent  si  maudit  au  moyen-âge,  maudit  de  la  royauté 
toujours  besoigueuse,  maudit  de  la  noblesse  qu*il  menaçait 
de  détrôner,  maudit  du  peuple  qui  suait  sang  et  eau,  sans 
pouvoir  assouvir  le  fisc,  c*est  pourtant  lui  qui  émancipe  peu 
h  peu  la  nation ,  et  prépare  Tégalité  sociale  dont  nous  jouissons 
aujourd'hui.  L'épargne  et  le  travail  amènent  i'aiïranchisse- 
ment  des  serfs,  des  travailleurs  et  des  communes.  Dès  le 
XIV®  siècle ,  les  habitants  des  villes  industrielles  ou  com- 
merçantes connaissent  la  richesse  et  étalent  une  opulence 
qui  Tait  envie  aux  seigneurs  et  aux  princes.  On  raconte 
que  la  femme  du  Roi  de  France,  Philippe-le-Bel,  tra- 
versant une  ville  de  Flandre  enrichie  par  la  laine,  s'écria 
à  la  vue  de  ces  belles  bourgeoises  mises  avec  un  faste  opu- 
lent :  €  Je  Croyais  être  seule  reine,  et  j'en  vois  ici  par 
centaines.  >  Ainsi  c*est  Targent  qui  bat  en  brèche  la  propriété 
féodale,  c'est  encore  l'argent  qui  fait  échec  à  la  force  brutale, 
favorise  les  progrès  des  lumières ^  renverse,  en  89,  les  vieux 
tiriviiéges ,  et  met  enfin  le  tiers-état  en  possession  de  la  place 
et  des  droits  civils  et  politiques  qui  lui  appartiennent. 

Att  XVII*  siècle,  il  y  a  une  aristocratie  financière  puis- 
sante, avec  laquelle  l'arislocratie  des  titres  et  même  ta 
1-oyauté  sont  obligées  de  Compter.  Les  lettres  et  les  mémoire» 
du  temps  sont  remplis  de  curieux  détails  sur  les  embarras 
d'argent  des  grands  sdgnetirs.  Madame  de  Sévigné  ne  tarit 
pu  en  plaintes  contre  les  prodigalités  ruineuses  du  comte 
de  Grignan  ,  son  gendre ,  pour  représenter  dignement  le  Roi , 
en  Provence.  Vingt  autres  se  trouvaient  dans  le  même  cas. 
tJn  marquis  de  Pomenars^  toujours  sans  le  sou ,  mais  toujours 
plein  d'esprit  et  de  gaieté»  faisait  de  la  fausse  monnaie  au 
risque  d'être  pendu.  Le  plus  souvent  les  nobles  exploitaient 
la  vanité  des  bourgeois  riches  et  assez  sots  pour  se  croire 
iMmorés  de  prêter  de  l'argcait  aux  gens  de  qualité.  Panurge 
te  fût  bien   trouvé  dans  ce  monde,   oà  les  eiaprunleurs 
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IronvaieDt  des  prôtetirs,  lui  qui  disait  d'un  ton  si  convaincu  \ 
€  Croyez  que  prtter  est  chose  divine,  debvoir  est  vertu 
héroïque.  »  La  seène  suivante  de  M.  Jourdain  et  de  Dorante  > 
dans  Molière,  se  passait  journellement  dans  le  monde  : 
M.  Jourdain,  —  Somme  totale  45,800  livres. 
boranté,  —  Somme  totale  est  juste.  Mettez  encore  Î0« 
t)istoles  que  vou^  m'allez  donner,  cela  fera  justement  48,000 

tr.  que  je  vous  paierai  au  premier  jour Cela  vous  in* 

commode-t-il  ? 
M.  Jourdain,  —  Eh  !  noh. 

Hor,  —  J'ai  forte  gens  qui  nl*en  prètefalent  avec  joie, 
mais  comme  Vous  êtes  mon  meilleur  ami  >  j*ai  cru  que  je 
Vous  ferais  tort,  si  j'en  dem&ndais  à  quelqu'auU*^. 

M.  lourd,  —  C'esi  trop  d'honneur  que  vous  me  faites.  Je 
vais  vous  quérir  voire  affaire. 

Ètûdamé  Jourdain  bai,  à  M,  lourd,  -^  Quoi  !  votas  afleà 
ëniéorelui  donner  cela? 

M.  lourd,  bas,  â  lf"«  làurd.  ~  Que  faire?  Vou^ez-vûUs 
que  je  refuse  tin  homme  de  cette  condition-là  qui  a  parlé 
dé  moi ,  ce  matin,  dans  la  (chambre  du  roi. 

Jf^  Joutd.  bas,  à  M,  lourd.  —  Alh^,  Vous  êles  tinô 
vraie  dupe. 

Changez  les  noms  de  Dorante  et  de  M.  Jourdain ,  mettez 
ceux  de  Louis  XIV  et  de  Samuel  Bernard ,  te  riche  et  va- 
niteux banquier i  et  vous  aurez  la  piquante  scène  de  Marly 
si  vivement  décrite  pair  Saint^imon.  Le  roi  avall  un  pressant 
besoin  d'argent,  son  ministre  Désmarets  he  trouvait  partelit 
que  des  excuses  et  des  portes  fermées,  et  ne  triompha  des 
refus  de  S.  Bernard  qu'en  déddant  Louis  XIV  à  flatter  la 
tantté  du  banquier. 

€  La  cour  était  à  Marly.  On  Vil  Désmarets  qui  se  pré- 
senta avet  le  Célèbre  banquier  Samuel  Bernard,  qti'il  avait 

mandé  pour  travailler  et  dÎTier  avec  lui Le  roi  dit  à 

Désmarets  qu*H  était  bien  aise  de  le  voh-  aVec  M.  Bernard  J 
pois  tout  de  suite  dit  à  ce  dernier  :  t  Vous  êtes  bien  homme 
à  n'avoir  jamais  vu  Marly;  venez  le  voir  à  ma  promenade» 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  148  — 

jn  vous  rendrai  après  à  Desmarels.  »  Bernard  le  suivit,  el, 
lanl  qu'elle  dura,  le  roi  ne  parla  qu'à  Bergheyck  el  à  lui, 
et  autant  h  Tun  qu'{i  Tautre,  les  menant  partout  et  leur 
montrant  tout  également,    avec    les   égards  qu'il  savait  si 

bien  employer,  quand  il  avait  dessein  de  combler 

Bernard  revint  de  la  promenade  du  roi ,  tellement  enchanté 
que  d*abord  il  dit  à  Desmarets  qu'il  aimait  mieux  risquer  $a 
ruine,  que  de  laisser  dans  l'embarras  un  prince  qui  venait 
de  le  combler,  et  dont  il  se  mit  à  faire  les  plus  grands 
éloges.  Desmarets  en  profila  sur-le-champ,  et  en  tira  beau- 
coup plus  qu'il  ne  s'était  proposé.  »  Singulier  prestige  de 
la  puissance!  M"*«  de  Sévigné  aussi,  flattée  de  l'honneur 
d'avoir  dansé  avec  le  roi,  oublia  un  jour  son  esprit  frondeur, 
et  dit  h  sa  voisine,  avec  une  naïveté  charmante  :  «  Il  faut 
convenir  que  nous  avons  un  bien  grand  prince!  » 

C'était  alors  le  règne  des  traitants  qui  étalaient  orgueil- 
leusement leur  scandaleuse  opulence.  Reçus  à  la  cour  et 
dans' les  salons,  pour  leurs  écus,  ils  y  faisaient  souvent 
de  forts  sots  personnages.  Ils  avaient  beau  singer  les  gens 
du  bel  air;  les  manières,  le  ton,  le  langage,  tout  trahissait 
en  eux  des  parvenus,  sans  expérience  du  monde  et  sans 
éducation.  Leurs  efforts  pour  être  aimables  et  galants  n'a- 
boutissaient qu*[i  les  rendre  ridicules.  La  Fontaine  Va  dit  : 

Jamais  un  lourdaud,  quoi  qu'il  fasse. 
Ne  saurait  passer  pour  galant. 

Pourquoi  aussi  la  Providence  ne  fait-elle  pas  vendre,  au 
marché,  l'esprit  et  la  distinction,  comme  le  manger  et  le 
boire?  On  s'amusait  donc  à  leurs  dépens,  et  on  leur  dé- 
cochait des  épigrammes  dont  la  plupart  s'émoussaient  contre 
leur  bêtise  ou  leur  présomption.  Malgré  tout,  ils  se  voyaient 
recherchés  et  flattés  par  les  gentilshommes  qui  avaient  un 
grand  nom  et  point  d'argent.  Les  grandes  dames  elles-mêmes, 
des  femmes  titrées  et  ruinées,  se  mettaient  en  frais  de  co- 
quetterie avec  ces  épais  financiers,  dont  elles  acceptaient 
les  présents,  sous  de  spécieux  prétextes.  Telle  était  la  société 
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<jue  Le  Sage  avail  sons  lès  yeux,  et  qu'il  entreprit  de  peindre 
dans  Turcaret.  Celle  pièce ,  peu  édifiante  sans  doute,  n'est  ce- 
pendant que  la  fidèle  image  de  Tépoque  qui  précède  et 
prépare  la  Régence  et  le  règne  des  roués.  Le  valet  Frontin, 
un  des  héros  de  la  pièce,  en  fait,  en  quatre  lignes,  Tanalyse 
la  plus  vive  et  la  plus  piquante.  «  J'admire,  dit-il,  le  train 
de  la  vie  humaine  !  Nous  plumons  une  coquette,  la  coquette 
mange  un  homme  d'afl'aires ,  l'homme  d'afl'aires  en  pille 
d'autres  :  cela  fait  un  ricochet  de  fourberies  le  plus  plaisant 
du  monde.  > 

Turcaret  est  un  de  ces  traitants  riches  et  bêtement  vaniteux, 
comme  on  en  voyait  tant  alors;  c'est  un  digne  descendant 
de  Panurge,  qui  avait  à  sa  disposition  soixante-trois  ma- 
nières de  se  procurer  de  l'argent,  dont  la  plus  honnête 
était  par  larcin  furtivement  fait.  Avec  ces  principes  de  haute 
école,  et  la  pratique  des  affaires,  il  fait  rapidement  fortune, 
et  le  voilfilancé  dans  le  grand  monde.  A  l'exemple  du  pieux 
Enée,  qui  avait  |}erdu  sa  femme  en  route,  Turcaret  a  eu 
soin  de  retenir  la  sienne,  en  province,  avec  une  pension  mal 
payée,  il  a  bientôt  trouvé  Didon,  dans  une  jeune  baronne 
veuve  et  pauvre,  qui,  le  croyant  libre,  consent  à  épouseiî 
sa  fortune  et  à  lui  donner  sa  main.  Pour  son  cœur,  il  est 
à  un  chevalier  joueur,  qui  perd  plus  qu'il  ne  gagne,  et  qui  fail 
payer  à  l'amour  les  dettes  du  jeu.  Quitte  envers  la  bienséance, 
sinon  envers  la  morale,  la  baronne  l'eçoit  îi  pleines  mains 
les  cadeaux  du  Crésus  amoureux,  et  en  fait  part  libérale-t 
ment  à  son  chevalier  peu  délicat. 

Il  y  a  un  jeune  marquis,  plein  d'espriè  et  de  gaidé  ,  qu» 
passe  sa  vie  au  cabaret;  c'est  un  parfait  mauvais  sujet, 
et  naturellement  le  meilleur  fib  du  monde.  Philosophe  à 
sa  façon,  il  est  indulgent  pour  les  faiblesses  humaines,  et 
tolérant  envers  les  usuriers  ,  auxquels  il  se  contente  de 
lancer  des  épigrammes,  comme  à  Turcaret,  chez  la  ba- 
ronne. 

(TufiCAUET,  acte  IIL  Se.  v.) 
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Le  valet  Frootio  est  uq  madré  coquin ,  plein  d'esprit  et 
de  ressources  ,  héros  de  sac  et  de  corde ,  avec  les  plu^ 
belles  dispositions  pour  Tiotrigue,  les  finances  etie  vol.  Ou 
le  yoH  h  ses  débuts ,  et  <>n  devine  qu*il  fera  son  chemin 
dans  les  affaires,  comme Turcaret  çt  tant  d*autre$.  Les  valets 
passaient  commis,  les  commis,  (inanciers;  cela  se  voyait  tous 
les  jours. 

N'oublions  pas  ce  bon  M.  Raffle,  T^me  damnéie  de  Tur- 
carai.  H  ne  parait  qu'un  moment,  pour  dévoiler  tous  les 
mystères  de  Ts^giotage,  de  la  frippnnerie  ^^  dç  Tusure,  e( 
cette  scène  est  d'un  con^iquo  excellent. 

Au  dénouement,  Turcaret,  déjà  dénoncé  devant  la  ba- 
roane  pour  un  laquais  dq  grand  père  du  nu^rquis ,  se  voit 
encore  reçpnnvi  par  9a  sœur,  M""*-'  Jacob ,  revendeuse  à  la 
toilette,  et  par  M*"^  Ti^rcaret  en  personne,  qui  vient,  après 
uneOdysséte  galante,  réclamer  non  ^on  époux,  mui$  le  paiement 
de  sa  pension.  L^  humiliation^  s^  succ^^nl  pour  accabler 
bi  vanité  du  traitant,  en  attendant  que  la  ruine  et  la  prison 
vtefinenl  dignement  couronner  cetle  M'is^  existence.  C'est  la 
moralité  de  la  pièce  :  tous  \e%  ridicule^  y  sont  bafoués,  et 
les  vioes  01  \e^  vols  puais  co^mn^e  ils  le  méritent. 

Quand  cette  pièce  allait  éire  joué^,  grande  fut  la  rumeur 
dans  le  c^imp  des  fiMiniers-générqux.  Laisseraient-ils  livrer 
à  la  risée  publique  leurs  v^eos  et  leurs  radicules  peints  au 
vif  par  un  si  fidèle  pinceau?  Ils  piïriren^  100,(H)0  fr.  à  La 
Sage  pour  retirer  su  pièce.  Lauteur  eut  la  no^^sse  et  le 
courage  de  refuser.  Le  peuple,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver 
de  1709,  vint  rire  de  Turcaret,  et  se  crut  vengé  des  ra- 
pines des  agioteurs. 

Turcaretn'en  mourut  pas  cependant;  CMmme  le  PMatx, 
renaissant  de  ses  cendres,  il  lit  peau  neuve,  et  reparut  dans 
le  monde ,  corrigé  de  quelques  ridicules ,  niais  non  de  sea 
vices.  Tout  ce  que  la  société  gagna  à  la  représentation  de 
Turcaret ,  c'est  que  les  fermiers-généraux ,  devenus  petits-' 
maîtres,   volèrent  le  trésor  public  de  bien  meilleure  grâce, 
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et  se  firent  pilier  ptir  les  coquettes  d'une  manière  moins 
sotte  et  moins  gauche. 

Turcarei  précéda  de  dix  ans  seulement  la  tragi-comédie 
de  la  rue  Quincampoix ,  et  la  furieuse  déb&cle  dos  MMiotm 
du  mississipi.  Cette  rue  étroite  el  notre ,  respectée  jusqu'à 
présent  par  le  marteau  démolisseur  du  vieu^  Paris ,  fut  le 
théâtre  de  la  plus  grande  orgie  financière  qu'on  ait  vue  jus- 
qu'alors. L'état,  qui  s'était  fait  banquier  avec  Law,  batti| 
monnaie  avec  du  papier  hypothéqué  sur  les  impôts  du  roy^un^e 
et  sur  les  richesses  coloniales  d'un  monde  inconnu*  Les 
mines  d'or  et  de  diaBf^ants  dé  la  Louisiane  furent  l'appftt 
jeté  à  la  oonvoitise  des  ci^pitalistes,  qui,  emportés  par  leur 
imagination,  rêvaient  non  plus  d'une  vache  et  d'un  veau, 
comme  Perrette,  mais  de  bons  et  beaux  millions,  s'il  vous 
platl.  C'est  n^éme  pour  oux  qu'on  a  fait  le  root  millionnaire 
qui  date  de  cette  époque. 

Six  mois  durant,  la  foule  se  rqa  avec  fureur  dans  tea 
mille  bureaux  de  la  rue  Quincampoix,  pour  échanger  l'or 
contre  des  bouts  de  papier  du  Afississipi.  Chacun  en  voulait  : 
les  ouvriers,  les  bourgeois  en  voulaient;  les  grands  seigneurs, 
les  souverains  en  voulaient,  et  sollicitaient  auprès  du  ré^ 
gent  la  faveur  d'en  obtenir.  <  On  voyait  les  âpres  solliciteurs, 
étroitement  serrés,  s'observer  entre  eux  d'un  opil  farouche, 
et  gémir  sans  plier,  sous  le  poids  de  Tor  et  des  portefeuilles. 
Leur  phalange  s'avançait  »  durant  plusieurs  jours  et  plusieurs 
nuits,  vers  le  bureau  d'échange,  comme  une  colonne  com*. 
pacte,  que  ni  le  sonin>ei|  ni  la  faim  ne  pouvaient  démolir,  t 

(LpMONTKY,  Hist.  de  la  Rég^*.) 

Quelques  chiffres  pour  achever  le  tableau.  Une  mauvaise 
chambre ,  au  second  étage ,  dans  la  rue  Quincampoix ,  se 
louait  50  fr.  par  jour,  soit  18,000  fr.  par  an ,  et  le  reste  à 
proportion.  Les  actions  émises  à  500  livres,  au  mois  d'août 
174f ,  en  valaient  40,000  en  octobre,  45,000  et  môme  20,000 
eo  novembre  ,  c'est-à-dire  quarante  fois  leur  valeur.  Un  petit 
bossu  loua  son  dos  en  guise  de  pupitre  —  il  n'y  a  que  les 
bossus  pour  avoir  cet  esprit-là—  et  gagna  ainsi  450,000  fr. 
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On  faisail  des  fortunes  inouïes ,  en  quelques  jours ,  en  quel- 
ques heures.  Un  laquais ,  devenu  millionnaire ,  acheta  le 
carrosse  de  son  maître ,  et,  par  habitude,  monta  sur  le  siège 
de  derrière.  Un  peaussier  de  Montélimart  se  retira  avec  70 
millions  ;  le  domestique  d*un  banquior  avec  50 ,  un  savoyard 
avec  40.  [I  y  eut  des  gens  qui  tenaient  dans  leur  portefeuille 
pour  60  et  80  millions  d^actions  au  cours  de  la  place.  Le 
duc  de  Bourbon  et  sa  mère  gagnèrent  60  millions.  Ces  gains 
illégitimes  firent  tomber  la  moralité  si  bas,  qu'un  comle 
de  Horn  assassina  un  courtier  pour  lui  voler  ses  actions. 
(Voir  V.  DuRuy,  Hist.  de  Francs.) 

Tout  cet  échafaudage  financier  ne  reposait  que  sur  la  con- 
fiance, ou  plutôt  sur  laveuglemcnt  du  public,  et  ne  pouvait 
tarder  à  crouler.  Dèj^,  au  beau  temps  du  système,  comme 
on  disait  alors,  un  vieux  militaire  nommé  Lamolhe-Cadillac  . 
autrefois  employé  dans  la  Louisiane,  avait  traité  de  fables 
toutes  les  merveilles  qu'on  débitait  sur  oe  pays  Gomme  la 
naïvQ  franchise  A\\  bonhomme  pouvait  devenir  gênante,  on 
lut  procura  un  logement  gratis  à  la  Bastille.  Cela  n'empêcha 
pas  la  cata.slroplie  d'arriver.  Les  habiles  réalisèrent  à  temps^ 
la  panique  prit  les  antres,  et  chacun  revendit  à  iout  prix. 
Des  marchés  s'établirent  sur  la  place  Vendôme,  qu'on  appela 
le  Mississipi  rentcrse.  On  y  vil  accourir  une  foule  aux  yeux 
hagarde,  des  millions  do  papier  dans  les  mains,  et  pas  un 
écu  pour  avoir  du  pain.  La  pres.se  était  telle  que  trois  hommes 
furent  élouiïés,  et  leurs  cadavres  portés  devant  Thôlel  du  duc 
d'Orléans.  Pour  no  pas  Aire  massacré,  Law  prit  la  fuite, 
laissant  des  milliers  de  famille  dans  la  ruine  et  le  désespoir. 

Des  fortunes  scandaleuses  avaient  été  faites,  aussi  une 
chambre  de  Justice,  dite  chambre  Ardente,  fut-elle  établie 
pour  faire  rendre  gorge  aux  traitants  concussionnaires.  Cetle 
chambre  était  tendue  de  noir  et  éclairée  i!e  (lambeaux; 
dans  une  pièce  voisine  étaient  les  instruments  de  torture. 
On  déploya  contre  les  justiciables  une  sévérité  air*  ce;  défense 
à  eux,  sous  peine  de  mort,  de  sortir  de  leur  hôtel.  Quatre 
cent  soixante-dix  chefs  de  famille  furent  inscrits  sur  des  tables 
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spoIitUrJces.  Les  uns  s'enfuirent,  d'autres  se  suicidèrent, 
d'autres  furent  exécutés  à  mort,  d'autres  soumis  à  une  ex- 
position infamante.  Ces  poursuites  et  ces  reveodicuiions  des 
deniers  publics  volés  devaient  rapporter  trois  ou  quatre  cents 
millions;  on  n'en  retira  guère  plus  de  deux  cents,  dont  le  tiers 
à  peine  fut  perçu  au  profit  du  Trésor. 

Le  spectacle  de  tant  de  millions  gagnés  par  l'agio,  et  non 
par  le  travail,  avait  été  d'un  funeste  exemple,  et  le  mauvais 
usage,  qu'en  faisaient  ces  parvenus  de  la  fortune,  poussait 
cUaque  jour  davantage  la  nation  dans  la  voie  de  la  corrup- 
tion.   La  fièvre  d'argent  avait  gagné  tout  le  monde,    les 
grands  seigneurs  comme  les  autres.  Ceux  qui  avaient  manqué 
l'occasion  de  s'enrichir  faisaient  des  mariages  d'argent  scan- 
daleux et  mettaient  aux  enchères  leur  nom  et  leurs  ateux. 
Ils  se  donnaient  au  plus  offrant,  fût-il  le  moins  honnête, 
fùt-il  un  ancien  laquais.  Les  jeunes  filles  nobles  et  pauvres  > 
autrefois  recrues  assurées  du  bataillon  de  Sainte  Catherine» 
faisant  fi  du  célibat  et  du  couvent,  recherchaient  des  spé- 
cplaieurs  enrichis,  et,  tous  les  jours,  des  Georges  Dandin 
épousaient  des  Angélique  deSotlenville.  Une  demoiselle  Sainte- 
Hermine,  nièce  du  duc  de  la  Vrillière,  épousa  un  Mississipien 
nommé  Panier.  Le  nom  flattait  peu  son  orgueil  aristocratique, 
mais  les  millions  l'emportèrent ,  et,  après  le  mariage,  elle  fit 
prendre  un  autre  nom  à  son  mari.  Le  comte  d'Evreux ,  de  la 
maison  de  Bouillon,  vendit  son   nom  et  épousa  la  fille  de 
Crozat,  âgée  de  douze  ans.  Il  reçut  deux  millions  de  dot 
let  les  dépensa,  pendant  que  sa  femme  finissait  d'apprendre 
à  lire  et  à  chanter   au   couvent  où  on    l'avait  reconduite 
le  soir  de  la  bénédiction  nuptiale.  ~-  Le  marquis  d'Oise, 
d^  la  maison  de  Villars-Brancas ,  entra  en  proposition  de 
mariage  avec  une  petite  fille  de  deux  ans,  celle  d'André  le 
Mississipien.  Il  devait  toucher  vingt   mille  livres  de  rente 
jusqu'au  moment  du  mariage,  et  avoir  quatre  millions  de 
dot,  si  le  mariage  se  faisait.  Il  ne  se  fit  pas,  car  André 
perdit  ses  millions  comme  il  les  avait  gagnés.  La  chose  fut 
connue,  et  les  petites  filles  ne  voulaient  plus  de  poupées, 
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mais  des  marquis  d*Oise  pour  jouer.  Par  ces  unions,  b 
noblesse  refit  un  moment  sa  fortune»  mats  elle  ouvrit  ta 
porte  au  ridicule  et  au  mépris ,  et  la  perte  de  sa  considé* 
ration  lui  porta  un  coup  dont  elle  ne  put  se  relever. 

(Voir  Oscar  d«  Vallée ,  Lêê  êtanieurs  i'argmi.) 
La  haute  magistrature  elle-même,  une  des  gloires  de  la 
France,  jusque-là  gardienne  fidèle  des  traditions  d'honneur 
et  de  probité  des  l'Hôpital  et  des  Mole,  ne  sut  pas  se  pré- 
server du  mal  qui  travaillait  la  société,  et  voulut,  elle  aussi , 
paraître  et  briller  comme  la  noblesse.  Dès  lors  les  magistrats 
perdirent  leur  antique  gravité  et  prirent  les  airs  galants  et 
évaporés  des  gens  de  cour,  trop  bien  secondés  en  cela  par 
leurs  femmes,  dont  pUisicurs  acquirent  une  célébrité  de  ri- 
dicule, et  quelquefois  pis,  au  dire  de  cette  mauvaise  langue 
de  Tallemaat  des  Réaux  qui  n'est  pas  toujours  un  calom- 
niateur. La  Bruyère  s'est  moqué  de  ce  travers  des  gens  de 
robe;  Racine  aussi,  dans  ses  Plaideurs.  Dandin  dît  à  son 
fils; 

«  Ma  robe  vous  fait  honte.  Un  fils  déjuge!  ah!  fl! 
Tu  fais  le  gentilhomme  :  hé!  Dandin,  mon  ami, 
Regarde  dans  ma  chambre  et  dans  ma  garde-robe 
Les  portraits  des  Dandin  ;  tous  ont  porté  la  robe.  » 

La  grande  robe  voulait  donc  rivaliser  avec  la  grande  no- 
blesse; mais  il  en  coûte  pour  tenir  un  grand  état  de  maison 
et  briller  dans  le  monde;  aussi  vil-on  des  juges  s'oublier 
jusqu'à  trafiquer  de  la  justice,  et  recevoir,  sous  le  nom 
A*épices,  des  sommes  considérables  en  belles  espèces  son- 
nantes* Le  procès  Goëzman  et  Beaumarchais  est  là  pour 
l'attester.  Beaumarchais  ne  put  obtenir  une  audience  qui 
lui  était  due,  indispensable  et  méchamment  refusée,  qu'en 
donnant  cent  louis  et  une  montre  à  brillants  à  son  juge  rap- 
porteur, M.  Goëzman,  membre  du  parlement  Maupeou,  et 
quinze  louis  à  M"°  Goëzman.  c  II  serait  impossible,  disait 
cette  dernière,  de  se  soutenir  hoonéienient  avec  ce  qu'on 
nous  donne,  mais  nous  avons  l'art  de  plumer  la  poule  sans 
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la  faire  crier.  »  Cette  fois  la  poule  cria.  Beaumarchais  fot  isse» 
peu  galant  pour  réclamer  ses  quinze  loui»,  et,  sans  égard 
pour  les  deux  soufflets  que  voulait  bien  lui  appliquer,  de 
sa  jolie  maio ,  M°*^  Goëzman  serrée  par  une  logique  trop 
pressante,  il  eut  la  cruauté  de  se  jouer  de  rembarras  d'une 
femme  et  de  triompher  de  ses  contradictions.  11  faut  lire 
dans  ses  Mémoires  cette  amusante  oomédie  du  greffe,  dans 
laquelle  les  traits  de  caractère  jaillissent  avec  tant  d'abon- 
dance et  de  naturel.  Ce  n*était  pas  assez  pour  Beauniarctiais 
de  gagner  son  procès  ;  il  eut  Tambitioa  d'agrandir  cette  petite 
cause,  en  compromettant  le  juge  par  sa  femnoe,  le  parlement 
par  le  juge,  et  de  faire  beaucoup  de  brait  par  beaucoup  de 
scandale.  Il  ne  réussit  que  trop  bien  ;  il  bafoua  un  parlement 
digne  de  mépris  sai^  doute,  mais  le  mépris  rejaillit  sur  la 
justice  elle-même,  et  amena,  vingt  ans  plus  tard,  les  re« 
présailles  de  la  Révolution. 

Aujourd'hui,  la  comédie  prend  à  partie  les  financiers, 
i^omme  jadis  Molière  les  médecins  et  les  marquis;  elle 
fait  rude  gueire  à  la  vanité  et  au  luxe  impudent  des  agio- 
teurs parvenus.  I^a  foule  applaudit  avec  plus  de  malice  et 
de  justice  que  de  charité,  ei  les  pouvoirs  publics  encouragent 
cette  cromie  morale  contre  Tarant.  Les  personnages  sont 
toujours  les  mômes,  des  habiles  plumant  des  dupes.  Est- 
ce  à  dire  que  I4  société  n'est  composée  que  de  fripons  et 
d'imbéciles?  Non,  certes I  une  société  pareille  ne  durerait 
pas  longtemps.  Les  honnêtes  gens  sont  en  majorité.  Dieu 
merci  I  et  Ton  voit  plus  d'une  fortune  acquise  par  l'intel- 
ligence et  le  travail.  Mais,  on  i^e  peut  le  nier,  les  agioteurs 
professent  parfois  d'étranges  principes,  et^  qui  pis  est,  les 
ftppliquent  ayec  succès.  Dans  son  étude  sur  La  Fontaine, 
M.  Saint-Marc  Oirardin  cite  upe  curieuse  conversation  de 
spéculateurs  :  «  Mauvaise  entreprise,  disait  l'un  d'une  cer- 
taine affaire;  elle  n'a  encore  eu  qu'une  compagnie  tuée 
sous  elle.  —  Oui ,  répondit  un  autre ,  il  faut  encore  deux  ou 
trois  générations  d'actionnaires  pour  servir  d'engrais.  »  Avis 
à  ceux  (jui  ont  <]|es  épargnes  à  pliicer  ii  fonds  perdus  I  ils 
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perdront  leurs  6cus,  mais  il  leur  restera  la  consolation  de 
pouvoir  dire  un  jour,  à  leur  agent  d'affaires,  ce  que  M.  Jour- 
dain disait  à  son  tailleur  : 

€  Ah  I  Ati  !  M.  le  tailleur ,  voilà  de  mon  étoffe  do  dernier 
habit  que  vous  m'avez  fait.  Je  la  reconnais  bien. 

—  Le  maître  tailleur.  —  C'est  que  l'étoffe  me  sembla  si 
belle  que  j'en  al  voulu  lever  un  habit  pour  moi. 

—  M.  Jourdain.  —  Oui ,  mais  il  ne  fallait  pas  le  lever 
avec  le  mien.  » 

Ainsi  font  certains  financiers  de  haute  volée;  ils  savent 
lever  et  enlever  les  millions ,  laissant  aux  actionnaires  des 
dividendes  de  papier,  et  les  yeux  pour  pleurer.  Un  mo- 
ment la  France  a  été  la  proie  des  sociétés  en  commandile, 
et  la  plaisante  exploitation  du  bitume  de  Maroc  et  des  char- 
bonnages de  Perlimpinpin  ,  commanditée  par  Jérôme  Paturol, 
débaptisé  en  Napoléon  Palurot,  n'est  que  la  trop  fidète 
histoire  de  tant  de  valeurs  fictives  recherchées  avidement 
par  la  foule  des  dupes.  Que  d'écus  partis  lestes  et  joyeux 
à  la  poursuite  de  gros  dividendes,  qui  sont  revenus  au 
logis  clopin-clopant,  ou  ne  sont  pas  revenus  du  tout! 
La  Bourse  est  le  temple  ou  s'immolent  tant  de  victimes  à 
Tagio.  Dans  Ponsard ,  un  prêtre  du  temple  dévoile  ainsi, 
à  un  profane  téméraire,  les  secrets  du  lieu  : 

La  Bourse  selon  vous ,  ô  gens  de  la  campagne , 

Est  un  jeu  comme  un  autre,  où  l'on  perd  où  l'on  gagne. 

Point.  Les  joueui-s  y  sont  partagés  en  deux  corps  : 

Les  faibles  dans  un  camp,  et  dans  l'autre  les  forts  ; 

Grâce  aux  gros  bataillons  qu'ils  tirent  de  leur  caisse. 

Ceux-ci  font  à  leur  choix  ou  la  hausse  ou  la  baisse. 

Si  bien  que  l'un  des  camps,  étant  maître  des  cours. 

Toujours  gagne ,  pendant  que  Tautre  perd  toujours. 

A  ce  duel  inégal  joins  l'œuvre  des  habiles  : 

Les  uns  ont  su  d'abord  les  nouvelles  utiles; 

Les  autres ,  inventant  et  semant  de  faux  bruits  , 

De  la  frayeur  publique  ont  récollé  les  fruits; 
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D'autres ,  par  les  appâls  (Fiin  dividende  énorme. 
Haussent  les  actions  d'une  entreprise  informe  , 
Puis  les  laissent ,  aux  yeux  d'acquéreurs  stupéfaits , 
Retomber  à  zéro,  dès  qu'ils  s'en  sont  défaits. 

Ce  n'est  pas  La  Fontaine  qui  se  fût  laissé  prendre  (i  ce 
piège;  le  bonhomme  avait  une  façon  à  lui  d'adminislrer  ses 
biens,  ei  noiis  l'a  fait  connaître  dans  sa  joyeuse  épilaphe  : 

Jean  s'en  alla ,  comme  il  était  venu, 
Mangea  le  fonds  avec  le  revenu  , 
Tini  les  trésors  chose  peu  nécessaire 
Quant  à  son  temps,  bien  sut  le  disjKînser  : 
Deux  part  en  fit ,  dont  il  soûlait  passer , 
L'une  à  dormir  et  l'autre  à  ne  rien  faire. 

Panurge  n'aimait  pas  non  plus  les  placements  risqués; 
c'est  pourquoi  il  «  Dépendist  (dépensa)  son  revenu  en  mille 

petits  banquelz  et  festins  joyeux. abatant  bois, 

brusiant  les  grosses  souches  pour  la  vente  des  cendres , 
prenant  argent  d'avance,  achetant  cher,  revandant  à  bon 
marché,  et  mangeant  son  blé  en  herbe.  » 

Toutefois  La  Fontaine  et  Panurge  ne  sont  pas  précisément 
des  modèles  à  proposer  à  ces  pauvres  rentiers  rendus  dé- 
liants par  tant  de  méchants  tours  joués  à  leur  argent,  et 
fort  embarrassés  de  leurs  écus.  C'est  bien  le  cas  de  pousser 
le  cri  de  détresse  de  Fr.  Bastiat  :  «  Maudit  argent!  Maudit 
argent!  »  L'actionnaire,  ce  bon  mouton  si  pacifique,  -si 
doux  à  tondre,  est  devenu  triste  comme  un  jour  de  pluie. 
Non-seulement  il  est  berné,  et  grugé  ,  mais  il  a  encore  la 
douleur  amëre  de  remplacer  au  théâtre  les  oncles  et  les 
pères  de  comédie  —  des  oisons  à  plumer,  comme  on  sait  — 
et  de  voir  le  public  se  moquer  de  lui,  ou  plutôt  de  sa 
sottise,  de  sa  vanité,  de  son  avarice  et  de  ses  ridicules, 
toutes  choses  justiciables  de  la  satire  et  de  la  comédie. 

La  leçon   pratique  à  tirer  de  ce  qui  précède,  c'est  que, 
s'il  ne  faut   pas   prendre  de  faux   airs  de  philosophe,  cl 
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mépriser  l'argéni  pius  que  de  raison ,  il  ne  faut  pas  non 
plus  en  faire  un  fétiche,  s*en  donner  les  ridicules  et  moins 
encore  lui  sacrifier  tout,  repos  et  honneur.  Plus  que  jamais, 
la  vraie  richesse  est  dans  le  travail  qui  donne  Taisance ,  et 
dans  la  modération  des  désirs  qui  préserve  de  l'envie.  A 
ceu\  qui  eri  douteraient  encore ,  je  rappellerai  cei  riaïves  ei 
touchantes  pai'oles  du  savetier  au  financier  : 

Rendez-moi  (lui  dit-il)  mes  chansons  et  mon  somme 
Et  reprenez  vos  cent  écus. 

J.  CON«S. 
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HISTOIRE 


DE 

L'INTRODUCTION  DE  LA  POMME  DE  TERRE 

dans  les  Vosges  , 

PAR 

M.  Ch.  CHARTON, 

Membre  titulaire. 


I. 


L'Amérique,  on  le  sail,  est  la  patrie  de  la  pomme  de 
terre.  L'bistoire  rapporte  que  cette  plante  était  inconnue  dans 
les  autres  parties  du  globe ,  lorsque  les  Espagnols  firent  la 
conquête  dn  Haut-Pérou.  lis  la  trouvèrent  cultivée  dans  cette 
contrée,  et  peutrétre  s*estimërent-Us  heureux  de  l'avoir  sous  la 
oiain  pour  subvenir  aux  besoins  de  leur  alimentation.  Dans 
tous  les  cas,  son  mérite  e4  ses  ressources  ne  leur  échappèrent 
point  et  les  décidèrent  à  en  doter  leur  nation.  Ce  n'est  pas 
le  flioindre  des  trésors  qu'ils  transportèrent  du  nouveau  monde 
dans  l'ancien. 

La  pomme  de  terre  traversa  les  mers  vers  le  milieu  du 
XY*  siècle  pour  faire  son  apparition  en  Europe.  L'Espagne 
la  reçut  de  ses  hardis  navigateurs.  Plus  tard,  en  4585, 
Tamiral  anglais  Walter-Raleig  la  rapporta  de  l'Amérique  septen- 
trionale dans  son  pays.  Elle  ne  tarda  pas  ensuite  h  se  répandre 
dans   les  autres  régions.    Mais  elle  ne  fut  pas  accueillie 
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partout  avec  le  m* me  empressement.  Certaines  provinces, 
au  coDtraîre,  ne  lui  témoignëreot  que  delà  méflaoce»  et, 
au  lieu  d*UDe  plante  utile  et  bienfaisante,  elles  ne  voulurent 
voir  en  elle  qu*un  tubercule  dangereux,  dont  il  fallait 
bien  se  garder  de  faire  usage  et  de  favoriser  la  propa- 
gation. 

Ainsi  repoussée,  elle  eut  de  grands  obstacles  à  vaincre 
ptfur  prendre  racine  en  Eorope  et  faire  accepter  se:>  larges^. 
Je  tiens  d'un  de  mes  compatriotes,  qui  a  babité  la  Russie 
pendant  vingt-quatre  ans,  que,  à  l'heure  qu'il  est,  dans 
plusieurs  districts  de  cet  immense  empire,  les  paysans  la  voyent 
encore  du  plus  mauvais  œil,  la  détestent  et  la  craignent  même. 
Us  la  considèrent  comme  un  produit  infernal  et  lui  ont 
donné  le  surnom  de  pomme  du  diable  — ^  tchortova  labloka  —, 
prétendant  qu'elle  poi^sède  la  désolante  vertu  de  développer 
chez  eui  les  maladies  scrofuleuses.  Ces  raisons,  que  rien  ne 
justiûe,  les  détournant  de  la  cultiver,  il  arrive  parfois  que  le 
gouvernement  russe  se  voit  dans  la  nécessité  de  recourir  aux 
voies  les  plus  rigoureuses  pour  les  y  contraindre,  et  encore  ne 
réussilyil  pas  toujours  (4). 

Au  XVIU*  siècle,  les  Français,  à  qui  cependant  les  lùmi^s 
de  la  philosophie  se  distribuaient  avec  profusion ,  conçurent, 
à.rexemple  des  peuples  les  moins  éclairés,  les  préventions 
les  plus  absurdes  contre  la  solanée  anvfericaine.  Ils  n'en  vou- 
laient manger  à  aacun  prix.  Les  uns  soutenaient  qu'elle 
renfermait  un  principe  morbide;  les  antres  qu'elle  consti^ 
tuait  un  aliment  grossier  et  qn'on  pouvait  tout  au 
plus  l'offrir  au  bétail.  Elle  risquait  4ori  d'être  rejetée 
ou  délaissée,    sort  assez   communément  réservé  da   reste 

(I)  On  m'apprend  que  l'Italie  et  même  le  raidi  de  la  France  té- 
moigneraient également  de  la  répcgnaoce  pour  la  pomme  déterre. 
Ce  serait  bien  gratuitement,  car  si ,  comùie  tous  les  autres  fruits, 
la  pomme  de  terre  peut  être  malsaine  quand  elle  n'a  pas  atteint 
sa  maturité,  eHe  ne  l'est  en  aucune  façon  quand  elle  est 
mûre. 
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aux  innovations  agricoles  qui  se  recommandent  le 
pins  par  leur  utilité,  ainsi  qu'on  Ta  vu  au  commencement 
du  siècle  actuel ,  quand  l'agronomie  s*est  appliquée  à 
créer  des  prairies  artificielles  au  moyen  du  trèfle  et  de  la 
luzerne. 

Heureusement  pour  elle,  la  pomme  de  terre  rencontra  un 
chaleureux  partisan,  en  môme  temps  qu'un  savant  défen- 
seur, dans  le  cé'èbrc  chimiste  de  Montdidier.  Parmentier 
entreprit  de  la  justifier  des  calomnieuses  accusations  por-^ 
tées  contre  elle  et  de  réduire  à  néant  les  ridicules 
préjugés  qui  s'opposaient  à  sa  naturalisation  en  France. 
C'est  dans  ce  but  que,  utilisant  les  connaissances  appro^ 
fondies  quMl  avait  acquises  en  chimie,  il  se  livra  à  une 
succession  de  travaux  Hiéoriques  et  pratiques  et  qu'il  publia 
son  Examen  critique  de  la  pomme  de  terre.  Ses  tentatives 
furent  couronnées  de  succès.  Elles  trouvèrent  d'ailleurs  un 
auxiliaire  actif  et  puissant  dans  le  roi  Louis  XVI  lui-même^ 
qui  ne  tarda  pas  f\  reconnaître  toute  rulilité  de  la  pomme  de 
terre,  en  môme  temps  que  son  innocuité,  et  tout  le  parti 
qu*0D  pourrait  en  tirer  dans  les  crises  alimentaires  qui  ne 
désolaient  que  trop  souvent  le  royaume. 

Est-il  besoin  de  rappeler  ici  que  ce  prince,  pour  mieux 
assurer  le  triomphe  du    nouveau  r;uit   et  montrer  le   prix 
qu'il  y  attachait,  ornait  de  ses  fleurs  sa  boutonnière  et  se 
le  faisait  servira  ses  repas,  et  que  les  courtisans  imitèrent 
son  exemple?  Fôté  de  cette  façon,  le  produit  exotique  *  de 
plus  en  plus  préconisé  par  Parmentier,  qui,  dès  lors,  fut 
classe  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  ne  rencontra  plus 
de  détracteurs  en  France.  Hais  il  grandit  bien  plus  encore 
dans  Testime  publique,  lorsque  le  roi  fit  planter  un  vaste 
champ   de    pommes  de   terre   aux   environs  de   Paris  (\) 
et  qu'il  le  fit  surveiller  par  les  gardes-françaises,  qui  avaient 
reçu  €  ostensiblement  »  la  consigne  de  n'en  laisser  appro- 
cher personne  et  «  secrètement  >  l'ordre  d'y  laisser  pénétrer 

■  m 

(1)  Dans  la  plaine  des  Sablons. 

11 
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tout  le  monde.  Rien  n^étant  plus  attrayant  que  le  Truit 
défendu,  les  parisiens  s^éprirent  d'un  fol  amour  |>our  les 
pommes  de  terre  royales,  cédèrent  h  la  tentation  de  les 
voler  la  nuit  et  même  le  jour,  en  trompant  la  prétendue 
vigilance  des  sentinelles,  et  dans  peu  de  temps  le  champ  fut 
entièrement  pillé. 

II. 

Après  la  chute  de  la  royauté,  la  Convention  nationale  prit 
à  son  tour  la  pomme  de  terre  sous  sa  terrible  protection. 
Elte  rinstalla  dans  tes  jardins  des  rois  de  France  et  la  fil 
cultiver  «  pour  la  nourriture  du  peuple  »  dans  la  grande 
avenue  et  les  parterres  des  Tuileries.  N'y  avait-il  pas  lieu  de 
s'étonner  que  tout  en  faisant  la  chasse  aux  hommes  et  en 
faisant  régner  la  terreur  parmi  eux,  la  Révolution  s'occupât 
des  moyens  de  pourvoira  leur  subsistance? 

Au  mois  d'odobre  4793,  le  représentant  du  peuple  Gamier, 
de  Saintes,  en  mission  dans  la  Manche,  écrivit  de  Cher- 
bourg à  FAssemMée  :  «  La  loi  sur  la  fixatron  des  denrées  depre- 
mière  nécessité—  le  maximum  — a  produit  un  excellent  effet. 
J*ai  fait  Tessai  d'un  nouveau  pain ,  composé  moitié  de  froment 
et  moitié  de  pomme  de  terre,  qui  a  été  trouvé  d'un  goût 
parfait  et  procure  une  bonne  nourriture.  Tai  publié  une 
proclamation   pour  encourager  la  'culture  des  pommes  de 

terre ,  ce  don  précieux  de  la  nature »  La  Conven* 

tion   ordoi^na   le   renvoi    de  cette  dépêche  à   son    comilë 
d*agricuUore. 

L'anf>ée  suivante,  sur  le  rapport  de  ce  comité,  elle  dé^ 
orëta  «  qoe  les  autorités  constituées  emploieraient  tous  les 
moyeiis  en  leur  pouvoir  dans  les  communes  où  la  pomme 
de  terre  ne  serait  pas  encore  <  établie  »  pour  amener  tous  les 
cultivateurs  à  planter  cimcun  selon  leurs  facultés  une  portion 
de  leurs  terrains  en  pommes  de  terre  ;  que  les  agents  na* 
ttonaux  des  districts  où  ta  pomme  de  terre  ne  serait  pas 
encore  en  usage  seraient  tenus  d'en  donner  avis  dans  le  mois 
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à  ia  coromis^iaQ  dés  subsistances  et  de  lui  faire  connaître 
leurs  besoins  pour  lés  plautations  de  ce  légume,  et  que 
le  comité  d'agriculture  rédigerait  une  instruction  sur  la  cuU 
tofe,  les  espèces  et  lés  usages  dé  la  pomme  de  terre  pour  être 
répandue  dans  les  départements  ». 

Désormais  la  pomnie  de  terre  était  naturalisée  française,  et 
sa  propagation ,  grâce  à  Timputslon  énergique  de  la  toute  puis- 
sante Convention ,  ne  devait  plus  se  heurter  Contre  d'insur- 
montables obstacles. 

Le  cotfiséil  général  de  U  commune  de  Paris  s*einpresj$a 
de  décider  que  tous  les  jardins  de  luxe  de  la  capitale 
seraient  mis  en  cuUut*e  et  que  la  pomme  de  terre  y  serait 
iotfodoite. 

Sur  la  tin  de  4704,  lé  représentant  Coupé,  de  l'Oise, 
monta  à  là  tribune  et  dit  ù  la  Convention,  au  nom  du  ço^ 
mité  d*agricuUure  i  t  Citoyens,  la  pommé  de  terre  a  obteau 
cette  année  usé  plantation  très  étendue.  Sa  culture  est  de- 
venue générale  et  nous  la  voyons  réussii*  parfaitement.  Ses 
prodoîis  seront  considérables  et  vont  offrir  les  l^essource^ 
les  phis  abondantes.  Nous  devons  être  rassurés  à  cçt  égard. 
Cependant  les  citoyens  prévoyants  et  économes  s'occupent 
encore  de  prolonger  cette  abondance  en  prévenajit  réitération  qui 
arrive  à  la  pomme  de  terre  à  la  saison  nouvelle,  et  en  fixant  par  ' 
toui^  préparations  la  substance  nutritive  pour  plusieurs  anqées. 
Le  citoyen  Orenet  s'est  surtout  occupé  de  cet  objet  et  présente 
à  rassemblée  ses  expérjencai  et  $es  procédés  de  CQnserva"^ 
lion.  L'eitractiOin  dé  la  fécule  est  connue  :  elle  se  fait  en 
r%pwi  la  pomme  de  terre  crue  et  en  la  délayant  par  dee 
hivoges  «EulUpUés.  Hais  par  cette  opération  il  s'en  fait 
oae  déperdition  4e  sept  huitièmes  et  la  substance  fariq^uçe 
obtenue  est  sans  saveur  et  sans  goût.  »  L'orateur  expliqua 
ensuite  les  procédés  économiques  inventés  par  le  citoyen 
Greoet;  l'assemblée  leur  accor4a  une  mention  honorable 
H  décréta  Timpression  du  rapport  qu*el)e  vepait  d'en* 
teodve. 
Mais  quelque  ingénieuse  qu'elle  fût,  la  méthode  Grenet  n't 
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pas  éU\  longtemps  mise  en  pratique  et  a  été  remplacée  pnr 
d'autres  procédés  pins  avantageux  encore.  Au  surplus,  il  est 
un  moyen  plus  simple  et  généralement  employé  :  c'est  de 
planter  chaque  année  la  pomme  de  terre  au  printemps 
et  de  la  récolter  en  automne.  Par  ce  moyen  on  est  certain 
d'en  avoir  toujours. 

IIÎ. 

La  botanique  a  donné  à  la  pomme  de  terre  le  nom  de 
de  €  Morelle  tubéreuse  ».  François  de  Neufchâteau,  poëte 
et  agronome,  voulut  qu'elle  portât  celui  de  «  Parmentière  » 
en  l'honneur  de  son  plus  zélé  propagateur,  et  elle  le  garda 
longtemps.  C'était  payer  à  Parmenlier  un  tribut  de  rr connais- 
sance enthousiaste  que  lui  devait  Thumanité. 

Personne  n'ignore  que  cette  solanée  se  propage  par  graines 
où  par  tubercules,  mais  presque  toujours  par  ce  dernier 
moyen.  La  plupart  des  terrains  lui  conviennent.  Elle  se  platt 
de  préférence  toutefois  dans  les  sols  siliceux  riches  en 
humus.  C'est  là  qu'elle  aime  h  déployer  ses  Tanes  aux  feuilles 
verdoyantes  et  émaillées  de  fleurs  tantôt  blanches,  tantôt  vio- 
lettes, ou  d'un  gris  entremêlé  de  rouge,  ravissant  coup  d'œil 
qui  promet  au  cultivateur  la  plus  précieuse  récolte. 

Nulle  autre  plante  ne  paraît  être  d'un  rapport  aussi  abon- 
dant. On  estime  que,  sans  appauvrir  la  terre,  elle  peut 
rendre  jusqu'à  vingt  fois  la  semence  et  fournir  jusqu'à 
vingt-cinq  pour  cent  de  fécule.  Ses  variétés  sont  nombreuses. 
Les  unes  sont  blanches  ou  jaunes,  les  autres  rouges  ou 
violettes,  mais  qu'elles  soient  rondes,  longues  ou  plates, 
toutes  se  reproduisent  avec  les  caractères  qui  leur  sont  propres, 
et  il  est  absolument  impossible  de  les  confondre  les  unes 
avec  les  autres. 

La  pomme  de  terre  a  plus  de  noms  encore  que  d'espèces 
proprement  dites;  ils  semblent  varier  à  l'infini.  En  voici, 
je  crois ,  les  principaux  :  la  grosse  blanche  tachée  de  rouge, 
la  blanche  longue,  la  jaune  ronde  aplatie,  la  rouge  oblongue, 
la  rouge  longue,   la  rouge  ronde,  la  violette  hollandaise,  la 
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pelile  blanche  chinoise,  la  rouge  à  corolle  blanche,  etc.  De 
toutes  les  variétés,  celle  qui  parait  avoir  acquis  le  plus  de 
réputation  dans  ces  derniers  temps  est  t  la  Jeuchère  »,  ainsi 
appelée  du  nom  du  village  de  Jeuxey,  voisin  d'Épinal,  0(1 
0lle  est  cullivée  sur  une  grande  échelle.  Celte  espèce  est  plus 
blanche  que  jaune,  donne  beaucoup,  est  agréable  à  manger 
cuite  et  sans  aucune  préparation  culinaire  et  résiste  mieux 
aux  atteintes  de  la  maladie.  La  semence  en  est  fort  recherchée. 

La  pomme  de  terre  est  t  le  pain  du  pauvre  »  qui  peut 
se  la  procurer  à  bon  marché.  «  Tant  qu*elle  ne  nous  man- 
quera pas ,  disent  les  indigents ,  nous  ne  mourrons  pas  de 
faim.  »  Il  s'en  faut  cependant  qu'elle  soit  dédaignée  par 
les  gens  riches.  Le  signal  est  parti  de  haut.  Un  roi  de 
hYance  en  a  mangé  dès  le  principe,  et  toutes  les  classes  de 
la  société  veulent  faire  comme  lui.  En  se  mêlant  aisément 
aux  substances  végétales  ou  animales ,  elle  se  transforme  en 
mets  délicats  et  appétissants  et  n'est  point  déplacée  sur  les. 
tables  les  plus  splendidcs. 

Un  de  ses  plus  précieux  avantages  est  de  réduire  dans 
de  notables  proportions  la  consommation  des  céréales  et 
de  mettre  obstacle  au  retour  des  disettes.  Mais  les  disettes 
sont-elles  encore  à  craindre  aujourd'hui  que,  par  le  télé- 
graphe et  la  vapeur,  les  correspondances  et  les  transports 
se  font  avec  tant  de  vitesse,  que  les  denrées  nous  arrivent 
des  contrées  les  plus  éloignées  presq^ue  aussitôt  qu'elles  sont 
demandées? 

Les  plantes  cependant  sont,  comme  T^spèce  buuiatnc,  ex- 
posées aux  épidémies.  Si  le  choléra  poursuit  Thomme  ,  l'oï- 
dium poursuit  la  vigne,  et  en  4845  une  maladie  jusqu'alors, 
inconnue  s'est  abattue  suc  la  pomme  de  terre.  Cette  sorte 
de  peste  noire  corrompait  le  tubercule ,.  lui  communiquait 
l'odeur  la  plus  fétide  et  le  rendait  impropre  aux  usages  do- 
mestiques. On  en  cherclia  la  cause  dans  l'air,  dans  le  sol , 
dans  les  brouillards,  l'humidité,  la  semence,  la  culture  et 
iiilleurs ,  et  on  ne  la  trouva  point.  On  employa  pour  en 
geutraliser   les  elTcls   et   en  arrêter  le  développement   tous. 
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les  moyens  préservntif^  et  eotatifs  eonseinés  par  la  scieocè 
agronomique,  et  ces  moyens  furent  infructueux. 

Fendant  plusieurs  annôes,  cette  maladie  s*est  fait  sentir, 
et ,  (luand  elle  a  eu  cessé  ses  ravages ,  elle  s*en  est  allée 
comme  elle  était  venue.  Mais  les  campagnes  étaient  désolées, 
les  villes  elles-mêmes  se  plaignaient ,  la  pomme  de  terre 
devenait  de  plus  en  plus  rare  et  s^élevait  à  des  prix  exor- 
bitants. On  disait  partout  qu*elte  avait  fait  son  temps  ,  qu'elle 
allait  nous  être  ravie  et  on  lui  témoignait  autant  d*affection 
qu'au  siècle  précédent  on  lui  témoignait  de  mépris. 

ra^rive  maintenant  à  son  introduction  en  Lorraine ,  où 
elle  se  fit  connaître  bien  longtemps  avant  qu'en  France. 


IV. 


L'humour  chevaleresque  et  belliqueuse  du  duc  de  Lorraine 
Chartes  IV  attira  dans  ses  États  la  guerre ,  la  famine  et  la 
peste.  Il  n'était  pas  nécessaire  que  ces  trois  fléaux  se  réuv 
nissent  pour  ruiner  le  pays.  Un  seul  suffisait.  Prise  et  re- 
prise par  les  Français ,  par  les  Suédois  et  par  les-  bandes 
d'aventuriers  qui  leur  servaient  d'alliés,  la  malheureuse 
Lorraine  resta,  au  XVll'  siècle,  pendant  bien  des  années, 
la  proie  des  vainqueurs.  Pillée,  saccagée,  incendiée,  elle 
manquait  de  tout  et  se  dépeuplait  h  vue  d'œil.  Ses  habÎT 
tants  étaient  réduits  à  manger  des  glands,  des  racines,  des 
herbes  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Suivant  ce  que  le 
marquis  de  Beauvau  rapporte  dans  ses  mémoires ,  des  mères 
se  nourrissaient  de  la  chair  de  leurs  enfants  décédés  (1).  Et 
celte  misérable  existence  était  disputée  par  les  bêtes  sau- 
vages qui  venaient  attaquer  le  paysan  jusque  dans  sa  de?- 
meure.  Tout  cela  se  passait  au  XVII*  siècle. 

C'est  dans  ces  calamilcuses  conjonctures  que  la  pomme  de 
terre  apparut  en  Lorraine,  où  elle  dut  nécessairement  être 

(1)  Ces  horribles  repas  se  sont  renouvelés  en  Algérie  pem|ant  !«-> 
famine  de  < «07-1 868. 
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accueillie  comme  une  manne,  comme  un  bienfait  du  ciel. 
On  Tait  honneur  de  celle  introduction  aux  ennemis  mômea 
des  Lorrains  »  aux  Suédois ,  qui ,  comme  leurs  victimes  , 
souffraient  cruellement  de  la  famine  et  avaient  besoin  de 
se  créer  de  nouvelles  ressources  alimentaires. 

Bien  plus  tard,  en  1718,  le  marquis  de  Lamberlye,  envoyé 

par  leduc  Léopold  en  Angleterre  pour  saluer  le  nouveau  roi 

'  Jacques,  en  rapporta  des  pommes  de  terre  qui  furent  jugées 

loeilleures  que  celles  des  Suédois  et  qu*on  cultiva  dans  le 

pays. 

Le  val  de  Sainl-Dié  —  nommé  aussi  le  val  de  Galilée  — ^ 
se  munira  le  plus  empressé  à  adopter  la  plante  américaine. 
Ses  habitants  la  subsliluërent  à  la  vigne,  qui  devait  du  reste 
peu  prospérer  dan>  les  montagnes  des  Vosges,  et  la  firent 
entrer  dans  la  rotation  triennale  par  les  versaines  ou  ja- 
chères. Mais  la  dlmc ,  «  aux  doigts  crochus ,  »  qui  s  atta-^ 
chait  à  toutes  les  productions  de  la  terre ,  devait  s*en 
emparer  à  son  tour,  au  risque  d'arrêter  le  développement 
de  sa  culture  et  de  ses  ressources.  Elle  y  rencontra  tou- 
tefois des  difficultés  d*où  naquirent  les  procès  dont  je  vais 
parler,  afin  d'éclairer  le  lecteur,  s'il  en  est  besoin ,  sur  la 
nature  et  la  portée  de  ces  redevances  féodales  ,  pour  la  piu^ 
part  injustes,  odieuses  autant  que  bizarres,  que  la  Révolu-^ 
tion  de  4789  a  heu reusemeat  abolies  en  France  (4). 

t  Ce  fut,  dit  Gravier  dans  son  HiUoire  de  Saint-Dié ^ 
le  curé  de  LaBroque,  Louis  Piat,  qui,  le  premier,  exigea 
de  ses  paroissiens  la  dlme  des  pommes  de  terre.  Sur  leur 
refus,  une  sentence  du  prévôt  de  Badonvillers,  du  19  octobre 
1693 ,  les  condamna  à  livrer  à  leur  curé  le  cinquantième 
du  produit  pour  tenir  lieu  de  dtme.  Cette  sentence  déclarait 
4es  habitants  de  la  vallée  de  Celles  soumis  à  la  même  ser- 
vitude. » 

En    4715,   un  laboureur  de  Saint-Dié,   nommé  Jacques 

(0  Dans  corlains  pays,  .la  dlme  enlevait  à  la  brebis  sà  toiaoi)  et 
son  agneau.  Quel  régime  l  Et  Ton  élevait  encore  des  moutons. 
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Finance,  refusa,  de  son  côté,  de  payer  an  Chapitre  de  celle 
ville,  en  sa  qualilô  de  décimateur,  la  dîme  des  pommes  Je 
lerre  qu'il  avait  récollées,  Tannée  précédcnle,  dans  un  champ, 
de  tout  temps  assujetti  (i  cet  impôt.  Les  niaircs,  habiUints 
et  communautés  du  Val  de  Saint-Dié  intervinrent  au  procès 
et  demandèrent  à  la  justice  «  d'être  mainlenus  et  gardés 
dans  la  haute  possession  de  planter  et  de  récoller  la  pomme 
de  terre  dans  toutes  sortes  de  terres  indlsllnclement,  sans 
en  payer  la  dîme  ». 

Le  chapitre  tint  bon  et  porta  TafTaire  devant  la  Cour  sou- 
veraine de  Lorraine,  où  il  se  fit  représenter  par  M®  de  France, 
son  procureur.  Finapce  et  les  communautés  choisirent  pour 
leur  mandataire  le  procureur  Chevrier.  Les  avocats  plaidants 
furent  pour  le  cliapitre,  W  Thiébaul,  pour  Finance,  M''  DJdier, 
et  pour  |es  communautés,  M®  Chardin  :  c'étaient,  à  ce  qu'il 
paraît,  les  aigles  du  barreau  de  Tépoque. 

L'avocat  général  Bourcier  de  Monthureux  (1)  occupa  le 
siège  du  ministère  public  en  Tabsence  du  procureur  général. 

Ce  magistrat,  connu  par  son  éloquence  el  son  érudition, 
prit  la  parole  dans  raudience  du  ?8  juin  i1\u  et  dit  tout 
d*abonl  h  la  Cour  :  «  Quoique  la  contostalion  ne  soit  née 
qu'au  sujet  de  la  dînïe  d'un  fruit  '<  vil  et  grossier  »  ,  qui 
semble  pjutô^  destiné  h  la  nourriture  des  animaux  qu*à  celle 
des  bommes,  cependant  celte  cause  ne  laisse  pas  d'être  de 
quelque  importance,  parce  que  te  fruit  étant  devenu  fort 
commun  dans  toute  la  V(»sge ,  sûciout  dans  le  temps  mal- 
heureux que  l'on  vient  d*esï>uyer  (2),  elle  intéresse,  d'un 
côté,  grand  nombre  de  communautés,  et,  de  l'autre,  beaucoup 
de  décimateurs  pour  lesquels  Tarrét  qui  interviendra  servira 
de  règlement.  D'ailleurs ,   s*il  est  vrai  que  ce  fruit  ail  été 

(1)  M.  le  cotiile  de  Bourcier  de  Viller;» ,  apcien  député  ,  de- 
uicurunl  à  Gireoourl-sur-Durhion  (Vosges) ,  appartient  à  celle 
noble  famille. 

(2)  Il  y  uvait  eu  rcccinincal  uuc  iioâvcllc  et  grande  disette  en 
Lorraine. 
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apporté,  comme  od  Ta  dit,  du  fond  des  Indes ,  s'il  u  mérité 
dans  lu  plaidoirie  une  description  pompeuse  et  d'élre  comr 
paré  «  au  fruit  le  plus  rare ,  le  plus  précieux  et  le  plus  beau 
de  tout  le  paradis  terrestre  » ,  sans  doute  qu'il  n'est  pas  si 
méprisable  qu'on  croit;  en  sorte  que  sa  destinée  mérite  par 
plus  d*une  considération,  comme  la  cour  le  voit,  quelque 
attention  de  sa  part  ». 

Après  ce  préambule,  où  le  ministère  public  montra  pour 
ia  pomme  de  terre  beaucoup  moins  d'estime  que  les  avocats 
des  parties  ,  M.  Bourcier  de  Monthureux  entra  dans  des 
détails  sur  son  mode  de  culture.  Connue  dans  les  VosL,es 
depuis  environ  cinquante  ans,  elle  se  plantait  ou  se  semait 
\ers  les  mois  de  mars  ou  avril ,  tantôt  dans  des  potagers  ou 
vergers,  tantôt  dans  des  chenevières,  quelquefois  dans  les 
terres  arables  où  elle  remplaçait  les  grains,  dans  les  terreà  de 
mars,  par  exemple.  Cependant  elle  était  le  plus  ordinairement 
cultivée  dans  les  versaines,  qui  sont  les  jachères  du  pays. 
Dans  ce  dernier  cas ,  elle  se  semait  dans  les  sillons  mômes 
qui  servaient  de  préparation  à  la  semaille  suivante.  Elle 
avait  cela  de  singulier  que,  tandis  que  la  plupart  de  toutes 
les  autres  plantes  ne  se  reproduisent  que  par  leur  semence , 
die  se  reproduisait  par  elle-même.  Le  laboureur  la  coupait,  à 
cet  effet,  en  plusieurs  petits  morceaux  qu'il  répandait  dans 
les  raies  tracées  par  sa  charrue.  La  pomme  de  terre  se 
nourrissait  et  se  formait  dans  les  sillons  pendant  tout  l'été 
et  se  recueillait  en  septembre  ou  en  octobre  pour  faire  place 
aux  grains  semés  en  automne. 

L'avocat  général  examina  ensuite  si  l'insigne  chapitre  de 
Saint-Dié,  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  relevait  d'aucun 
diocèse  et  était  soumis  immédiate;!. ent  au  saint  siège,  était 
bien  fondé  à  percevoir  la  dtme  des  pommes  de  terre  ou  des 
topinambours  récoltés  dans  toutes  les  terres  déci  .  ables  du 
val  de  Saint-Dié  dont  il  était  décimateur,  quoique  les  ha- 
bitiints  du  val  posassent  en  fait  qu'ils  en  avaient  planté 
partout  indifféremment,  depuis  plus  de  quarante  ans,  sans 
€n  payer  la  dîme. 
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Il  rappela  que  le  chapitre  ayant  d^abord  poursuivi  à  ce 
su'et  Jacques  Finance,  dont  les  communautés  du  val  avaieoi 
pris  les  fait  et  cause  on  défense  sur  les  contestations  des 
parties  devant  le  juge  de  la  grande  prévôté  deSaint-Dié, 
il  était  intervenu  t  appoiniement  en  droit  »  ,  dont  le  chapitre 
avait  interjeté  appel  en  la  Cour  souveraine,  parce  que  Taf- 
faire  n*était  effectivement  «  intriguée  »  ni  par  le  fait  ni  par 
la  procédure,  que  sa  décision  ne  dépendait  que  de  Texamen 
de  quelques  questions  de  droit  canon ,  et  qu*enOn  elle  avait 
pour  objet  un  règlement  qui  ne  pourrait  avoir  de  force  et 
d'autorité  qu*autant  q.u'il  serait  émané  du  pouvoir  souverain  de 
la  Cour. 

Sa  discussion  devait  rouler  sur  doux  questions  seulement. 

La  pomme  de  terre  était-elle  de  droit  sujette  à  la  dtme 
quand  elle  était  plantée  dans  des  terres  décimables,  soit  que 
ces  terres  se  trouvassent  dans  leur  année  de  culture ,  soit 
qu^elles  se  trouvassent  dans  leur  temps  de  repos? 

La  possession  où  étaient  les  habitants  du  val  de  planter 
ce  fruit  depuis  plus  de  quarante  ans  dans  toutes  sortes  de 
terres,  même  décimables,  sans  en  payer  la  dtme,  pouvait- 
elle  leur  en  avoir  acquis  l'exemption? 

La  solution  d'une  de  ces  questions  suffisait  à  trancher  la 
difficulté.  En  effet ,  si  la  Cour  jugeait  que  la  possession  des 
habitants  du  val  constituait  une  prescription  valable,  la 
première  question  devenait  absolument  sans  objet. 

Mais  avant  d'aborder  son  argumentation,  l'avocat  général 
jugea  utile  de  rechercher  quelle  était  la  nature  de  la  dtme 
exigée. 

Le  chapitre  prétendait  qu'elle  était  «  solite  et  ordinaire  » 
parce  que ,  pour  la  percevoir,  on  ne  devait  point  consi- 
dérer l'espèce  du  fruit,  mais  seulement  la  condition  de  la 
terre  où  il  était  planté,  laquelle,  si  elle  était  décimable , 
rendait  le  fruit  de  même  nature  qu'elle. 

On  lui  objectiiil  que  la  dime  «  insolite  »  était,  suivant 
le  sentiment  des  auteurs ,  celle  qui  depuis  quarante  ans 
n'avait  point  été  perçue  sur  une  espèce  qui  était  en  usage 
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et  connue  dans  le  lieu ,  que  la  dtme  des  pommes  de  terre 
se  (rôuvail  dans  le  cas  de  celle  espèce,  et  qu'en  conséquence 
elle  était  c  insolile  ». 

M.  Bourcier  de  Monlhureux  émit  Topinion  que  la  dfme 
c  insolite  »  était  celle  qu'on  ne  payait  pas  «  tiabituellement  ». 
Cette  définition,  qui  lui  paraissait  la  plus  naturelle,  s'appli- 
quait à  trois  sortes  de  dîmes  :  l""  la  dtmo  extraordinaire  qui 
ftttetgiait  dtms  quelques  endroits  seulement  le  foin ,  le  bois 
et  d'autres  denrées  de  pareille  nature;  S**  ta  dîme  des  fruits 
semés  ou  plantés  nouvellement  dans  un  ban  ;  3^  la  dîme 
qui  n'avait  jamais  été  perçue,  même  sur  un  fruit  connu 
et  en  usage  dans  le  lieu  depuis  un  temps  suffisant  à  prescrire. 

La  dîme  des  pommes  de  terre  appartenait  à  deux  de  ces 
espèces  à  la  fois ,  d'abord  parce  qu'elle  ne  se  percevait  que 
dans  un  peiit  nombre  de  localités ,  et  ensuite  parce  qu'elle 
n'avait  pas  encore  été  levée  dans  le  Val\  quoique  la  pomme 
de  terre  y  fût  connue  et  en  usage  depuis  plus  de  quarante 
ans. 

Cela  posé ,  l'avocat  général  agita  la  première  des  questions 
formulées  par  lui.  Passant  en  revue  les  diverses  autorités 
qu'il  avait  consultées ,  il  cita  Grimaudet  qui ,  dans  son 
Traiié  des  dîmes,  était  d'avis  que  la  dîme  d'un  fruit  quel- 
conque n'était  point  due ,  lorsqu'elle  c'avait  pas  encore  été 
payée  et  quoique  le  fruit  fût  planté  dans  une  terre  décimable, 
conformément  k  Tédit  de  Philippe-le-Bel  de  4303  qui,  pour 
la  dîme,  s'occupait  plus  du  fruit  que  du  sol. 

Cet  avîs  était  partagé  par  Van  Espen ,  dont  le  jugement 
était  d'un  grand  poids  au  palais  dans  les  matières  canoniques 
et  qui  s'appuyait  sur  l'édit  de  l'empereur  Charles-Quint  de 
4523,  défendant,  comme  celui  de  Philippe-le-Bel,  d'exiger 
des  dîmes  insolites. 

Mat8  la  plupart  des  autres  auteurs ,  les  canons ,  les  or- 
donnaiHses  menées  décidaient  tout  au  contraire  que,  quoique 
la  lerie  décimable  fût  semée  ou  plantée  d'un  fruit  dont  la 
dl'mc  était  insolile,  celle-ci  n'en  devait  pas  moins  être  payée. 
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Fevrel,  qui  par  ses  divisions  se  rapprochail  plus  que  Van 
Rspen  des  mœurs  et  des  maximes  du  lemps,  soulenail  que 
le  fruit,  quel  qu*il  fût,  était  soumis  «'i  la  dlme  dans  les  terres 
arables  où  il  était  venu  ,  qu'on  changeait  inutilement  la 
qualité  du  fonJ  ,  et  que  si  l'on  y  semait  des  oignons,  des 
aulx,  des  raves,  des  panels  et  «  autres  monus  grains  », 
la  dîme  en  était  exigible.  Cette  manière  de  voir  n'était  (ms 
seulement  fonJée  sur  le  sentiment  des  auteurs)  et  sur  c  la 
force  des  préjugés  » ,  mais  encore  sur  les  dispositions  for- 
melles des  ordonnances. 

En  1657,  le  roi  de  France  avait  été  informé  que  les  pos- 
sesseurs, pour  se  décharger  du  paiement  des  dîmes,  se 
permettaient  l'abus  très-préjudiciable  de  changer  la  surface 
de  la  terre,  en  la  convertissant  en  «  prairies  et  héritages  », 
ou  en  semant  des  fruits  non  sujets  à  la  dlme ,  dans  les 
terres  ordinairement  chargées  de  vignes ,  de  blés  et  autres 
grains  et  décimables.  Il  ordonna  que  ce  changement  ne 
porterait  aucune  atteinte  aux  droits  des  décimatenrs,  et  que 
les  fruits  et  les  revenus  nouveaux  payeraient  la  môme  dlme 
que  les  anciens. 

Un  rescrit  du  pape  Innocent  III ,  adressé  à  l'évoque  de 
Heauvais,  décida  aussi  que  le  fruit  dont  la  dîme  n'avait  pas 
encore  été  perçue,  y  était  malgré  cela  assujetti,  quand  il 
se  trouvait  planté  dans  des  terres  décimables  d'ancienneté. 

Celle  doctrine  était  passée  en  maxime  dans  le  royaume 
de  France.  M.  Buurcier  de  Monthureux  la  considéra  comme 
la  plus  saine  et  la  plus  raisonnable  et  comme  devant  être 
inconteslablement  suivie  au  cas  présent.  La  dîme  en  question, 
suivant  les  termes  de  Fevret,  «  était  une  charge  inhérente 
à  la  chose  et  passait  avec  elle  ».  Il  était  déraisonnable  de 
soutenir  que  le  changement  de  qualité  du  fruit  pût  affran- 
chir la  terre  de  son  obligation  primitive.  Du  moment  qu'il 
était  planté  dans  une  terre  décimable ,  il  en  contractait  les 
charges.  La  dîme,  étant  une  espèce  de  servitude,  appartenait 
plutôt  au  sol  qu'à  la  superlicie.  Enfin  ,  ce  serait  ouvrir  ki 
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porlc  aux  fraudes  et  donner  lieu  aux  propriêlaires  de  frustrer 
les  décirnateurs  de  leurs  droits,  que  de  changer  la  qualité 
du  fruit  décimable  en  espèce  dont  la  dtme  était  insolite. 

C*est  dans  ce  sens  que  la^  première  question  parut  au 
ministère  public  devoir  être  résolue.  Le  doute  était  peut-é  re 
permis,  lorsque  le  fruit,  dont  la  dîme  était  insolite,  était 
cultivé  dans  les  terres  en  repos  ou  les  versaines ,  parce  que  ces 
terres  ne  devant  point  travailler,  il  semblait  qu'il  y  aurait 
de  Tinjustice  fi  lesdlmer.  Mais,  selon  lui,  il  n*y  avait  point 
de  distinction  à  faire  entre  les  terres  en  repos  et  les  terres 
en  culture,  et  dès  que  le  propriétaire  voulait  tirer  parti 
d'une  terre  décimable ,  il  devait  nécessairement  en  payer 
la  dtme  :  il  soutint  encore  que  si  une  terre  pouvait  produire 
des  fruits  quatre  fois  Tan  ,  la  dîme  en  serait  due  autant 
de  fois ,  parce  que  le  proûl  augmenterait  dans  la  même 
proportion  pour  le  décimaleur  et  pour  le  propriétaire. 

M.  Bourcier  de  Monthureux  fit  remarquer ,  du  reste ,  que 
le  territoire  du  val  de  Saint-IJié  et  de  toute  la  Vosge  ne 
permettait  pas  aux  habitants  de  garder  quoique  règle  dans 
leur  labourage,  qu'ils  cultivaient  leurs  terres  plusieurs  années 
de  suite  sans  les  laisser  reposer,  qu'ils  leur  donnaient  en- 
suite six  ou  sept  ans  consécutifs  de  repos ,  qu'ils  n'avaient 
point  de  saisons  réglées,  que  tout  y  était  confondu,  que 
dans  un  même  champ  une  partie  était  quelquefois  chargée 
de  seigle  et  une  autre  d'avoine ,  tandis  que  le  reste  était 
en  jachère ,  et  que  cette  dernière  circonstance  s'opposait  h 
elle  seule  à  ce  qu'on  distinguât  les  terres  en  repos  des  terres 
en  culture. 

V. 

Le  célèbre  avocat  général  pensa  donc  avoir  pleinement 
prouvé  dans  la  première  partie  de  sa  plaidoirie  que  la  dîme 
insolite  d'un  fruit  comme  la  pomme  de  terre  était  exigible, 
quand  ce  fruit  était  planté  ou  semé  dans  des  terres  décimables 
en  repos  ou  en  culture.  Dès  lors  il  passa  à  l'examen  de  la 
seconde  question  •   celle  de  savoir  si ,  nonobstant  ce  qu'il 
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Venait  d'établir^  lés  habitants  du  Val  ponvaient  s'èxempief 
de  la  dime  en  îcrlti  de  la  possession  où  ils  étaient  de  ne 
l'avoir  jamais  payée. 

Il  lui  élàit  Inutile  de  s'étendre  beaucoup  pour  démontrer 
cfn'en  matîèfe  de  dtnte,  c*étaient  principalement  l'usage  et 
la  possession  ({ui  faisaient  la  règle.  Les  saints  canons,  les 
ordonnances,  les  arrêts,  les  sentiments  de  iom  les  auteurs 
€  nMviiient  qu'und  voix  sur  celle  ma)iime  ».  Ainsi  l'avaient 
jugé  les  décrétâtes  de  6règo\te  IX,  la  fameuse  ordotfnanee 
de  Phllippe-Ie-Bel  dé  1303,  Pédit  de  l'empereur  Charles 
Quint  de  1525 ,  Tordonnance  du  gfand  duc  Charles  de 
Lorraine  de  4306,  et  d'autres  aulorités  qu'il  lui  parut  tropf 
long  d'énumérer.  Or.  au  cas  particulier,  les  habitants  du 
val  plantaient  des  pommes  de  terre  depuis  plus  de  quarante 
ans  sans  en  avoir  payé  la  dîme  îl  semblait  donc  qu*un 
si  long  usage  devait  leur  en  avoir  acquis  Texeniption  poar^ 
toujours.  Mais  M.  de  Honthureux  fit  remarquer  que  les 
aulorités  citées  par  loi  distinguaient  entre  la  grosse  dlme  et 
la  dîme  menue. 

Celte  dernière  dlme,  reposant  sur  le  droit  posHif  ei  sur 
le  simple  usage,  était  prescriptible,  surtout  si  elle  était  to- 
solite,  pour  sa  quotité  et  pour  sa  prestation.  La  gfosse  dlme, 
au  contraire,  n'était  prescriptible  que  pour  la  quotité,  et 
on  ne  pouvait  jamais  s'aiïranchir  de  sa  prestatton,  parccr 
qu'elle  était  censée  de  droit  divin  et  qu'on  nd  prescrivaif 
point  contre  un  semblable  droit.  C'était  une  chose  sacrte. 

Le  topinambour  étant  une  dtme  menue  et  idsolite,  qui 
n'avait  jamais  été  payée,  les  habitants  du  val  pararssaicM 
au  premier  abord  fondés  à  en  réclamer  raffraachissea^nt 
perpétuel.  Mais  ici  se  présentait  une  «  subdistinclion  ».  On 
pouvait  invoquer  la  prescription  de  la  prestation  pour  les 
pommes  de  terre  plantées  dans  les  terres  sujettes  i  la  mèoii^ 
dîme,  comme  les  chenevières,  mais  non  pour  celles  qui 
étaient  plantées  dans  les  terres  de  grosse  dtme.  Ce  priiieiye 
avait  été  reconnu  par  la  Cour  souveraine  de  LorraiM,  daod 
un  arrêt  rendu  contre  les  bal)itants  dX)igMQ  m  favwr  ^ 
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leur  curé.  Il  Tavait  été  aussi  par  deux  arrêts  du  conseil  sou- 
verain de  Colmar,  qui  ne  pouvaient  à  la  vérité  lier  la  Cour, 
puisqu'ils  émanaient  d*une  juridiction  étrangère,  nnais  qui 
pouvaient  être  consultés  avec  fruit,  parce  quMIs  étaient  fondés 
sur  les  maximes  les  plus  saines  et  les  plus  communes.  L'un 
de  ces  arrêts  condamnait  les  habitants  du  val  d*Orbey, 
qui  se  trouvaient  dans  la  même  situation  que  ceux  du  val 
de  Sainl-Dié,  leurs  voisins,  à  pajer  à  l'avenir  la  dtme  des 
pommes  de  terre ,  nonobstant  toute  la  possession  qu'ils  allé- 
guaient. On  ne  devait  donc  pas  avoir  plus  d'égard  à  la  pos- 
session des  habitants  du  val  de  Saint-Dié,  d'autant  mieux 
que  dans  ce  val,  comme  dans  toute  la  Yosge,  on  ne  plantait 
des  pommes  de  terre  en  quantité  que  depuis  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  et  que,  dans  le  principe,  on  en  plantait  si  peu 
qu'on  aurait  eu  c  pudeur  »  d'en  exiger  la  dtme.  Cette  faible 
quantité  n'avait  pu  leur  acquérir  aucune  possession  valable, 
suivant  le  sentiment  de  Van  Ëspen. 

Si  la  Cour  venait  à  décharger  les  habitants  du  val  de  Saint^ 
Dié  de  la  dtme  des  topinambours  plantés  dans  les.  terres  de 
-grosse  dtme,  ce  serait  les  encourager  &  augmenter  la  culture 
déjà  fort  étendue  de  ce  tubercule  au  détriment  des  droits  des 
décimateurs.  La  p%rt  des  habitants  serait  belle  sous  tous  les 
rapports,  parce  qu'ils  tiraient  de  cette  culture  des  avantages 
considérables.  <  Le  topinambour,  disait  l'avocat  général, 
multiplie  inûniment;  ils  en  engraii^sent  leurs  bestiaux,  ils 
s*en  nourrissent  eux-mêmes.  » 

Quant  aux  pommes  de  terre  plantées  dans  les  terres  de 
lYieiMie  dtme,  M.  Boorcier  de  Monthuretix  pensa  qu'il  y 
aurait  de  rinjustice  et  de  la  dureté  à  la  réclanMr.  De  ris- 
justice,  parce  que  la  dtme  insolite  était  prescriptible,  que 
la  pomme  de  terre,  plantée  dans  les  terres  de  menoe  dlme, 
conservait  sa  natore  de  dtme  insolite,  et  que  les  habitants 
du  val  en  avaient  prescrit  la  prestation  par  une  possession 
de  plus  de  quarante  ans.  De  la  dureté ,  parce  que  les  terres 
de  menue  dtme  ne  consistaient  qu'en  chenevtères  de  peu  de 
valeur  et  assez  rares,  dont  le  chapitre  ne  pourrait,  comme 
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ont  le  lui  a  opposé .  tirer  la  dîme  sans  scandale.  Les  habitante 
du  val  étaient  d\iilleurs  soumis  à  beaucoup  de  charges  eo- 
vers  le  chapitre  de  Saint-Dié;  ils  lui  payaient  presque  toutes 
les  menues  dîmes,  et  il  était  raisonnable  de  les  exempter 
d*une  dîme  insolite  qu*ils  n*avaient  jamais  supportée. 

Ces  habitants  alléguaient  que  le  Chapitre  percevait  beau- 
coup plus  de  dîmes  qu'autrefois,  et  qu*ainsi  la  nouvelle 
plante  ne  pouvait  lui  causer  aucun  préjudice.  Mais  ce 
fait  était  dénié  et,  en  supposant  qu*il  fût  vrai  et  que  le 
Chapitre  tirât  plus  de  dîmes,  c*est  que  sans  doule  ses  charges 
s'étaient  accrues.  D'ailleurs,  ses  grands  biens  ne  devaient 
pas  diminuer  son  bon  droit,  c  Et,  disait  en  terminant  ravocat 
général,  si  Ton  ne  doit  pas  en  justice  avoir  pitié  du  pauvre, 
il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  riche  soit  maltraité ,  d'autant 
plus  que,  dans  le  cas  présent,  si  le  Chapitre  jouit  de  revenus 
considérables,  ce  n*esi  que  pour  en  faire  un  bon  usage.  » 

D*cprès  ces  considérations,  il  conclut  qu'il  y  avait  Heu  de 
condamner  Jacques  Finance  et  les  habitants  du  val  de  Saint- 
Dié  à  payer  dorénavant  au  Chapitre  la  dîme  des  pommes 
de  terre  plantées  dans  les  terres  sujettes  à  la  grosse  dîme, 
sur  le  pied  accoutumé  (1),  que  ces  terres  fussent  ou  non 
en  jachère ,  et  de  les  en  décharger  dans  les  terres  de  menue 
dîme. 

Et  la  Cour  souveraine  rendit  un  arrêt  conforme  à  ces  conclu- 
sions. 

vr. 

Fier  de  son  succès,  le  Chapitre  de  S*-Dré  voulait  que  Ic8 
habitants  du  val  lui  fissent,  sous  serment,  et  sauf  vérification, 
la  déclaration  exacte  des  quantités  de  pommes  de  terre  qu'ils 
récoltaient  dans  les  terres  de  grosse  dîme.  Il  avait  même 
obtenu  contre  les  récalcitrants  une  sentence  coërcitive  de  la 
grande  prévôté  deS^Dié.  Mais,  sur  leur  appel,  la  Coursou^ 

(I)  C'était  tantôt  la  onzième,  tantôt  la  trentième  ou  la  qaaran* 
tième  partie  du  produit. 
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veraine  fil  justice  de  cette  prétention.  Bile  décida»  par  son 
àrrét  du  23  mars  4746,  que  la  dîme  des  pommes  de  terre 
serait  prise  sur  place,  qoe  les  cultivateurs  auraient  seule- 
meol  à  prévenir  le  paulier  ou  préposé  du  Chapitre  du  jour 
où  la  récolte  générale  en  serait  faite,  et  que  la  dlme  im^  frap-» 
perait  point  les  tubercules  que  les  habitants  emploieraieùt, 
jusqu*à  la  récolte,  à  leurs  besoins. 

Cependant  la  culture  des  pommes  de  terre  preûaii  toujours 
plus  d'extension.  Les  habitants  des  viUes  comme  ceoY  des 
Villages  en  plantaiéqt  dans  les  héritages  ob  jusqu'alors  ils 
n'avaient  fait  venir  que  des  fruits  décimaUes.  Les  décisioM 
canoniques  et  les  arrêts  de  la  Cour  les  avaient  bien  décla- 
rées soumis  ^  la  dlme,  de  mSme  qoe  tous  leè  autres 
fruits,  surtout  quand  elles  croissaient  dans  les  sols  décimablés 
d'ancienneté.  Mais  la  perception  de  cet  iinpM  ne  cessait  dé 
rencontrer  des  obstacles  ;  les  procès  succédaient  aux  procès,  les 
décisions  judiciaires  se  contredisaient  entre  elles.  Il  n*y  avait 
plus  de  règle  certaine.  Les  décimateurs,  dont  les  intérêts 
souffraient  de  cet  état  de  ctK»ses,  s'en  plaignirent  au  duc 
de  Lorraine,  et  Léopold  jugea  &  propos  d'intervenir. 

Ce  prince  rendit  à  Lunéville,  le  6  mars  4749,  une  ohlon^ 
nance  réglementaire  qui  lui  paraissait  de  nature  à  prévenir 
d'une  part  les  fraudes  des  imposable^ ,  et  d'autre  part  les 
vexations  des  décimateurs.  Elle   portait  (}0&  désormais   la 
dlme  des  topinambours  ou  pommes  de  terre  serait  délivrée 
en  espèce  aux  décimateurs  ou  à  leurs  fermiers,  par  Cêox 
qui  en  auraient  planté  et  recueilli  dans  les  terres  en   ver- 
saine  ou  en  saison  réglée   dépendat^t  des  héritages  sujets 
d'ancienneté  à  la  dtme;  que  cet  impôt  serait  recouvré  lors 
de  la   récolte  générale  dans  les  maisons  ou  granges   des^ 
planteurs,  sur  le   pied  de  la  dtme  grosse  ou  meâiie  ded 
autres  fruits  précédemment  cultivés  dans  ces  héritages;  ^ué 
les  décimateurs  ou  leurs  fermiers   ne  pournlSent  toutefois 
exiger  la  dlme  des  pommes  de  terre  que  les  propriétaires 
ou  locataires  auraient  prises  sans  fraude  pour  le  t  défroît 
journalier  de  leurs  familles  »,  avant  la  récolte ,  ni  de  ceilè^^ 

12 
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qu^iU  auraient  plantées  dans  des  héritages  non  sujets  aux 
dtmes  grosses  ou  menues.  Cette  ordonnance  cassait  et  an- 
U4ilait  en  même  temps  tous  les  arrêts,  règlements  et  transac- 
tions contraires  à  ses  dispositions.  C'était  le  privilège  des 
gouvernements  absolus. 

MaiSt  en  exemptant  de  la  dtme  t  le  défruit  journalier  i 
de  chaque  ménage  avant  la  récolte  générale,  c'est-à-dire 
avant  la  maturité  du  fruit,  c'était  exciter  les  habitants  à 
en  faire  prématurément  une  grande  consommation;  c'était 
risquer  d'inoculer  par  là  aux  familles  de  nouveaux  germes 
de  maladies;  c'était  enfin  établir  une  exception  qui  rendait 
de  reehef  le  droit  contestable  aux  yeux  de  la  population. 

€  Aussi  »  rapporte  M.  Gtavier,  chaque  année  vit  de  nou- 
velles émeutes  à  la  récolte  et  de  nouvelles  instances  judiciaires. 
La  dernière  procédure  eut  lieu  en  4772  entre  le  chapitre 
et  les  galiléens  —  les  habitants  du  val  de  Saint-Dié  ou 
de  Galilée  — .  Ceux^i  exposaient  leur  misère  pour  tous 
moyens  de  défense;  le  Chapitre  répliqua  par  un  argument 
qui  leva  tous  les  scrupules  de  la  Cour;  il  opposa  au  tableau 
hideux  de  la  misère  des  Vosgiens  c  leur  extrême  frugalité 
et  Tillustration  des  déeimateurs  »,  et  la  dtme  fut  maintenue. 

A  celte  époque  »  l'administration  se  préoccupait  déjà  comme 
aujourd'hui  du  résultat  des  récoltes.  Ainsi  l'Intendant  de 
Lorraine  constata  qu'en  4774  la  récolte  des  pommes  de 
terre  fut  moins  abondante  qu'en  4770^  qu'elle  fut  abon-* 
dante  en  4772  et  qu'elle  fut  assez  bonne  en  4777. 

L*u$age  de  la  pomme  de  terre  contribua  dans  une  large 
mesure,  avec  le  rétablissement  de  la  paix,  à  l'accroissement 
de  la  population  vosgienne.  Quelques  faits,  empruntés  à 
Vhiitoire  de  SainUDié,   suflSront  pour  le  démontrer. 

En  4633 ,  sous  le  règne  du  duc  Charles  IV,  et  au  moment 
de  l'invasion  des  Français ,  des  Suédois  et  de  leurs  alliés 
en  Lorraine,  le  val  de  Saint-Dié,  composé  de  quinze  paroisses, 
avait  présenté  à  la  confirmation  épiscopale  5,400  individus 
des  deux  sexes.  Décimé  par  la  guerre  et  les  autres  cala- 
mités, il  n'en  réunit  plus  que  550  en  46G5,  bien  que  neuf 
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paroisses  voisines  s^e  fussent  jointes  aux  siennes,  et  encore 
\\i-6n  (tans  cette  occasion  solennelle  les  enfants»  quelque 
petits  (fnMls  fttôsetit,  recevoir  la  confirmation  comme  les 
\4etllai^s.  Dix-sept  ans  après,  en  4682,  grâce  aux.  sooeèi 
de  la  pomme  de  terre,  la  population  s*ét8rl  disk  accrue 
d'une  manière  sensible.  La  sMie  pan^oisse  de  Sainl^ié 
comptait  472  confirmés,  d'où  Ton  peut  condfire  que  cette 
lietile  ville,  à  demî-rainée  et  sonvent  abandonnée  pendant 
ht  guerre,  renfermait  alors  nne  population  moyenne  de  900 
âfses.  En  4099,  on  constata  an  nouvel  accroissement. 
Le  nombre  de  tent  ou  ménages  était  de  208,  représentant 
environ  4,300  habitants.  En  t75l  ,  la  ville  contenait  3,495 
âmes  et,  depuis  cette  époque,  sa  population  ne  fit  plus 
qu'augmenter. 

Des  résultats  à  peu  près  semblables  se  firent  remarquer 
dans  les  campagnes. 

vil. 

Hais  la  pomme  de  terre,  circonscrite  d'abord  dans  les 
montagnes  des  Vosges,  finit  par  pénétrer  progressivement 
dans  les  autres .  parties  du  département.  Aujourd'liui  il  n'est 
pas  tine  rille,  pas  un  village,  pas  un  hameau  où  elle  ne 
se  soit  introduite.  Il  y  a  même  des  localités  où  dans  ces 
derniers  temps  on  en  a  piour  ainsi  dire  adopté  la  culture 
à  l'exclusion  de  tonte  autre.  Il  faut  dire  toutefois,  pour  être 
juste  ^  qu'une  nouvelle  industrie,  celle  de  la  féculerie,  a  donné 
à  sa  propagation  l'implusion  la  plus  puissante. 

C'est  peut-être  ici  le  lien  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  cette  industrie.  Elle  paraît  avoir  pris  naissance  en  An- 
gleterre ,  où  du  reste  elle  n'a  pas  été  trè»-heureuse.  D'après 
des  informations  recueillies  sur  place  par  un  négociant 
français  (t),  c'est  un   boulanger  de  Manchester  qui,  dès 

IL  A.  Maulbon ,  d'Rpinal ,  que  ses  affaires  avaient  appelé  en  1869 
dins  la  Grande-Bretagne. 
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4804,  se  serait  mis  le  premier  à  fabriquer  de  la  fécule  en 
se  servant  d'un  petit  appareil  mû  à  bras  d*bomme.  Il  la 
mélangeait  avec  de  la  farine  de  froment  et  en  faisait  do 
pain.  Mais  elle  était  peu  estimée,  et  les  confrères  de  Beson 
—  c'était  le  nom  du  boulanger  —  ne  voulurent  pas  suivre 
son  exemple.  Beston  n'en  continua  pas  moins  sa  fabrication . 
el  quelques-ans  de  ses  amis ,  non  moins  intelligents  que  lui, 
après  avoir  attentivement  examiné  ses  produits,  songèrent 
h  en  tirer  un  parti  plus  convenable.  Ils  essayèrent  de  les 
appliquer  au  collage  des  fils  à  tisser  et  à  d'autres  industries 
peu  importantes,  mais  cette  fécule  était  de  mauvaise  qualité, 
elle  ne  put  remplir  leur  but  et  ils  la  délaissèrent,  persuadés 
qu'elle  était  tout  au  plus  propre  à  la  panification. 

Plusieurs  années  s*écoulèrent  pendant  lesquelles  le  boulanger 
de  Manchester  resta  toujours  seul  à  fabriquer  de  la  fécule 
qui,  hors  de  sa  boulangerie,  continuait  à  ne  jouir  d'aucune 
estime.  A  sa  mort,  survenue  en  1812,  un  de  ses  ouvriers 
hérita  de  l'appareil  et  le  rapporta  dans  son  pays,  la  Flandre 
française ,  où  tout  porte  h  croire  qu'il  ea  fit  le  même 
usage  que  son  ancien  maître. 

Vers  l'année  1814,  deux  frères,  originaires  de  Normandie, 
reconnurent  que  la  fécule  de  pomme  de  terre  contenait  des 
parties  sucrées  ifu'il  serait  très-avantageux  d'utiliser.  Hais, 
tes  fonds  leur  manquant  tant  pour  se  procurer  les  machines 
nécessaires  que  pour  en  assurer  le  roulement,  ils  se  déci- 
dèrent à  rendre  compte  de  leur  découverte  à  l'Empereur  Na- 
poléon P',  en  lui  indiquant  les  ressourœs  précieuses  qu'eUe 
pouvait  offrir.  L'Empereur  mit  &  leur  disposition  un  crédit 
de  900,(M>0  francs,  et  chargea  l'Académie  des  sciences  d'ob- 
server leurs  opérations  et  de  l'informer  de  leurs  résultats. 
Mais  l'époque  était  peu  favorable  aux  conceptions  et  mx 
travaux  tndostriels,  et  l'entreprise  des  deux  frères  avorta. 

Bn  48tO,  le  calme  régnant  en  France,  il  devint  possible 
de  se  livrer  avec  succès  à  la  pratique  des  arts  de  la  paix 
et  h  l'étude  des  innovations  signalées  dans  le  domaine  de 
l'industrie.  On  reprit  l'idée  du  boulanger  Beson ,  on  l'examina 
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sous  loules  SCS  faces,  on  voulut  savoir  ce  que  seraient  en 
définitive  ses  avantages,  et  on  monta  de  petites  féculeries 
à  manège  de  cheval ,  tant  en  Angleterre  qu'en  France.  Les 
produits  en  furent  appliqués,  comme  au  temps  de  Beson, 
à  la  paniRcation  et  au  tissage.  Mais  les  difficultés  naissaient 
sous  les  pas.  Il  fallait  lutter  de  persévérance,  d'habileté  et 
d'économie  avec  la  concurrence  pour  faire  préférer  la  féeule 
à  d'autres  produits,  tels  que  les  farines  de  froment  et  de 
riz,  assujetties  à  tant  de  variations  de  prix  par  la  rareté, 
la  disette  ou  Taboodance.  Il  arrivait  parfois  que,  malgré  les 
efforts  des  fabricants,  la  fécule  atteignait  des  prix  supérieurs 
h  ceux  des  denrées  consommées  par  la  classe  ouvrière  le 
plus  habiluellement  et  le  plus  facilement.  Ces  deux  cir- 
constances, rhnbttude  et  la  facilité,  Tempêchèrent  surtout 
de  prendre  faveur.  Peu  employée  et  paraissant  sans  avenir, 
elle  fut  répudiée  par  rAnglelerre,  en  même  temps  qu'elle 
ne  put  être  soutenue  qu'avec  de  grandes  diiBcultés  par  les 
féculiers  primitivement  établis  dans  le  nord  de  laFrance. 

Mais  le  lemps  a  triomphé  de  tous  les  obstacles,  et  la  fé- 
culerie  a  fini  par  prendre  loul  son  essor,  principalement 
dans  le  département  des  Vosges.  A  combien  de  différents 
usiiges  ses  produits  ne  sont-ils  pas  employés  aujourd'hui? 
TAchons,  si  nous  le  pouvons,  de  les  énumérer.  On  se  sert 
de  la  fécule  pour  le  collage  des  fils  de  coton  et  le  blanchiment 
des  toiles,  qui  en  exigent  annuellement  de  50,000  à  60,000 
sacs  (4);  pour  le  décatissage  et  la  rectification  des  déchets 
de  coton  «  qui  étaient  autrefois  perdus  et  qui  sont  maintenant 
recherchés  par  l'industrie  bonnetière,  grâce  à  l'emploi  an- 
nuel de  5  à  40,000  sacs  de  fécule;  pour  les  apprêts  de  fa- 
brication des  indiennes;  pour  ta  confection  des  gommelines  et 
dexlrines,  ainsi  que  do  divers  articles  de  droguerie;  pour  la 
teinture  des  papiers  peints;  pour  la  préparation  de  plusieurs 
sortes  de  couleurs;  pour  la  panification  dans  certaines  contrées 
de  la  France  seulement,  mais  dans  presque  toute  la  Belgique;^ 
'  '  '        .    .  I    ,  .        ■ — — —         ^ 

(1)  Le  sac  pèse  le  plus  communément  100  kilogrammes. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  182  ~ 

pour  la  préparation  des  pâtes  alimenlaires  et  les  travaux  d^ 
Tart  culinaire,  qui  font  une  large  consommation  (]e$  qualité;> 
extraflnes  et  qui  ont  considérablement  aidé  aux  progrès  de 
la  fécuierie;  pour  la  fabrication  des  ainidon3;  pour  le  raf- 
flnage  des  sucres;  pour  la  rectification  des  mélasses  et  autres 
déchets  de  sucres;  pour  la  fabrication  des  papiers  collés^ 
des  glucoses  nécessaires  à  la  bière  et  des  sirops  de  froment. 
Les  glucoses  et  les  sirops  en  absorbent  chaque  année»  en 
France,  de  100  à  150,000  sacs  et  peut-être  davantage,  selon 
que  les  années  sont  plus  ou  moins  sèches. 

Cette  énumération  n'est  sans  doute  pas  complète,  et  il 
est  présumable  que  la  fécule  reçoit  encore  d*autres  appli- 
cations, et  qu*elle  est  loin  d*avoir  dit  son  dernier  mot,  tant 
son  utilité  est  à  présent  reconnue  et  proclamée  par  Tindustrie. 

L'importation  de  la  fécuierie  dans  les  Vosges  remonte  à 
4838  (4).  Elle  n*y  a  pas  fait  dans  le  principe  des  progrès 
bien  sensibles.  Mais  plus  tard  les  bénéfices  considérables 
qu'elle  procurait  ont  singulièrement  tenté  les  spéculateurs 
et  provoqué  la  création  de  nombreuses  fabriques.  Tous  les 
cultivateurs  voulaient  se  faire  féculiers,  et  leur  engouement 
a  dû  élre  falal  à  plusieurs  d'entre  eux  qui  n*ont  pas  pris 
conseil  de  la  prudence.  Il  ne  fiiut  jamais,  dit-on,  abuser 
des  bonnes  choses,  et  il  est  dangereux,  quand  une  branche 
d'industrie  quelconque  est  en  voie  dé  prospérité^  de  vouloir 
trop  en  généraliser  l'exploitation. 

Les  Vosges  possèJenl  aujourd'hui  plus  de  deux  cents  fé- 
culeries  disséminées  dans  la  montagne  et  dans  la  plaine, 
et  consommant  tou^  les  ans  une  énorme  quantité  de  pommes 
de  terre.  Leurs  produits,  qui  se  recommandent  par  leur 
excellente  qualité,  sont  recherché^  dans  tous  les  pays.  Ils 
sont  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  <  fécule 
d'Épinal  ».  L'industrie  cotonnière ,   à  laqqelle  ils  sont  si 

(t)  M.  Jean  Marchai,  féculier  au  Hozel,  banlieue  d'Epinal,  a  été 
un  de  SCS  premiers  imporlateui's.  Sa  fécuierie  date  de  plus  de  ^ 
ans. 
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utiles,  ajant  grandement  souffert  pendant  les  quatre  années 
qu*a  duré  la  guerre  civile  aux  États-Unis  d'Amérique,  ils  ont 
éprouvé,  avec  une  baisse  considérable  de  prix,  un  regret- 
table ralentissement  dans  leur  vente,  et  les  magasins  géné- 
raux d'Épinal  en  renfermaient  naguère  un  immense  dépô 
qui  ne  s*écoulait  pas  avec  toutes  les  facilités  désirables.  . 

Comme  on  le  voit,  la  pomme  de  terre  ne  sert  plus  seu- 
lement à  la  nourriture  de  Thomme  et  du  bétail,  elle  sert 
encore  aux  préparations  industrielles,  et,  pour  la  mettre  en 
situation  de  remplir  sa  triple  mission ,  il  a  été  indispensable 
d'agrandir  la  zOne  de  sa  culture  et  d'accroître  sa  production. 
Depuis  longtemps ,  elle  a  cessé  en  France  d*exciter  la  méfiance 
et  d'inspirer  le  mépris.  Loin  de  là,  elle  est  aimée  et  (étée 
par  la  population  ;  elle  répand  l'abondance  dans  les  familles, 
elle  est  la  richesse  des  campagnes,  et  si,  contre  toute  at- 
tente, elle  venait  à  disparaître,  ce  serait  une  véritable  cala- 
mité publique.  Hais  il  est  bien  à  espérer  que  ce.  malheur 
m'affligera  jamais  l'humanité. 
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NOTE 

SUR 

UN  ESSAI  D'ÉLEVAGE 

PU 

VER  A  SOIE  DU  CHÊNE, 
1:exité   à   Ë]pizial    (Vosges)   e^xi  1868. 


Au  CQmmeqcernent  de  cette  année,  je  demandai  à  la  Société 
d'Émqlalîon  des  Vosges ,  et  j'obtins  l'autorisation  de  fairç 
venir  un  gramnrie  de  graine^  do  vers  à  soie  du  chêne,  pour 
en  confier  l'élevage  h  quelques  personnes^  disposées  à  secon- 
der cette  tentative. 

La  graine  fut  envoyée  par  M.  Camille  Personnat ,  accompa- 
gnée de  l'instruction  qu'il  a  fait  imprimer. 

Le  gramme  pouvait  contenir  de  450  à  2Q0  graines.  Elle 
fut  partagée  entre  cinq  personnes  qui  reçurent  aussi  chacune» 
une  instruction  sommaire,  rédigée  par  M.  Dériver,  membre 
de  la  Société  d'Emulation  et  l'un  des  futurs  éducateurs. 
Elle  insistait  sur  l'exacte  application  des  règles  indiquées  par 
M.  Personqat. 

Soit  par  la  qualité  inférieure  de  la  graine  ,  soi(  par  d'autres 
causes,  les  9/10^  de  cette  graine  ne  produisirent  pas 
de  vers.  L'éducateur  qui  en  obtint  le  plus  gran()  nombre 
eut  le  regret  de  les  voir  apparaître  avant  la  naissance 
des  feuilles  du  chêne.  Il  tenta,  sans  succès,  de  les  nour- 
rir  avec  des   feuilles    de    mûrier    et  d'autres   arbres.    Ils 
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périrent  d'inanition.  IL  paraît  en  avoir  été  de  même  ctiez  un 
^itre  éducateur  dont  les  notes  ne  me  sont  pas  parvenues. 
—  Je  présume  que  la  graine  n'aura  pas  été  déposée  dans 
un  eqdroit  suffisamment  frais  en  atteodant  l'éclosion  des 
feuilles  du  chêne. 

M.  Berher  s*est  exactement  conformé  à  Tinstruction  ^m- 
maire  qu*ii  avait  rédigée.  Entomologiste  zélé  et  intelligent» 
il  avait  d'ailleurs  une  expérience  acquise  qui  était  une 
garantie  du  succès;  mais  trois  vers  seulement  sont  éclos 
chez  lui.  L'un  d'eux,  faible  et  languissant,  a  fini  par  suc-* 
comber  après  peu  de  jours.  Les  deux  autres  sont  restés 
vigoureux  et  ont  parfaitement  accompli  leurs  différentes  mues; 
mais,  au  moment  où  ils  semblaient  à  la  veille  de  se  trans- 
former en  phrysalides,  après  un  repos  de  quatre  jours  depuis 
la  dernière  mue,  ils  ont  commencé  à  dépérir  et  ont  succombé. 
ff.  Berher,  h  qui  j'avais  eu  soin  de  communiquer  le 
bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle 
contenant  la  relation  des  éducations  tentées  h  Metz  par  M  de 
Saulcy,  après  avoir  comparé  ses  propres  observations  avec 
celtes  que  cette  relation  fournit,  croit  devoir  attribuer  ses 
insuccès  à  l'influence  de  trois  causes  :  1^  l'éducation  dans 
une  chambre;  9<*  le  dessèchement  rapide  des  feuilles  do 
ch^ne  sous  l'influence  d'une  élévation  de  température  cons- 
tamment supérieure  à  celle  des  étés  ordinaires  du  pays; 
d<*  l'absorption  par  les  branches  de  chêne  d'une  trop  grande 
quantité  de  l'eau  dan#  laquelle  leur  pied  était  plongé, 
absorption  qui,  ne  suffisant  pas  cependant  pour  empêcher 
ua  desâéchement  rapide,  aurait  rendu  trop  aqueuse  la 
nourriture  que  les  ve|*s  y  recueillaient.  A  mon  avis,  sans 
nier  la  nécessité  d'étudier  l'influence  des  causes  indiquées 
par  M.  Berher,  il  ne  faut  voir  dans  son  insuccès  qu'un  des 
incidents  qui,  dans  toute  éducation  de  vers  à  soie,  amènent, 
à  la  suite  de  chaque  mue ,  des  pertes  dont  la  cause  ne  peut 
pas  être  discernée. 

Ua  meilleur  résultat  a  couronné  les  soins  donnés  par 
M.  Thurtot,  secrétaire  de  la  chambre  consultative  d'agricul* 
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hire  et  vice-président  du  comice  agricole  d'Épinal,  et  par 
M.  Chapeliier,  trésorier  et  archiviste  de  la  Société  d'Ému- 
lation. Il  est  nécessaire  de  rapporter,  en  détail,  les  différentes 
phases  de  l'éducation  des  vers  qu'ils  ont  obtenus. 

M.  Thuriot  a  reçu  36  graines  le  11  avril.  Il  les  a  déposées 
dans  un  appartement  situé  au  premier  étage  d'une  maison. 
Cet  appartement  a  trois  grandes  fenêtres  qui  sont  restées 
constamment  ouvertes,  mais  avec  les  persienoes  closes,  à 
raison  de  la  chaleur  exceptionnelle  du  priotemps  et  de  l'été. 
Il  n'a  obtenu  que  trois  vers,  les  5,  7  et  40  mai ,  c'est-à-dire 
au  moment  où  les  chênes  se  couvraient  de  feuilles.  Aussitôt 
l'éclosion  des  vers,  il  leur  a  donné  des  rameaux  de 
chêne  qu'il  a  constamment  renouvelés  tous  les  matins,  en 
choisissant  de  préférence  les  pousses  les  plus  vigoureures  et 
les  plus  tendres.  Ses  vers  ont  toujours  été  pleins  de  santé, 
ont  atteint  une  grosseur  considérable  et  l'un  d'eux  a  acquis 
7  centimètres  de  longueur. 

Pendant  les  trois  premiers  jours  qui  suivirent  leur  nais- 
sance ,  les  jeunes  chenilles  ont  eu  peu  d'activité  et  se  tenaient 
attachées  au-dessous  des  feuilles  dont  elles  rongeaient  les 
bords.  Elles  mangeaient  peu  :  mais,  ce  terme  passé,  cette 
activité  se  développa.  Biles  parcoururent  les  rameaux  en 
tout  sens.  Si  elles  tombaient  à  terre,  elles  regagnaient  bieo 
vite  le  rameau  et  leur  place.  C'est  à  la  suite  d'une  de  ces 
chutes  que  M.  Thuriot  perdit  la  chenille  éclose  le  10  mai. 
Elle  tomba  dans  l'eau  placée  en  dessous  du  rameau  et  fut 
noyée. 

Vers  le  6«  jour,  la  chenille  a  pris  toute  sa  conformation. 

Voici  les  phases  qui  ont  marqué,  che£  M.  Thuriot,  leur 
existence  sous  cette  forme  : 

Du    5  au  15  mai,  pleine  santé. 

Le  16,  malaise;  elles  ne  mangent  pas. 

Le  17,  pareille  abstinence  et  amaigrissement;  cependant 
elles  paraissent  moins  malades. 

Le  18,  elles  recommencent  un  peu  à  manger;  elles  changent 
de  place. 
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Le  49,  rétablissement  complet.' 

Les  jours  suivants,  santé  parfaite. 

Le  23,  seconde  mue. 

Le  25,  les  chenilles  ont  repris  toute  leur  activité.  Cet 
<^tat  continue  les  jours  suivants. 

Les  S9,  30  et  31  mai,  3«  moe.  ÉUt  maladif;  elles  se 
détacbeût  du  rameau  et  ne  mangent  pas.  Des  mouvements 
saccadés  les  débarrassent  de  leur  enveloppe.  Aussitôt  après, 
elles  reprennent  leurs  forces  et  leurs  habitudes. 

Le  7  juin,  elles  atteignent  une  longueur  de  5  centimètres. 

Le  8  —  ,  commence  la  quatrième  mue  qui  se  termine 
jdaos  la  soirée  du  45. 

Le  46'  —  ,  les  chenilles  deviennent  voraces  ,  mangent  sou- 
vent et  beaucoup.  Elles  sont  irritables  et  se  mettent  sur  la 
défensive  si  Ton  approche  d'elles  le  doigt  ou  un  objet  quel- 
iConque.  €ai  état  se  prolonge  jusqu'au  22. 

Le  22  —  ,  état  de  malaise 

Le  23  —  ,  à  raison  de  l'excessive  chaleur,  aspersion  des 
jchenilles  et  des  rameaux.  Le  soir  elles  commencent  à  tiler 
leurs  cocons. 

Le  24  —  ,  les  chenilles  sont  enfermées  dans  leurs  cocons; 
on  entend  le  bruit  du  travail  auquel  elles  se  livrent  pour 
ics  perfectionner. 

Le  45  juillet,  les  deux  cocons  ont  été  remis  à  M.  Chapellier 
et  réunis  à  ceux  qu'il  avait  obtenus. 

Ces  détails  si  exactement  notés  et  datés  rendent  parfaite- 
ment compte  de  lu  marche  de  l'éducation  des  vers. 

M.  Chapellier  avait  reçu  à  peu  près  le  même  nombre  de 
graines  dâos  une  petite  boite  percée  de  trous  pour  y  per- 
mettre l'introduction  de  l'air.  Jl  déposa  cette  botte  dans  un 
appartement  exposé  au  nord ,  et  eut  soin  même  de  la  tenir 
ouverte,  d'abord  à  certains  intervalles,  et  ensuite  soir  et 
matin  dès  que  la  végétation  des  chênes  commença. 

Le  7  mai ,  naissance  de  5  vers.  Ils  parcouraient  la  boite 
en  tous  sens,  et,   dès  que  des  rameaux  leur  furent  pré- 
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seules,  ils  s*empressèrent 'de  gagner  les  feuilles  et  de  les 
ronger  en  se  plaçant  du  côté  où  la  Tèuille  n*était  pas  éclairée 
par  le  jour.   Il  en  fut  ainsi  durant  toute  leur  existence. 

Le  8,  écloslon  de  deux  autres  vers.  —  Aspersion  sur  les 
graines  qui  restaient. 

Le  15,  éclosion  d'un  ver.  —  iM.  Chapcllier  remarque  des 
graines  à  demi-percées  et  contenant  des  vers  qui  avaient  péri 
faute  d'avoir  pu  compléter  leur  délivrance. 

Un  ver  tombe  dans  l'eau  et  se  noie. 

Sur  un  autre,  des  taches  apparaissent,  se  multiplient;  la 
peau  devient  noire  et  le  ver  périt. 

M.  Chapcllier,  frappé  des  ohservalions  contenues  dans  la 
relation  de  M.  de  Saulcy,  abandonne  l'emploi  de  vaseâ  remplis 
d*eau  pour  y  placer  ses  rameaux.  Il  leur  substitue  un  pot 
plein  de  terre  et  plongé  dans  un  bain  d'eau.  Il  plante  les 
rameaux  dans  celle  lerre  toujours  en  contact  avec  l'eau  au 
moyen  des  trous  du  fond  du  pot;  mais  cette  mélliode  n*a 
d'autre  résultat  que  de  ne  pas  remédier  suffisamment  à  la 
dessiccation  trop  prompte  des  rameaux.  Peut-être,  cependant, 
sercit-t-elle  pré:érable  avec  une  température  plus  normale 
que  celle  de  cette  année? 

Un  peu  plus  tard,  deux  chenilles  périssent  encore. 

M.  Chapcllier,  après  avoir  consulté  M.  Thuriot,  se  décide 
ù  l'imiter  quant  au  choix  de  la  nourriture.  Il  ne  donne  plus 
à  ses  vers  que  des  rameaux  pris  sur  des  repousses  de  l'année, 
à  feuilles  vigoureuses  mais  tendres,  et  plongés  daus  des 
vases  remplis  d'eau  II  renonce  à  l'emploi  des  pots  pleins 
de  terre.  Dès  ce  moment,  les  vers,  arrivés  d'ailleurs  à  l'état 
de  véritables  chenilles ,  mangent  avec  plus  d'appétit  et 
prennent  un  développement  rapide. 

M.  Chapellier  en  perd  cependant  encore  une.  Ayant  re- 
marqué qu'elles  sont  très-irritables,  qu'elles  ne  se  laissent 
pas  approcher  et  cherchent  à  s'isoler  les  unes  des  autres , 
que  l'une  de  celles  qu'il  avait  déjà  perdues  avait  au  cou 
un  ulcère  paraissant  être  la  suite  d'une  blessure,  et  que  la 
dernière  avait  eu  une  lutte  avec  une  autre  dont  par  hasard 
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elle  s*éla|l  trouvée  voisine ,  il  ne  doute  pas  que  Tune  et 
Tautre  ont  péri  à  la  suite  d*une  lutte  semblable.  Comme 
M.  Thuriot,  il  a  remarqué  que  ces  chenilles  se  livrent  à 
une  colère  évidente  lorsqu'elles  sont  dérangées  dans  leur 
repas,  même  par  une  simple  aspersion. 

Les  trois  chenilles  qui  restaient  à  M.  Chapelller,  nées  le 
7  mai ,  commencèrent  à  filer  leurs  cocons,  Tune  le  4,  Tautre 
le  6  et  la  troisième  le  40  juillet.  Elles  les  attachèrent  à  deux 
feuilles  qu'elles  rapprochèrent  en  Terme  de  toit  et  formèrent 
une  enveloppe  de  fils  dans  laquelle  elles  s'enfermèrent  et  où 
etles  continuèrent  à  travailler  pendant  quelques  jours.  Quand 
le  bruit  produit  par  ce  travail  ne  se  fit  plus  entendre,  les 
petits  rameaux  auxquels  les  cocons  étaient  attachés  furent 
placés  dans  une  grande  boite  recouverte  d'une  mousseline 
claire.  Les  deux  cocons  remis  par  M.  Thuriot  y  furent  aussi 
déposés.  Ije  fond  de  cette  botte  fut  garni  de  quelques  feuilles 
de  papier,  pour  préserver  les  papillons  de  tout  accident  s'ils 
venaient  à  tomber  en  sortant  de  leurs  cocons. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  août ,  un  des  cocons  de  M.  Thuriot 
donna  naissance  à  un  premier  papillon,  mâle,  exacteoEient 
semblable  au  dessin  donné  par  M    Personnat. 

Dans  la  nuit  du  9  an  40 ,  éclosioh  de  deux  papillons  fe- 
melles, Tun  du  second  cocon  fourni  par  H.  Thuriot,  l'autre 
d'un  cocon  de  M    Chapellier. 

Aujourd'hui ,  dedx  cocons  n'ont  encore  fourni  aucune  éclo- 
skin.  Quand  les  papillons  femelles  ont  paru ,  le  mAle  com-- 
raençait  à  languir.  Cependant ,  il  a  changé  de  place  dans  la 
nuit  suivante  :  ce  qui  permet  d'espérer  qu'il  aura  pu  féconder 
ids  deux  femelles.  Il  est  mort  dans  la  nuit  du  14  au  42. 
Jusqu'à  présent  aucune  des  deux  femelles  n'a  encore  donné 
de  la  graine. 

La  Société  d'Émulation  doit  se  féliciter  d'avoir  confié  la 
graine  qu'eUe  a  acquise  à  des  observateurs  aussi  intelli* 
gentô  et  aussi  attentifs.  Lesannotations  fournies  par  HJM.  Berber, 
Ihuriot  et  Chapellier  sont  précieuses.  Si  j'ai  dô  les  résun^r 
sommairement ,  je  me  suis  attaché  cependant  h  n'omettre 
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aucun  des  intéressants  détails  qu*elles  renferment  et  à  farire 
ressortir  la  sagacité  des  réflexions  qu^eUes  leur  ont  inspirées. 
L'excellente  instruction  dressée  par  M.  Berher  a  été  exacte- 
ment suivie  et  restera  comme  un  guidé  certain  pour  d'autres 
éducateurs.  Je  suis  assuré  de  remplir  les  intentions  de  la 
Société  en  leur  adressairt  ses  remerctments.  Ils  ont  fourni 
la  preuve  incontestable  que  le  ver  à  soie  du  chêne  peut  être 
élevé  dans  les  Vosges,  otr  il  existe  de  vastes  forêts  de  cette  es- 
sence  et  où  par  conséquent  les  ressources  de  leur  alimeutatiOA  ae 
peuvent  pas  faire  défaut.  C'est  un  grand  résultat  que  fi'iu- 
Arment  eu  rien  les  pertes  éprouvées ,  et  qui  né  me  paraish 
sent  pas  dépasser  celles  qui  marquent,  dans  lés  magnaneries 
du  midi,  les  mues  successives  du  ver  du  mûrier. 

La  haute  température  qui  a  régAé  constamment  depuis  le» 
premiers  jours  de  mai  et  qui  continue  encore ,  a-t-€iiB  fa- 
vorisé les  éducations?  Au  premier  aspect,  elle  senible  avoir 
été  contraire  par  la  dessiccation  trop  rapide  des  rameaux  et 
des  feuilles  données  en  pftture  aux  vers.  L'expérience  d^ne 
éducation  nouvelle ,  faite  dans  les  conditioûs  ordinaires'  de 
la  température  de  nos  rentrées ,  pourra  seule  ré;$oudre  ta 
question. 

Est-il  vrai  que  l'emploi  du  bain  d'eau  pour  rafraîchir  les 
rameaux  peut  rehdre  la  nourriture  trop  aqueuse  et  nuire 
aux  vers? 

Est-il  vrai  que  les  vers  du  cbéne  cherchent  à  s'isoler 
les  uns  des  autres,  et  engagent  des  luttes  quand  une  cir-^ 
constance  les  rapproche?  Cette  observation  nouvelle  se  re- 
trouve dans  les  notes  de  H.  Thuriot,  et  surtout  dans  celles 
de  M.  Chapellier.  Elle  me  parait  mériter  une  très-sérieuse 
attention  par  les  conséquences  qui  en  résulteraient. 

Comment  a-t-il  pu  arriver  que  la  graine  fournie  par  M.  Per- 
sonnat  ait  donné  si  peu  de  vers?  Dans  quelques-unes  des 
graines  stériles,  le  ver  existait,  mais  il  avait  péri  avant  de 
percer  son  enveloppe.  Dans  quelques  autres ,  le  ver  l'avait 
percée,  mais  il  n'avait  pu  s'ouvrir  un  passage  suffisant. 
Comment  expliquer  ces  deux  faits? 
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D*autres  questions  pourraient  encore  être  posées.  L'expé- 
rience tes  résondra  sans  doute. 

Quoi  quMI  en  soit ,  la  Société  n*a  qu'à  se  féliciter  de  ce 
premier  essai  et  elle  sera  sans  doute  disposée  à  le  renoufeler 
Tan  prochain.  II  est  à  désirer  qu'elle  puisse  le  tenter  alors 
afec  plus  de  ressources  en  graine ,  et  avec  un  plus  grand 
nombre  d'éducateurs.  Je  me  propose  d'appeler  sur  ses  ef- 
forts l'attention  et  la  bienveillance  de  la  Société  générale 
d'acclimatation  9  ^et  je  ne  mets  pas  en  doute  la  possibilité  d'as- 
socier à  notre  œuvre  de  nouveaux  collaborateurs.  Avec  une 
suffisante  persévérance ,  notre  Société  peut  doter  nos  contrées 
d*une  nouvelle  source  de  richesses,  précieuse  pour  Tagri- 
culture,  non  ntoins  précieuse  pour  l'industrie. 

Épinal,  le  43  Août  4868. 

Le  Président  de  la  Société,     MAUD'HBUX  père. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  <w  — 
RAPPORT  4  H.  LE  PRÉFET 

SUR   LES 

ACCROISSEMENTS  DES  GOLLECTIOKS 

DU 

dains  le  ooizrajït  de  l'axiixée  1867/ 
Par  m.  Jules  LAURENT  / 

Monsieur  le  Préfet» 

Dans  le  courant  de  Tannée  4867,  S.  Bxc.  M.  le  Ministre 
de  la  Maison  de  TEmpcreur  et  des  Beaux-Arts  nous  a  adressé, 
au  nom  de  S.  M.  TEmpereur,  pour  notre  musée  départe- 
mental, un  tableau  ayant  pour  titre  les  filles  d'Eve.  Ce 
tableau,  peint  par  M.  Anligna,  représente  de  petites  paysannes 
réfugiées,  pour  s*abriter  d*un  violent  orage ,  sous  un  pommier, 
dans  les  branches  duquel  est  monté  un  jeune  garçon  qui 
leur  tend  des  fruits  qu'il  vient  de  cueillir.  Cette  peinture 
est  d*une  bonne  couleur,  très-vigoureuse  de  ton  et  facile- 
ment touchée;  peut-être  y  aurait-il  lieu  de  conseiller  à 
Tartiste  de  ne  pas  trop  se  laisser  aller  à  sa  facilité  et  dé 
serrer  un  peu  plus  son  dessin  et  sa  touche.  En  somme, 
cependant,  c'est  un  tableau  qui  fait  très- bon  effet  dansr 
notre  galerie. 
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kn  eonfuiencéirieM  du  même  exercice,  nous  avons  acquis 
de  M.  Legay,  marchand  de  curîosités  et  de  tableaux  à  Nancy, 
QD  tableau  peint  ptCr  Gonzalez  Cotfue ,  peintrel  flamand  du 
XVII«  siècle,  qui,  tout  en  conservant  une  certaine  origina. 
Kté,  s*est  in^iré  de  Van  Dick  et  s'en  est  approché.  Lés 
tableaux  de  ce  maître^  assez  rares  en  France,  sont  (rès  recher- 
chés en  Angleterre  oii  il  habita  longtemps. 

Notre  tableau  représente  une  grande  dame  du  XVII*  siècle; 
debout,  richement  vêtue  et  tenant  une  petite  fille  par  des 
lisières;-  à  sa  droite,  un  peu  en  arrière,  un  seigneur 
assis  près  d'une  table  couverte  d'un  tapis  lève  la 
tête  pour  lui  parler. 

Ces  personnages  sont  sous  un  riche  portique  ouvert  sur 
la  campagne. 

Ce  tableau  est  savamment  touché ,  d'une  belle  couleur,  et  c'est 
une  bonne  acquisition  potir  notre  Musée. 

Nous  avons  aussi  acquFs  une  statuette  anti(](ue  en  brdbzè, 
représentant  Mercure  debout,  la  tète  couverte  du  pélase,  et 
tenant  de  la  main  droite  une  bourse  ;  dans  la  gauche  était 
probablement  le  caducée,  mais  il  manque  ainsi  que  le  pîèd 
droit,  brisé  certainement  avant  d'être  enfoui,  si  l'on  en 
juge  par  l'épaiséeur  de  la  patine  qui  recouvre  la  cawire. 
Cette  statuette  trouvée  à  Grand  est  d'un  style  moins  pur 
que  la  délicieuse  petite  ffgure  dé  femme  accroupie  formant 
vase  ollaire,  découverte  au  même  lieu  il  y  a  deux  atrs. 

Notre  collection  d'objets  celtiques  a  reçu  de  la  Société 
d'Émulation  plusieurs  de  ces  objets  en  Kgnite,  nommés,  par 
quelques  antiquaires,  moiu^Aon^,  par é*mires bracelets;  l'une 
et  l'autre  de  ces  attributions  sont  douteuses,  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  la  phipartde  ces  objets,  qui  sont  bien  en  lignite  et 
iron  eo  bois  noirci  par  le  long  temps  qtf'ils  ont  passé  en 
terre,  comme  le  prétendent  quelques  archéologues ,  sont  ordi- 
nairement, dans  les  tumulus,  placés  près  du  cadavre  ou  sur 
sa  poitrine,  et  si  quelques-uns  ont  été  bien  réellement  trouvés 
à  son  bras,  ils  n'y  ont  pu  être  placés  qu'après  la  mort, 
eomme  ornement  funèbre,  car  s'ils  sont  bien  tournés  et  lisse» 

13 
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à  Teitérieur,  ]e  coDiour  îDiérieur  est  rugueux  ei  B*e$t  eu 
quelque  sorte  <|H'ébaucbé;  ite  auraieut  donc  cerlaiuesient 
ÛeiBé  le  braa  vivant  qui  les  auraient  portés. 

Cee  olgets  ont  4té  déewverts  dans  des  tumulns  de  la 
forit  des  Chines,  commune  de  SuriatmUs^  arrondisw- 
iMDt  de  Neufcfafttoau,  par  MM.  Duhamel,  conservateur  des 
archives  du  département,  et  Ôuibal,  garde  général  &  Bulgoé- 
ville^  délégulés  par  la  Société  d'Émulation  pourex^orer  iea 
d^nielrs  tumulusqui  restaient  encore  dans  ce  canton. 

Outre  les  objets  eu  lignite,  il  y  avait  encore'dans  ces  luroulut 
(tes  cercles  en  bronxe  dentés  sur  la  circonférence  exté- 
rieure et  des  fragments  d*un  vase  en  terre  commune,  mais 
cependant  fait  su  tour.  Ces  fragments  étaient  en  assez 
grand  nombre  pour^  en  les  rapprochant,  retrouver  te  galbe 
du  vase. 

Nous  devons  encoref  h  tf.  Guibal  un  bracelet  en  bronze, 
il  est  ouvert  et  denté  sur  le  contour  extérieur. 

C'eAt  en  faisant  de  nouvelles  recherches  dans  un  tumuluf 
(buillé  sans  résuMati  il  y  a  quelques  années  que  H.  Guibal  a 
découveri  œ  bratocelet  curieux  par  sa  formow 

Noire  coljectton  de  vases  B^esiearicbie  d^'uueeoupee^  d'un  vaae' 
en  beau  verre  d'une  parfaite  coaservation.  Ces  objets  ont  été 
trouvés  dans  une  sépulture  «alhhromaifie  à  Faiccr,  en  Ckon^ 
pagne,  et  nous  ont  été  cédée  pair  M.  Bretagne,  directeur  des^ 
contributions  directes,  on  éehaage  de  qîuetqiie^unefi  de»  mon- 
naies lorraines  que  nous  avons  en  double. 

Dans  la  collection  d'armes  fran^ues  sous  avona  placé' 
4^  un  Seramasax,  ou  courte,  large  et  ioiih|e  épée  à  un 
eetit  tranchant;  il  a  été  trouvé  à  CireourI,  caolon  ié 
eoMpaire,  en  déraeinant  un  vieux  noyer  dans  «n  terrain 
appartenant  à  H.  Gouvemot*  qui  a  bienf  voûta  en  faire 
<]0B  au  Mueée  ; 

fio  Une  arme  à  douille  assez  semblable  à  me  pifne 
dont  on  aurait  abattu  un  des  odiés;  Vest  k  Buiegney  qo'eUe 
a  été  trouvée  ; 

3"^  Une  attire  arme  du   mène  genre  découverte  près  de 
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Grand  par  H.  Henry,  brigadier  forestier,  qui  nous  en  a  fait 
cadeau.  ' 

Nos  diverses  séries  nurnismatiqoes  ont  été  augmentées  de 
3t2  monnaies  en  or,  argent  et  bronee;  ce  sont  trois  mon- 
naies gauloises  en  airgeiit,  dont  deux  appartiennent  aux 
Seguani  et  la  troisième  aux  Mivi\  quatre-vingt-seize  mon- 
naies romaines,  dont  une  est  de  Philippe  le  père,  avec  lé 
revers  de  Téquité,  et  les  quatre-vingt-quinze  autres,  des 
moyeus  et  petits  bronze  saussés  de  Probus,  Maximien-Her- 
€uie,  Dioclétieo  et  Maximin.  Les  revers  sont  variés  et  là 
conservation  en  est  exoeptionnellement  1)eHe. 

L*année  dernière  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  décrire  la  pre^ 
(nière  partie  de  la  belle  collection  dé  nioniaies  lorraineâ 
iformée  par  H.  Gillet  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Nancy,  et  que  nous  a  cédée  M.  Chassignét,  neveu  et  héritier  de 
M.  Gillet.  La  seconde  partie  dont  j'ai  à  vous  parler  cette  Tois  n'est 
pas  moins  intéressante  que  la  première;  elle  te  compose  de 
213  iiEK)nnaie8  en  argent  et  en  or  frappées  par  le  due 
Ferri  IV ,  par  son  beau-père  le  connétable  Gaueber  de  Cba* 
(iilon  qui,  par  son  uiariage  avec  Isabelle  de  Rdmigny,  veuve 
du  duc  Thiébaut  |[,  était  devenu  sejgnetir  de  Néufehftteao, 
Florennes  et  Tveé,  où  il  y  avait  des  ateliers  monétaires 
dans  lesquels  il  fit  frapper  deâ  pièces  à  son  nom ,  des 
monnaies  du  duc  Raoul,  Jean  I*^,  Charles  lî,  René  I^^ 
Antoine  de  Yâudémont,  compétiteur  de  René  I*' ,  Jean  II, 
dit  de  Calabre,  René  II,  Antoine,  François  i*',  Nicolas  de 
Vaudémont,  régeot  sods  la  minorité  de  Charles  III  et  dé 
^Obarles  III  majeur. 

Il  faudrait ,  Monsiêui*  ie  Préfet,  pour  vous  faire  connaître 
l'importance  de  eeite  acquisittoii  vous  décrire  toutes  les 
variétés  de  ces  précieuses  nionnaiÈs;  mais  cette  description 
serait  trop  longue  ici  et  trouvera  mieux  sa  plaoe  dans  la 
nouvelle  édition  du  catalogue,  de  notre  collection  des  monnaies 
lorraines  que  je  prépare. 

En  outre  de  ces  monnaies,  nous  avons  eu  de  M.  Bretagne j 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  196  — 

en  échange  de  quelques-uns  des  doubles  de  la  collection 
une  précieuse  monnaie  inédite  du  cardinal  Louis  de  Bar, 
évéque  de  Verdun,  et  de  M.  de  Rozières,  autre  aniateur 
zélé  de  la  numismatique  lorraine,  deux  bugnes  inédites  du 
cardinal  de  Lénoncourt»  évéque  de  Metz. 

H.  le  docteur  Bédel,  membre  du  Conseil  général,  a  fait 
don  au  musée  d*un  ihaler  ou  écu  d'argent  de  l'archevêque 
de  Cologne ,  Jean  de  Mansfeld,  et  de  quelques  autres  monnaies 
lorraines;  M.  Brasseur,  instituteur  public  à  Grand,  adonné 
un  magnifique  denier  de  Galba  avec  la  Victoire  au  revers; 
M.  Bretagne,  une  épreuve  en  plomb  d'une  médaille  de  Stanislas, 
dont  il  possède  le  coin  en  acier;  H.  le  curé  de  Sercœur,  uo 
denier  tournois  de  Gaston  d'Orléans,  prince  de  Danebes; 
H.  Cerquand,  inspecteur  d'Académie  &  Nice,  préoédemmeot 
à  Perpignan,  quelques  bronzes  romains,  un  denier  de 
Maguelone  et  deux  monnaies  d'Espagne;  à  cet  envoi  de 
monnaies  étaient  joints  de  beaux  coquillages  de  la  Hédi- 
terrannée.  Enfin,  M.  Gébin,  notaire  h  Saales  el  membre  du 
Conseil  général ,  nous  a  aussi  envoyé  trois  monnaies  de  Milan,  de 
Galéas  Visconti  et  de  Galéas  Sforze,  découvertes  à  Saales;/ 
elles  faisaient  partie  d'un  trésor  composé  de  quatre-vingts 
pièces  du  même  genre.  A  ces  monnaies  M.  Géhin  a  joint 
une  médaille  frappée  pour  Rouget  de  Lisle,  au  revers  de 
laquelle  est  le  chant  de  la  Marseillaise. 

Notre  collection  sigillographique  a  reçu  de  M.  le  docteor 
Bédel  un  beau  sceau  en  acier  gravé  en  creux,  ayant  appar^ 
tenu  à  la  fille  de  l'Empereur  d'Allemagne  Joseph,  Tarcb»- 
duchesse  Marie  Josèphe,  reine  de  Pologne,  électrice  de  Saxe 
et  femme  du  roi  Auguste  III,  qui  fut  compétiteur  au  trtae 
de  Pologne  de  notre  bon  Stanislas  Leczinski. 

Nous  avons  encore  acquis  les  matrices  de  sceaux  de  S^Bvre 
de  Beneville,  de  S^Laurent  de  Fouville,  du  couvent  de 
Salivai ,  au  diocèse  de  Metz,  de  la  juridiction  de  l'abbé  da 
monastère  du  Lieu-Restauré,  au  diocèse  de  Soissons,  de 
Jean  de  Bardècbe ,  un  cachet  en  argent  d'un  membre  de  la 
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fatifille  du  Lys,  le  sceau  de  la  justice  consulaire  de  Lorraine 
et  en  dernier  lieu  celui  de  Tancienne  tnanufacturc  royale 
de  fayence  de  S*-Cléraent. 

Nous  avons  reçu  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique  pbur  notre  petite  bibliothèque  ce  qui  a  paru  du 
dictionnaire  archéologique  de  la  Oaule,  et  nous  avons  acheté  8 
livraisons  de  la  réinopression  in-folio  de  Tarmorial  général  de 
d'flozierje  3«  volumedu  guide  de  Tamateur  de  tableau}^ ,  et  les 
deux  volumes  grands  in-8<»  de  Thistoire  des  poteries,  fayences 
et  porcelaines. 

Quelques  auteurs  ont  bien  voulu  nous  adresser  aussi  leurs 
ouvrages.  Ainsi  M.  l'Intendant  (général  Ch.  Robert,  nous  a 
envoyé  son  bel  ouvrage  sur  la  sigillographie  de  Toul. 
M.  R.  Chalon,  présideat  de  la  Société  royale  de  numismatique 
belge  à  Bruxelles,  son  intéressant  traité  des  curieuses  mon- 
naies de  la  seigneurie  de  Plorennes  en  Hainaul,  seigneurie 
qui  a  appartenu  aux  ducs  de  Lorraine  et  dans  laquelle  ils 
ont  frappé  des  monnaies  ;  le  même  savant  numismate 
nous  a  encore  adressé  différents  mémoires  sur  des  curiosités 
numismatiques  et  son  histoire  de  Don  Antonio  de  Portugal  ; 
M.  Beaupré  conseiller  honoraire  à  la  Cour  impériale  de 
Nancy,  son  catalogue  descriptif  do  Tœuvre  de  S^-Urbain; 
M.  Ch.  Laprevolte,  avocat  à  Nancy,  sa  notice  sur  quelques 
médailles  gravées  par  F.  de  S'-Urbain;  M.  Maxe-WeNy,un 
mémoire  sur  la  numismatique  rémoise;  M.  Raoul  Guérin, 
sa  description  des  tombelles  antéhistoriques  de  la  côte  de 
Maizéville,  près  Nancy  ;  il.  Charvet,  une  notice  sur  une 
patère  antique  en  argent  de  sa  collection ,  une  autre  notice 
sur  les  monnaies  de  Af&con  et  une  satyre  très-plaisante  et 
frappant  certains  journalistes  qui  niaient  l'authenticité  d'un 
beau  buste  en  terro  cuite  fait  par  un  artiste  de  la  renais- 
sance, buste  qui  fait  maintenant  partie  des  magnifiques 
collections  du  Musée  impérial  du  Louvre.  H.  Lepage,  Tin- 
fatiguable  conservateur  des  archives  du  département  de  la 
Meurlhe,  nousa aussi  adressèun  curieux  mémoire surla  justice 
consulaire  de  Lorraine;  notre  savant  et  zélé  conservateur  des 
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archives  des  Vosges,  ce  qui  a  paru  de  son  iraTail  sur  leaj 
archives  des  Vosges,  etenfln  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Epin; 
a  bien  voulu  nous  envoyer  le  plan  de  cette  ville  lithographie  pi 
ordro  du  Conseil  municipal. 

Telles  sont,  Monsieur  le  Préfet,  les  augmentations  qae  1< 
collections  de  notre  Musée  départen^eatal  ont  reçues  daos  Ij 
courant  de  Texercice  1867. 

J'ai  l'honneur  <i'6tre^  avec  une  haute  cçnsidératiùn^ 
Monsiet^r  le  Préfet, 

Votre  très-humble  serviteur.. 

Jjt  Dirfcl^nr  du  Mosëe  ^^parlenif ntal , 

Jules  LAURENT. 
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TABLEAU 

PMBRES  COMPOSANT  LE  BUREAU 

ET  LBS 

COUHISSIONS  ANNUELLES 

FOUR  1868. 

BUREAU. 

raéftioBNT  D*«oiiiiBUB^  M.  le  Marquis  de  Fleury{C.  {^),  Préfel  des 

Vosges. 
PaésioENT  B02iOBiiAE,  M.  le  comte  Siméon  (G.  ^)p  sénateur. 
PaésiDE.iT  iN.iuEL,  M.  Maui'htux  père  ^,  ayocai  à  Épînal. 
¥iCB-paâ8ioBNT,  U.^audfUlari^,  cooservalei^r  des  forêts  à  Épinal. 
Segbétaiab  pbbpétuel,  II.  Lebrunt^  professeur  de  mathématiques 

au  collège  d'Êpioal. 

M.  Gley,  professeur  9Q  collège  d'Êpinal. 


Secbétaibbs  adjoints,.  ..   ^  .  .     *    ^ 

(  y.  Colnennef  sous^ospectevr  des  forêts. 

TBiSOBiBB  iBCi^ivisTE,  M.  ChapeUiet^   insiUnteur. 
COVISSIOIS  AIIDEUES. 

V   COMMISSION   DB   COMPTABILITÉ. 

Mil.  Vûdei^,  présideet,  Gu$ry,  !tlarohal^f  Berher,   Àberl, 
ChapelUer,  Umoyne. 
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MM  Mansuy  ^^  président,  Gley^  Baudrillarl  ^,  Btrher , 
Malgras  l^,  ikfranoux,    Seignérfl,  Char  Ion,   Laurent. 

5*   COMMISSION   DBS    ANTIQUITES* 

MM.  Laurml^  présideul,  ReiteUlUz^  Colnenne,  Guety,  GUy^ 
Chapelliir^  Ramhaud,  Defrmnfmx,  Duhawiel. 

4*   COMMISSION   pE   PUBLICATION   BT    pBS    CONO0|)BS 
LITTÉRAIBE  9    ABTISTIQUB    ET    SCIENTIFIQUE. 

MM.  Jla/yrof  ^,  prôsidcDt,  CliapeUier ,  Maud'heux  ù\$  ^  GUy, 
PenlecôU,  Con^$,  Coln$nnc,  Defranoux,  Rambaud,  Siignp'il^ 
Charton,  Joly^  Duhamel,  Merlin,  secrétaire. 

â*  fCOMMISSION    p'AGBlCULTpBB    ÇT    DBS   PB|ME4^ 

MM.  De  Blaye,  présidcot,  Berher,  Chapellier,  Marchai  ^^ 
PenUcôU,  Defranaux,  MaudPheux  fils,  Charton,  Baudrillart  ^« 
Colnenne^  Rambaud,  Alberto  deClinehap^p,  Malgrae^^  L^jakqM, 
secrélaîre. 

6*    COMMISSION    p'aOBTICflLTUBEt  * 

MM.  Vadet^,  présideot,  Guery,  Crouise,  Laurent ^  de  Blayf^ 
Marotel,  Pentecôte,  Defranoux,  Lapicque. 

7*   COMMISSION    DE   l'iNDUSTBIB* 

MM.  Laurent,  présideot,  ReivHUiez,  Marchai  l^^  PenteeôU, 
Lemoyne,  Rambaud,  Albert,  Lapkque,  Abert, 

Le  Président  et  le  Secrétaire  perpétuel  sont ,  de  droit ,  membres  île 
toutes  les  Commissions. 
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Membres  titulaires 

(résidant  à  Épîoftl)» 

MM. 

1862.  i4&er(,  chef  de  division  à  la  préfecture  des  Vosges. 

i866.  Àlb$r$,  garde-roincs. 

1854.  BaiiiriUarl  ^,  oonserralevr  des  foréls. 

1836.  Berher,  entomologiste. 

18S3*  De  Biaye,  propriétaire  ,  suppléant  du  juge  de  paix. 

1 867.  Bonnesœur ,  docteur  en  médecine ,  ancien  interne  des  hôpitaux 

de  Lyon. 
1850.  Ch4ipe2/ier,  instituteur  public. 
1825.  Charton,  chef  de  division  de  préfecture  en  retraite. 
1859.  Colnenne,  sous-inspecteur  des  forêts. 
1859.  Cotttcf,  professeur  de  rhétorique  au  collège,  agr^é  de  TUni- 

versité. 
1847.  Crouise,  docteur  en  médecine. 

1 832.  Defranoyx ,  inspecteur  des  contributions  indirectes  en  retraite. 
1865.  Duhamel,  archiviste  paléographe  »  archiviste  de  la  préfecture 

des  Vosges. 
1864.  f70tir2^  (marquis  de)  (C.  {^),  préfet  des  Vosges. 
1825.  Gamier  *J^,  docteur  en  médecine. 
1853.  Gley^  professeur  de  troisième  au  collège. 
1832.  Guery,  ancieu  archiviste  de  la  préfecture  des  Vosges. 
1862.  Joiy,  ancien  juge  de  paix. 
1861.  Lapieque,  vélérhiairc. 
1836.  Laurent,  directeur  du  musée  départemental. 
1856.  Lehrunt,  professeur  de  mathématiques  au  collège. 
1864.  Lemoyn0^,  inspecteur  des  lignes  télégraphiques. 
1844.  Malgrae  *^ ,  inspecteur  d'Académie. 
1853.  Mansuy  ]^,  docteur  en  médecine. 
1856.  Marchai  ^,  agent-voyer  chef. 
i858.  MaroUl,  horticulteur. 
1836.  If oud'Anix  père  ijv?',  avocat,  ancien  maire  de  la  ville  d'Epinal, 
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1854.  Maud'heux  fi4s,  avocat , -docteur  eo  droit. 

1862.  Merlin,  secrétaire  de  riuspection  académique  des  Vosges. 
1866.  Moniour  (Henry  Lebeau  de)  (0.  ^),  capkaine  de  vaisseau 

de  la  marioe  impériale. 
1857.  Pentecôte,  pharmacien. 
1861.  Rambaud,  avocat. 
1851.  Reiveilliez,  ingénieur  civil,  architecte. 
1861.  Seigneret,  principal  du  collège ,  agrégé  de  rUoivergîté. 
1853.  Vadet  '^,  propriéuire,  ancien  oilîcier. 

Membres  associés  libres 

(rëiidant  dam  le  département). 

MM. 

1863.  Bailly,  cultivateur  à  Saint-Maurice  (Rambervillers). 

1861.  Bardy^  pharmacien  à  Saint-Dié. 

1844.  Blondin,  avoué,  président  honoraire  du  comice  agricole  <le 
Saint-Dié. 

1864.  Bourguignon,  cultivateur  à  Vrécourt. 

1865.  Bronstoick  Û\s  y  négociant  à  Mirecourt. 

1850.  Buffet  {Louis)  ^,  avocat  à  Mirecourt,  ancien  ministre  du 
Commerce  et  de  T Agriculture ,  député,  vice-président  du 
Conseil  général. 

1862.  Chariot  !^»  ancien  manuCacturier  à  Moussey  (Senones). 
1843.  Chevreute,  docteur  en  médecine  à  Charmes. 

1865.  Chmnllot,  principal  du  collège  de  Bruyères. 

1 866.  Claudel ,  ChUrles ,  fabricant  de  papier  à  Docelles. 

1866.  Claudel,  Félix,  fabricant  de  papier  à  Docelles. 

1867.  Clinehamp  (du  Puy  de] ,  maire  de  Darnieulles  (Epinal). 
1861.  Desfoumeaux,  curé  à  Malaincourt  (Buignéville). 

1861.  Ferry  (Hercule),  industriel  à  Saint-Dié. 

1862.  Finance,  professeur  au  collège  de  Saint-Dié. 
1839.  Gaudel,  pharmacien  à  Bruyères. 

1^64.  George,  cultivateur  à  ftavenel  (Mirecourt)^ 
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1864.  Guibal,  garde  géDéral  à  Buignéyilie. 

1864.  Guinot,  curé  à  CootreiéviUe. 

1859.  Hanus,  aTOoé,  secrétaire  du  comice  de  Remireinool. 

1865.  HawMmté,  maire  de  la  ville  de  Plombières. 

4864.  Houberéon,  culliyateur  à  Naymooc  (commaoe  d'Uzemaiii)« 

4862.  Humberl,  imprimeor  libraire  à  Mirecourl. 

i  866.  Kranlz ,  Léon ,  fabricaol  de  papier  ^  Docelles. 

1858.  Lahaehê,  pharmacieo  à  Brayères. 

1859.  Lahache,  juge  de  paix  à  Xerligny. 

4863.  Leheuf,    soos-directeur  de  la  ferme-école   de   Labayeyaux 

(Neafcbâleao). 
1867.  Lederlin,  directeur  des   manufactures  de  Mil.   Steinheil  et 

Dieterlin,  à  Rotbau  (Scbirmeck). 
1867.  Lefebvre^  pharmacien  à  Neufchàteau. 
1842.  Lequin,  directeur  de  la  ferme  école  de  Labayevaux« 
1849.  Liègey,  docteur  en  médecine  à  Rambervillers. 
1862.  LUlard,  docteur  en  médeciqe  à  Plombières. 
1858.  Louis,  professeur  au  collège  de  Neufchliteau. 

1861.  Mansuy,  médecin-vétérinaire  à  IjiemiremoDt. 

1855.  Martin-Hachelle,  cultivateur  à  Saint-Dié. 

1862.  Millol,  docteur  en 'médecine  à  Médonville  (Bulgnéville). 
4861.  Mougel,  propriétaire  à  Cbàtel-snr- Moselle. 

1839.  Mougeot,    docteur  en  médecine  à  Bruyères,    membre  du 

Conseil  général. 
i856.  Mourol,  curé  de  Beaufreniont  (Neufcb&teau). 
1 849.  Noël  ^ ,  président  du  Comice  agricole  de  Remiremont. 

1863.  Perdrix  )  cultivateur  à  Bazoilles  (Neufchàteau). 

4  866.  Perrin  (Georges)  '^ ,  industriel  à  Comimont,  membre  du 

Conseil  général. 
1861.  Perrin  (Snipice),  botaniste  à  Cremanvillers  (Vagney). 

1 856.  Petit  y  principal  du  collège  de  Neufch&teau. 
1860.  Priclaire,  receveur-buraliste  à  Charmes. 

4842.  Pruineê{ûé)  ^,  maître  de  forges  à  Sémouze  (Plombières)^ 

membre  du  Conseil  général. 
4861.  Puton,  docteur  en  médecine  k  Remiremont. 
d859.  RetMMli,  pépiniériste  à  Bulgnéville. 
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1836.  Resal  ^«  avocat  à  Dompaire,  ancien  représentant,  membre 

du  Conseil  général. 
1862.  Re$alù\$,  docteur  en  médecine  à  Dompaire. 
1859.  Reust^  docteur  es  sciences,  professeur  de  mathématiques  au 

collège  de  Mirecourt. 

1867.  SUinheil  {.^ ,  manufacturier  à  Rothau  (Schirmeck). 

1864.  Thiriaty    naturaliste,    ancien    secrétaire  de  la   mairie  du 

Syndicat-de-Saint-Amé  (Rcmiremont). 
1858*  Thomas,  agriculteur  à  Thuillières  (Remoncourt). 
1859.  Thomas,  curé  au  Valiin  (Praize). 
1862.  Thomas,  inspecteur  de  l'iustruction  primaire  li  Mirecourt. 
1825*  Ttf rcfc  (Léopold) ,  docteur  en  médecine  à  Plombières,  ancien 

représentant,  membre  dn  Conseil  général. 
1862.  Verjon  <«;,  docteur  en  médecine  h  Plombières. 

Membres  correspondants 

(résidaut  bon  du  département). 

HM. 

1862.  Adam  ^,  substitut  du  procureur  impérial  h  Nancy. 
1843.  ÀUmayer,  propriétaire  à  Saint-Avold  (Moselle). 

1845.  Àubry  (Félix)  ^^  propriétaire,  rue  dn  faubourg  Poissonnière  ^ 
35,  à  Paris. 

1868.  Àubry  (Maurice),   ancien  représentant,   banquier,   arenue 

Antin  »  1  ,  à  Paris. 
1861.  Aymé  de  la  Herlière  (Alfred) ,  sous-préfet  ^  Mamers  (Sarthe). 

1863.  Bader,  directeur  de  FÉcoIe  professiounelle  de  Mulhouse. 
1861.  Bataillard,  agriculteur  et  greffier  de  la  justice  de  paix  d'An- 

deux  (Doubs). 
1853.  Baudf  inspecteur  des  eaux  minérales  à  Contrexéville. 
1855.  BaudriUari  ^,  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  sciences 

morales  et  politiques)  «  professeur  suppléant  d'économie 

politique  au  collège  de  France,  rue  de  l'Odéon,  10,  b 

Paris. 
1843.  Beaupré,  juge  au  tribunal  de  Nancy. 
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1862.  Myel  (l'abbé)  »  supérieur  du  couveDt  de  Domuiarlin-s.^Ainance 

(Meonbe). 
183t.  Bégin,  docteur  en  médecine  et  homme  de  lettres  à  Metz. 

1860.  Beiioil'^.  doyendela  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1 864.  BitMU ,  Térificateur  des  poids  et  mesures  à  Saint-Claude  (Jura). 
f  862.  Berthtrané^  docteur  en  médecine,  secrétaire  de  la  Société 

d'agriculture,  sciences  ei arts  de  Poligny. 
1 829.  Biliy  (de)  (0.  ^} ,  inspecteur  général  des  mines ,  boulevard 

HaussmauQ,  63,  ^  Paris. 
1812.  B!aù€des  Votges  ^«  professeur  d'économie  politique,  rue 

Pigale,  21  ,  à  Paris. 
1864.  BlaUn^o^,  Tice-président  de  la  Société  protectrice  des  ani- 

mauiy  rue  Bonaparte,  30,  à  Paris. 

1862.  Bourgeois,  professeur  à  l'école  municipale  professionnelle  de 

Molbou&e. 

1863.  Bourguin,  secrétaire  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 

avenue  de  Neuilly,  120,  à  Neuilly  prés  Paris. 
1883.  BourUmdê  Bouvre  (C.  i.^)»   préfet    du   département  de  la 
Loire-inférieure,  ancien  préfet  des  Vosges. 

1861.  Bourlol,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  impérial  de 

Golmar. 

1862.  CaUlai^  médecio  inspecteur  des  eaux  de  Coutrexéville ,  ^  Âix. 

1 863.  Campaitx ,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  ancienne 

à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg. 

1861.  Caslel,  docteur  eu  médecine  à  Nancy. 

1853.  Cherest,  firofesseur  de  mathématiques  k  l'école  industrielle 

d^  Mulhouse. 
|829.  Chnrièri  (de)  (0.  »*c)*  ancien  sous-préfet  de  Neufchâteau, 

membre    libre  de   l'Institut    (Académie*  des  inscriptions 

et  belles  lettres) ,  à  Bazoilles. 

1862.  CiirambauU  (Gatian   de),'  premier  commis  de  la  direction 

de  l'enregistrement  et  des  domaines  à  Bourges. 
1845.  Claudel  »jf^,  d'Epinal,  Ingénieur  civil,  quai  Bourbon,  15, 

p  Paria. 
1849.  CoiirtHMtfl»    aBcien  soo«*prcfet  de   Mirecouri,    homme  de 

leures,  à  Nancy. 
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i853.  Daniê,  trdittecte,  rue  do  llédicis,  ^,.à  Paris. 

4856.  DauMe[0.'^),  membre  de  rinsUtiil  (Académit  des  8Cieoces\ 

ingénleor  en  ehef  des  mioes ,  ^rofesteor  de  géologie  tm 

Muséum   d'histoire  natureNe ,    nie  de    Greaelle   Saiol- 

Germain ,  91 ,  ii  Paris. 
i867*  ùaudel  fj^,  capitaine  commandant  an  8*  colfassîerg  k  Joigny 

(Yonne). 

1862.  IM/ayf(Pabbé),  k  Lunérille. 

4847.  Detase  ^,  ingénieur  des  mines ,  professevr  à  la  Faculté  des 

sdeaces  de  Besançon. 
1856.  Délélang  ^;  ingénieur  do  clieraiD  de  fer  de  l'Est,  ^  UeU. 
i839.  Dèmidoff  (le  prince  Anatole),   propriétaire  de  mines  aux 

Monts-Ourals  (Russie)  «  2i  Florence. 
1 825.  Deraxey ,  ancien  juge  au  tribunal  d'Epinal ,  2i  Nancy. 
1847.  Dethœufi  ^,   stalnaire,  rue  Notre-Dame-de-Loretlc ,  47, 

^  Paris. 
1846.  D'EttocfUttiê  *^,   professeur  à  la  Faculté  des  sdences  de 

Besançon. 
1 825.  Didion,  de  Charmes ,  ingénieur  à  Niort. 
i843.  Domfmtarljn,  docteur  en  médecine  \  Dijon* 

1851.  ^ruhfin  (atné),  docteur  en  médecine  à  Besançon» 

1863.  Ihd^e  (0.  ^) ,  lieutenant  colonel  au  12«  régimem  de  dragons. 
i845.  DwHwnt  ^.  juge  à  Sainl-Mibiel. 

1853.  Ferry  ^,  directeur  des  prisons  départementales  du  Gers, 
à  Auch» 

1844.  Gaillardoi^  médecin  sanitaire  à  Aleiaodrie  (Egypte). 

1859.  Galmiehi,  inspecteur  des  forêts  h  Couleron  (VesosI)  Haute- 
Saône. 

1856.  Gamiw  (Paul)  ^^  ingénieur  ciYil,  horioger  mécanicien  « 
rue  Taitbout,  6,  à  Paris. 

1862.  Ooiçuin,  proviseur  d»  lycée  de  Napoléonrille. 
1840.  Gihin  fâ\i  VirusiMMr),  homme  de  lettres  à  Clierbourg. 

1 844.  GigamU  d'Œincmri,  ingénieur  ciril ,  architecte  k  Bar-te-Diic» 

1 852.  GiUeberl  d'Hercùurt ,  directeur  de  l'institui  orthopédique  h 

Lyon. 

1863.  Giraud,  président  du  tribunal  civil  de  Niort. 
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48i5.  OUy{0.  ^).  officier  é'admimsiraiioD  prîQci|Mil  des  mibsislaiiees 

inilltaîref ,  qoai  de  Billy,  32,  h  Paris. 
1S44.  GkBiêAer,  professeur,  membre  do  rAcadémîe  royale  de  BeU 

gique ,  me  des  Angiislins ,  55 ,  à  Liège. 
IS42.  Gobron,  ancien  élève  de  Roville. 
fSiS.  Goddêéê  Uaneourt,  fondatear  de  la  Société  des  Naufrages, 

me  de  TOdéon ,  8 ,  à  Paris. 
1844.  Godron{Q  ^)^  doyen  de  la  Faculté  des  seieoces  de  Nancy. 
1864.  Gfourcj^  ^,%  (comte  Conrad  ^e),  ii  Pont-ii-Uonssoo. 

1857.  Grandemange^  d*Ëpinal,  professeqrde  calcol  meolal  à  l'école 

rouincipalc  supérieure  d'Orléans. 
1 859.  Gu9rriêr  de  Dmncut  (baron)  ij^ ,  ancien  intendant  mililaire , 

lecréutre  perpétuel  do  la  Société   d'archéologie  lorraine , 

à  Nancy. 
1844.  Gmiliaumê  (l'abbé) ,  aumônier  de  la  diapelle  ducale  à  Naucy. 
i836.  Hauismann  '^,  ancien  inden'Iani  militaire,  rue  Saint-Georges, 

23,  à  Paris. 
1863.  EéquH,  employé  de  commerce  ^  Vitry-le* François  (Maroe). 

1858.  FoorefrafXEe  (Gustave  van) ,  avocat  ii  la  cour  d'appel  de  Gaod. 
1829.  HubéH,  naturaliste  et  homme  de  lettres  ^  Iverdun. 
1848.  Butson,  pharmacien  à  Tool. 

1863.  Joly,  avocat,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  belles^ 

lettres ,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 
1SC0.  Joubin,  proviseur  du  fycée  impérial  de  Laval. 
1861.  Jwmar,  avocat  k  la  cour  impériale,   suppléant  du  juge  de 

paii  du  3«  arrondissement,  me  de  LiUe,  7,  h  Pans. 
1SS8.  Joumet  ^»  ancien  industriel,   3i  Sorel-Moosset  (par  Ânet) 

Eure. 
1866.  Jouve,  professeur,  rue  Saim^idier,  26,  ii  Passy-les-Paris. 

1864.  Ju$t  Pidancit ,  conservateur  du  musée  de  Poligoy,  secré- 

taire de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

même  ville. 
1858.  Jutier  ^,  ingénieur  des  mines,  avenue  Tmdaine,  33,  à 

Paris 
1839.  Kirtehleger,  professeur  de  botanique,  Crand*roc,  126,  à 

Strasbourg. 
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i  S55.  Kûtt  ^'  »  ingcDicur  cti  ^hcf  des  ponts  et  chaussées  k  Digne. 
i8S9.  Languet  de  Sivry,  fMroprîciaire  3i  Arnay-le-Diie  (CAte-d'Or). 
1836.  Lebaq^  ^»  professeur  \  b  Facilité  des  sciences  de  Rordctat. 
ancien  professeur  au  collège  d'Epi nal. 

1849.  Lihfun,  architecte  \k  Lunéville. 

1881.  L^eUre,  de  Ville-snr-lllon ,  médecin-major  «  ancien  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine, 
rue  Crosatier ,  31 ,  li  Paris* 

1866.  Leelere,  docteur  en  médecine,  ancien  médecin  en  chef  dot 
hospices  de  Laon ,  médecin  h  Reims. 

1850.  Leeoq  '0.  ^),  géologue,  professenr  ^  la  Facnlté  des  sciences 

de  Clermont-  Ferraud ,  correspondiint  de  l'Institut. 
1858.  Legrand  du  Saullê,  docteur  en  médecine,  boulevard  Saint- 

Michel,  9,  3i  P.iris 
18(n.  Lthr,    docteur  en  droit,    secrétaire  général  du  consistoire 

supérieur  et  du  directoire   de  l'église  de  la  conCcssfoo 

d*Aug<^boorg ,  à  Strasbourg. 
1844.  Lepage  (Henry)  ^,  archiviste  du  département  de  la  Meurlbe, 

président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine ,  ^  Nancy. 
1858.  ^«paye,  pharmacien  h  Orléans. 
1853.  Lemoyne  :^:,  ingénieur  en  chef  en  retraite,  ^  Héla. 
1847.  Levalloif  '.fc  »  inspecteur  général  des  mines,  rue  Belle  Chasse» 

41 ,  à  Paris. 
18G6.  Livy,  rabbin  h  Lunéville 

1853.  L'héritier^,  inspecteur  des  eaux  thermales  de  Plombières. 
1844.  Lionntl  ij^»  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée 

Louis-le^Grand ,  rue  d'Ulni,  38,  à  Paris. 
1801.  Ltron  (Jules  de}  d'Airolles,  secrétaire  général  honoraire  de  Ja 

Société  d'agriculture  Je  Chftlous-sur-Saéne. 

1863.  lÀver,  juge  de  paix  ^  Chàleau-Salins. 

1864.  MalU^Bnm^,  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société  de 

géographie,  chevalier  de  l'ordre  militaire  du  Christ  de 

Portugal,  rue  Jacob,  16,  2i  Paris. 
1861.  Manielerl,   membre  de  la  Société  Jurassienne  d'Cniulatioa 

à  Bcllelay  (par  BAIe) ,  Suisse. 
1817.  Martini  >^ ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  llontpellîei;. 
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1854.  MalkêTôn  ^»  iugénieur  ciYil  à -Marseille. 
1 836.  êlaulbon  d'Arbavmonî  ^ ,  ingénieur  co  chef  en  retraite. 
1847.  Manlion  (de),  direeteyr-foudateur  du  Recueil  inéuêtrUl  H éi$ 

BcanX'ArU .  è  Paris. 
1852.  IfeottiRtf,  professenr  h  l'Ecole  forestière  de  Nancy. 
4857.  Miékamà  ^.    capiuine  adjudant^major  en    retraite,  ebèf 

d'insliiQtion  k  SaÎDle-Poj-lcs-Lyon. 
1859.  Morand^,   médecin-major  h  Thôpilal  de  t>esançon. 
1864.  MorHUiH  (Gabriel  de),  ingénieur  civil,  rue  de  Vaugirard^ 

35.  à  Paris 

1861.  Moi»§êl,  curé  de  Duvivier,  par  Bône  (Algérie). 
1841.  NavUU.  Adrien,  praticulteur  à  Genève. 

1859.  Niekiès  ^.,  professeur  2i  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

1862.  Ogériên  (frère),  directeur  des  écoles  primaires  à   Lons-le- 

Saolnier. 
1845.  Oulmonl'^,  d'Cpinal,  docteur  en  médecine,  rue  bergère, 

21  ,  à  Paris. 
1864.  PàUi  professenr  d'agriculiure  à  Nancy. 
1852.  Piehin^,  sous-préfet  h  Narbonne. 
1829.  Pemiê  (Chartes) ,  d'Epinal ,  professeur  de  dessin  h  Oriéans. 
1836.  PMeûulê  de  GravUlon  (G.  !^  ) ,  colonel  d'Etat-major ,  rue  de 

l'Dniversité,  27,  ^  Paris. 
1847.  Perreff^,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Dijon. 
1841.  Piêrrard.  ancien  officier  du  génie. 

IS39.  Pinil,  avocat  è  la  cour  impériale,  rue  L^iffltte,  34 ,  à  Paris. 
1829.  Pinmx  !jf^t   directeur  de  l^institutlon  des   sourds-muets  à 

Nancy. 
i  844.  Poirtl  ^,  président  de  ebambre  à  U  cour  impériale  d^Amieos. 

1861.  Pomearme  ^,  peintre  et  sculpteur  à  Paris. 

1867.  Portier,    professeur  d'histoire  et  de    géographie,  rue  des 
Prêtres  Soint-Germain-l'Auxerrois,  14,  à  Paris. 

1860.  PoêUlp  docteur  en  médecine  ^  Caen. 
1839.  PwUgnat,  docteur  en  médecine  à  Luuéville. 

1862.  Rebecque  (Constant  de),  président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences  et  arts  de  PoUgny. 
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1829.  Riani,  durnôoier  hoaoriire  à  Mont-sor-lfeonhe ,  près  fJi* 

Déville.  ««^ 

1856.  RiiUr^  McieD  rèâsiclwr  ôii  Jôwmal  d'agrioHimre  praîUfm^ 

agronome  propriétaire  à  Calèves-sop-NyoD ,  canton  de 

Vaud  (Suisse)*. 
1853.  Sabourinde  Nanion,  ancien  directeur  des  postes,  bommo  de 

lettres,  rue  des  Bouchers,  17,  à  Strasbourg. 

1842.  Salmon  ^,  avocat  général  h  Metz,  aocieo  représentaot. 
18i9.  SaueeroUê  ^,  ntfédeein  en  cliéf  honoraire  à    Tbôpiul  de 

Lucéville. 

1831.  Simion  (Comte)  (G.  ^/,  sénaieor,    quai  d'Orsay,  23,  M 

Paris. 
18i2.  Simon  y  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Mets. 

1843.  Simonin  ^,  inédecin  de  Thospice  civil  de  Nancy,  professeur 

à  l'école  préparatoire  de  médecine. 
1862i  Tèrquem  i^,  ancien  pharmacien,  dîrecteurdu  musée  géologique 

de  Mel^. 
1853.  Thévmin^  cdoseiller  à  la  cour  impériale  de  Paris,  boulevard 

Saint-Uicliel ,  45. 

1832.  Touiiaint,  agriculteur  à  StuUgard. 

1858.  TrouHUt,  arboriculteur  à  Ilootreull-les-Pécbes  (Seîue). 
1829.  Turck,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

1843.  Turek,  Ajoédée  t«^ ,  fondateur  de  Técole  d'igricolture  dé 

Sainte-'Gencviève ,  près  Nancy. 

1844.  Vagner,  homme  de  lettres  à  Nancy. 

1845.  VMexey,  médedn  h  LLincourt  (Oist). 
1829.   Vergnaud'Romagnéii,  négociant  k  Orléans. 

1862.  FeHii#  (vicomte  de),  ^^%  ancien  préfet  des  Vesges,  préfet  éë 

Seine-et-lfame. 
1843.  VHlepoix{àe),  pharmacien  à  Abbevillc. 
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EXTRAITS 


MS 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DE  L'ANNÉE  1868. 


SEANCE  DU  16  JANVIER  I86S. 

président  :  M.  Maud^hcax  père»  président. 
Seerétmirt  t  M.  Lebrunt^  tecrétaire  perpctael. 

Élections  des  membres  du  bureau  pour  4868. 

Formation  des  commissions  permanentes  pour  4868. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  présentations  qui 
sont  renvoyées  à  la  commission  d'admission. 

M.  Oley  fait  part  des  remerctments  adressés  à  la  Société 
par  M.  Malte-Brun ,  pour  les  rapports  qui  ont  été  faits  sur 
ses  publications  et  pour  l'envoi  du  dernier  cahier  des  Annale» 
qu'il  a  lu  avec  intérêt. 

Correspondance  : 

Lettres  de  remerctments  de  différents  lauréats  de  nos 
concours.  Lettres  de  différentes  personnes  invitées  h  notre 
fête  solennelle  du  49  décembre  dernier. 

Lettre  de  M.  Corroy,  qui  exprime  son  étonnement  de  ce 
que  la  Société  ne  lui  ait  pas  décerné  de  récompense  pour 
ses  instruments.  M.  Corroy  n'a  rien  fait  de  nouveau  depuis 
qu'il  a  été  primé  ;  ses  machines ,  d'ailleurs ,  n'ont  pas  fonc- 
tionné avec  succès  sotls  les  yeux  des  membres  de  la  commission 
voyageuse. 

Lettre  de  M.  Guery,  qui  renvoie  au  secrétariat  deux  boîtes 
en  fer  blanc  et  une  presse;  ees  objets  ont  servi  aux  lierbori- 
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salions  et  à  la  dessiccation  des  plantes  des  environs  d^Épinat 
déposées  dans  Therbier  départemental. 

Lettre  de  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy,  qui  annonce  la 
prochaine  publication  d*un  ouvrage  contenant  Texposé  des 
faits  utiles  et  intéressants  qu*il  a  recueillis  pendant  plus  de 
sept  mois  dans  son  dernier  voyage  agricole.  Notre  collègue 
a  rintention  de  faire  des  dons  des  exemplaires  restants  d*une 
vingtaine  de  Voyages  agricoles  qu'il  a  publiés.  Il  les  a  pour 
cela  réunis  en  paquets  de  chacun  huit  ou  dix  brochures ,  et  il 
nous  adresse  un  bon,  au  moyen  duquel  nous  pourrons  retirer, 
en  une  ou  en  plusieurs  fois,  un  nombre  quelconque  de  ces 
paquets  avant  le  4'^  avril  prochain.  M.  de  Gourcy  demande 
à  la  Société  de  vouloir  bien  l'aider  à  faire  tomber  ces  ou- 
vrages entre  les  mains  de  personnes  qui  pourront  profiler 
de  ses  nouvelles  observations.  Le  Comice  pourrait  en  distri- 
buer aux  instituteurs  qui  cherchent  à  enseigner  l'agriculture 
à  leurs  élèves,  engager  ses  membres  h  faire  venir  chacun 
un  de  ces  paquets,  ainsi  que  les  bibliothèques  rurales.  Re- 
merciments  à  M.  de  Gourcy,  et  communication  de  sa  Irttre 
à  la  commission  d'agriculture  et  au  Comice. 

Letirede  M.  le  Président  de  la  commission  de  l'industrie, 
relativement  h  la  machine  de  M.  Ruaux.  —  Rapport  de  la 
commission  ;  —  Résumé  des  faits  par  M.  le  PrésWent  :  —  Dis- 
cussion, observations  de  quelques  membres;  —  Remise  à 
quinzaine. 

Lettre  du  Président  de  la  Société  linnéenne  du  nord  do 
la  France ,  à  Amiens ,  qui  demande  un  échange  mutuel 
de  publications.  Accepté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Charton  pour  faire  le  rapport  de 
la  commission  d'agriculture. 

La  commission  a  pris  connaissance  d'abord  de  la  lettre  de 
M.  le  Préfet,  qui  invite  la  Société  à  seconder  autant  qu'il 
est  en  elle  les  efforts  tentés  par  Tadministration  pour  orga- 
niser l'enseignement  agricole  et  horticole  dans  les  écoles 
rurales.  La  commission  propose  un  programme  d'études  et 
des  récompenses  à  décerner.  (M.  Rambaud  rappelle  que , 
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depuis  plusieurs  années  déjà»  il  a  exprimé  au  sein  de  la 
Société  le  vœu  qu'il  y  aurait  lieu  d'organiser  l'enseignement 
agricole  dans  les  écoles  rurales.) 
Délibération  : 

La  Société  d'ÉmulaUon  des  Vosges, 
Vu  la  lettre  adressée  par  M.  le  Préfet  à  la  date  du  4 
janvier  4868  ; 

Vu  le  n?  UO  du  Bulletin  de  Tlnstruction  publique  du  dé- 
partement des  Vosges,  relatif  à  l'enseignement  agricole 
et  horticole  dans  les  écoles  rurales; 

Vu  le  rapport  présenté  par  sa  commission  d'agriculture 
à  la  suite  de  sa  réunion  du  44  janvier  4868  ; 
Après  en  avoir  délibéré , 

Exprime  le  désir  que  pour  l'année  4868  le  programme 
des  études  agricoles  soit  restreint  à  ce  qui  concerne  la 
composition  des  sols,  les  amendements,  les  engrais, 
c'est-à-dire  aux  huit  premières  leçons  du  programme 
adressé  par  M.  Josseau  à  Son  Exe,  le  Ministre  de  VA- 
griculture  ; 

Et  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner  des  encou/rage- 
ments  consistant  en  livres,  en  médailles  et  en  mentions 
honorables  aux  maîtres. et  aux  élèves  qui  se  seront  le 
plus  distingués  par  leur  zèle  et  leurs  travail  dans  les^ 
écoles  ou  dans  les  concours. 
Suite  du  rapport  de  la  commission. 
La  commission  a  étudié  le  dessin  de  la  charrue  construite 
par  MM.  Howartl,  de  Bedford  (Angleterre),  et  destinée  à  arracher 
les  pommes  de  terre  et  les  betteraves.  Gomme  ces  instruments 
paraissent  rendre  de  grands  services  à  l'agriculture,  la  com- 
mission propose  de  prier  Son  Ëxc.  le  Ministre  de  TAgriculture 
de  lui  en  donner  un  exemplaire,  afin  de  pouvoir  les  propager 
dans  les  Vosges. 

La  commission  a  examiné  et  discute  une  lettre  de  M.  le 
docteur  Ghevreuse  qui  contient  de  précieuses  indications  sur 
le  miélat  des  houblonniéres ,  sa  nature ,  ses  causes  et  les 
moyens  de  le  prévenir.  Pour  éclaircir  quelques  points,   la 
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commission  demande  que  deux  des  ses  membres  soient  chargA 
de  visiter  M.  Chevreuse. 

La  commission  enfin  a  pris  connaissance  d*une  lettre  de 
M.  Barrai,  qui  demande  que  la  Société  souscrive  à  une  ou 
plusieurs  actions  dans  l'exploitation  de  son  journal.  La  com- 
mission ne  pense  pas  que  les  fonds  de  la  Société  doivent  être 
engagés  dans  des  entreprises  de  cette  nature. 

Les  propositions  de  la  commission  sont  adoptées. 

SEANCE  DU  23  JMVIER  1868. 

Président  :  M.  Maud*lieax  père. 
Secrétaire  :  M.  Lcbrunt. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Mandelert,  qui  remercie,  en  son  nom  et  au 
nom  de  la  Société  jurassienne  d'émulalion,  de  l'envoi  de  nos 
Annales.  La  lettre  de  M.  Mandelert  est  accompagnée  des 
fossiles  suivants  recueillis  dans  une  carrière  de  grès  blanc, 
située  près  de  Bellelay  :  3  dents  de  poisson  ,  entre  autres 
Lamna  cuspidata,  Lamna  dubia,  étage  hehétien;  — 
une  écaille  encore  adhérente  à  la  pierre,  —  une  partie  d'os 
avec  sa  moelle.  —  Outre  la  pierre  qui  a  été  découverte  h 
Létraye ,  et  qui  n*a  pu  être  dêlerininée  définitivement , 
M.  Mandelert  y  a  recueilli ,  lors  de  son  dernier  voyage , 
différents  objets  antiques,  tels  que  des  fûts  de  colonnes  de 
marbre  blanc  et  de  porphyre,  etc.  Cette  lettre  et  les  objets 
qui  l'accompagnaient  sont  renvoyés  à  M.  Laurent. 

M.  le  Président  de  la  commission  de  l'industrie  donne 
lecture  du  rapport  de  cette  commission  sur  la  machine  de 
M.  Ruaux.  —  Observations.  —  Délibération  prise  à  l'una- 
nimité. 

SEANCE  DU  27  FEVRIER  1868. 

Président  :  M.  Maud'heux  père. 
Secrétaire  :  M.  Lebrunt. 

M   le  Président  informe  la  Société  que  M.  Conus  demande 


Digitized  by  LnOOQ IC 


--  9  — 

à  Taire  une  conférence  au  profit  des  pauvres.  M.  Matgras 
et  M.  Gley  veulenl  bien  aussi  promettre  d'en  faire  cbacQD 
une.  M.  le  Président  se  charge  de  convoquer  Irès-prochai- 
nemeot  la  coniniîssion  et  de  Tinvlter  k  prendre  les  dispositions 
nécessaires  relativement  aux  conférences  qui  seront  faites  au 
profit  des  pauvres* 

M.  le  président  doDne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Kellermann, 
capitaine  en  retraite  à  Gallardon  (Eure  et  Loire) ,  qui  annonce 
que,  depuis  Uans,  il  travaille  dans  le  bot  de  propager  et 
d'acclimater  en  France  le  myrica  cirifera  (arbre  à  cire) ,  et 
qui  nous  adresse  20  graines ,  avec  une  note  pour  en  guider 
la  culture.  Quelques  membres  expriment  des  doute»  sur  la 
réussite  de  cet  arbre  sous  le  climat  des  Vosges.  L'essai  est 
d'ailleurs  facile  à  faire.  Comme  nous  avons  maintenant  une 
Société  spéciale  d'arboriculture  et  d'horticulture,  la  Société, 
lui  renvoie  les  graines  et  la  communication  de  M.  Kellermano. 

M.  le  Président  appelte  do  nouveau  l'attention  de  la  Société 
sur  la  question  des  engrais  chimiques.  M.  Maud'heux  a 
l'intention  de  faire  à  une  prochaine  réunion  une  proposition 
à  cet  égard. 

Correspondance  : 

Lettre  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique , 
relative  aux  prochaines  réunions  solennelles  des  Sociétés  sa- 
vantes à  la  Sorbonne,  les  U  ,  45,  46  ,  47  et  48  avril  4868. 
Cette  lettre  a  été  commoniqoée  déjà  à  MM.  les  membres 
titulaires,  et  M.  Malgras  s'est  inscrit  pour  représenter  la 
Société  et  faire  une  lecture  sur  ce  sujet  :  de  l'Instruction 
primaire  depuis  les  premiers  ^ temps  de  la  monarchie 
française  jusqu'en  48S3. 

Lettre  du  Secrétaire  général  de  la  Société  pour  l'instruction 
élémentaire,  qui  demande  à  notre  Société  de  lui  proposer 
des  candidats  à  ses  récompenses.  Cette  lettre  est  renvoyée 
à  M.  Malgras,  avec  prière  de  préparer  les  propositions  pour 
la  prochaine  séance. 

Lettre  de  M.  Maznre ,  professeur  de  sciences  au  lycée 
d'Orléans ,   qui  nous  adresse  son  mémoire  sur  la  statistique 
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agricole  de  France,  en  demandant  que  ses  conclusions  soient 
contrôlées  par  les  cultivateurs ,  et  en  priant  instamment  les 
membres  de  notre  Société  de  lui  prêter  leur  concours. 

Lettre  de  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy.  Envoi  d'ouvrages. 

Lettre  de  M.  Barulel,  qui  demande  s*il  ne  serait  pas  pos- 
sible que  »  pour  son  rappel  de  médaille ,  il  fût  envoyé  à 
M^*  Adolpbine  Bonnet  une  seconde  médaille»  dont»  au 
besoin,  il  ferait  les  frais.  La  Société  ne  croit  pas,  dans  ce 
cas ,  devoir  s'écarter  des  usages  établis. 

Lettre  de  M.  de  Caumont,  relativement  à  la  réunion ,  le  ^0 
avril  prochain  ,  du  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes. 
Renvoi  à  M.  Malgras ,  qui  veut  bien  se  charger  de  représenter 
la  Société  à  cette  réunion. 

Lettre  de  la  Société  des  sciences  naturelles  (Pollichia)  de 

.Neustadt,  qui  annonce   la  mort  de  son  Président,  Tinter- 

rgption  de  travaux  qui  a  suivi ,  et  qui  demande  à  la  Société 

d'Émulation  de  vouloir  bien  désormais  continuer  réchange 

mutuel  de  publications. 

Lettre  du  Président  de  la  Société  de  géographie ,  qui 
demande  à  notre  Société  d'accueillir  favorablement  M.  Gustave 
Lambert,  le  promoteur  du  projet  d'expédition  scientifique 
au  Pôle  Nord  et  le  chef  futur  de  Fexpédition. 

Lettre  de  M.  Cunin,  d'Épinal,  qui  demande  un  secours 
à  raison  des  services  qu'il  a  pu  rendre  par  plusieurs  inventions. 
La  Société  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  suite  à  cette 
demande. 

La  correspondance  épuisée,  le  bureau  donne  communication  : 

4<>  D'un  article  de  M.  Portier,  dans  le  Journal  d'Éducation 
populaire,  sur  les  cours  d'adultes  dans  les  Vosges  et  à 
Épinal  ; 

2®  D'un  article  du  Journal  de  l'Agriculture,  n®  du  5 
décembre  1867,  sur  les  systèmes  d'irrigation  en  usage  dans 
les  Vosges  ; 

30  D'un  article  du  môme  journal ,  n*  du  20  décembre  4867 , 
sur  la  météorologie  agricole  du  canton  de  Remiremont,  pen- 
dant Tannée  1866  ; 
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4**  D'un  article  du  même  journal,  n®  du  5  janvier  48G8, 
sur  les  travaux  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges,  par 
M.  Abel  Arbeltier; 

5*^  D*un  article  du  Bulletin  de  la  Société  impériale  zoolo- 
gique d'acclimatation ,  novembre  1867,  sur  la  culture  du 
cerfeuil  bulbeux. 

T^  parole  est  donnée  à  M.  Charton  qui  fait  d'abord  un 
rapport  sur  la  chanson  :  La  Lorraine,  que  nous  a  adressée 
notre  collègue ,  H.  Leclerc.   (Cette  chanson  est  insérée  dan  ^^ 
le  h^  cahier  du  tome  XIII  de  nos  Annales,  page  421.) 

M.  Charton  lit  la  pièce  de  vers  suivante  : 

JADIS  ET  AUJOURD'HUI.  —  CONTE  ESPAGNOL. 

Du  temps  passé  faire  Téloge 
Kt  décrier  le  temps  présent , 
C'çst  un  sot  défaut  qui  se  loge 
Dans  l'esprit  parfois  déplaisant 
De  l'homme  atteint  par  la  vieillesse. 
•  Que  dis-je?  C'est  plus  qu'un  défaut, 
Qu'un  travers  ou  qu'une  faiblesse. 
C'est  une  démence  qu'il  faut 
Qu'à  chacun  je  rende  notoire 
En  racontant  ici  l'histoire 
D'un  espagnol  arriéré 
Qu'on  nommait  le  bonhomme  André. 

Ce  pauvre  vieux  dont  la  cervelle 
A  chaque  invention  nouvelle 
Livrait  un  combat  furieux 
Disait  tout  haut  que  notre  monde, 
De  ses  progrès  si  glorieux , 
Méritait  comme  une  âme  immonde 
L'éternelle  damnation  ^ 
Parce  que  son  patriotisme 
Avait  détruit  l'absolutisme 
Et  la  sainte  inquisition. 
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Un  jour  deux  serviteurs  avides 
De  plaisirs  «  de  festins  et  d*or» 
S*emparèrent  de  son  trésor,  - 
Si  bien  qu*il  se  vit  les  mains  vides. 
Ils  furent  môme  assez  hardis 
Tant  leur  nature  était  peu  probe , 
Pour  lui  voler  sa  garde  robe. 
Le  tour  joué  par  ces  bandits 
Lui  donne  des  transports  de  rage, 
n  le  rejette  sur  notre  âge 
Qui ,  malgré  ses  milliers  d'agents , 
Laisse  ainsi  dépouiller  les  gens. 
Toutefois  il  se  montre  leste 
A  faire  traquer  ses  larrons. 
Empruntant  avec  feutre  et  veste 
Culotte  courte  et  souliers  ronds, 
Comme  il  peut  il  s*en  accommode, 
S*inquiétant  peu  de  la  mode, 
Et  sç  jette  en  jurant  toujours 
Dans  une  voiture  de  place 
Que  l'on  voyait  le  long  des  jours 
Occuper  le  coin  d'nne  impasse. 

Sous  le  règne  de  Ferdinand, 
Ceci  n*est  pas  une  imposture, 
Il  eût  payé  cette  voiture , 
Dix  duros  (1)  argent  bien  sonnant. 
Si  secondé  par  la  fortune, 
H  eût  pu  s'en  procurer  une. 
Avec  dix  réaux  (2)  à  présent 
Il  fait  face  à  cette  dépense , 
Sans  que  le  moins  du  monde  il  pense 
Que  ce  bienfait  est  un  présent 
Datant  du  règne  d'Isabelle. 

(I)  Le  duro  vail  5'  43*. 
(9)  El  le  rëal  0'  47*. 
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Pourvu  d'un. coursier  plein  de  zèle 
Qui  pour  lui  met  tout  son  orgueil 
A  se  crever,  en  un  clin  d'œil 
Il  arrive  à  rimprimerie 
D'une  gazette  que  l'on  cric 
La  plus  libre  de  l'univers. 
Le  rédacteur  des  fails  divers 
Veut  bien  raconter  sa  disgrâce 
Dans  ce  journal  dont  les  lecteurs 
Pourront  ainsi  suivre  ta  trace 
Des  deux  insignes  malfaiteurs, 
Et  les  livrera  la  justice, 
Qu'ils  aillent  du  nord  au  midi. 
André  sort  sans  dire  merci 
A  l'auteur  d'un  si  grand  service. 

Ne  négligeant  aucun  moyen 
De  vite  recouvrer  son  bien , 
Il  va  trouver  en  diligence 
Le  gouverneur  qui ,  vu  l'urgence , 
Et  le  voyant  si  désolé, 
Met  le  télégraphe  en  campagne 
Pour  apprendre  à  toute  l'Espagne 
Que  le  vieux  bonhomme  est  volé. 

Mais  l'article  de  la  gazette 
Le  soir  est  lu  par  les  voleurs 
Qui ,  craignant  qu'on  ne  les  arrête 
Avec  leurs  fonds  et  leurs  valeurs, 
Sortent  lestement  de  la  ville 
Et  courent  au  chemin  de  fer 
Pour  chercher  ailleurs  un  asile. 
Le  train  avec  son  bruit  d'enfer 
Les  prend,  les  emporte  et  les  lance 
Tout  droit  aux  portes  de  Valance. 

Mais  que  peut  auprès  de  l'éclair 
Traversant  si  promptemcnt  Tair 
Le  vol  léger  de  rhirondellc? 
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Pendant  que  pleins  d*e$poir  en  elle 
La  vapeur  les  entraîne  au  port , 
Le  télëgraplie  sans  effort 
Eût  fait  son  incroyable  ronde 
Plus  de  cent  toW  autour  du  monde. 
Grâce  à  son  merveilleux  concours  ^ 
On  les  saisit  avec  la  proie 
Qui  devait  embellir  leurs  jours. 
Le  volé  ressent  tant  de  joie , 
Tant  de  bonheur  en  apprenant 
Par  un  diligent  télégramme 
Un  exploit  aussi  surprenant 
Qu*il  en  pleure  comme  une  femme. 

Des  bienfaits  de  quatre-vingt-neuf 
Maintenant  vous  allez  me  dire 
Qu'André  va  cesser  de  médire 
Et  se  changer  en  homme  neuf. 
Du  tout.  Comme  pour  le  message 
Qui  remplit  moins  d'un  tiers  de  page , 
On  lui  fait  payer  un  duro, 
«  Un  duro ,  ça  I  Canaréo  I 
»  Et  Ton  dit  avec  impudence 
»  Que  nous  vivons  à  peu  de  frais 
»  Dans  un  siècle  d'indépendance , 
»  De  télégraphe  et  de  progrès  I  » 

Ch.  Charton. 
SCKNCE  DU  19  MIRS  1868. 

Président  f  M.  Iffaud'heux  père. 
Secrétaire  f  M.  Lekmat. 

Sur  le  bureau  est  déposé  un  petit  fragment  de  poterie 
antique  avec  dessins  en  relief.  Ce  fragment  a  été  apporté 
par   M.    Galottc,    professeur   au  collège  d'Épinal,   ancieD 
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instituteur    à    Malaincourt.    Remercfments     et    renvoi    à 
H.  Laurent. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  rintérieur,  qui  annonce 
qu'il  a  examiné  avec  intérêt  le  dernier  cahier  de  nos  Annales. 
Des  sujets  d'études  bien  choisis,  des  documents  utiles  et 
élaborés  avec  soin  paraissent'  à  Son  Exe  devoir  assigner  à 
notre  recueil  un  rang  des  plus  honorables  parmi  les  publica- 
tions dues  à  rinitiatite  départementale.  M.  le  Ministre  exprime 
à  la  Société  ses  remerctments  et  ses  Télicitations. 

Lettre  de  Leurs  E.Exc.  le  Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur 
et  des  Beaux-Arts  et  le  Ministre  d'État,  qui  remercient  de 
l'envoi  du  dernier  cahier  des  Annales. 

Lettre  de  M.  le  Secrétaiœ  général  de  la  Société  impériale  et 
centraled'horticulture  (le  France I  qui  nous  communique  copie 
d'une  pétition  adressée  à  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture, du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  pour  le  prier 
de  provoquer  des  mesures  pouvant  assurer  la  destruction 
des  hannetons ,  et  qui  nous  demande  de  vouloir  bien  appuyer 
cette  pétition.  La  Société  adhère  à  cette  demande. 

Tableau  du  mouvement  de  la  population  du  département 
des  Vosges  par  cantons  et  par  arrondissements ,  comparé  à 
celui  de  la  population  de  la  France,  d'après  les  neuf  recen- 
sements de  1826  h  4866  inclus,  par  M.  Lahache,  juge  de 
paix  à  Xerligoy.  (Ce  tableau  est  inséré  dans  le  l»'  cahier  du 
Tome  XIII  àes  Annales^  page  498.) 

Expédition  française  scientifique  au  pôle  nord,  sous  le 
commandement  de  M.  Gustave  Lambert  ;  appel  à  une  sous- 
cription publique. 

Lettre  Je  M.  X.  Thiriat.  Envoi  de  son  Livre-journal  de 
météorologie  agricole.  Indications  pour  les  observations. 

Prospectus  :  le  ver  à  soie  du  chêne.  A  ce  sujet,  M.  le 
Président  rappelle  que  depuis  plusieurs  années  déj^  il  a 
exprimé  le  désir  de  voir  des  essais  de  isériciculture  tentés 
dans  les  Vosges,  au  moyen  de  nouveaux  producteurs  de 
soie  susceptibles  de  venir  en  aide  à  celui  du    mûrier  en 
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détresse,  et  de  pouvoir  réussir  sous  notre  climat.  La  Société 
vote  la  somme  nécessaire  pour  Tachât  d'un  gramme  de  graine 
et  d'un  exemplaire  du  livre  de  M.  Camille  Personnat. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Gley,  au  nom  de  la  com- 
mission d'admission ,  fait  un  rapport  favorable  sur  la  can- 
didature de  M.  Maurice  Aubry. 

M.  Malgras  et  M.  Charton  présentent  un  liste  des  personnes 
dignes  d'être  recommandées  à  la  Société  pour  l'instruction 
élémentaire  comme  méritant  les  récompenses  qu'elle  décerne. 
(Cette  liste  a  été  adoptée  par  la  Société  pour  l'instruction 
élémentaire  telle  que  la  Sociétéd'Émulation  l'avait  présentée.  Elle 
est  publiée  plus  loin.) 

M.  Malgras  donne  lecture  du  travail  qu'il  a  préparé  pour 
les  prochaines  réunions  solennelles  de  la  Sorbonne.  Ce 
travail  a  pour  titre  :  de  l'Instruction  primaire  en  France 
depuis  les  premiers  temps  de  la  monarchie  jusqu'en  4833. 
M.  Malgras  était  mieux  en  position  que  personne  de  traiter 
cette  question.  Si  l'état  actuel  des  choses  laisse  encore  beau- 
coup à  désirer,  on  est  étonné  de  ce  qu'il  était  anciennement. 
La  Société  écoute  ce  récit  avec  le  plus  grand  plaisir,  et  l'ac- 
cueille à  l'unanimité  en  se  chargeant  de  le  proposer,  pour 
une  lecture  publique ,  à  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instmction 
publique. 

SEANCE  DU  23  AVRIL  1868. 

Président,  M.  lllaud*heiix  père. 
Seerétaire,  M.  Lebrnnt. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  qui 
accuse  réception  des  deux  exemplaires  du  dernier  cahier  des 
Annales,  qui: lui  ont  été  adressés. 

Lettre  de  M.  Baudrillart  qui  s'empresse  d'annoncer  à  la 
Société  qu'il  vient  d'être  nommé  correspondant  pour  le  dé- 
partement des   Vosges    de  la  Société   impériale  et  centrale 
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d'agriculture  de  France.  M.  Baudrillart  attribue  cet  hon-^ 
neur  en  grande  partie  à  la  confiance  de  ses  collègues  qui , 
depuis  quelques  années,  Tont  nommé  leur  vice-président. 
La  Société  décide  que  des  félicitations  seront  adressées  à 
M.  Baudrillart,  et  qu'il  sera  fait  mention  de  cette  communi- 
cation au  procès- verbal. 

Lettre  de  M.  Gérard,  de  Sapois,  qui  signale  une  petite  in- 
scription qu'il  a  découverte  près  du  Haut  des  Courtes ,  com- 
mune de  Sapois,  et  sur  le  territoire  de  Gérardmer,  inscription 
portant  la  date  de  4  444.  Des  remerclments  seront  adressés 
à  H.  Gérard ,  avec  cette  observation  que  l'opinion  qui 
prétend  que  ces  pays  ne  sont  peuplés  que  depuis  le  XVIIP 
siècle  est  entièrement  controuvée. 

Circulaire  du  président  de  la  Société  hâvraise  d'études  di- 
verses, relative  à  l'Eposition  maritime  internationale  du  Havre, 
pour  4868. 

Notice  sur  l'éducation  du  ver-à-soie  du  chêne ,  par 
H.  Berher.  Cette  notice  sera  déposée  aux  archives,  et  des 
remerclments  sont  votés  à  notre  collègue.  Des  copies  de 
celte  instruction  ont  été  adressées  aux  différentes  personnes 
qui  ont  reçu  de  la  graine.  (Voir  annales.  Tome  XIII,  4®'  ca- 
iiier,  les  résultats  de  l'essai  d'élevage  du  ver-à-soie  du  chêne 
lentéàEpinalen  4868.) 

La  correspondance  épuisée ,  M.  Maurice  Aubry  est 
proclamé  membre  correspondant  de  la  Société  d^Éraulation. 

La  Société  entend  le  rapport  fait,  au  nom  de  la  commis- 
sion de  comptabilité,  par  M.  Vadet,  président,  qui  expose 
Jes  résultats  financiers  de  l'année  4867.  Le  compte  laisse 
un  petit  déficit.  Observations  de  plusieurs  membres  à 
ce  sujet.  A  l'avenir,  la  Société  ne  votera  une  dépense 
qu'après  examen  préalable  de  la  commission  de  compta-* 
bilité,  qui  seule  pourra  faire  une  proposition  à  cet  égard, 
parce  qu'elle  connaît  à  chaque  instant  le  chiffre  des  res-> 
sources  disponibles. 

M.  Albert  propose  de  faire  venir,  pour  essais,  des  liens 
automoteurs  à  établir  les    moyettes,  comme  il  en   existe 
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dans   le  déparlement   du    Cher.    Renvoi  à   la  commission 
d*agriculture. 

M.  Gley  dépose,  aq  nom  de  M.  Malte-Brun,  une 
brochure  sur  les  trois  projets  d'exploration  au  Pôle 
Nord. 

M.  Maud'heux  père  entretient  la  Société  d'un  désir  qu'il  a 
depuis  quelques  années,  de  voir  décerner  des  récompenses 
aux  contre-maîtres  et  aux  ouvriers  des  maisons  industrielles. 
Les  ressources  de  la  Société  ne  permettraient  point  d'entrer 
dans  cette  voie  utile  si  les  chefs  d'industrie  ne  lui  venaient 
en  aide,  et  ne  facilitaient  la  réalisation  de  ce  projet.  H. 
Maud'heux  a  donc  cherché  à  sonder  les  dispositions  des  in- 
dustriels; elles  paraissent  favorables.  Il  conviendrait  alors 
d'inviter  notre  commission  de  l'industrie  à  examiner  la 
question  et  à  aviser  aux  moyens  d'exécution.  Il  serait  bon , 
afin  d'éviter  toute  susceptibilité  de  la  part  des  industriels, 
de  leur  proposer  de  s'entendre  avec  la  Société  pour  discuter 
ces  moyens  d'exécution  et  arrêter  les  bases  d'un  programme. 
La  Société  décide,  sur  la  demande  de  M.  le  Président, 
le  renvoi  de  ces  conclusions  à  la  commission  de  l'in- 
dustrie. 

Il  est  donné  lecture  du  travail  de  H.  X.  Thiriat  sur  les 
irrigations.  M.  Albert  demande  que  H.  Thiriat  envoie  la 
première  partie  de  son  travail  qui  a  paru  au  journal  de 
la  Ferme  et  des  maisons  de  campagne,  n^  227,  année 
4866.  Cette  partie  est  nécessaire  pour  apprécier  l'ensemble 
et  comparer  les  résultats  avec  les  documents  fournis  à  ce 
sujet  par  MM.  Folz,  ingénieur,  et  Guérard,  conducteur 
des  ponts  et  chaussées. 

M.  Chapellier  rappelle  que  M.  le  curé  de  Médon ville  et 
M.  le  docteur  Millot  ont  demandé  que  des  démarches  fussent 
faites  pour  préserver  la  tour  de  Médonville  de  la  destruction 
dentelle  parait  menacée.  Cette  tour  est  romane,  du  XIP 
siècle.  Elle  mérite,  d'après  M.  Chapellier  et  M.  Laurent, 
d'être  conservée  comme  un  spécimen  dé  l'art  à  celte  époque. 
M.  Laurent  s'est  chargé  d'écrire  à  M.  le  Préfet  pour  inté- 
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resser  Tadminislration  départementale  à  la  conservation  de 
ce  monunnent.  Il  demande  que  la  Société  agisse  dans  le 
même  sens.  M.  le  Président  fait  remarquer  que  le  meilleur 
moyen  serait  d'obtenir  le  classement  comme  monument  histo- 
rique; il  propose  d'adresser  une  demande  h  M.  le  Préfet  et  h  S. 
£xc.  le  Ministre  des  Beaux-Arts.  Cette  propositioj)  est  adoptée. 

SEANCE  DU  28  MAI  1868. 

Président  i  M.  Mand'heux  père. 
Secrétaire,   M.  Lebmnt. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  et  du 
renvoi  qui  lui  a  été  fait  de  la  brochure  de  M.  Malte-Brun , 
M.  Gley  demande  à  faire  quelques  observations.  Le  livre 
de  M.  Malte-Brun  contient  Texposé  historique  et  géographique 
de  la  question  d'exploration  au  Pôle  nord.  C'est  un  travail 
complet  sur  chacun  des  trois  projets  anglais,  allemand  et 
français,  précédé  d'une  rapide  esquisse  de  nos  connaissances 
arctiques,  et  terminé  par  quelques  considérations  sur  les 
chances  que  présentent  ces  entreprises.  M.  Gustave  Lam- 
bert, le  promoteur  et  le  chef  de  l'expédition,  s'efforce  d'y 
intéresser  tout  le  monde  par  des  conférences  publiques 
qui  ont  eu  partout  un  plein  succès.  La  Société  d'Émulation 
des  Vosges  ne  peut  pas  refuser  à  cette  exploration  son 
intérêt  et  ses  sympathies.  Aussi  M.  Gley  propose  la  forma* 
tion  d'un  comité  de  patronage  en  tète  duquel  la  Société 
s'inscrira.  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  MM.  Bau- 
drillart,  Gley,  Lemoyne,  Laurent  et  Lebrunt  sont  nommés 
membres  de  ce  comité. 

M.  le  Président  propose  les  prévisions  de  budget  pour  4868. 
Après  examen  des  différents  articles  et  discussion  de  quelques 
modifications  ^  le  budget  est  arrêté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics,  qui  accorde  à  notre  Société 
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iine  subveolion  de  mille  francs  pour  primes  à  distribuer. 
Ces  primes  reviennent,  en  4868,  à  Tarrondissement  de 
Remiremont. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse,  qui  raconte  comment, 
après  avoir  coupé  la  tôte  à  quelques  hannetons,  il  a  vu 
suinter,  à  l'endroit  delà  décollation,  quelques  gouttes  d'une 
humeur  visqueuse  d'un  brun  foncé,  avec  laquelle  M.  Préclaire 
a  iait  un  joli  paysage  dont  la  nuance  lui  a  paru  très-belle. 
M.  Chevreuse  a  envoyé  en  même  temps  que  sa  lettre  des 
échantillons  de  cette  couleur  qui  n*a  pas  subi  d'altération. 
Communication  en  sera  donnée  à  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse  et  à  notre  collègue  M.  Nickiès. 

Échange  mutuel  de  publications  demandé  par  M.  Bronswick, 
président  de  la  Société  d'acclimatation  et  d'arboriculture  qui 
vient  de  se  fonder  à  Mirecourt.  Accepté. 

Circulaire  du  Président  de  la  Société  régionale  d'acclima- 
tation pour  la  zone  nord-est ,  qui  adresse  deux  exemplaires 
du  programme  des  prix  proposés  pour  la  plantation  d'arbres 
fruitiers  au  bord  des  chemins,  avec  prière  de  donner  à  ce 
programme  toute  la  publicité. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Chapellier  des  nouvelles 
des  résultats  qu'il  a  obtenus  déjà  avec  ses  vers  à  soie  du 
chêne.  M.  Chapellier  répond  qu'il  a  pu  en  conserver  sept 
qui  se  portent  très-bien,  qui  sont  daijs  le  3®  âge,  et  tout 
disposés  à  dévorer  une  grande  quantité  de  feuilles.  M.  le 
Président  signale  dans  les  publications  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  la  Moselle  un  article  relatif  à  l'éducation  de  ces 
insectes.  Il  paraît  que  dans  ce  département  les  essais  n'ont 
pas  été  très-satisfaisants. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Defranoux  pour  la  lecture  de 
son  rapport  sur  une  brochure  que  M.  Bourguin  l'a  chargé 
d'offrir  en  son  nom  à  la  Société.  Cette  brochure  fait  partie 
d'une  collection  qui  a  pour  titre  :  l'Ami  de  la  maison,  en- 
tretiens sur  l'Hygiène,  publiée  par  une  association  de  dames. 
Celle  dont  il  s'agit  a  trait  à  Virt  de  manger.  M.  Defranoux 
en  a  extrait  la  substance  sous  forme  de  préceptes,   dont 
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chacun  constitue  une  règle  qu'on  se  trouvera  bien  d'appliquer 
pour  les  divers  tempéramenls  et  les  divers  âges.  Telle  est, 
dit  M.  Defranoux  en  terminant,  le  fond,  mais  non  la 
forme  correcte  et  agréable  de  renseignement  hygiénique  d'un 
sage  qui ,  faisant  ce  qu'il  prescrit,  atteindra  l'extrême  limite 
de  la  vieillesse,  s'il  ne  perd  pas  de  vue,  dans  son  rôle  d'infa- 
tigable ap6tre  du  progrès  scientifique  et  moral,  qu'il  en  est 
de  l'excès  dans  le  travail  de  tête ,  comme  de  l'excès  dans  le 
manger  ou  dans  le  boire. 

M.  Defranoux  lit  ensuite  le  rapport  fait  par  M.  Cbarton 
au  nom  de  la  commission  d'agriculture ,  réunie  le  29 
mars ,  pour  examiner  les  diverses  pièces  qui  lui  ont  été 
renvoyées.  —  La  commission  propose  l'adoption  définitive  du 
programme  des  concours  ouverts  par*  la  Société,  et  «émet 
le  vœu  que  des  récompenses  soient  promises  aux  contre- 
maîtres et  aux  ouvriers  des  établissements  industriels  pour 
leurs  longs  services  et  leur  bonne  conduite.  —  La  commission 
a  renvoyé  à  l'examen  spécial  de  son  président  le  livre  de 
M.  Mazure,  auteur  d'une  statistique  agricole  de  la  France.  — 
Vu  le  budget  restreint  de  la  Société,  la  commission  propose  à 
la  Société  de  ne  pas  voter  les  sommes  qui  lui  sont  demandées 
pour  différents  achats.  Les  propositions  de  la  commission 
sont  adoptées.  —  Dans  la  même  séance,  la  commission  a 
entendu  avec  intérêt  :  4*>  le  compte  rendu  de  l'ouvrage  de 
M.  Thiriat  sur  la  météorologie  du  canton  de  Remiremont; 
2<*  la  nomenclature  donnée  par  M.  Bronswick,  des  plantes 
qui  croissent  dans  les  prairies  naturelles  de  la  plaine  du 
département  des  Vosges;  3®  la  lecture,  par  M.  Maud'heux, 
d'une  notice  sur  l'engrais  chimique  dont  la  composition  est 
due  à  M.  Georges  Will. 

Enfin  M.  Defranoux  donne  lecture  du  rapport  fait  par 
H.  de  Blaye,  sur  l'ouvrage  de  M.  Mazure.  Ce  livre  traite 
de  l'étendue  des  terres  cultivées ,  et  compare  leur  valeur  et 
leurs  produits  dans  les  diverses  régions  de  la  France;  il  en 
donne  une  statistique  détaillée.  £n  accusant  réception  à 
M.  Mazure  de  son  envoi,  M.  de  Blaye  propose  de  le  re- 
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merrier  pour  l'hommage  qu'il  a  fait  à  la  Société  d'une 
œuvre  de  patience,  de  recherches,  qui  ne  manquera  pas 
de  rendre  des  services  à  l'agriculture  de  notre  pays  en 
particulier. 

SEANCE  DU  18  JUIN  1868. 

Président,  H/ Haud'heiix  père. 
Secrétaire  t  M.  Lebrun  t. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Bardy  qui  offre  à  la  Société  une  brochure 
sur  Belfort,  sa  ville  natale.  M.  Bardy  signale  en  môme 
temps  une  assertion  qu'il  a  trouvée  dans  un  ouvrage  inti* 
tulé  :  Recherches  anthropologiques  sur  le  pays  de  Mont- 
béliard.  En  parlant  des  habitations  lacustres,  Fauteur  dit 
qu*on  a  trouvé  des  pilotis  dans  les  lacs  vosgiens ,  dans  celui 
de  Gérardmer  entre  autres.  M.  Bardy  est  presque  con- 
vaincu que  cette  assertion  est  erronée ,  parce  que ,  dans  les 
temps  historiques  et  relativement  peu  éloignés  de  nous ,  il 
est  constant  que  nos  montagnes  étaient  en  quelque  sorte 
inaccessibles  et  nos  vallées  inabordables.  Si  donc  il  y  a 
des  pilotis  dans  le  lac  de  Gérardmer,  il  est  à  peu  près 
certain  qu'ils  ne  remontent  pas  à  la  période  lacustre.  Tou- 
tefois, M.  Bardy  a  voulu  savoir  si  M.  Maud'heux  père,  qui 
à  fait  sur  l'ethnologie  vosgienne  des  études  spéciales ,  avait 
connaissance  de  cette  assertion,  et  ce  qu'il  en  pensait.  A 
notre  précédente  séance,  M.  Maud'heux  a  consulté  M.  Albert 
sur  la  présence  de  ces  pilotis  dans  nos  lacs.  Jamais  M.  Al- 
bert n'en  a  eu  connaissance  non  plus.  M.  Maud'heux  père 
a  répondu  dans  ce  sens  à  M.  Bardy. 

Lettre  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  président  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  Invitatiod  à  la  Société  pour  se  faire 
représenter. 

Concours  ouvert  par  la  Société  impériale  d'émulation  et  dV 
griculture  (le  TAin,  pour  la  composition  d'un  ouvrage  d'in- 
struction populaire. 
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La  correspondance  épuisée,  M.  Defranoux  informe  la 
Société  que,  pour  la  troisième  fois,  il  est  sorti  le  premier 
du  concours  agricole  tle  la  Société  protectrice  des  animaux 
à  Paris. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qu'il  pro- 
pose d'adresser  à  M  le  Préfet  pour  la  mettre  sous  les  yeux  du 
Conseil  général  : 

Monsieur  le  Préfet, 

La  Société  d'Émulation  des  Vosges  a  l'honneur  de  vous 
prier  d'accueillir  avec  faveur  les  observations  qu'elle  vient 
vous  soumettre  relativement  à  la  poche  des  rivières  du  dé- 
partement des  Vosges,  et  de  les  mettre  sous  les  yeux  du 
Conseil  général  lorsqu'il  sera  appelé  à  s'occuper  des  règle- 
ments spéciaux  qui  lui  sont  en  partie  déférés.  La  Société 
a ,  dans  le  temps ,  consacré  de  nombreux  efforts  à  la  pro- 
pagation des  découvertes  du  pêcheur  Remy ,  de  la  Bresse , 
et  plus  tard  des  modes  de  transport  du  poisson  vivant 
inventés  par  le  sieur  Noël,  de  Bussang,  et  par  les  sieurs 
François  et  Vançon.  Elle  a  plus  tard  encore  signalé  les 
causes  qui  ont  fait  disparaître  de  nos  rivières  le  saumon 
qui  remontait  autf^fois  jusqu'au  delà  de  Remiremont  pour 
y  frayer,  et  le  jeune  saumon,  connu  en  Lorraine  sous  le  nom  de 
rené,  qui  ne  quittait  nos  rivières  pour  redescendre  à  la  mer 
qu'après  avoir  atteint  un  poids  supérieur  à  celui  des  truites 
de  la  montagne.  C'est  au  nom  de  ces  précédents  qu'elle 
se  croit  autorisée  à  vous  soumettre  des  observations  qu'elle 
entend  d'ailleurs  limiter  h  trois  points  seulement  :  i^  l'é- 
tablissement des  échelles  à  poisson;  2^  les  précautions  à 
prendre  dans  les  canaux  d'irrigation  ;  3^  l'empoissonnement 
des  rivières  des  Vosges. 

4^  ÉCHELLES  A   POISSON. 

Si  les  pêcheries  établies  hors  de  France  sur  les  cours 
inférieurs  du  Rhin  et  de  la  Moselle  mettent  obstacle  à  la 
remonte  des  poissons  qui  au  temps  du  frai  émigrent  de  la 
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mer  jusqu'aux  rivières  et  redescendent  ensuite  des  rivières 
à  la  mer,  comme  le  saumon,  Talose»  l'esturgeon,  ceux  qui 
ont  réussi  à  franchir  cet  obstacle  erf  rencontrent  d'autres 
bien  plus  multipliés  dans  les  barrages  qui  occupent  de  dis- 
tance en  distance  les  cours  d'eau  du  département.  L'établis- 
sement des  échelles  à  poisson  a  paru  constituer  et  constitue, 
en  effet,  le  meilleur  moyen  de  concilier  les  intérêts  spéciaux 
de  la  pêche  fluviale  avec  les  intérêts  plus  importants  sans 
contredit  de  l'industrie  et  des  irrigations.  Hais  il  ne  suffirait 
pas,  comme  quelques  esprits  le  pensent,  que  les  dispositions 
de  ces  échelles  fussent  suffisantes  pour  permettre  la  remonte 
des  poissons  d'espèces  vigoureuses,  tels  que  les  saumons, 
les  truites ,  les  brochets.  Sous  un  double  rapport ,  il  est 
indispensable  qu'elles  permettent  aussi  la  remonte  des  espèces 
de  force  inférieure,  non-seulement  parce  que  ces  dernières 
servent  à  l'alimentation  des  premières,  et  qu'ainsi  il  est  né- 
cessaire de  leur  faciliter  l'accès  des  mêmes  eaux,  mais 
encore  et  surtout  parce  que  les  rivières  à  eau  trouble,  où  le 
saumon  et  la  truite  ne  peuvent  pas  vivre,  verraient  bientôt 
leurs  cours  supérieurs  complètement  dépeuplés,  si  les 
espèces  qui  les  fréquentent  étaient  empêchées  d'y  circuler 
librement.  Si  l'instinct  de  certaines  espèces  détermine  leurs 
migrations  au  temps  du  frai,  en  tout  temps,  l'instinct  de 
toutes  les  espèces  les  porte,  lors  des  crues,  lorsque  les  eaux 
tiennent  en  suspension  une  grande  quantité  de  matières  ter- 
reuses, à  remonter  vers  les  cours  supérieurs  pour  y  ren- 
contrer des  eaux  plus  saines. 

Si  donc  les  échelles  à  poisson  ne  répondaient  pas  aux 
nécessités  de  cet  instinct  commun  à  toutes  les  espèces,  les 
populations  riveraines  des  cours  d'eau  troubles,  comme  le 
Madon ,  le  Vair  et  le  Mouzon ,  en  éprouveraient  un  notable 
préjudice. 

2**  CANAUX  d'irrigation. 

La  construction  des  canaux  d'irrigation  est  éminemment 
vicieuse,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  du  peuplement  des 
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riviëres;  les  mouvements  alternatifs  de  mise  en  eau  et  de 
dessèchement  commandés  par  les  soins  que  les  prairies 
exigent  en  temps  d*arrosage  ou  en  temps  de  récolte,  y  occa- 
sionnent la  destruction  d'une  grande  partie  du  frai,  et  de 
nombreux  témoins  attestent  qu'ils  en  ont  vu  enlever  par 
voilures  pour  l'engraissement  des  terres.  Ce  déplorable  ré- 
sultat tient  évidemment  à  l'instinct  du  jeune  frai,  qui  recherche 
des  eaux  plus  tranquilles  que  celles  du  cours  principal  et 
un  abri  contre  les  ardeurs  du  soleil  et  contre  la  dent  des 
poissons  voraces.  Il  tient  surtout  au  mode  vicieux  adopté 
pour  la  construction  des  canaux. 

Généralement  les  canaux  sont  pourvus  à  l'entrée  de  por- 
tières mobiles  que  l'irrigateur  ouvre  quand  la  prairie  a 
besoin  d'eau ,  et  qu'il  ferme  en  temps  de  gelée  et  quand 
l'enlèvement  des  récoltes  l'exige.  Quand  les  portières  sont 
ouvertes,  le  canal,  les  rojes  d'irrigation  et  les  rigoles  se 
remplissent  :  le  jeune  frai  s'y  réfugie;  le  plus  petit  quitte 
le  canal,  ses  dérivations,  et  parvient  dans  les  rigoles.  Quand 
les  portières  sont  fermées,  ce  qui  a  toujours  lieu  brusque- 
ment, les  rigoles  se  vident,  les  dérivations  sont  privées 
d'eau,  le  canal  principal  finit  lui-même  par  rester  à  sec. 
L'eau  se  retire  avec  une  telle  rapidité  que  le  frai  ne  peut 
revenir  assez  vite  au  canal  principal  pour  gagner  l'issue 
qui  rejette  ses  eaux  à  la  rivière.  En  moins  d'une  heure, 
une  quantité  incalculable  de  jeune  frai  reste  à  sec  et  périt. 

Dans  la  plupart  des  prairies ,  l'irrigation  en  nappes  esi 
pratiquée.  Les  rigoles  n'ont  pas  d'issue  vers  un  canal  de 
décharge  aboutissant  à  la  rivière;  il  en  est  ainsi  souvent 
des  dérivations  secondaires  ou  royes  d'irrigation ,  quelque- 
fois même  du  canal  principal.  Le  poisson  de  frai  se  trouve 
donc  engagé  dans  de  véritables  culs  de  sacs  ou  impasses, 
et  y  périt  inévitablement  quand  les  eaux  sont  retirées. 

Quel  moyen  d'obvier  à  cette  cause  si  grave  et  si  constante 
d'une  impitoyable  destruction  ?  On  en  a  indiqué  plusieurs  : 
d'abord ,  l'approfondissement  du  lit  des  canaux  et  de  leurs 
dérivations,  sinon  dans  toute  leur  étendue >   du  moins  sur 
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d«s  points  convenablement  espacés.  Ces  creusements  devraient 
descendre  assez  bas  pour  être  toujours  remplis  d^eau  et 
être  assez  étendus  pour  que  le  frai  pût  y  vivre  pendant 
toute  la  durée  du  dessèchement  ;  ensuite,  rétablissement  de 
cororaunicalions  continues  du  canal  principal  à  la  rivière, 
des  dérivations  el  des  rigoles  à  des  canaux  de  décharge 
aboutissant  à  la  rivière  ;  enfin ,  la  fermeture  lente  et  pro- 
gressive des  portières  qui  permettrait  au  poisson  de  suivre 
la  diminution  progressive  des  eauK  pour  se  retirer  à  la  rivière. 

De  ces  moyens  le  dernier  ne  paraît  pas  suffisant.  Il 
exigerait  une  surveillance  que  l'administration  des  ponts 
et  chaussées  ne  pourrait  pas  rendre  efficace,  à  raison  du 
trop  petit  nombre  des  agents  dont  elle  dispose  pour  la 
police  de  la  pêche.  Il  n'en  est  pas  de  môme  des  deux  pre- 
miers. La  Société  d'Émulation  sait  qu'ils  ont  attiré  l'atten- 
tion de  cette  administration ,  qui  a  fait  les  plus  honorables 
efforts  pour  amener  les  irrigaleurs  à  leur  adoption,  et  qui 
a  même-oblenu  déjà  par  la  seule  persuasion  quelques  résul- 
tats précieux.  Mais  il  est  facile  de  comprendre  la  nécessité 
d'atteindre  à  une  mesure  d'ensemble,  d'autant  plus  légi- 
time que  les  permissions  de  barrage  ne  sont  accordées 
qu'en  vue  de  l'intérêt  public,  et  que  ceux  qui  en  profitent 
doivent  être  légitimement  tenus  de  conformer  leurs  constru- 
tions  aux  exigences  de  cet  intérêt  supérieur. 

La  Société  d'Émulation  pense  donc  que  si  la  loi  ne  donne 
pas  au  Conseil  général  la  mission  d'établir  un  règlement 
qui  arme  l'administration  des  ponts  et  chaussées  des  pouvoirs 
nécessaires,  il  peut  du  moins  en  référer  au  Gouvernement 
et  lui  signaler  le  mal  et  le  remède. 

3^   REPEUPLEMENT   DES   RIVIERES- 

La  Société  d'Émulation,  en  abordant  ce  troisième  point , 
est  heureuse  de  constater  les  efforts  de  l'administration  des 
ponts  et  chaussées  pour  créer  des  établissements  d'éclosion 
où  le  jeune    frai  est  protégé  jusqu'à  l'époque   où   il  peut 
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être  livré  aux  cours  d'eau  qui  lui  conviennent.  L'absence  de 
ressources  suffisantes  a  pu  paralyser  en.  partie  ses  efforts, 
mais  ils  n'en  méritent  pas  moins  l'estime  et  les  éloges. 

Le  moment  viendra  sans  doute  où  le  Gouvernement,  à 
son  défaut,  le  département,  parviendront  à  faire  établir 
successivement  des  ateliers  de  reproduction  aux  bords  de 
nos  rivières,  notamment  des  aquarisères  (4] ,  mais  en  atten- 
dant n'y  a-t-il  pas  des  résultats  précieux  qu'il  serait  possible 
d'atteindre  à  l'aide  de  légers  sacrifices.  Quand,  de  tous 
côtés,  en  France,  on  s'efforce  d'introduire  dans  les  eaux 
des  espèces  nouvelles,  n'ést-il  pas  pénible  de  penser  que  le 
département  des  Vosges  ,  où  la  pisciculture  a  pris  naissance 
et  qui  est  si  voisin  de  l'établissement  d'Huningue,  reste 
étranger  au  mouvement  qu'il  a  lui-même  provoqué  (2)? 
H  y  a  cependant  de  nouvelles  espèces  qui  réussissent  par- 
faitement dans  les  eaux  françaises,  telles  que  les  feras, 
poissons  exquis  des  lacs  de  la  Suisse  introduits  dans  le  lac 
des'Settons  (Nièvre),  où  ils  se  reproduisent  et  d'où  ils  se 
propagent  dans  les  rivières  qui  s'y  versent  ou  qui  en  sortent  ; 
telles  sont  aussi  la  truite  des  grands  lacs  et  d'autres  espèces 
de  truites  inconnues  dans  nos  eaux.  Pour  les  eaux  troubles, 
le  carassin  qui  habite  déjà  les  étangs  de  la  Lorraine  et 
notamment  les  anciens  fossés  de  Neuvillers-sur-Moselle , 
la  lamproie,  la  perche,  la  tanche,  la  carpe,  ces  quatre 
dernières  espèces  devenues  si  rares  aujourd'hui  dans  ces  eaux. 

Certes,  les  dépenses  nécessaires  pour  l'introduction  des 
feras  et  des  truites  d'espèces  étrangères  dans  les  lacs  et 
dans  les  eaux  vives  des  Vosges  ne  seraient  pas  considérables. 
L'établissement  d'Huningue  fournit  les  œufs  fécondés  et  môme 
l'alevin,  ou  gratuitement,  ou  k  des  prix  très-bas ,  auxquels 
il  faut  ajouter  seulement  un    prix  de  transport   peu  élevé 

(i)  Voir  la  descripUon  de  cet  appareil  dam  le  Journal  de  ia  Société 
d'acclimatation  do  mots  de  mai  1868,  page  275.. 

(2)  Voir  au  même  numéro  da  même  joornal  y  page  337 ,  le  rapport 
de  M.  Cofle. 
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pour  une  si  courte  distance.  Quant  aux  espèces  d'eaux 
troubles,  on  trouverait  facilement  l'alevin  nécessaire  dans 
les  étangs  du  département  de  la  Meurthe.  Il  ne  faut  pas 
d^ailleurs  des  quantités  considérables,  ni  des  essais  multi- 
pliés. Si  les  espèces  introduites  se  plaisent  dans  nos  eaux 
et  y  trouvent  les  éléments  de  leur  alimentation,  elles  s'y 
reproduiront  rapidement.  Le  Conseil  général  peut  donc,  à 
l'aide  d'un  léger  sacrifice,  réaliser  ces  introductions.  Il  peut 
demander  au  Gouvernement,  propriétaire  d'une  partie  des 
eaux  des  Vosges ,  soit  comme  riverain ,  soit  à  titre  domanial , 
un  concours  qui  certainement  ne  lui  sera  pas  refusé. 

Dira-t-on  que  la  pèche  n'est  que  d'un  intérêt  secondaire? 
Mais  cet  intérêt  peut  grandir,  et,  en  matière  d'alimenta- 
tion ,  aucune  ressource  ne  doit  être  négligée.  On  a  dit  avec 
raison  que  les  eaux  des  pluies  entraînent  aux  rivières  une 
partie  notable  des  élémens  fertilisants  de  la  terre,  mais 
qu'avec  une  bonne  culture  des  eaux ,  les  rivières  peuvent 
les  rendre  à  la  consommation  sous  des  formes  nouvelles. 

Le  Conseil  général  aura  à  s'occuper  de  beaucoup  d'autres 
questions  réglementaires.  La  Société  d'Émulation  les  consi- 
dère comme  d'un  ordre  secondaire.  Dans  sa  conviction ,  la 
richesse  des  eaux  repose  sur  quatre  moyens  principaux  : 

i^  Le  bon  choix  des  cantonnements  réservés; 

2^  L'établissement  des  échelles  à  poisson  ; 

3®  Les  dispositions  à  établir  dans  les  canaux  d'irrigation 
pour  prévenir  la  destruction  du  fretin  ; 

4®  L'introduction  de  nouvelles  espèces. 

Des  perfectionnements  ultérieurs'  et  des  règles  sévères 
contre  le  braconnage  des  eaux,  ramèneront  l'abondance  et 
le  bas  prix  du  poisson  au  profit  de  toutes  les  classes  de  la 
population,  au  profit  surtout  des  visiteurs  que  l'ouverture 
de  nouveaux  chemins  de  fer  amènera  toujours  plus  nom- 
breux dans  nos  belles  montagnes. 

Après  cette  lecture,  un  membre  demande  qu'on  propose 
Tinterdiction  totale  de  la  pêche  dans  un  cours  d'eau  pendant 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  «9  — 

une  certaine  période,  cinq  années  par  exemple;  d'autres 
membres  font  des  objections.  Il  y  a  d'ailleurs  une  loi.  La 
Société  donne  à  Tunanimité  son  assentiment  aux  obser- 
vations soumises  par  M.  Maud*heux,  et  décide  que  la  lettre 
sera  adressée  à  M.  le  Préfet. 

M.  Charton  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion  de  la  Commission  d'agriculture,  le  31   mai  4868. 

M.  Charton  fait  différents  rapports  : 

4*»  Sur  le  travail  de  M  Lahache  :  Biographie  de  M.  Loye; 

^  Sur  l'ouvrage  adressé  par  notre  collègue  M.  Sabourin 
de  Nanton  :  Epinal  et  l'Imagerie  dans  les  Vosges.  Âpres 
un  coup  d'oeil  jeté  sur  l'histoire  d'Epinal ,  sur  sa  topogra- 
phie et  celle  des  environs,  sur  ses  institutions  parmi  les- 
quelles il  cite  la  Société  d'Émulation  à  laquelle  il  rend  hom- 
mage, ainsi  qu'au  travailleur  infatigable  qui  la  préside, 
H.  Sabourin  s'occupe  spécialement  des  deux  imageries  qui 
existent  dans  notre  ville,  et  qui  appartiennent,  l'une  à 
MM.  Pellerin  et  C»%  l'autre  à  MM.  Pinot  et  C»*.  la  bro- 
chure de  M.  Sabourin,  dit  M.  le  rapporteur,  offre  un 
très-grand  intérêt  et  mérite  de  prendre  place  parmi  les  publi- 
cations qui  traitent  de  l'histoire  de  notre  pays; 

3®  Sur  un  travail  adressé  par  notre  collègue  M.  L.  Jouve  : 
Recueil  nouveau  de  vieiuc  noëls  inédits  en  patois  de  la 
Meurthe  et  des  Vosges.  M.  Charton  rappelle  d'4ibord  l'ou- 
vrage publié  déjà  par  M.  Jouve  sur  les  patois  lorrains ,  pour 
lesquels  il  professe  une  estime  toute  particulière,  ouvrage  qui 
a  été  très-bien  accueilli  par  les  philologues,  et  exprime  en- 
suite le  désir  de  ne  point  voir  disparaître  totalement  ce  lan- 
gage rustique  et  rude ,  mais  pittoresque  et  énergique  de  nos 
montagnes;  puis  il  cite  les  47  vieux  noëls  inédits  recueillis  par 
M.  Jouve,  et  parmi  eux  celui  qui  est  en  patois  de  Gérardmer. 
H.  Jouve ,  dit  M.  Charton  en  terminant ,  a  tenu  à  faire  paraître 
ses  noëls  dans  le  patois  le  plus  correct;  il  y  avait  reconnu 
des  erreurs  qui  les  déparaient  singulièrement;  il  s'est  rendu 
sur  les  lieux  pour  y  remédier,  et  il  a  pu  rétablir  le  texte 
dans  toute  sa  pureté.  Son  recueil  est  accompagné  de  la  no- 
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lation  musicale  des  airs  sur  lesquels  se  chantent  les  noëls 
et  d'un  glossaire  qui  permet  de  les  traduire  en  français  et 
d'en  apprécier  le  mérite. 

M.  Charton  offre  à  la  Société  sa  première  Étude  sur  les 
mœurs  contemporaines. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  petite  notice 
de  M.  Bardy  sur  un  manuscrit  entomologique  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Dlé.  Ce  manuscrit  est  intitulé  :  Insectes 
de  Lorraine,  Journal  d'observations  faites  en  mil  sept  cent 
soixante  et  seize  et  mil  sept  cent  soixante  et  dix-sept  par 
D.  C.  F.  R.  B,  2  volumes  in-4**  sur  papier,  reliure  en  veau, 
titre  frappé.  M.  Bardy  commence  par  donner,  en  les  pui- 
sant dans  le  manuscrit  lui-même,  des  indications  qui 
pourraient  permettre  de  retrouver  ailleurs  le  nom  de  ce 
Dom  C.  P. ,  religieux  bénédictin.  Ces  détails  sont  tirés  des 
circonstances  de  la  vie  du  religieux.  Puis  M.  Bardy  analyse 
succinctement  et  apprécie  l'œuvre  elle-même  dans  laquelle  il 
a  trouvé  des  monographies  très-détaillées  et  bien  faites.  La 
notice  de  M.  Bardy  est  insérée  dans  le  4'"'  cahier  du  tome 
XIII  des  Annales  de  la  Société  d'Émulation,  page  423. 

SEANCE  DU  30  JUILLET  1868. 

Président  :  M.  Mand*lieux  père. 
Seerétaire  :  M.  Lebrunt. 

Des  demandes  de  récompenses,  au  nombre  de  vingt- 
quatre,*  sont  communiquées  à  la  Société  qui  les  renvoie 
aux  diverses  commissions  qu'elles  concernent. 

Lettre  de  M.  le  Préfet,  qui  annonce  à  la  Société  qu'elle 
a  obtenu  du  Ministère  une  subvention  de  mille  francs  pour 
primes  à  décerner  à  l'agriculture. 

M.  Charton  donne  lecture  du  compte  rendu  de  la  dernière 
séance  de  la  Commission  d'agriculture,  qui  a  délibéré  sur  les 
différentes  pièces  soumises  à  son  examen,   et  qui  fait  dif- 
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férentes  propositions,  entre  autres  sur  l'invitation  failo  par 
le  Gouvernement  aux  Sociétés  agricoles,  de  lui  indiquer 
les  procédés  pratiques  de  destruction  des  hannetons  qui 
pourraient  être  consignés  dans  le  projet  de  loi  à  intervenir; 
et  aussi  sur  la  demande  adressée  par  la  Société  des  agri- 
culteurs  de  France,  dans  le  but  de  solidariser  les  intérêts 
de  l'agriculture  par  un  vaste  système  de  représentation.  Les 
propositions  de  la  Commission  sont  adoptées. 

Au  nom  de  la  Commission  de  publication,  M.  Malgras 
propose  rinsertion  de  plusieurs  travaux  ou  mémoires  dans 
DOS  Annales.  Les  propositions  de  la  Commission  sont 
adoptées. 

Enfin  H.  Charton  dépose  sur  le  bureau  deux  rapports, 
l'un  sur  la  biographie  de  Georges  Cuvier,  par  M.  Bour- 
guin;  l'autre  sur  les  poésies  de  M«"«  Bonnet.  M.  Bourguin, 
dit  H.  Charton ,  à  qui  nous  devions  déjà  la  biographie  de 
Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  vient  de  publier  celle  de 
Georges  Cuvier,  et  Ta  écrite  dans  ce  style  que  nous  lui 
connaissons  et  qui  rend  si  attrayante  la  lecture  de  ses 
ouvrages.  Il  y  avait  dans  Cuvier  deux  hommes  bien  dis- 
tincts :  l'homme  de  science  et  l'homme  d'état.  L'homme  de 
science  fit  faire  les  plus  grands  progrès  à  l'histoire  naturelle 
par  ses  leçons  et  par  ses  ouvrages  qui  fixèrent  l'attention 
de  tous  les  naturalistes  et  dont  M.  Bourguin  donne  l'ana- 
lyse; il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  la  fondation  de  la 
Société  d'encouragement  pour  Tinstruction  primaire.  De 
bonne  heure  membre  de  l'institut  et  professeur  au  collège 
de  France,  il  fut  chargé  parle  premier  consul  de  concourir 
à  l'établissement  des  lycées,  et  plus  tard,  membre  du 
Conseil  de  l'université,  il  reçut  de  TEmpereur  la  mission 
d'organiser  l'instruction  publique  en  Italie,  en  Hollande, 
dans  la  Basse-Allemagne  et  dans  les  villes  hanséatiques. 
L'homme  d'État  prit  une  part  éclairée  et  active  ay  manie- 
ment des  affaires  publiques.  II  fut  successivement  maître 
des  requêtes  au  Conseil  d'État,  Conseiller  et  Président  de 
section.  Commissaire  du  Roi ,  il  eut  à  défendre  devant  la 
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chambre  un  grand  nombre  de  projets  de  loi,  et  il  le  fit 
avec  talent  et  énergie.  La  dignité  de  pair  de  France  vint,  en 
1834 ,  couronner  sa  laborieuse  et  fertile  carrière.  En  termi- 
nant, M.  Charton  propose  à  la  Société  d'adresser  à  M.  Bour- 
guin  des  remerctments  et  des  félicitations. 

M"<'  Bonnet,  que  la  Société  d*Émulation  a  couronnée 
deux  fois  déjà,  lui  témoigne  sa  gratitude  en  lui  adressant 
un  recMeil  de  pièces  qu'elle  a  présentées  à  FAcadémie  des 
jeux  floraux.  Ces  pièces  sont  au  nombre  de  quatre  :  La 
liberté  dans  un  cachot  est  le  chant  d*un  prisonnier,  dont 
le  corps  est  captif  mais  dont  Tàme  est  libre,  qui  célèbre 
avec  fierté  son  indépendance ,  et  qui  est  prêt  à  lui  sacrifier 
tout,  même  sa  vie.  —  D^lus  La  confidence ,  c*est  une  jeune 
fille  qui  est  en  proie  à  de  vagues  tortures ,  et  qui  dans  son 
&me  entend  deux  voix,  Tune  lui  criant  de  vivre  parce 
que  la  vie  est  belle  et  qu*il  est  doux  d*aimer ,  Tautre  lui 
disant  que  souffrir  est  le  mot  de  la  vie,  que  Tamour  est 
fragile  et  l'espoir  une  folie.  —  Le  secret  de  Rose-Marie 
peint  la  mélancolie  et  les  rêveries  d'une  enfant  de  seize  ans 
qui  ne  dit  son  secret  à  personne  et  le  laisse  deviner  à  tout 
le  monde.  —  Enfin  l'odelette  Jour  et  nuit  est  une  hymne 
au  soleil  dont  les  feux  brodent  dans  l'espace  des  arabesques 
d'or,  et  à  la  lune  qui  s'allume  au  front  pâle  des  cieux.  Dans 
ces  nouveaux  poèmes  de  M"®  Bonnet,  dit  M.  Charton,  il  y  a 
de  très-belles  pensées  rendues  par  de  très-beaux  vers;  il  y  a 
du  sentiment,  de  la  philosophie,  de  la  grâce,  de  la  chaleur, 
maison  pourrait  y  trouver  aussi  quelques  taches,  quelques 
invraisemblances  et  un  peu  de  déclamation  et  de  prétention. 

SÉIRCE  DU  20  AOUT  1860. 

Président  9  M.  Maad'henx  père. 
Secrétaire,  M    Lebrunt. 

Présentation  de  M  l'abbé  Hermann  Kuhn. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
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qui  Roâs  annonce  que  par  arrêté  du  34  juillet  1868,  il 
a  attribué  une  allocation  de  400  francs  à  noire  Société. 
La  Société  accueille  avec  la  plus  vive  reconnaissance  ce 
•éiîtoignage  dé  Tintérét  que  le  Ministre  porte  à  nos  travaux. 

Lettres  d'invitation  aux  fêtes  annuelles  des  comices  d'Épinal, 
de  Remiremont  et  de  Sflint-Dié. 

Lettre  dn  Secrétaire  général  de  la  Société  pour  rinstructiOD 
élémentaire,  qui  envoie  les  médailles  et  les  mentions  hono- 
rables décernées  sur  notre  proposition  à  divers  instituteurs 
et  institutrices  des  Vosges.  Des  remerctments  seront  adressés  à 
cette  Société  au  nom  de  la  Société  d*Émulation,  dont  toutes  les 
propositions  ont  été  accueillies ,  et  au  nom  deâ  lauréate. 

Lettre  du  Secrétaire  de  la  Société  départementale  d*agricul^ 
turé  dd  Haut-'Rhin,  qui  remercie  de  renvoi  des  Annales 
et  qui  nous  adresse  une  collection  des  publications  de  cette 
Société. 

Programme  des  concours  ouverts  par  la  Société  académique 
deSaint^Quentin. 

La  correspondance  épuisée,  Tordre  du  jour  appelle  lA 
réponse  à  faire  à  H.  le  Préfet  sur  lÀ  question  du  hanue^ 
tonnage.  La  Société  d*éraulatiori,  après  avoir  reçu  les  avis 
et  les  observations  de  sa  commission  d'agriculture  et  de  plu^ 
sieurs  de  ses  membres,  sur  la  proposition  de  son  président  » 
décide  que  la  lettre  suivante  sera  adressée  à  M.  le  Préfet  :  «  Pour 
répondre  au  désir  du  Gouvernement,  il  faudrait  connaître 
exactement  les  procédés  eflicaces  pour  la  destruction  ùe& 
Itannetons,  et  vérifier  si  leur  emploi  peut  être  imposé  par 
une  loi  appuyée  de  sanctions  pénales.  —  On  a  prétemM 
qtie  des  aspersions  d*eau  salée  sur  le  sol ,  avaient  pour  effet 
d*empéeher  le  hanneton  d*y  déposer  ses  larves,  ou  les  M^ 
saieot  périr.  La  dépense  exigée  i^ar  remploi  du  sel  est  un 
obstacle  insurmontable  à  Tapplication  de  ce  procédé  dans 
une  proportion  un  peu  large.  Employé  par  un  petit  nombre, 
en  le  supposant  inéme  trës-efficace ,  il  pourrait  préserver  léuri 
terrains,  mais  en  repoussant  Tinsecte  sur  les  autres.  *^  On 
a  proposé  des   labours  successifs  mettant  à  découvert  les 
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larves,  et  permettant  ainsi  de  les  saisir  et  de  les  détruire. 
Mais  les  labours  occasionnent  aussi  une  dépense,  à  laquelle 
s^ajouterait  le  prix  de  journée  des  ramasseurs.  On  ne  peut 
d*ailleurs  exécuter  ces  labours  ni  dans  les  forêts,  ni  dans 
les  prairies,  ni  dans  les  cultures  de  certains  produits,  lu- 
zernes, trèfles ,  houblons ,  planteshivernales ,  etc.  —  Il  en  estde 
même  des  autres  moyens  qui  ont  encore  été  indiqués.  — 
Un  seul  reste  admissible,  celui  de  lâchasse  aux  banoetons. 
Mais  comment  constater  les  contraventions?  Fera-l-on  la 
visite  des  propriétés?  Mais  si,  dans  Tune,  on  découvre  des 
hannetons,  où  sera  la  preuve  qu'une  contravention  à  la  loi 
peut  seule  expliquer  leur  présence?  Évidemment  des  hanne- 
tons ont  pu  s'y  arrêter  la  veille  ou  le  matin  sans  aucune 
faute  de  la  part  du  propriétaire.  —  Qu^  des  primes  soieni 
accordées  à  ceux  qui  se  livrent  à  cette  chasse;  que  des 
fonds  particuliers  soient  alloués  aux  comices  pour  les  indi- 
vidus et  les  communes  qui  auront  détruit  les  hannetons  sur 
la  plus  grande  échelle;  que  des  dispositions  nouvelles  po- 
lissent la  destruction  des  corbeaux ,  des  oiseaux  de  nuit  et 
de  tous  les  oiseaux  et  autres  animaux  qui  font  des  haone- 
tons  leur  nourriture  habituelle,  tels  sont  les  moyens  di- 
rects et  indirects  qu'on  peut  employer  pour  arriver  à  une 
plus  grande  destruction.  —  Mais  la  loi,  les  pénalités 
semblent  infructueuses  et  impuissantes,  propres  seulement 
À  exciter  \e  mécontentement  de  ceux  qu'elle  tendraii  i 
protéger.  > 

M.  Cbarton,  au  nom  de  la  ^^mmission  d'admission,  fait 
vn  rapport  sur  la  candidature  de  M.  Defrance. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rapport  et  des 
propositions  de  M.  le  Président  de  la  commission  de  Tindustrie 
sur  les  questions  soumises  à  cette  commission. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Charton  pour  une  lecture  :  les 
bons  mots  de  M.  de  Talleyrand,  M.  Charton  rappelle  d'abord 
que  «  le  peuple  français  est  le  peuple  la  plus  spirituel  de 
la  terre  ;  qu'en  France  l'esprit  court  les  rues ,  se  fixe  dans 
itoutes  les  classes  de  la  société  et  se  manifeste  sous  AotHes 
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les  fcmncs.  11  s'ôxeite  volontiers  aux  jeux  de  mois  »  el  il  en 
produit  pûrfoh  qui  dont  assez  piquants,  assez  justes  ou  assez 
4rôles  pour  exciter  Tétonnement,  dérider  le  front,  causer 
un  instat^t  de  plaisir  et  acquérir  le  droit  de  circuler  avec 
succès,  t  PDur  réhabiliter  même  le  calembourg  aux  yeux  de 
quelques  personnes,  M.  Charton  prouve,  par  deux  exemples, 
que  les  hommes  les  plus  illustres  se  le  sont  permis  quel- 
quefois. Du  reste,  M.  de  Talleyrand-Périgord  n'avait  pas 
précisément  un  faible  pour  le  calembourg;  mais  il  se  fit  une 
tertafne  célébrité  par  ses  fines  réparties  qu'on  se  plaisait 
souvent  à  citer.  11.  Charton  ^  d'après  un  de  ses  biographes, 
rapporte  lin  assez  grand  nombre  des  bons  mots  de  M.  de 
Tàlleyrand ,  parce  qu'ils  sont  de  nature  à  bien  faire  ap- 
précier la  tournure  d'esprit  et  le  sang-froid  de  celui  qui 
a  dit  que  «  la  parole  a  été  donnée  à  l'homme  pour  déguiser 
sa  pensée.  » 

M  le  Président  donne  lecture ,  dans  le  Bulletin  mensuel 
de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation ,  mois  de 
mai  1868,  page  341,  d'un  article  du    procès-verbal  de  la 
séance  du  20  mars:  €  Une  lettre  de  M,  Guérin  Méneville, 
publiée  dans  le  u^  de  janvier  du  Bulletin  de  la  Société  pro- 
lectrice des    animaux ,  démontre  que  le  Bombyx  Cynthia 
est  naturalisé  aujourd'hui  en   France.  La  preuve  de  cette 
naturalisation  résulte  d'un   fait  très-intéressant  et  très-re- 
marquable qui  m'a  été  signalé,  le  9  octobre  dernier,   par 
H.  Gillet  Damilte,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire, 
il  qui  îe  Moniteur  doit  d'excellents    articles  agricoles.  Cet 
agronome  vient  d'observer  à  Paris   même,   dans  le  jardin 
de  H.  le  curé  de  la   paroisse  Saint-Éloi,  rue  de  Reuilly, 
36,  de  2S  à  30  chenilles  du  Bombyx  Cynthia  dévorant 
les  feuilles  des  deux  seuls  allantes  qui  existent  dans  ce  jardin 
et  y  tissant  leun  cocons.  Comme  personne  n'a  apporté  ces 
vers  dans  le  jardin  de  M.  le  curé  de  Saint-Éloi ,  il  est  évi- 
dent que  des  ceufs  ont  été  déposés  sur  c^s  arbres  par  des 
papillons  dont  les  cocons  avaient  passé  l'hiver  dans  quelque 
plantation  d'ailantes  destinée  à  l'élevage  de  ce  nouveau  ver 
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à  soie,  ou  sur  quelques-uns  de  ees  beaux  arbres  cultivés 
dans  les  parcs  et  promenades  de  Paris  et  de  ses  environs.  Du 
reste,  quelques  observations  analogues  avai^t  été  faites  déjà, 
et  Ton  avait  trouvé  des  œufs  de  Bombyx  Cyntkia  sur  des 
allantes  très-éloignés  des  lieux  où  Ton  élevait  ce  ver  à  soie. 
Aujourd'hui ,  on  peut  dire  qu6  H.  Gtllet-Damitte  vient  de 
constater,  de  la  manière  la  plus  positive,  uo  fait  très-rave 
dans  rhistoire  naturelle  des  animaux  :  la  naturalisation 
accomplie  en  France  d*un  ver  à  soie  de  Chine  récemmeoi 
importé  et  acclimaté,  quand  nous  n*en  sommes  encore,  rer 
lativement  au  ver  à  soie  ordinaire  du  mûrier,  et  après  des 
siècles ,  qu'à  une  simple  acclimatation.  » 

SEMCE  DU  26  SEPTEMBRE  IB68.    . 

Président  :  H.  Maud'heax  père. 
Settétidre  :  M.  Lebra»t. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séaaee  du  20  août , 
et  de  la  question  de  racclimalation  des  vers  à  soie  du  chêne, 
M.  le  Président  rappelle  une  métamorphose  remarquable 
et  tardive  obtenue  par  M.  Chapeltier.  M.  Chapellier  met 
alors  sous  les  yeux  de  la  Société  un  magnifique  papillon  fe- 
melle de  ce  ver. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Joty,  architecte  et  conservateur  de  la  biblio- 
thèque et  du  musée  de  Lunéville,  qui  a  découvert  dans 
randenne  abbaye  d*Étival  la  sépulture  de  Charl6a-Louis  Hugo, 
et  qui  demande  le  concours  de  la  Société  d'Émulation  pour 
rétablir  un  monument  et  une  èpitapbe.  La  Soôiété  charge 
M.  Rambaud,  l'un  de  ses  menrîbres ,  d'aller  à  Éttval,  ie 
s'entretenir  avec  M.  le  maire  et  M,  le  curé,  devoir  ce  qu'il 
y  aurait  à  faire,  et  de  rendre  Compte  à  la  Société  de  sa 
mission.  H.  le  Président  propose  aussi  une  modification  dans 
ces  expressions  de  Tépitaphè  :  illuêtrissime  Seigneur,  qiii 
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ne  peuvent  pas  y  figurer.  M.  Joly  ser«i  prévenu  des  inten- 
tions (ie  la  Société.,  qui  lui  vote  des  remerclments. 

Lettre  du  bibliothécaire-archiviste  de  ta  Société  académique 
de  Brest,  qui  annonce  que  cette  Société  accepte  avec  em- 
pressement |!ofTre  que  nous  lui  avons  faite  Tannée  dernière , 
sur  la  proposition  de  M.  Baudrillart,  d*un  échange  mutuel 
de  publications. 

Société  Franklin  pour  la  propagation  des  bibliothèques 
populaires,  envoi  des  deux  premiers  n^*  du  Bulletin  et  de 
diverses  brochures,  et  demande  d*échange  de  publications. 

lettre  du  Président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
à  laquelle  on  avait  renvoyé  la  communication  de  M.  Che- 
vreuse.  Cette  société  est  d*avis  que  la  couleur  extraite  du 
hanneton  ne  peut  avoir  aucun  intérêt  industriel;  les  nuances 
brunes  sont  en  effet  Irès-communes,  et  Ton  peut  se  les  pro- 
curer à  bas  prix  et  en  tout  temps  avec  une  facilité  plus 
grande  que  celle  que  propose  notre  collègue. 

Programme  des  concours  de  la  Société  philotechnique. 

La  correspondance  épuisée ,  M.  le  Président  donne  lecture 
delà  présentation  de  M.  de  THervilliers.  ' 

Au  nom  de  la  Commission  d'admission  ,  il  est  fait  un 
rapport  sur  la  candidature  de  M.  Tabbé  Kuhn. 

La  Société  entendra  à  la  prochaine  séance  le  rapport 
d'ensemble  de  sa  commission  d'agriculture. 

La  Société  charge  M.  Duhamel  de  prononcer  le  discours 
d'usage  à  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Charion  fait  une  lecture  sur  l'alcoolisme.  Ces  quelques 
pages  lui  ont  été  inspirées  par  une  conférence  à  l'asile  im- 
périal de  Vincennes  de  M.  le  docteur  Danet,  médecin  du 
Ministère  de  l'Intérieur.  M.  Charton  donne  d'abord  une  ana- 
lyse de  cette  conférence.  Il  rappelle  les  propriétés  et  les 
différents  procédés  de  préparation  de  l'alcool ,  les  différentes 
formes  sous  lesquelles  on  le  consomme,  et  s'arrête  un  ins- 
tant sur  l'absiAthe.  Il  dit  ensuite  les  causes  qui  font  nattre 
l'habitude  de  boire  de  l'alcool ,  puis  les  déplorables  effets 
de  cette  funeste  passion  qui  fait  passer  l'alcoolisé  par  toutes 
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les  phases  de  la  dégrudâtron  physique  et  morale,  eiïels  qui 
peuvent  môme  atteindre  ses  descendants.  Il  serait  temps  que 
cette  conférence  fût  lue  avec  fruit  et  profit  par  tous  les  bu- 
veurs d'alcool ,  car  Talcoolisme  constitue  un  fléau  qui  fait 
annuellement  en  France  plus  de  40,000  victimes.  -^  M.  le 
Président  exprime  à  M.  Charton  les  remerclmentset  les  félici-r 
tations  de  la  Société  pour  cette  lecture 

H.  Halgras  fait  connaître  les  propositions  de  la  com- 
mission du  concours  littéraire,  artistique ,  etc.  Ces  propositions 
sont  adoptées. 

La  même  commission  demande  que  Vélogie  de  Pelltt  soit 
remis  au  concours  spécial.  Cette  pi'oposition  est  adoptée 
aussi. 

smZÎ   DU  29  OCTOBRE  I86«. 

Président   :  M.  Hfaud'heux    père. 
Srcrétaitr   i   M.    Lebrunt. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Seillière  qui  iidresse  le  compte  rendu  des  fouilles 
entreprises  pour  retrouver  les  restes  de  Dom  Augustin  Calmet» 
et  qqi  fait  part  à  la  Société  du  projet  d'élever  un  monument 
à  Tillustre  abbé  de  Senones.  M.  Seillière  demande  surtout 
l'appui  moral  c|c  notre  Société  dans  cette  pccasioq.  La  So- 
ciété décide  qu'elle  se  fera  l'interprète  du  vœu  de  Is^  com- 
mission en  adressant  un  appel  .'i  tous  ses  membres,  titulaires , 
associés  libres,  correspondants,  ainsi  qu'à  toutes  les  Sociétés 
savantes  qui  sont  en  relation  avec  elle. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  présentation  de 
M.  Noël. 

M.  Defrance  et  M.  l'abbé  Kuhn  sont  élus  et  proclamés 
membres  de  la  Société  d'É  nulation. 

M.  Duhamel  lit  le  discours  qu'il  doit  prononcer  à  la 
séance  publique.  .M.  Duhamel  a  pris  pour  texte  :  l'Orga- 
nisation  des  bataillons  de  volontaires  en  4791   et   <79î. 
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Après  un  regard  jeté  sur  le  passé  dans  des  pages  qui  niellent 
en  relief  le  patriotisme  de  cette  époque,  M.  Duhamel  cons- 
taté en  terminant  que  les  Vosges  n'ont  pas  dégénéré,  car 
c^est  ce  département  qui,  de  nos  jours,  a  donné  le  signal 
de  ces  levées  de  volontaires  qui  font  la  guerre  h  Tignorance. 

H.  Conus  lit  une  partie  de  son  rapport  au  nom  de  la  Com- 
mission du  tX)ncours  littéraire  et  arlislique,  et  soumet  à 
Tapprobation  de  la  Société  la  liste  des  prix  proposés  par  cette 
Commission. 

La  Société  entend  la  lecture  des  propositions  de  la  commis^ 
sien  de  Tindustrie  et  les  adopte. 

M.  Lapicque  présente  les  propositions  de  la  commission  d'a- 
griculture. 

La  Société  arrête  la  liste  des  récompenses  qu'elle  décernera 
dans  un  mois. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  aux  dispositions  de  la 
séance  publique. 

SEANCE  DU  19  NOVEMBRE  1868 

Président  f  M.  Mand'henx  père. 
Secrétaire  9  M.  Lebrunt. 

H.  le  Président  donne  lecture  des  présentations  de  MM.  Aymé 
Seillière  et  Frédéric  Seillière. 

M.  Conus  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  son 
rapport,  au  nom  de  la  commission  du  concours  littéraire 
et  artistique. 

M.  Lapicque  lit  le  rapport  do  la  commission  d'agriculture, 
sur  les  lauréats  de  1868. 

M.  Lapicque  fait  remarquer,  dans  ce  rapport,  que  cette 
année,  comme  en  1867,  un  certain  nombre  de  demandes  dé- 
risoires de  récompenses  ont  été  adressées  à  la  Société.  Pour 
éviter  ces  abus,  et  pour  faciliter  en  même  temps  les  opéra- 
lions  delà  commission  voyageuse,  la  Société  décide  que, 
désormais,  les   primes  ordinaires  qu'elle    décerne  sur  ses 
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fonds  aeront  exclusivement  atlribuées ,  chaque  année ,  à  uo 
aiTondissement  particulier,    qui  sera    te  môme   que  celui 
auquel  reviendront  les  grandes  primes  du  Gouvernement. 

Le  rapport  de  la  commission  d^admission  est  entendu 
sur  les  candidatures  de  MM.  Ednoond  Caillette  de  THerr 
villier^,  Krnesl  Noël,  Frédéric  Selllière,  Aymé  Seillière. 

La  Société  arrête  les  publications  auxquelles  elle  s'abonnera 
tour  4869. 

M.  Rambaud  donne  lecture  du  rapport  suivant  qu'il  a  été 
chargé  de  faire,  sur  la  proposition  de  M.  Joly,  architecte 
et  conservateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  Lunéville^ 
relative  à  la  conservation  de  la  sépulture  de  Charles-Louis 
Hugo,  abbé  d'Étival. 

Messieurs  , 

Vous  m'avez  fait  renvoi,  dans  une  de  vos  récentes  séances/ 
(i'une  lettre  qui  vous  a  été  adressée  par  M.  A.  Joly, 
architecte  et  conservateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de 
Lunéyille,  au  sujet  delà  sépulture  de  Charies-Louis  Hugo, 
évoque  de  Ptolémnïs  et  abbé  d'Elival ,  et  d'un  petit  car- 
reau de  marbre  noir  indiquant  cette  sépulture  dans  Tégltse 
de  Tancienne  abbaye  des  Prémontréa  d'Etival.  . 

Vous  avez  bien  voulu  me  prier  de  vérifier  les  détails  fournis 
par  M.  Joly,  et  de  vous  adresser  un  rapport  sur  leur 
exactitude  ou  leur  authenticité. 

Pour  remplir  cette  mission,  je  me  suis  rendu  à  Etival , 
te  ^  octoL^e,  en  compagnie  de  M.  Démange,  négociant 
à  Raon-rEtap<^  né  d'ailleurs  ù  Etival,  homme  éclairé,  avide 
de  connaître   et  curieux  de  l'histoire  de   notre  pays. 

M.  L.  Conroy,  adjoint  de  la  commune,  tout  en  me  four- 
nissant des  données  pm:ieuses,  m'avait  exprimé,  la  veille, 
le  regret  qu'un  voyage  ne  lui  permît  pas  de  m'aider  dans 
mes  recherches;  M.  le  curé  de  la  paroisse  s'excusa  lui- 
môme  sur  une  absence  forcée;  et  M.  le  Maire,  M.  (Victor) 
François,  me  seconda  avec  autant  de  soins  empressés  que 
d'intelligence. 
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Je  me  laisserais  volontiers  aller  à  élargir  le  cercle  de  mon 
compte  rendu ,  à  vous  raconter  tout  le  plaisir  d'archéologue 
et  d'artiste  qu'on  éprouve  à  observer  en  détail  Tantique 
moustier  d'Etival,  et  j'aimerais  à  en  fair»  passer  sous  vos 
yeux  toutes  les  beautés  trop  peu  connues. 

Mais  ce  monument  est  digne  d'une  monographie  spéciale. 
11  réunit  à  la  fois,  sans  contraste  trop  choquant,  le  style 
roman,  le  style  ogival,  et,  dans  ses  tours  et  sa  façade, 
celui  d*une  architecture  moderne  sans  dénomination  par- 
ticulière, croyons-nous,  et  pareille  à  Tarchitecture  de  Saint- 
Sulpice,  à  Paris  ;  trois  époques  y  sont  donc  bien  marquées  :  on 
y  retrouve  celle  du  1X«  au  XI*»  siècle,  celle  du  XII«  au  XIV% 
enfin,  le  millésime  de  1700,  gravé  sur  la  frise  du  portail, 
annonce  Tannée  où  fut  entrepris  le  remplacement  de  l'ancien 
clocher  par  le  portail  tlanqué  de  deux  tours  (1j ,  qui  existe 
a4ijourd'hui. 

L'église  a  la  forme  d'une  ci'oix  latine  dont  l'arbre  est 
dirigé  dans  le  sens  du  sud  au  nord;  dans  le  collatéral 
droit,  plus  loin  que  la  chapelle  Sainte-Richarde  (2),  à 
terre  et  dans  l'axe  du  collatéral ,  enchâssée  dans  une  dalle 
041  un  pavé  qui  n'a  rien  de  tumulaire,  est  une  plaque  de 
nuarbre  noir  dont  l'angle  supérieur  gauche  est  brisé  :  cet 
angle  a  dû  porter  les  mots  hic jacet.  On  lit  ensuite: 

R«*  ac  m. 
D.  D.  Carolns  Ludovicus* 
Hugo ,  Ep«?«  Ptolem. 
Abbas  Reg.  Stivagii ,  et 
Ejus  territorii,  S.  Sedi 
Immédiate  subjecti 

(1)  Uoe  de  ces  toors  ne  B*élèvc  qu'à  la  haoteur  da  i*'  ^Uge  ;  elle  resta 
inachevée,  dit  la  tradilioo,  par  tuile  de  ravëncmeat  de  la  révolulion 
française. 

(2)  Richarde,  cpoasc  deTempcrcur  Charles  le  Gros,  vivait  aa  IX  siècle; 
elle  a  été  possesseur  do  Tabbayc  d'Elival,  comme  elle  avait  été  fonda- 
Irtce  cl   seigneur  de  celic  d*Aodlau ,  en  Afisace. 
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Prœlatus  ordinar  :  et 
D"»  teraporalis 
Pie  in  christo  obiit 
Augusli  Die  2.1739. 

Telle  est  Tinscription  signalée  à  voire  attention  par 
M.  Joly  :  elle  est  placée,  il  est  vrai ,  sous  les  bancs  des  éco- 
liers, niais  elle  était  parraitement  connue  des  autorités 
municipales ,  du  pasteur  et  des  habitants  lettrés  de  Tendroit  : 
tous  t'ont  toujours  vue,  au  plus  loin  qu'ils  puissent  repor- 
ter leur  souvenir,  à  cette  place,  et  M.  le  Maire  déclare 
que,  lors  du  remaniement  du  pavé  de  Téglise,  il  y  a  un 
ou  deui  ans,  il  a  recommandé  expressément  aux  ouvriers 
de  ne  pas  changer  l'emplacement  de  la  dalle  dont  il  s'agit. 
Diverses  circonstances  accréditent  cette  opinion  :  en  effet, 
tout  prés,  à  3  métrés  environ  de  la  plaque,  en  ligne 
oblique,  et  appliqué  contre  le  mur,  au  bras  droit  du  tran- 
sept, à  3  mètres  environ  au-dessus  du  sol,  est  un  autre 
marbre  enchâssé  dans  une  pierre  ornementée  par  les  soins 
mômes  de  l'abbé  Hugo,  à  la  mémoire  de  Dom  Siméon 
Godin,  son  prédécesseur,  mort  le  4  octobre  4793.  Cette 
plaque  est  surmontée  d'un  médaillon  de  marbre  portant  le 
portrait  même  de  Dom  Godin  en  vêtements  blancs. 

Voici  la  copie  textuelle  de  l'inscription  dont  il  s'agit  ; 

D.  0.  M. 
j^mo  pjjjpi  rj^Q  Domino  D. 

Siméoni  Godin 

Inditae  Slivagiensis 

Canonial  per  Annos  XL  Abbati 

Méritissimo 
Tractus  Stivagiensis,  Novae-Viliae, 
Monslreoli  et  Nohenii 
Prœlato  ôrdinario 
Et  temporali  dynastsB, 
Moruni  Innocentia,  Cordis  Humilitate, 
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Hodestia,  Religione 

Viro  spectabili 

Nulli  secundo , 

In  coDgregatione  Norbertina 

Sindico  generali, 

Deflnitori,  Visitatori 

Sœpe  renuntiato,  Semper 

Merenti 
Praelaturam ,  urgente  polius 

Humilitate 
Quam  premente  statis  octogenarias 

Sarcina 
Sponte  Exuenti, 
Ut  totum  interiori  vitae  se  daret 
Quam  totus  Ëxcoluit , 
Hoc  pietatis  monumenlum  et  virtutis 
Perenoandae  anatbema 
Mœtus  et  gratus ,  posuit  successor 

Pater  C.  L.  Hugo 
Grato  proedecessori 
Ne  quem  mors  invida  sustulit 
IV  octobris,M.  DCCXXIII , 
Posteritati  eriperelpost  fata 
Viclurum  iEterne. 


Plus  près  de  rinscriplion  de  Dom  Hugo»  et  dans  le 
rnéroe  bras  du  transept,  on  en  rencontre  trois  autres  qui 
avec  la  sienne  forment  une  sorte  de  parallélogramme. 

La  première  rappelle  Messire  Cbarles-Hyacinthe  Hugo, 
chevalier,  seigneur  de  Spilzemberg,  neveu  paternel  de  Tabbé 
^ugo,  Conseiller  et  maître  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Lorraine,  décédé  à  Tabbaye  d'Élival  le  24  janvier  4788. 

La  seconde,  plus  près  du  vitrail  ou  de  la  baie  ogivale, 
sur  marbre  noir  également,  en  l'honneur  du  R.  P.  Saulnier, 
est  ainsi  conçue  : 
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Hic  .lacet 
R.  Paler  Caroliis  Saulnier 
Hiijus  Canoniae  Prior  îlluslr">* 
D.   D.  Caroli  Ludovic!  Hugo 
Episcopi  Ptolemaïdis ,  Abbatis 
Nosfri  regularis  coadjulor 
Ëlectus  et  inauguratus 
Obiit  IV  januarii  MDCCXXXVHl 
Magno  omnium  luctu. 
Requiescat  in  pace. 

Et  môme  ligne,  mais  du  côté  du  marbre,  munvl  consacré 
à  Dom  Siméon  Godin,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
est  une  plaque  à  terre  également  très-hion  conservée ,  sur 
laquelle  on   lit  : 

HIC  f  JACRT 

Reverendis»»»  Pater 

ac  Dom  in  us 
Siméon  Godin  Abbas 
Hujus  ecclesiaB 
et  dominus  spiritualis 
ac  temporalis  tractûs 

Stivagii 
Oblît  4  octobris  1723. 

Enfin  à  ces  inscriptions  il  convient  d*en  ajouter  une 
quatrième  appliquée,  à  Taide  de  crochets,  au  mur  du 
collatéral  droit,  même  côté  que  les  précédentes,  également 
en  marbre,  et  dédiée  à  la  mémoire  de  Charles-Hyacinthe 
Hugo,  seigneur  de  Spitzemberg  déjà  plus  haut  indiqué, 
neveu  de  l'abbé  Hugo,  et  mort  à  38  ans,  époux  de  Dame 
Anne  Lhuillier  de  Spitzemberg. 

D.  0.  M. 

Carolus  Hyacintus  Hugo 
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Dominiis  in  Spilzemberg , 

Avitâ  et  Ëquestri  Nobilitate, 

Urbanilate  Morum ,  cordis  ceIsUudine  inclvtus 

Hic  jacet, 
MiiitisB  inscriptus  Adolescens, 

Loricam  ej(uil , 
Parenlura  Jussîs  obediens  filius , 
UtTheraidis  forum  frequentarel , 
Dicendi,  srcibeudi,  Compulandi 

Perilus. 
Judicio  Leopoldi  I.  LolharingiaB  et  Barri 

Ducis  R«gii 
Ralionuro  Reglarom  Supremus  Judex 
Renuotiatitsest. 

Prœnobili  Virgini  Annae  Lhuillier  de  Spilzemberg 
GoHocatas  io  matrimoniain , 
Trinara  ex  éà  prolein  susoepit, 
Et  quarto  feljeis  cannubii  Anno 
Vix  désinence 

Moritur  Anno  jËtatis  suae  XXXVïIl,  - 
Ad  hoc  monasterium  ex  pîetale 

Diversatus, 
Ut  mortui  Coadjutoris  parentaret  manibus , 

Morbo  corripitur  : 
£t  omnibus  Bcclesiae  sacramentis  summa  pletate 

Susc^plis 
toter  Patrui  sùi  Abbatis  bujus  loci 
St  Bpiséopi  Ptolemaidis  manus 

Piam  efflavit  animam , 
Oie  Jattiiarii  XïIV  aoni  JIDCCXXXVIII. 
O^timo  conjugi  moerens  sponsa 
Boc  monumëntuAi  poni 

CuraTît, 
Eadem  in  hac  Parochiâ  SUvag  , 
Augustissimi  sacramenti  Hissas  duas  soieinmes 
Domiiiric&  prœnuntiatas 
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'  In  memoriam  sponsi  et  sui  ipsius 
Singulis  primis  diebus  Jovis  Januarii  et  Pebrtiarir 

Annaatim , 
Fundavit  in  perpetuuiri. 

Sacris  peractis 
Majoribus  campanis  tune  et  pridie  Lan)entatibu$ 
Heteroraello  Feretro  ccreis  que  decorato 
Lugubris  Pompa  termtnatur 

Decantatur 
Libéra  me,  Domine  ETC. 

Au  dire  des  personnes  notables  qui  ro^adcompagnaient, 
cette  plaque  n'aurait  jamais  non  plus  été  dérangée. 

Le  crochet  inférieur  se  termine  par  une  tige  qui  s'enfooce 
dans  le  dessus  des  stalles  anciennes  qui  sont  rangées  le 
long  du  mur  de  ce  côté  et  qui,  à  l'aspect  matériel  des 
lieux,  à  la  manière  dont  ces  stalles  sont  liées  aux  co- 
lonnes ou  pilastres  romans  du  collatéral,  sembleat  avoir 
été  posées  là  depuis  longtemps,  depuis  plus  d*un  siècle. 
Ces  stalles,  en  bois  sculpté  avec  patiences  ou  miséricordes , 
auront  sans  doute  été  remplacées  dans  le  chœur  Ions  de 
la  restauration  de  Téglise  au  XVIII*  siècle  par  celles  aussi 
en  chêne  sculpté  et  plus  neuves  qu'on  y  voit  aujourd'hui , 
et  on  les  aura  disposées  le  long  du  mur  du  transept  droit 
et  du  collatéral  du  même  côté,  où  elles  se  trouvent  de  notre 
temps. 

D'un  autre  côté,  il  ne  paraît  pas  que  des  dérangements, 
des  désordres  quelconques  aient  été  commis  dans  l'église 
à  l'époque  révolutionnaire  ;  le  très-petit  nombre  et  l'insigni- 
fiance des  mutilations  que  l'on  remarque  aux  boi^ries  de 
la  nef  et  du  chœur,  et  à  leurs  sculptures  d'une  fluesse 
remarquable,  ou  sur  d'autres  ornements,  le  font  supposer. 
Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  l'emplacement  des  divers 
souvenirs  en  marbre  dont  nous  venons  de  donner  le  détail 
a  été  respecté;  que  ces  inscriptions  tombales  sont,  de  nos 
jcurs,  là  où  elles  ont  toujours  existé;  et,  comme  l'admi- 
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ni&lralion  municipale  a  pris  soin,  dans  les  rcccnles  res- 
taurations dirigées  par  elle  d'une  façon  digne  d'éloges,' de 
n'y  rien  changer,  on  est  autorisé  à  donner  alTirmalion 
sur  ce  point  d'où   découlent   les   conséquences   suivantes  : 

Si  ces  plaques  de  marbre  occupent  les  places  que^  tou- 
jours, elles  ont  occupées,  il  en  doit  résulter  que  celles 
posées  à  terre  sont  des  plaques  tombales,  que  les  dalles 
ou  les  pavés  sur  lesquels  elles  sont  posées  recouvrent  les 
restes  des  personnages  nommés,  Dom  Godin,  Le  Prieur 
Saulnier ,  le  chevalier  Hugo  de  Spitzemberg  et  l'abbé 
Hugo  lui-môme;  il  en  résulte  que,  si  des  fouilles  étaient  pra- 
tiquées, comme  il  en  a  été  pratiqué  récemment  à  Senones ,  en 
l'honneur  de  Dom  Calmet,  les  recherches  seraient  suivies 
de  succès,  et  qu'on  pourrait,  sans  crainte  d'erreur,  assi- 
gner aux  restes  découverts  le  nom  des  personnes  auxquelles 
ils  ont  appartenu. 

L'abbé  Hugo  a  été  un  des  abbés  les  plus  réputés  de 
l'abbaye  des  Prémontrés  d'Etival;  M.  Digot,  de  Nancy,  a 
écrit  sa  biographie  en  1843  ;  la  Statistique  du  département 
des  Vosges,  édition  de  4845,  le  qualifie  de  célèbre;  il 
était  écrivain,  et  il  a  laissé  une  foule  d'écrits  livrés  à 
l'impression ,  appartenant  surtout  à  la  matière  religieuse 
ou  théologique,  et  dont  beaucoup  ont  perdu  de  leur  intérêt 
au  temps  où  nous  vivons;  il  passe  pour  avoir  introduit 
une  imprimerie  à  Étival;  sa  plume  féconde  devait  en  être 
le  principal  aliment. 

Un  autre  abbé  qui  a  laissé  une  certaine  réputation ,  c'est 
Jean  Frouard  ,  qui  introduisit  en  1627  à  Étival  la  réforme 
de  la  congrégation  des  Prémontrés  de  Lorraine;  il  était 
jiabile  peintre,  passe  pour  avoir  exécuté  lui-même  une 
jpartie  des  ornements  qui  décoraient  l'église,  et  il  est  mort 
jsn  4665.  On  remarque  sa  tombe  sculptée  derrière  le  maître^ 
autel  au  fond  du  chœur.  Il  y  a,  du  reste,  un  caveau  dans 
xette  partie  du  monument. 

Les  autorités  et  les  habitants  de  la  commune  ne  paraissent 
pas«  au  moins  quant  à  présent,  songer  \i  suivre  l'exemple 
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lie  SenonèSj  et  à  élever  un  tombeau  où  sarcophage  à  là 
mùimure  «le  Dom  Hugo;  mais  ce  qui ,  je  crois,  serait 
accueilli  favorablement  par  une  population  qui,  nous  le 
redisons  encore,  attache  un  goût  et  un  respect  traditionnels 
aux  beautés  de  son  église,  c'est  Texécution  même  de  Tidéé 
émise  par  M.  Auguste  Joly,  de  Lunéville,  c'est  la  pose, 
soit  à  terre,  soit  au  mur  le  plus  rapproché  de  la  sépul- 
ture de  Tabbé  Hugo,  d'une  épitaphe  digne  de  lui. 

Que  la  Société  d'Émulation  en  fasse  la  proposition  à 
l'administration  municipale  de  là  commune,  s'entende  avec 
elle  sur  le  texte  de  Tinscription ,  sur  le  genre  de  plaque 
et  sur  les  dépenses  nécessaires,  et  je  ne  doute  pas  de 
Tempressement  dé  cette  administration  à  faire  faire,  peut- 
être  même  sur  ses  seules  ressources ,  Tépitaphe  dont  l'ini- 
tiative  appartient  à  H.  Joly. 

Telles  sont,  TMessieurs,  les  conclusions  de  votre  rapporteur 
qui  pense  que  sans  rien  altérer  de  l'attachement  profond 
que  nous  devons  éprouver  et  que  nous  éprouvons  tous  pcrtir 
le  temps  présent,  pour  ses  progrès  incessants  et  pour  ses 
croissantes  lumières,  il  est  convenable,  il  est  juste  dé 
rendre  au  passé  le  tribut  dont  il  est  digne,  et  de  garder, 
respectés  et  intacts,  les  beaux  souvenirs  et  les  beaux  monu- 
ments qu'ils  nous  a  légués. 

Spinal,  le  8  novembre  1968. 

L.  RAMBAUD. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Rambaud  sont  adoptées  i 
M.  Rambaud  veut  bien  se  charger  de  s'entendre  avec  H.  Du- 
hamel pour  la  rédaction  de  l'épi taphe. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Mandelert  qui  adresse  deux  exemplaires 
des  Actes  de  la  Société  jurassienne  d'Émulation,  et  la 
photographie  d'une  armoire  antique  faisant  partie  de  sa 
collection. 

Deux  lettres  de  M.  le  docteur  Chevreuse  à  l'occasion  do 
rapport  de  M.  Nicklès  sur  son  mémoire  :  Matière  colorante 
du  hanneton. 
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Lettre  qui  annonce  la  mort  de  notre  collègue  M.  Thonias, 
agriculteur  à  Thuillières.  La  Société  décide  que  l'expression 
de  ses  regrets  sera  consignée  au  procès- verbal. 

SEANCE  PUBLIQUE  «NIIUELLE  DU  26  NOVEMBRE  I86S. 

«•os  U  présidence  de  H.  le  marquis  de  Fleory,  Préfet  des  Vosges. 
(Voir  pins  lois.) 

Ouvragées  reçus  de  Son  Exe»  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture 9  du  Commerce  et  des  Trayanx  publics 
pendant  l'année  186B« 

Enquête  agricole,  3*  série.  Dépositions  faites  devant  la 
Commission  supérieure. 

Enquête  agricole,  k""  série.  Documents  recueillis  à  l'étran- 
ger. Tome  4«'  et  tome  2*. 

Sur  la  viticulture  et  la  vinification  du  canton  d'Évian  (Qaute- 
Saône],  rapport  de  H.  le  docteur  Jules  Guyot. 

OuTrag^es  reçus  de  Son  Exc«  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique» 

iîifcour^  prononcés  par  Son  Exe.  M.  Duruy,  Ministre  de* 
rinstruction  publique,  et  par  M.  Ch.  Robert,  secrétaire  général 
du  ministère  ,de  rinstruction  publique ,  au  sujet  d*une  pé- 
tition relative  à  renseignement  supérieur.  Séances  du  Sénat  du 
82  et  du  â3  mai  4868. 

Distribution  des  récompenses  aux  Sociétés  savantes,  le 
48  avril  4868. 

Ouvragées  périodiques  offerts  à  la  Société  d'Émula- 
tion des  Vosges  en  1868» 

Revue  d'Hydrologie  médicale  française  et  étrangère 
€i  clinique  des  maladies  chroniques,    sous  la   direction 
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(le  M.  le  doclenr  Aimé  Robert,  Quai  Kellcrmann ,  1,  h 
Strasbourg. 

^apiculteur , '}0[X{t\a\  mensuel  sous  la  direction  de  M.  Ha- 
met,  rue  Saint-Victor,  67,  i\  Paris. 

La  Vie  des  Champs,  moniteur  de  la  propriété,  rue  du 
Cherche-Midi,  45,  faubourg  Sainl-'Germain ,  à  Paris. 

L'Àrc-eU'Ciel ,  journal  littéraire,  philosophique  et  scien- 
titique,  sous  la  direclion  de  M.  Poisle  Desgi-anges,  rue  Corn- 
pans,  20,  à  Paris." 

Observations  météorologiques  faites  à  Mirecourt ,  par 
M.  Brouswick. 

Les  publications  des  Sociétés  savantes  dont  la  liste  est 
plus  loin. 

Ouvragées  dont  il  a  été  fait  liommage  à  la  Société 
d'Émulation  des  Vosg^es  pendant  l'année  ltt68« 

Méthode  élémentaire  de  piano  appliqtiée  à  t harmonie, 
par  M.  Klarmann  (Mathieu),  organiste  à  Vesoul. 

Propositions  et  vœux  présentés  par  M.  Victor  Chdtel  à  la 
Société  française  d'archéologie,  dans  sa  séance  du  22  sep- 
tembre 1866,  tenue  à  Vire  à  l'occasion  du  concours  dépar- 
temental d'agriculture. 

Le  choléra  à  la  prison  militaire  d'Alger,  épisode  de 
Tépidémie  de  4866,  et  considérations  qui  en  découlent  sur  la 
contagion  et  les  quarantaines,  par  M.  le  docteqr  Morand. 

Plan  d'études  simultanées  de  nosologie  et  météorologie 
ayant  pour  but  de  rechercher  le  rôle  des  agents  cosmiques 
dans  la  production  des  maladies  chez  Thomme  et  chez  les 
animaux ,  par  M  le  docteur  Gillebert  d'Hercourt. 

Promenades  préhistoriques  à  t exposition  u/niverselle , 
par  M.  G.  de  Mortillet. 

Rentrée  solennelle  des  Facultés  de  droit,  des  sciences  et 
des  lettres ,  et  de  TÉcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nancy ,  le  16  novembre  1867. 

be  l'art  chez  les  peuples  primitifs   après  leurs   mig4*a- 
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lions  dans  la  Gaule.  —Examen  critique  <les  âges  de  pierre, 
de  bronze  et  de  fer. 

Les  classés  moyennes  dans  la  démocratie  moderne.  — 
Des  causes  qui  menacent  leut*  influence,  des  conditions  qui 
peuvent  la  maintenir,  par  M.  le  docteur  Saucerolte. 

Les  colonies  agricoles  de  jeunes  prévenus,  et  la 
colonie  de  Genlilly ,  près  Nancy ,  par  M.  le  docteur  Sau- 
cerolle  père.  , 

Société  de  Saint- François-Xavier  y  de  Nancy.  —  As- 
semblée générale  du  10  novembre  1867.  —  Compte  rendu 
par  M.  Vagner. 

Premier  mémoire  (^  série),  sur  les  foraminifères  du 
système  ooUthiqne.  —  Élude  du  fullers-earthe  de  la  Moselle, 
par  M.  Terquem. 

Ouvrages  de  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy  : 

i^  Voyage  agricole  en  Belgique  et  dans  plusieurs  dépar- 
tements de  la  France,  4849; 

2^  Second  voyage  agricole  en  Belgique,  en  Hollande  et 
dans  quelques  départements  français,  48S0  ; 

3®  Notes  extraites  d'un  voyage  agricole  dans  t ouest,  le 
sud-ouest,  le  midi,  le  centre  de  la  France,  et  dans  le 
n^rd  de  l'Espagne ,  485 é  ; 

4^  Promenades  agricoles  en  France; 

Troisième  voyage  agricole  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
4855; 

6^  Itinéraire  destiné  aux  cultivateurs  du  continent 
qui  désirent  connaître  l'agriculture  anglaise  et  écossaise; 

7°  Voyage  agricole  en  France,  Allemagne,  Hongrie, 
Bohême  et  Belgique,  4864.  Deux  exemplaires. 

8^  Voyage  agricole  dans  l'intérieur  de  la  France  ; 

9^  Voyage  agricole  en  Normandie,  dans  la  Mayenne, 
en  Bretagne,  dans  l'Anjou,  ta  Touraine,  le  Berry , 
la  Sologne  et  le  Beauvaisis ,   4862.  Deux  exemplaires. 

40^  Voyage  agricole  en  Prusse,  Hollande,  Belgique 
et  dans  phmeurs  parties  de  la  France,  4863.  Trois  exem- 
plaires. 
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/^°  Voyage  agricole  dans  le  nord  de  V Allemagne,  la  Hol- 
lande et  la  Belgique ,  ^860, 

42^  Voyages  agricoles  en  France  et  en  Angleterre  pendant 
les  années  mo,  4864  et  4862, 

Mémoire  sur  la  statistique  agricole  de  la  France, 
par  M.  Mazure,  professeur  agrégé  des  sciences  au  lycée 
impérial  d'Orléans. 

Remarques  sur  les  relations  de  parallélisme  qtte  pré- 
sentent, dans  la  Lorraine  et  dans  la  Souahe,  les  couches 
du  terrain  dit  marnes  irisées  ou  Ken^per,  par  M.  Levallois, 
inspecteur  général  des  mines. 

De  Vart  récemment  qualifié  antédiluvien.  Examen  cri- 
tique des  graiTUi  provenant  des  grottes  de  la  Dordogne,  et  qui 
ont  trouvé  place  à  l'Exposition  universelle,  par  M.  Léen 
Fallue. 

Notes  sur  quelques  médailles  gravées  par  Ferdinand  de 
Saint-Urbain ,  par  M.  Charles  Laprevote. 

Recueil  nouveau  de  vietix  noëls  inédits  en  patois  de 
la  Meurthe  et  des  Vosges,  par  M.  Louis  Jouve. . 

Article  du  journal  TËspérance  sur  l'Institution  des  sourds- 
mu,ets  de  Nancy. 

Livre-journal  de  météorologie  agricole,  par  M.  Tbiriat. 

Épinal  et  l'imagerie  dans  les  Vosges,  par  H.  Sabouriii  de 
Nanton. 

Notions  élémentaires  de  géologie,  à  l'usage  des  gens  du 
monde ,  par  M.  Lebrun ,  architecte  à  Lunéville. 

Sur  les  études  archéologiques  nécessaires  aux  artistes 
qui  abordent  des  sujets  touchant  à  l'histoire,  par  H.  Léon 
Fallue. 

Aperçu  sur  les  repr^entations  sculptées  de  danses 
macabres  et  sur  le  cMtre  du  cimetière  de  ]^îo»ti- 
viUiers,  par  M.  Charles  Rœseler,  de  la  Société  fraDça,ise 
d'archéologie. 

Du  mariage  à  Athènes,  ou  le  ménage  dlscbomacbus,  par 
M.  Campaux. 

Enseignement  agricole.  Extrait  des  publications  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Compiègne. 
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Principe  universel  de  la  vie  de  tout  mouvement  et  de 
Vétat  de  la  matière,  etc.,  par  M.  P.  Trémaux. 

Enquête  officielle  sur  les  engrais;  résumé  des  dépositions. 
Rapport  àTEmpereur,  projet  de  loi,  etc.,  par  M.  Dumas; 
offert  par  M.  Rothschild  ,  éditeur. 

Société  de  médecine  légale.  Sa  constitution. 

Biographie  de  li  famille  Groslot  d'Orléans  ,  par  M.  Ver- 
gnaud-Romagnési. 

Compte  rendu  des  travaux  effectués  par  Vadministra- 
tion  forestière  en  4865  et  4866,  pour  Texéculion  des  lois 
du  38  juillet  1860  et  du  8  juin  1864,  sur  le  reboisement  et 
le  gazonnemcnt  des  montagnes  et  sur  les  routes  forestières; 
envoyé  par  M.  le  Préfet  do  la  part  de  M.  le  Directeur  général 
des  forêts. 

Pièces  de  vers  présentées  aux  concours  ou  couronnées 
par  TAcadémle  des  jeux  floraux,  par  M"«  A.  Bonnet. 

Sur  les  besoins  intellectuels  de  la  France  d*à  présent. 
Deux  mémoires,  par  M.  G.  de  Dumast. 

Discours  et  rapports  du  jury  voyageur  Ju  Comice  d'Epi- 
nal,  lus  par  M.  Maud'heux  Qls,  président,  à  rassemblée  gé- 
nérale de  Xertigny ,  le  -18  août  1867. 

Concours  général  de  la  Villette.  en  iS6^.  Distribution 
des  récompenses.  —  Discours  prononcé  par  Son  Exe.  le  Mi- 
nistre de  rAgricullurc,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics. 

Belfort  sous  le  régime  de  la  Terreur,  par  M.  Bardy. 

Notice  sur  un  manuscrit  entomologique  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Dié,  par  M.  Bardy  (manuscrit).  Cette  notice 
a  été  imprimée  dans  le  l^""  cahier  du  tome  XIll  des  Annales 
de  la  Société  d'émulation  ,  <868,  page  123. 

Revue  des  travaux  de  chimie  publiés  à  l'étranger ,  par 
M.  Nicklès,  2  volumes ,  années  1866  ol  1867. 

Recherches  de  physique  et  de  chimie,  par  M.  Nicklès, 
1866. 

Les  nouveaux  ftuosels  et  leurs  usages,  par  M.  Nicklès. 

Sur  un  nouveau  procédé  d'affinage  de  la  fonte,  par 
M.  Nicklès. 
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Hygiène  des  étahles ,  conférence  faile  à  Julienrupf, 
commune  du  Syndical-de-Saint  Amé,  le  3  mai  ^868,  par 
M.  Mansuy. 

Histoire  de  Vhomme  anlé diluvien ,  âges  du  Mammoulh  , 
de  Tours  des  cavernes  et  du  renne,  par  M.  Bonriot. 

Le  cultivateur  agenais ,  n°  du  10  juin  1868.  Article  sur 
l'engrais  agenais. 

Eaut  minérales  de  Vais  (Ardèche) ,  par  M.  le  docteur 
Clermont,  de  Lyon. 

Hermann  le  partisan,  par  M.  Sabourin  de  Nanton. 

Notice  sur  une  Société  de  Secours  mutuels,  par 
M.  Sleinheil.  Ouvrage  présenté  à  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse. 

Note  sur  Vorchile  névralgique^  par  M.  le  docteur 
Liégey. 

Singulier  cas  de  strangulation  accidentelle  chez  un 
enfant  au  berceau,  par  M.  le  docteur  Liégey. 

Le  Gourami  et  les  initiatives  Lorra'nes,  par  M.  G. 
de  Dumast. 

Institution  des  sourds-muets  et  des  enfants  arriérés 
de  Nancy.  Distribution  des  prix  du  3i  août  1867,  et  do-^ 
cuments  divers  ,  par  M.  Piroux. 

La  viande  de  cheval.  Deux  lettres  adressées  à  M.  Jules 
Duval,  par  M.  Bourguin. 

Ej>pédition  au  pôle  nord,  par  .M.  Gustave  Lambert; 
assemblée  générale  (:u  20  décembre  1867,  par  M.  Malte- 
Brun. 

Uapport  sur  le  concours  au  prix  annuel  pour  la  dé- 
couverte la  plus  importante  en  géographie ,  par  M.  Malle- 
Brun. 

Ligue  de  l'enseignement ,  cercle  de  Saint-Dié.  Rapport 
fait  à  la  prenjière  asscn)bléc  générale  du  19  juillet  1868, 
par   M.  Bardy.  •  . 

Allocution  prononcée  le  10  août  1868  à  la  distribution 
des  prix  du  collège  de  Neufchâteau  ,  par  M.  Petit. 

La  Morale   et  les  .Académies,  par  M.  de  la  Codre. 
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Article  de  M  le  docteur  Pulegnal,  an  sujet  des  niéJila- 
lions  de  philosophie  médicale  et  clinique  sur  quelques 
maladies  de  poitrine ,  par  le  docteur  Lhuilier. 

Grande  fantaisie  polonaise,  par  M.  Tourey. 

Différents  articles  de  journaux,  par  M.  Sabourin  de  Nan- 
lon  :  4®  Souvenir  de  Wildbad;  2°  Une  sentence  de  Henri 
de  Blâmont  contre  Jean  de  Ribeaupierre  ;  3^  Un  nouveau 
vitrail  de  M,  Baptiste  Petit-Gérard  pour  V  église  d\\ndlau; 
4^  Article  bibliographique  sur  un  drame  en  vers  de 
M.  Morellet  :  Cinq  jours  du  siège  de  Calais  ;  5®  Une  tête 
de  Christ,  de  Ligier  Richier. 

Société  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Assemblée  générale  des 
conférences  de  Nancy  du  23  juillet  1868.  Rapport  de  M.  Vagner. 

Le  postillon  lorrain,  almanach  de  1869,  par  M.  Vagner. 

Destruction  de  quelques  insectes  nuisibles  à  l'agricul- 
ture,  par  M.  Bronswick. 

La  machine  à  vapeur,  esquisse  de  l'histoire  de  sa  dé- 
couverte et  de  ses  principales  applications,  par  M.  E.  Lehr. 

L'art  de  greffer  les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes 
fruitiers,  forestiers  ou  d'ornement,  par  M.  Ch.  Ballet. 

Jean-Louis  d'Erlach,  Gouverneur  de  Brisach,  par 
M.  Sabourin  do  Nanion. 

Rapport  du  jury  voyageur  du  Comice  de  Saint-Dié,  par 
M.  Bardy. 

Excursions  agricoles,  faites  en  1866 en  Lorraine,  Berry, 
Limousin,  Périgord ,  Dordogne,  Bourbonnais,  Touraine  et 
dans  les  environs  de  Paris  ,  par  M.  le  C^  Conrad  de  Gourcy. 

Journal  d'un  solitaire  et  voyage,  ^  la  Schluchl,  par 
M.  X.  Thirial. 

Liste  (les  Sociétés  savantes  auxquelles  la  Société 
d'Émulation  des  Vosg^es'  adresse  ses  publications 
en  les  priant    de  continuer  cet  échangée  mutuel* 

1.  Institut  impérial  de  France.  —  Académie  française.  — 
Académie  des  inscriptions  el  belles  lettres.  —  Académie  des 
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sciences.   —   Académie  des   beaux    arls.  —   Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  quai  de  Conti,  23,  à  Paris. 

2.  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France, 
rue  de  Grenelle-Saint-Germain ,  84,  à  Paris. 

3.  Société  pour  Tinstruclion  élémentaire,  quai  Malaquais, 
3,  à  Paris. 

4    Société  delà  morale  chrétienne,  rue  Saint-Guillaunie, 
42,  à  Paris. 

5.  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  au  Louvre, 
1,  à  Paris. 

6.  Société  géologique  de  France,  rue  du  Vieux  Colombier, 
24,  à  Paris. 

7.  Société  impériale  d'acclimatation,  rue  de  Lille,  49,  à 
Paris. 

8.  Société  protectrice  des  animaux,  rue  de  Lille,  19,  à  Paris. 

9.  Société  de  géographie,  rue  Christine,  3,  à  Paris. 

10.  Société  d'apiculture,  rue  Dauphine,  38,  k  Paris. 

41.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France, 
rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84,  à  Paris. 

12.  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  rue  Bo- 
naparte,  44,  à  Paris. 

13.  Société  philotechnique,  rue  de  Valois,  21,  à  Paris. 

14.  Société    Francklin,    rue    Haulefeuille ,    1    (bis),    è^ 
Paris. 

15.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie,  rue 
de  l'Université,  58 ,  à  Paris. 

16.  Société  centrale  d'agriculture,  à  Nancy. 

17.  Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

18.  Société  d'archéologie  lorraine,  à  Nancy. 

19.  Société  de  médecine  de  Nancy. 

20.  Société  régionale  d'acclimatation  pour  la  zone  nord-est, 
à  Nancy. 

21.  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul ,  à  Nancy. 

22.  Académie  impériale  de  Metz. 

23.  Société  (rarclténlop:ic  et  d'histoire  de  la  Moselle,  à  Metz. 

24.  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle ,  à  Metz. 
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35.  Société  philomathique  de  Verdun. 

26.  Société  du  musée ,  à  Bar-le-Duc. 

27.  Société  impériale  d'agriculture,   sciences  et  arts,  de 
Douai. 

28.  Société  impériale  des  sciences ,  de  Tagriculture  et  des 
arts,  de  Lille. 

29.  Société  d'émulation  de  Cambrai. 

30.  Société  de  l'histoire  et  des  beaux  arts ,   de  Bergues 
(Nord). 

34 .  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts ,  à  Dunkerque. 

32.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de  Boulogue-s'-Mer, 

33.  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer. 

34.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  ,  arts,  agricuUure 
et  commerce  du  département  de  la  somme ,  à  Amiens. 

35.  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  h  Amiens. 

36.  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France,  rue  d'Alger,  6, 
à  Amiens. 

37.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Rouen. 
38   Société  libre  d'émulation ,  du  commerce  et  de  l'industrie 

delà  Seine-Inférieure ,  à  Rouen. 

39.  Société  hâvraise  d'études  diverses ,  au  Havre. 

40.  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de  Cacn. 

41.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de  Caen. 

42.  Société  de  médecine  de  Caen. 

43.  Société  linnéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

44.  Association  normande,  rue  Froide,  2,  à  Caen. 

45.  Société  académique  de  Brest. 

46.  Société  impériale  académique  de  Cherbourg, 

47.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres, 
de  Bayeux. 

48.  Société  industrielle  d'Blbœuf. 

49.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,   arts   et    belles^ 
lettres  du  département  de  l'Eure,   à  Evreux. 

50.  Société  impériale  d'agriculture  et  des  arts  de  Séine-et- 
Oise,  à  Versailles. 
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51.  Société  d'horticulture  lie  Sainl-Germain-iMi- Lave. 

52.  Athénée  du  Bauvaisis ,  à  Beauvais. 

53.  Société  d'agriculture  de  Tarrondissement  de  Compiègnc. 

54.  Société  d'archéologie ,  sciences,  lettres  et  arts  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne ,  h  Melun. 

55.  Société  d'horticulture  de  Tarrondissement  de  Meaux. 

56.  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Coulom- 
miers  (Seine-et-Marne). 

57.  Société  académique  de  Laon. 

58.  Société  historique  et  archéologique  de  Ch/lteau-Thierry 
(Aisne). 

59.  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture    de    Chauny 
(Aisne). 

60.  Société  de  sciences  et  arts  de  Vitry-lc-Français  (Marne). 

61.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  l'Aube,  à  Troyes. 

62.  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  do  Troyes. 

63.  Société  d'apiculture  de  l'Aube,  à  Troyes 

64.  Société  historique  et  archéologique  de  Langrcs. 

65.  Académie  impériale  de  Reims. 

66.  Société  archéologique  de  Sens. 

'   67.  Société  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

68.  Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin,  à  Strasbourg. 

69.  Société  pour  la  conservation  des  monuments  hislorirpues 
de  l'Alsace,  à  Strasbourg. 

70.  Société  départementale  d'agriculture  du  Haut-Rhia,  à 
Colmar. 

71.  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

72.  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

73.  Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

74.  Société  d'émulation  du  Doubs,  h  Besançon. 

75   Société  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres,  de  Besançoiv. 
76-  Société    d'agriculture  ,   sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône  ,  à  Vesoul. 

77.  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Côle-d'Or  ,  à  Dijon. 

78.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de  Dijon. 
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79.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  I'Yorbb, 
à  Auxerre 

80.  Société  éduen ne,  à  Autun. 

8r  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de  Poligny. 

82.  Société  d'émulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

83.  Société  d'émulation  de  l'Ain     à  Bourg. 

84.  Société  impériale  d'agriculture,  industrie,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  à  Saint-: 
Etienne. 

85.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Lyon. 

86.  Société  linnéenne  de  Lyon. 

87.  Société  impériale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 
arts  utiles  ,  de  Lyon 

88.  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme,  ^ 
Valence. 

89.  Union  des  arts ,  à  Marseille. 

90.  Société  académique  du  Var ,  à  Toulon. 

91.  Société  littéraire,  scientiflque  et  artistique  d'Apt  (Vau- 
cluse). 

92.  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la 
Savoie ,  à  Chambéry. 

93.  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers. 

94.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce,  du 
Puy. 

95.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de 
la  Lozère,  à  Mende. 

96.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  d'Agen. 

97.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  Perpignan. 

98.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  FAr- 
dèche ,  à  Privas. 

99.  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

100.  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariége, 
à  Toulouse. 

101.  Commission  des  monuments  et  documents  historiques 
et  des  bâtiments  civils,  à  Bordeaux. 
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102.  Académie  impériale  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts, 
de  Bordeaux. 

403.  Société  archéologique  et  historique  du  LimousiB,  à 
Limoges. 

104.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts,  de  Poitiers. 

105.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
d'Angers.' 

106.  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

107.  Société  d'agriculture,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du 
. département  de  l'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

108.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au 
Mans. 

109.  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la 
Loire-Inférieure. 

110.  Académie  des  sciences  et  lettres ,  de  Montpellier. 

111.  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault,  h 
Montpellier. 

112.  Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

113.  Société  centrale  d'agriculture .  des  Deux-Sèvres,  à 
NiorL 

1 1  i.  Société  archéologique  de  la  province  de  Gonstantine. 

115.  Société  des  sciences  naturelles,  à  Neufchâtel 
(Suisse), 

116.  Société  jurassienne  d'émulation  àPorrentruy,  canton 
de  Berne  (Suisse). 

117.  Société  d'histoire  naturelle  de  Bâie  (Suisse). 

118.  Société  philosophique  et  littéraire  de  Manchester 
(Angleterre). 

119.  Société  des  sciences  naturelles  (Pollichia) ,  à  Neustàdt 
(Bavière). 

120.  Académie  Gioenia  des  sciences  naturelles,  place  c|e 
l'Université  royale,  n*»  11-12,  à  Catane  (Sicile). 

121.  Comice  agricole  d'Épinal. 

122.  Société  d'arboriculture  d'Épinal. 

123.  Comice  agricole  de  Rambervillers. 
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-124.  Comice  agricole  de  Saint-Dié. 
125.  Comice  agricole  de  Remiremont. 
426.  Comice  agricole  de  Mirecourt. 
127.  Société  d'acclimatation  et   d'arboriculture   de  Mire- 
court. 
428.  Comice  agricole  de  Neufchâteau, 
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SOCifiTË  D'ÉMULATION  Dli  DÉPARTEUENt  DES  VOSGES. 


PROCÈS-VERBAL 


DE   LA 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DO  26  HOVEIBRE  1868. 


La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  d'Ému- 
lalion  des  Vosges  s'est  tenue  le  jeudi ,  26  novembre 
1868,  a  2  heures  de  l'après-midi,  dans  la  grandei 
salle  de  l'hôtel  de  ville  d'Êpinal. 

Klle  était  présidée  par  M.  le  Marquis  de  rieury^ 
Préfet  du  département  et  Président  d'honneur  de 
la  Société.  M.  le  Préfet  avait  à  sa  droite  M.  Mau- 
d'beux  père  y  Président  de  la  Société,  et  M.  Danicab 
Philidor,  Secrétaire  général  de  la  Préfecture  ;  à  sa 
gauche,  M.  Thuriot ,  adjoint  au  Maire  d*Ëpinal 
et  Vice- président  du  Comice  agricole,  M.  Hanus, 
Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Remiremont. 

Presque  tous  les  membres  titulaires  et  plusieurs 
membres  associés  libres  étaient  présents.  Lne  nom- 
breuse et  brillante  assistance  formait  avec  les  lauréats 
le  reste  de  lauditoire ,  où  l'on  remarquait  M.  le 
Président  et  M.  le  Vice-président  du  tribunal  et 
plusieurs  membres  du  conseil  municipal. 
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Après  avoir  déclaré  la  séance  ouvcric ,  M.  le 
Préfet  a  pris  la  parole  pour  adresser  à  la  Société 
d*Ëmulalion  des  félicilalious  et  des  edcouragenienls 
sur  rimporlance  des  progrès  accomplis  et  des  ef- 
forts tentés  dans  Ips  différenios  branches  des  con- 
naissances humaines.  Il  a  surtout  fait  ressortir  en 
termes  chaleureux  l'opportunité  de  la  création  du 
Comité  d'Histoire  vosgienne,  au  moment  où  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  propose  la  fon- 
dation, dans  chaque  académie,  d'un  prix  de  1,000  fr., 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  d'histoire  ou  d'ar- 
chéologie propre  au  ressort  de  cette  académie. 
L'auditoire  et  la  Société  ont  accueilli  avec  les  plus 
vifs  applaudissements  le  langage  ferme  et  élevé 
de  M.  le  Préfet. 

Le  discours  du  Président  d'honneur  a  été  suivi 
du  rapport  présenté  par  M.  Duhamel.  Au  lieu  du 
compte  rendu  ordinaire  des  travaux  de  la  Société , 
l'orateur  a  raconté  en  traits  rapides  et  éloquents 
les  divers  épisodes  qui  précédèrent  la  formation 
et  le  départ  des  volontaires  vosgiens.  Cette  œuvre 
remarquable ,  où  court  un  véritable  souffle  patrio^ 
tique  y  est  couverte  d'applaudissements. 

M.  Lapicque ,  rapporteur  de  la  Commission  d'a- 
griculture, a  exposé  ensuite,  dans  un  travail  clair 
et  concis ,  les  titres  des  lauréats  aux  récompenses 
que  la  Société  leur  a  décernées.  Ce  rapport  ^ 
écouté  avec  un  intérêt  marqué  ,  a  été  applaudi  par 
l'assemblée  entière. 

M.  Conus  a  fait,  au  nom  de  la  Commission  des 
concours  littéraire   et    artistique ,    un    rapport  in- 
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loressanl.   Sa  critique   fine  et    sérieuse   lui  a  valu 
les  félicitalions  de  l'auditoire. 

Enfin ^  M.  Gley,  Secrétaire-adjoint,  a  proclamé 
les  noms  des  lauréats  de  la  Société  d'Émulation , 
ainsi  que  ceux  de  la  Société  pour  Tinstructioti 
élémentaire  de  Paris ,  et  les  vainqueurs  sont  venus 
recevoir  leurs  récompenses  au  milieu  des  marques 
d'une  sympathie  générale. 

Le    SsCBÉTAIIiE-ÀDJOINT, 

Gérard  GLEY. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


— •  65  — 

DISCOURS 

PRONONCE 

â  L  OUVERTURE  DE  LA  SÉANCE  PURLIQUE 

DE  Lt  SOC;£T£  0*EMULtTIOR  DES  VOSGES  « 

JL,:ÉB  26  NOVEMBRE  1868  , 

WAk 

M.  LE  MARQUIS  DE  tLEURÎ, 

Préfet  des  Vosges. 


Messieurs  ^ 

€*est  toujours  avec  empressement  que  je  défère  ati  désir 
lexpriroô  par  votre  Société ,  en  acceptant  Tbonneur  de  présider 
la  séance  solennelle  où  viennent  se  résumer  vos  travaux 
pendant  le  cours  d'une  année. 

•  l^orcé  de  Vintehrompre,  Van  dernier,  par  des  circonstances 
indépendantes  de  ma  volonté,  je  reprends  aujourd'hui  cette 
bonne  coutume  qui  ni*apporte,  à  la  fois,  satisfaction  de 
cœur  et  d*esprit ,  et  à  laquelle  je  vous  remercie  de  n'avoir 
pas  renoncé. 

En  effet,  Messieurs,  poiir  le  chef  dé  l'Administration,  qui, 
à  son  grand  regret,  ne  peut  prendre  part  au  mouvement 
journalier  de  vos  travaux ,  k  séance  solennelle ,  k  laquelle 
TOUS  Vouiez  bien  le  convier^  offre  un  intérêt  spécial  et  consi- 
<lérab1e ,  en  ce  qu'elle  lui  permet  à  la  fois  de  constater,  en 
lés  signalant  à  Tattention  publique ,  les  résultats  quMls  ont 
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produrls ,  et  d'apprùrjer,  en  quelques  instants ,  par  an  ra- 
pide coup  d'œil  d'ensemble,  Timporlance  des  progrès  qui 
peuvent  avoir  été  accomplis  ,  ou  des  efforts  qui  ont  élé  tentés 
dans  une  des'  branches  des  connaissances  humaines ,  à  Ta- 
vancentent  desquelles  vous  avez  pour  but  de  concourir. 

C*est  ainsi  que  ,  dans  une  des  précédentes  solennités,  j*ai 
pu  rendre  témoignage  de  la  part  que  votre  Société  avait 
prise  à  la  grande  enquête  ouverte,  en  IS66,  sur  la  situation 
de  Tagriculture,  et  dire  combien  avaient  été  vives  les  lu- 
mières qu*au  point  de  vue  vosgien ,  elle  avait  concouru  h 
Jeter  sur  cette  question  que  des  circonstances  exceptionnelles 
avaient  contribué  à  obscurcir. 

C'est  ainsi  encore  que,  Tan  dpmier,  celui  de  mes  col- 
laborateurs que  vous  aviez  appelé  à  Thonncur  de  vous  pré- 
sider h  ma  place  ,  d'inspirant  de  ma  pensée,  vous  a  félicités 
sur  la  fondatioT)  d'un  Comité  spécial  d'histoire  yosgienne,  et 
qu'appréciant ,  avec  ce  bonheur  et  cette  originalité  d'expres- 
sions qui  lui  sont  personnels  et  que  je  lui  envie,  les  mé- 
rites qui  s'attachent  aux  études  historiques  ,  il  vous  a  conviés 
à  entreprendre  l'exploration  de  vos  vieilles  chroniques,  si 
intéressantes  et  si  riches  ,  avec  le  courage  et  la  foi  qui  sont 
la  meilleure  garantie  du  succès. 

En  venant  constater  aujourd'hui  que  les  résultats  sur  les- 
quels votre  passé  donnait  te  droit  de  compter  ne  se  sont 
pas  fait  attendre;  laissez-moi  vous  faire  envisager  à  que) 
point  cette  création  a  été  opportune ,  et  quelles  espérances 
elle  doit  faire  concevoir. 

Il  y  a  peu  de  jours,  un  de  ces  documents  dans  lesquels 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  coutume  d'aborder, 
sans  hésitation  comme  sans  faiblesse,  les  problèmes  que 
posent  devant  nous ,  au  point  de  vue  de  l'entendement 
humain,  les  nécessités  de  notre  temps,  a  été  livré  à  la 
publicité. 

Après  avoir  exposé  dans  toutes  ses  branches  les  bases  de 
notre  enseignement  supérieur,  passé  en  revue  les  nombreux 
et  divers  établissements  qu'il  possède ,  décrit  le  mouvement 
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inlftllecluel  des  universités  allemandes ,  et  tiré  de  celle 
comparaison  des  leçons  bien  propres  à  exciter  l'émulation 
•d'un  pays  qui  ne  peut,  sans  déchoir,  perdre  la  première 
place  ,  M.  le  Ministre  de  Tlnslruction  publique  indique  quels 
sont,  suivant  lui,  tes  moyens  que  nous  devons  employer 
pour  n*être  pas  vaincus  dans  cette  lutte  pacifique  où  les 
plus  grandes  nations  s'excitent  à  reculer,  chaque  jour,  ï&b 
limites  dti  savoir. 

Au  nombre  de  ces  moyens  ,  il  en  est  un  qui  peut  et  doit 
singulièrement  grandir  le  rôle  de  votre  Société.  Après  avoir 
constaté  la  convenance  de  donner,  à  ce  point  de  vue,  une 
plus  grande  énergie  h  la  vie  provinciale,  et  de  mettre  ei 
relief  les  oftuvres  qu'elle  est  susceptibte  de  produire ,  Son  Exe. 
propose  la  fondation ,  dans  chaque  Académie ,  d'un  prix  de 
1,000  fr.  en  faveur  du  meilleur  ojjvrage  d'histoire  tni  d'ar^ 
chéologie  propre  au  ressort  de  cette  Académie. 

En  fondant,  au  milieu  de  vons,  le  Comité  d'histoire 
vosgtenne ,  dont  je  viens  de  parler,  vous  n'aviez  certes  pas 
en  vue  ce  stimulant  du  concours  si  propre  à  exciter  l'é- 
mulation et  à  accroître  la  vitalité  des  sociétés  savantes  > 
conviées ,  dans  leurs  régions  respectives ,  à  une  rivalité  à 
la  fois  ardente  et  pacifique;  mais  en  devançant  la  pensée 
du  grand-mattre  de  l'université  française,  vous  avez  montré 
à  quel  point  le  sentiment  des  exigences  de  votre  époque  était 
vif  parmi  vous,  et  vous  tous  êtes  préparés  k  entrer^  tout 
armés,  dans  cette  voie  plus  large  qui  vient,  ta<^Bèment^ 
s'ouvrir  sous  vos  pas. 

El  si  je  fais ,  en  ce  moment ,  ressortir  cette  coïncidence 
heureuse,  si  je  vous  en  félicite,  n^allez  pas  croire,  Messieurs, 
que  je  veuille,  dans  une  pensée  de  flatterie,  escompter  les 
résultats  de  la  lutte  qui  vous  attend ,  ni  que  je  sois  porté 
à  me  dissimuler  la  grandeur  des  efforts  que  vous  aurez  à 
faire  pour  soutenir  l'honneur  que  fait  rejaillir  sur  votre  So^ 
ciété  l'initiative  qu'elle  a  prise.  Telle  n'est  pas  Ja  tendance 
de  mon  esprit ,  et  je  serais  bien  plutôt  disposé  à  vous  mettre 
en  garde  contre  une  confiance  qui  pourrait  amener  des  dé- 
senchantements. 
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Aiitoor  de  vous,  en  effel .  des  Sociélés  anciennes,  vivaces, 
slimulées  par  l'appel  fait  à  leur  patriolisrac ,  dirigées  par 
des  individualités  investies  d'une  célébrité  depuis  longtemps 
conquise  et  méritée,  se  mettront  à  l'œuvre,  n'en  doutez 
pas,  avec  énergie.  Telle  est  la  perspective  à  laquelle  il  faut 
acoMituroer  vos  regards.  Mesurer,  avant  le  combat,  la  force 
de  ses  adversaires,  n'est  pas  un  acte  de  faiblesse,  Messieurs, 
L'athlète  qui,  avant  d'entrer  dans  l'arène,  a  donné  celle 
preuve  de  sagacité  prévoyante,  s'est  placé,  parce  seul  fait, 
dans  le»  meilleures  condition»  pour  n'être  pas  vaincu  ou ,. 
tout  au  moins,  pour  ne  ne  pas  succomber  sans  quelque 

gloire. 

Donc,  Messieurs,  vous  aurez  à  lutter,  cela  est  certain; 
mais  en  prenant,  dès  aujourd'hui,  la  résolution  de  répondre 
à  l'appel  qui  vous  arrive  de  si  haut,  vous  vous  associerez 
dignement  au  mouvement  scientiDque  que  cet  appel  va  pro- 
duire, que  vous  avez  en  quelque  sorte  pressenti,  et  vous 
contribuerez,    pour  une  large  part,   à  son  éclat  et  à  sa 

fécondité. 

Pour  moi ,  Messieurs ,  après  avoir  pris  l'inilialive  en  si- 
gnalant à  vos  esprits  ce  que ,  pour  une  Société  comme  la 
vôtre,  j'appellerai  volontiers  de  nouveaux  et  de  plus  grands 
devoirs,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  former  le  vœu  d'être  ap- 
pelé ,  l'an  prochain  ,  à  l'honneur  de  proclamer,  ici  même , 
que  vous  les  avez  remplis  de  manière  à  satisfaire  l'orgueil 
si  légitime  que  vos  travaux  accomplis  ont  déjà  inspiré  au 
département  dont  vous  portez  le  nom. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

4  LA  SÈAm  PUBLIQIE 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION 

du.  2Q  Novembre  1868. 
par  M.  L.  DUHAMEL, 

ARCHIVISTE   DU    DÉPARTEMENT, 

Mooibro  Utolairc. 

Messieurs» 

Vous  avez  appelé  l'un  des  plus  jeunes  et  des  derniers 
viuius  parmi  vous  à  prendre  aujourd'hui  la  parole.  Je  ne 
mêrilais  certes  m  Uinl  de  confiance,  ni  tant  d'honneur.  Je 
n'ai  ni  la  science  qui  éclaire,  ni  l'expérience  ijui  guide,  ni 
réioqucnce  qui  séduit.  J'ai  ilonc,  tout  d'abord,  à  me  défendre 
de  vous  avoir  privés  de  l'un  de  ces  remarquables  discours, 
pireils  â  ceux  que,  chaque  année,  nous  applaudissons  ici. 
J'ai  pu  lire,  dans  vos  Annales,  en  quel  éloquent  langage 
uîi  de  vos  membres  vous  recommandait,  naguères,  l'élude 
de  rhisloire  du  piiys.  J'ai  pu  apprécier,  depuis  longtemps, 
moi-môme,  quel  intérêt  vous  portez  au  passé,  avec  quelle 
pieuse  sollicitude  vous  en  recueillez  les  traditions  éparses. 
Souffrez  donc  que  je  vous  parle  de  l'un  des  épisodes  les  plus 
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gforreux  de  Thisloire  vosgienne.  En  exposant  ici ,  à  grands 
traits ,  Inorganisation  des  batailtens  de  volontaires  que  four- 
nirent les  Vosges  en  17^1  et  92,  laissez-moi  vous  nfiontrer, 
dans  son  expression  la  plus  vivante  et  la  plus  pure,  le  pa- 
triotisme de  ce  pays ,  son  profond  respect  pour  le  foyer  do- 
mestique, son  mébfanlable  énergie  quand  ce  foyer  est 
meiyacé.  Ne  nVattaehant  qu'à  Texacle  relation  des  faits,  je 
le*  retracerai  le  plus  fidètement  possible.  Tout  commentaire,, 
en  effet,  n^amoindriraît-il  pas  de  pareils  actes?  Ne  sont-ils 
pas  de  ceux  que  Timpartrale  histoire  doit  livrer  intacts  au 
jugemeot  de*  la  postérité? 

Vous  savez.  Messieurs,  dans  quelles  graves  circonstances^ 
se  levèrent  ces  bataillons.  En  4789  et  4790,  la  France  ac- 
complissait l'œuvre  la  plus  étonnante  et  la  plus  remarquable 
de  Thistoire.  Elle  bouleversait  une  société  constituée  depuis 
quinze  siècles  et  la  rétablissait,  en  quelques  jours,  sur  de 
nouvelles  bases.  A  ce  renversement,  le  vieux  monde  féodal, 
remué  jusque  dans  ses  fondements,  avait  tressailli  d'étonne- 
ment,  de  crainte  et  d'épouvante.  Les  guerres  de  rois  h  rois,  la 
diplomatie  d'équilibre,  la  politique  d'intérêts  privés,  qu'avait 
inaugurées  le  moyen-âge  et  qu'avaient  continuées  les  traités  de 
Weslphalie,  on  sentit  biefftôt  que  tout  ceht  n'était  point 
suffisant  pour  combattre  les  idées  nouvelles.  A  l'appel  pressant 
de  la  monarchie  française  expirante,  aux  cris  poussés,  au- 
delà  de  nos  frontières,  par  les  émigrés  de  Turin  et  de 
Coblentz,  l'Europe  étonnée  prêta  l'oreille.  Un  moment  elle 
avait  favorisé  ces  idées,  pensant,  à  tort,  qu'elles  ne  fran^ 
chiraient  point  la  frontière  et  ruineraient  la  maison  de  Bourbon 
qui  lui  portait  ombrage.  Mais  quand,  en  4790,  la  Belgique 
soulevée  chassa  les  troupes  impériales  de  son  territoire  et 
proclama  la  République,  quand,  l'année  suivante,  la  Pologne 
se  donna  une  constitution  nouvelle ,  quand  la  fiëre  Angleterre 
elle-même  arbora  nos  couleurs,  quand  enfin  les  puissances 
européennes  entendirent  le  cri  d'indépendance,  poussé  sur  les 
rives  de  la  Seine,  retentir  dans  leurs  propres  états,  elles 
tremblèrent  et  s'unirent  contre  le  danger  commun.  La  France 
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naissante  eut  alors  à  se  défendre  contre  la  vieille  Europe 
coalisée.  Elle  vil  son  œuvre  compromise,  ses  sacrifices  perdus, 
so»  territoire  envahi  et  violé  par  l'étranger,  elle  se  transforma 
olors  en  un  vaste  camp,  pnMe  à  repousser  l'invasion  me- 
naçante. Vous  n'attendez  pas  de  moi.  Messieurs,  que  je 
retrace  ici  celte  glorieuse  défense T  A  quoi  bon?  N'esl-ellc 
pas  connue  de  vous  tous?  Ne  savez-vous  pas  que,  pour  cette 
guerre,  la  plus  juste  et  la  plus  solennelle  de  Thistoire,  ce 
que  dix  ans  de  recueillement  et  de  préparatifs  n'eussent 
point  produit,  le  patriotisme  le  fil  en  quelques  mois?  JV 
mettrai  donc  ces  faits  et  leurs  résultats  pour  me  demander, 
avec  vous^  quelle  part  *y  prit  le  départemenl  des  Vosges, 
comment  ce  tronçon  de  l'ancienne  Lorraine,  française  depuis 
trcnle-cinq  ans  à  peine,  étonna  sa  nouvelle  patrie  par  son 
courage  et  son  héroïsme. 

Le  déparlement  des  Vosges  ,  formé  le  20  mars  1790  , 
composé  primitivement  de  9  districls  et  de  60  cantons, 
comptait  à  peine  290  mille  âmes  en  4791,  époque  des  pre- 
mières guerres  républicaines.  Il  avait  déjà  cependant  9. 
légions  de  gardes  nationales  ,  divisées  en  74  bataillons ,  559 
compagnies  et  composées  de  55.400  citoyens.  Le  quart  à 
peu  près  de  la  populalion  était  donc  sous  les  armes.  Mais 
ce  n'était  point  assez  de  veiller  à  la  défense  de  ses  foyers. 
Il  fallait  préserver  le  lerritoire  français  tout  entier  d'une 
invasion,  et  nos  armées  étaient  en  désordre,  et  le  nombre 
d'hommes  qu'elltî.s  comptaient  suffisaient  à  peine  à  préserver 
le  quart  de  nos  vastes  fri»ntières.  Deux  décrelsde  l'Assemblée 
Constituanle,  des  21  et  22  juillet  4791,  avaient  ordonné  la 
lovée,  par  toule  la  Friince,  de  97,000  hommes  de  gardes 
nationales  volontaires.  Dans  celle  levée ,  le  département  des 
Vosges  devait  fournir  2.29()  hommes.  Ces  décrets,  à  peine 
connus  du  Directoire  du  département,  furent  adressés  aux 
nirech)ires  des  districts,  et,  de  là,  répandus  dans  toutes 
\c^  municipalités.  Messieurs  ,  pas  plus  que  leurs  descen- 
ilaiiLs,  les  Vosgiens  de  94  n'aimaient  la  guerre,  celte  plaie 
de  nnimanité.  Ce  qu'ils  aimaient,  avant  tout,  c'étaient  leurs 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  72  — 

montagnes  aux  vertes  cimes ..  leurs  valfons  pleins  de  mys- 
tère, leurs  forêts  où,  comme  aux  temps  druidiques,  le» 
aïeux  leur  parlaient  par  la  voix  séculaire  des  grands  chênes. 
Ils  chérissaient  cette  terre,  leur  mère  et  leur  nourrice,  cette 
nature  calme  et  vigoureuse  qai  les  avait  formés,  leur  foyer 
et  ses  poétiques  légendes.  Mais  ils  sentaient  que  tous  ces 
liens  si  doux  ,  les  plus  doux  que  l'homme  connaisse  çt  qui 
l'attachent  au  coin  de  terre  qui  Ta  vu  naître,  seraient  vio- 
lemment brisés  si  jan.àis  ce  sol  était  foulé  par  l'étranger. 
Ils  pensaient  aussi  qu'ils  étaient  à  l'avant-garde  d'un  grand 
peuple  ,.  comfposé  de  leurs  frères ,  qu'ils  avalent ,  derrière 
eux,  la  France  inquiète,  haletante  et  l)ouleversée  qui  devait 
vaincre  ou  périr.  Ils  avaient  enfin  Tune  des  premières  vertus 
qui  font  les  grands  hommes  comme  les  grands  peuples  ; 
le  patriotisme  I  Aussi  n'hésitèrent-ils  point.  On  était  alors 
en  pleine  récolle;  celle  de  4794  promettait  d'être  plus  heu^ 
reuse  que  les  précédentes.  Mais  les  bras  manquaient,  mais 
les  charrois  étaient  le  plus  souvent  mis  en  réquisition  pour 
l'approvisionnement  de  l'armée  du  Rhin ,  mais  la  misère 
était  grande  dans  les  villages  ou  le  nuniéraire  ne  parvenait 
plus,  OUI  qualre  années  de  famine  et  de  disette  avaient 
an-'anli  les  plus  robustes  Courages,  où  il  faudrait  cepen-^ 
dant  laisser  les  femmes,  leseqfants,  les  vieillards.  Qn'im-' 
porte?  Rr»  moins  d'un  mois,  quatre  mille  volontaires  s'étaient 
fait  inscrire.  Le  46  août  4794,  c'est-à-dire,  vingt-cinq  jours 
après  la  promulgation  du  dernier  décret  de  la  Constituante, 
le  Directoire  pouvait  écrire  au  commandant  général  des  troupes 
du  département,  M.  YicJenghoff,  |)Our  se  concerter  avec 
lui  sur  les  lieux  et  les  jours  du  rassemblement  et  de  la  for- 
malion  des  bataillons.  Le  i(3  août  suivant,  le  même  Direc- 
toire, ayant  reçu  la  réponse  du  commandant,  décidait  que 
les  volontaires  inscrits  se  réuniraient  :  ceux  des  districts 
d'Épinal  et  de  Remiremont,  dans  cette  première  ville,  le 
28  ;  ceux  des  districls  de  Darncy  et  de  Mirecourt ,  eu  cette 
dernière  ville,  le  môme  jour;  ceux  des  districts  de  Lamartbc 
ol  de  iNeufcliàleau ,    on    cette  dernière  ville ,   le  30  août  ; 
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ceux  des  districts  de  Bruyères ,  de  Saint-Dié  el  de  Ram- 
bervillers,  le  même  jour.  Ces  rassemblements  eurent  lieu 
dans  Tordre  le  plus  parfait  La  formation  des  quatre  pre- 
miers bataillons  des  Vosges  fut  complètement  terminée  dans 
la  fin  d'août  et  le  commencement  de  septembre.  Le  48 
septembre  4791,  D u portail ,  ministre  delà  guerre,  écrivait 
au  Directoire  :  «  Je  ne  puis  donner  trop  d'éloges  à  Vac- 
»  tixyité  que  vous  avez  mise  à  lever  les  quatre  bataillons 
»  de  gaines  nationales  que  votre  département  doit  fournir 
»  et    aux  efforts  que  vous  faites  pour  en  procurer  un 

>  plus  grand  nombre.  » 

Mais  tout  n'était  point  terminé:  ces  hommes,  rassemblés 
précipitamment,  n'avaient  ni  équipement,  ni  armes,  ni 
munitions.  Les  diriger  en  cet  état  sur  la  frontière,  c'eût 
été  créer  des  embarras  à  l'armée  au  lieu  de  lui  envoyer 
des  renforts.  Une  longue  instruction  de  Duportail,  du  43 
septembre,  donnait  bien  des  indications  pour  l'habillement 
et  l'équipement  des  volontaires,  elle  recommandait  bien  le 
plus  d'économies  possible,  elle  indiquait  bien  les  marchés 
que  le  Directoire  aurait  à  passer  avec  les  fournisseurs,  elle 
promettait  bien  des  secours  pour  tous  ces  objets. 

Mais  quand  arriveraient-ils?  9n  ne  le  savait  et  le  danger 
était  pressant.  Aussi  les  Yosgiens  n'attendirent-ils  point  tous 
ces  délais.  La  plupart  d'entre  eux,  surtout  dans  les  batail- 
lons d'Épinal  el  de  Rambervillers ,  s'étaient  vêtus,  équipés, 
armés,  avant  que  la  circulaire  du  Ministre  de  la  Guerre 
ne  parvint  au  Directoire.  Quant  à  Tarmement ,  cette 
même  pièce  prescrivait  de  prendre  les  2,000  fusils  distribués 
aux  gardes  nationaux,  chargés  de  la  défense  du  départe- 
ment. C'était  mettre  un  pays,  qui  avait  déjà  tant  de  fois 
réclamé  des  armes,  dans  l'impossibilité  de  veiller  à  sa 
propre  défense,  de  repousser  l'ennemi  s'il  parvenait  jamais 
à  franchir  la  frontière.  Aussi  le  Directoire,  écho  du  sen- 
timent public,  répondit-il  fièrement  à  celte  étonnante 
prescription.  «  Êles-vous  assuré,  Monsieur,  dit-il  ù  Duportail, 

>  que  nous    n'ayons    plus   d'ennemis    h    combattre  ou    h 
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»  à  désarmer  les  conquérants  de  la  liberté  française!  Serait- 
»  ce ,  d'ailleurs,  le  prix  de  leur  courage  et  de  leur  dévouement 
»  généreux  ?»   Le    Ministre    se   rendit    à  ces   éloquentes 
paroles.  Il  n'enleva  point  les  fusils  des  gardes   nationaux 
et  promit  d'armer  les  volontaires,  mais  à  la  frontière  seu- 
lement. Cette  promesse  ne  fut  accueillie  qu'avt^c  froideur 
par  le  Directoire.  Il  ne  fut  satisfait  que  lorsque  Luckner 
lui  eût  formellement  promis,  le  29  septembre,  d'envoyer 
des  armes,  en    quantité    suOisante,    à   Sainte-Marie-aux- 
Mines  pour  les  bataillons  d'Épinal  et  de  Rambervillers,  fi 
Phalsbourg   pour   ceux  de   Neufchâteau    et   de    Mirecourt. 
Alors  toutes  les  difficultés  avaient  disparu  ,  rien  ne  retardait 
plus  le  départ  des  bataillons.  Il  eut  Heu  dans  l'ordre  sui- 
vant :  le  bataillon  de  Mirecourt  partit,  le  2  octobre,  sous 
le  commandement  de  M.  Dussert,  et  gagna  la  frontièœ  par 
Charmes  et  Lùnéville;  celui  de  Neufchâteau  partit  le  même 
jour  et  suivit  la  môme  voie;  celui  de  Rambervillers,  sous 
le  commandement  de  M,  Haxo,  gagna  l'Alsace  par  Sainl-Dié 
et  Sainte-Marie-aux-Mines;  enfin  celui  d'Épinal  partit  le  6, 
sous  le  commandement  de  M.  Lebon,  et  gagna  le  Rhin  par 
la  môme  voie.  Le  7  novembre  suivant,  le  Directoire  complé- 
tait l'organisation  de  ces  corps  en  leur  donnant  un  numéro 
d'ordre  qui  permit  de  les  désigner.  Le  sort  donna  le  premier 
rang  au  bataillon  de  Neufchâteau ,  le  second  à  celui  d'Épi- 
nal,  le  troisième  à  celui  de  Rambervillers,  le  quatrième 
à  celui  de  Mirecourt.  Le  40  novembre,  la  môme  assemblée 
nommait   les   sieurs   Jacques,   Valette,    Ferry  et  Maurice, 
chirurgiens  de  ces  bataillons  ,    et  prenait  ainsi   toutes  les 
mesures  pour  secourir,  à  la  frontière,  ses  généreux  enfants. 
Voulez-vous  savoir,  Messieurs,  combien  la  pensée  du  devoir 
qu'ils  allaient  accomplir  avait  fait  taire,  chez  ces  hommes, 
(ont  autre  sentiment?  Le  bataillon  d'Épinal,  avant  de  quitter 
cette  ville,  <lemanda  deux  choses  au  Directoire  :  l'une  qui 
montre  son    patriotisme,  c'était  son   drapeau,    l'autre   qui 
vous  paraîtra  bien  futile,    en    un   pareil    moment,    c'était 
l'habillement  de  son  tambour  major  I 
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Tout,  du  resie,  étonne  et  semble  tenir  du  rôve,  dans 
cette  singulière  époque^  En  Tétudiant,  les  preuves  en  matn , 
on  se  demande  si  Ton  est  en  Grèce»  au  temps  des  Alcibiades 
et  des  Léonidas,  ou  si,  après  trente  siècles  de  sommeil,  les 
vieilles  vertus  romaines  se  sont  soudainement  réveillées,  pour 
sauver  notre  France  du  plus  grand  péril  qu'une  nation  ait 
jamais  eouru.  Ne  cherchons  point  ailleurs  que  dans  les 
Vosges  Texeraple  de  cette  merveilleuse  énergie. 

Nous  venons  de  voir  avec  quelle  promptitude  s'étaient 
formés  les  quatre  premiers  balaillons  de  volontaires,  avec 
quelle  ardeur  ils  s'étaient  élancés  vers  le  Rhin.  Une  pareille 
levée  payait  largement  la  dette  des  Vosges  envers  la  patrie 
commune!  Cependant  le  Directoire  du  département  ne  le 
pensa  pas.  Ces  quatre  bataillons  n'avaient  point  encore 
quitté  le  pays  qu'un  cinquième  se  levait  à  sa  voix.  Le  9 
octobre,  Duporlail  transmettait  au  Directoire  les  éloges  du 
Roi  pour  cette  nouvelle  preuve  de  patriotisme.  Ce  nouveau 
bataillon,  formé  de  volontaires  de  tous  les  districts,  mais  surtout 
de  ceux  d'Épinal  et  de  Mirecourt,  était  complètement  organisé 
au  mois  de  novembre.  Son  équipement  et  son  habillement, 
â  une  saison  de  l'année  où  la  rareté  et  le  renchérissement 
des  choses  premières  devenaient  de  plus  en  plus  sensibles, 
fut  le  plus  dispendieux  de  tous;  il  coûta  des  sommes  consi- 
dérables au  département.  Mais  rien  n'arrêtait  les  hommes 
courageux  de  celle  époque.  Après  avoir  passé  une  partie  de 
l'hiver  dans  le  déparlement,  cette  nouvelle  phalange  allait, 
au  mois  d'avril  4792,  rejoindre  l'armée  du  Centre  com- 
mandée par  Lafayette. 

Ainsi,  Messieurs,  en  une  seule  année,  que  dis-je,  en 
cinq  mois  à  peine,  près  de  quatre  mille  volontaires,  sortis 
des  Vosges,  s'étaient  équrp<}s,  organisés,  armés,  lu  plupart 
à  leurs  propres  frais.  Ils  s'étaient  brusquement  arrachés  à 
leur  cher  pays  pour  courir  è  la  frontière  où  les  attendaient 
mille  périls  et  une  victoire  incertaine.  Tous  ces  beaux 
et  verts  jeunes  gens  qui,  la  veille,  n'avaient  jamais  manie 
que  la  cognée  ou    la  charrue,  devenaient,    le    lendemain, 
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les  plus    redoutables    des   soldats  1    Messieurs ,  quand  un 
pays    peut  évoquer   de    pareils   souvenirs,    n*a-t-il    pas 
raison    de    parler   du    passé  et   de    contempler  flërement 
l'avenir  ? 

Mais,  Messieurs,  l'œuvre  patriotique  des  Vosges  n'est 
point  finie.  E!ie  commence  à  peine  en  4794.  Vous  savez 
quel  Tut  le  résultat  des  campagnes  de  cette  année,  dans 
quelle  terrible  anxiété  se  trouvait  la  France  aux  premiers 
mois  de  1792.  Est-il  besoin  de  vous  rappeler  l'Europe  plus 
menaçante  que  jamais,  le  désordre  dans  nos  armées,  leurs 
échecs  à  l'extérieur,  la  guerre  civile  à  l'intérieur,  quatre- 
vingt  mille  hommes  assemblés  à  Coblentz,  la  Prusse,  l'Au- 
triche et  le  Piémont  nous  menaçant  d'une  invasion?  Faut-il 
vous  dire  dans  quelles  terribles  circonstances  l'Assemblée 
législative,  dans  une  séance  à  jamais  mémorable  en  notre 
histoire,  déclara  La  Patrie  en  danger,  en  appelant  tous 
ses  enfants  sous  les  armes?  Faut-il  vous  montrer  t  à  Paris 
»  la  garde  nationale  sur  pied,  le  canon  d'alarme  tirant  de 
»  moment  en  moment,  des  amphithéâtres  dressés  sur  les 
»  principales  places,  et,  sur  une  table  couronnée  de  drapeaux, 
»  portée  sur  deux  caisses  de  tambour,  les  officiers  muni- 
:»  cipaux  recevant  les  enrôlements  au  bruit  de  la  musique 
»  et  des  acclamations  de  la  foule.  »  Ces  faits  sont  connus 
de  tous.  Ils  sont  devenus  légendaires.  Les  Vosges,  Messieurs, 
dans  cette  situation  terrible  de  la  patrie,  oubliant  les  sa- 
crifices qu'elles  venaient  de  faire,  ne  virent  que  le  danger 
présent.  Ce  fut  le  45  juillet  que  parvint  au  Directoire  as- 
semblé la  terrible  nouvelle  de  la  patrie  en  danger.  Il  tint 
ce  jour  là  trois  séances.  L'une,  à  midi,  oCi  il  convoqua  les 
administrateurs  du  district  d'Épinal,  les  oOiciers  municipaux . 
lescbefs  de  la  légion,  les  commandants  des  bataillons  de  gardes 
nationales  sédentaires,  pour  leur  annoncer  la  terrible  nou- 
velle; Taulre,  à  deux  heures,  où  il- prit  les  mesures  les  plus  ur- 
gentesque  réclamait  la  situation.  On  lut  la  loi  fixant  les  mesures 
à  prendre  quand  la  patrie  est  en  danger,  l'acte  de  TAssembléc 
Législative  qui  portait  celte  déclaration.  Le  procureur  général 
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réclama,  sans  délai,  le  rassemblement  des  conseils  du  dé- 
parlement,  des  districts  et  des  communes,  la  mise  en  état 
de  surveillance  permanente,   le    devoir  imposé  à  tous  les 
fonctionnaires  de  se  tenir  à  leur  poste,  la  mise  en  activité 
des  gardes  nationales,  les  déclarations  à  faire  par  tous  les 
citoyens  des  armes  el  «munitions  qu'ils  possédaient,  Tobli* 
gation  d*arborer  le  signe  de  la  liberté.  Il  demandait  encore 
à  TAssemblée  de  se  préoccuper  des  moyens  de  se  procurer 
des  canons,  des  munitions,  des  piques   pour  suppléer  h 
FinsuOSsance  des  armes  à  feu,  d'établir  des  comités' de  sur- 
veillance. Ces  mesures  furent  adoptées  au   milieu  de   Ten- 
thousiasme  général.  Le  Conseil  général  fut  convoqué,    les 
officiers  municipaux  déclarèrent  qu'ils  allaient  assembler  la 
commune  pour   se  constituer  en  état   de  surveillance;  le 
Directoire  lui-même  décida  que,  chaque  jour,  à  six  heures 
du  matin  et  à  six  heures  du  soir,  des  membres  de  chaque 
comité  se  réuniraient  pour  se  communiquer  les  faits  parvenus 
à  leur  connaissance.  On  décida  aussi  de  se  transporter  chez 
tous  les  citoyens  pour  constater  le  nombre  d'armes    et  de 
munitions  qui  seraient  en   leur   possession.   MM.    Perrin, 
président  du  Directoire,  et  Thierry,  adjudant  général  de  la 
légion  du  district  d'Épinal,  furent  envoyés  à  Nancy  pour 
y  faire  des  achats  de  poudre  et  de  plomb;  un  membre  pro- 
posa de  faire  fabriquer  des  piques  en  nombre  suffisant  pour 
armer  les  citoyens  qui  n'avaient  point  de  fusils,  un  autre 
demanda  des  canons.  Enfin,  dans  une  troisième  séance  qu'il 
tint  à  la  nuit,  le  Directoire  délibéra  de  demander  des  canons 
à  MM.  Falatieu,  propriétaire  de  la  manufacture  de  Bains, 
Colombier,   propriétaire   des  forges  de  Mortagne,  et   d'en 
acheter  aux  forges  de  Framont.  Le  lendemain.   Messieurs, 
l'appel   du    Directoire  avait  été  entendu  et  voici  comment 
l'un  des  industriels  que  je  viens  de  nommer  y  répondait  : 
€  Je  prie  le  département  d'agréer  le  tribut  de  deux  pièces 
»  de  canon  desquelles  je  fais  don  à  mon   pays.  Puissent 
>  ces  canons  servir  dignement,  entre  nos  mains,  la  cause 
»  de  la  liberté  et  en  faire  bientôt  retentir  les  triomphes.  » 
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Deux  autres  pièces  fufent  fournies  par  nn  autre  industriel  » 
sept  furent  achetées  à  Framonl.  Dans  sa  séance  du  20  juillet, 
le  Directoire  décide  la  fàbricalfoiv  de  îO,000  piques,  la 
distribution  de  poudre  et  de  plomb  aux  districts;  il  demande 
à  Metz  un  artilleur  capable  de  diriger  les  travaux  de  dè^ 
fense  et  de  former  la  jeunesse  à  Texercice  du  canon  ;  enfin 
il  décide  qu'une  correspondance  active  sera  ouverte  avec  les 
autres  départements  menacés  de  Tinvasion.  Le  même  jour, 
dans  une  seconde  séance»  il  vote  une  adresse  à  T Assemblée 
Législative,  dans  laquelle  il  proteste  de  son  dévouement  à 
Ift  Constitution*  Le  2S,  il  décide  de  faire  un  approvision- 
nement de  2,000  boulets  et  de  8,000  biscayens  et  vote  une 
adresse  au  Roi  où  nous  trouvons  ces  mots  :  «  Roi  des 
»  Français,  de  nombreuses  légions  précipitent  leur  marche 
»  vers  nos  frontières;  elles  sont  armées  par  une  ligue  impie 
»  dont  la  fureur  se  porte  contre  la  souveraineté  du  peuple 
»  français.  Qu*atlendez-Yous  pour  déployer  toute  la  puissance 
»  de  la  nation  contre  cet  infâme  attentat?  Des  milliers  de 
»  citoyens  sont  prêts  à  grossir  le  nombre  des  défenseurs  de 

»  la  patrie Ce  ne   sont  point  des  factieux  qui   vous 

»  parlent,  ce  sont  des  administrateurs  qui  veulent  la  Con- 

>  stilution,  qui  veulent  tous  les  pouvoirs  de  cette  Constitution 

>  et  qui,  fot*ts  de  la  pureté  de  leurs  cœurs,  vous  adressent 

>  le  langage  de  la  vérité.  »  Ce  sont  là,  Messieurs,  de 
belles  et  nobles  paroles.  Les  faits  qui  les  suivirent  sont  plus 
nobles  encore.  Les  conseils  que  les  Vosgiens  donnaient,  ils 
allaient  les  mettre  en  pratique.  On  allait  voir,  pour  la 
seconde  fois,  descendre  de  vos  montagnes  et  se  précipiter 
en  Alsace,  au  devant  de  Tennemi  envahissant,  une  race 
d'hommes  invincibles;  pour  la  seconde  fois,  ce  pays,  terre 
des  braves,  allait  affirmer  sa  rare  énergie,  son  merveilleux 
mépris  des  dangers,  sa  haine  pour  Tétranger  I  Le  20  juillet, 
M.  Haxo,  commandant  le  troisième  bataillon  des  Vosges  (et 
qui  devait  devenir  une  illustration  vosgienne),  quittait 
Phaisbourg  où  son  bataillon  se  trouvait  alors»  pour  se 
rendre  près  des  Directoires  de  la  Heurthe  et  des  Vosges. 
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Il  avait  été  envoyé  par  Biron,  commandant  Tarmée  du  tlhin. 
Il  était  porteur  d*uno  réquisition  de  ce  général  prescrivant, 
entre  autres  mosures,  que  chacun  des  départements  frontières 
devrait  fournir  à  Tarmée  le  sixième  des  citoyens  actifs,  que  la 
répartition  entre  les  cantons  et  les  districts  se  ferait  immé- 
diatement et  que,  dès  qu*un  bataillon  de  volontaires  serait 
formé,  on  l'enverrait  à  la  frontière.  Le  maréchal  de  camp, 
chef  de  Tétat-major  de  Tarmée  du  Rhin,  Victor  de  Broglie, 
accompagnait  cette  réquisition  de  son  général  d*une  longue  lettre 
dans  laquelle  il  peignait  la  situation  critique  deTarmée  :  <  Au-% 

>  jourd'hui  que  l'ennemi  est  à. nos  portes,  quil  a  sur  la 
»  rive  opposée  des  rassemblements  considérables  en  hommes 
j»  et  en  munitions  de  toute  espèce,  les  secours  qu*on  nous 
»  annonce  se  trouvent  aussi  insuflisants  qu'éloignés ,  puis- 
»  qu'on  les  tire,  en  grande  partie,  dans  l'armée  du  Midi. 
»  La  plupart  de  nos  approvisionnements  sont  encore  incom- 

>  plets;  cependant  Tennemi  menace  d'entrer  par  plusieurs 

>  points.  Si  nous  divisons  le  peu  de  forces  que  nous  ayons 

>  à  lui  opposer,  nous  augmenterons  notre  faiblesse,  si 
»  nous  réunissons  nos  forces  dans  un  seul  point,  la  fron- 

p  tière  reste  ouverte  ;  le  territoire  français  peut  être  violé 

»  Au  nom  du  danger  de  la  patrie,  nous  appelons  sur  la 
»  frontière  la  plus  menacée  les  citoyens  des  départements 
»  voisins.  »  Ce  fut  le  24  juillet  que  le  commandant  Haxo 
se  présenta  à  la  séam;e  du  Directoire  avec  ces  diverses 
pièces.  La  lecture  en  fut  faite  au  milieu  du  silence  le  plus 
profond.  L'assemblée  départementale  comprenait  toute  la 
gravité  de  la  situation.  Aussi  sa  délibération  ne  se  fit-elle 
pas  longtemps  attendre.  Je  voudrais,  Messieurs,  si  le  temps 
le  permettait,  vous  dire  toute  entière  celte  délibération  qui 
est  peut-être  le  plus  beau  nu)nument  de  l'histoire  de  ce 
pays.  Qu'il  me  soit  au  moins  permis  de  vous  en  citer 
quelques  fragments.  Les  administrateurs  du  département 
considèrent  que  l'invasion,  dont  le  territoire  français  est 
menacé  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Sarre,  exige  un 
promfa  rassemblement  de  forces,  que  celles  de  notre  armée, 
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dans  celte  partie  de  TEmpire,  sont  insuffisantes  pour  re- 
pousser les  efforts  des  ennemis,  que  les  secours  destinés  à 
les  renforcer  sont  éloignés.  Il  est  convaincu  que  les  citoyens 
du  département  des  Vosges,  animés  d*un  patriotisme  pur  et 
éclairé,  ne  verront  dans  la  mesure  nécessitée  par  les  réquisitions 
de  l'armée  du  Rhin ,  qu'un  moyen  sûr  d'écarter  de  leurs 
foyers  les  calamités  de  la  guerre  et  de  sauver  la  Constitu- 
tion qu'ils  ont  juré  de  maintenir.  Aussi  décide-t-il  la  levée 
en  masse  et  l'organisation,  en  bataillons  de  volontaires,  du 
sixième  des  citoyens  actifs.  Il  prescrit  de  répandre,  par 
toutes  les  municipalités,  les  réquisitions  et  Tarrété  qu'il 
vient  de  pi*endre.  Il  procède  à  Télection  de  MM.  Delpierre, 
Pettelot,  Haussetôle,  Pottier,  Humbert,  Colin,  Clément, 
Blancpain,  Martin,  Fricot,  Deguerre,  Dubois  et  Lecomte 
pour  commissaires  chargés  de  l'enrôlement  des  nouveaux 
volontaires.  A  peine  cette  délibération  est-elle  prise  que, 
de  tous  les  points  du  département,  un  y  répond  avec  en*- 
thousiasme.  Elle  est  à  peine  connue  qu'à  Épinal,  nous 
voyons,  non-seulement,  les  professeurs  du  collège  demandant 
l'autorisation  du  Conseil  général  pour  s'enrôler  dans  les 
bataillons,  mais  des  femmes  même  réclamer  cet  honneur. 

En  voici ,  Messieurs ,  une  preuve  autographe  : 

c  Epinal ,  So  juillet  179^,  l'an  4  de  la  Liberté. 

»  Marguerite  Genêt,  fille  majeure,  résidant  chez  M"*  Ma- 
»  thieu ,  aubergiste  à  Epinal ,  déclare  que,  enflammée  du  désir 
p  de  voler  à  la  défense  de  la  patrie,  elle  bravera,  par  son 
»  courage,  les  obstacles  que  son  sexe  paratt  présenter. 

»  Elle  prie  MM.  les  administrateurs  du  département  de 
»  la  comprendre  dans  la  liste  des  citoyens  destinés  pour  les 
»  frontières.  Signé  :  Marguerite  Genêt.  Et  plus  bas  ce  mot 
»  digne  d'une  romaine  :  Vivre  libre  ou  mourir!  » 

Marguerite  Genêt,  moins  heureuse  que  M""  Thérèse,  ne 
partit  pas.  Mais  le  Directoire  lui  vota  des  félicitations.  Le 
môme  jour,  25  juillet,  il  vota  une  adresse  à  tous  les  citoyens 
du  département,  en  les  excitant  au  calme,  à  Tordre,  en 
les  appelant  à  la  défense  du  pays  :  «  Si  vous  répondez 
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•  aux  vœnx  de  vos  administrateurs ,  y  est-il  dit ,  si  vous 
»  restez  fermement  unis,  la  patrie  est  sauvée I  »  Elle  le  fut 
en  effet ,  Messieurs ,  grâce  h  la  promptitude  avec  laquelle 
s'organisèrent    les    nouvelles   forces    de  la   France ,    grâce 
au  patriotisme  de  ses  enfants.  Les  Vosges  nous  en  donnent 
ici  encore  une  admirable  preuve.  Huit  nouveaux  bataillons, 
mniposés  de  près  de  6,000  hommes,  se  levèrent  en  quelques 
jours.  Il  faut  parcourir,  Messieurs,  les  documents  de  cette 
époque,    doni   je    ne    petix    vous    donner    qu'une    faible 
idée,  pour  se  l^ndre  compte  de  TéCot  du  pays.  Il  faut  voir 
les   délibérations  du  Directoire,    les  dons  patriotiques  de 
toute  sort«  faits   sans   distinction   4e   rang  ou  de  parti, 
tes  sacrifices  en  argent,  en  vêtements,  en  linge,  en  mu^ 
nitions,  en  vivres,   en  armes.  Ce  n'est  que  dans  ces  glo- 
rieuses archives  qu'on   peut    saisir   avec   quelle    fiévreuse 
activité  le  pays  s'approvisionne  de  piques ,  de  cartouches  » 
de  balles,  de  biscayens,  de  canons,  le  tout  dans  l'horreur 
de  l'étranger,  sans  songer  que  le  plus  pur  du  sang  vosgien 
pourrait  couler  en  vain,  sans  penser  que  la  victoire,  eomme 
la  fortune,    est  souvent   capricieuse.   Ces   huit   nouveaux 
bataillons  furent  organisés  comme  l'avaient  été  ceux  de  4794. 
Dès  qu'ils  furent  assemblés,  té  Directoire  nomnoades  conH 
missaires   pour  leur  formation  ;    il  indiqua  le  rang  qu'ils 
devraient  prendre  entre  eux  ;  il  décida  de  fournir  à  cbacui 
un  drapeau,  aux  couleurs  de  la  nation,  sur  lequel  on  iM«- 
crirait  d'un  Côté  :  Le  peuple  français,   la  liberté  ou  la 
fffMri,  de  Tautre  :  Département  des  Vosges ,  et  pour  devise: 
•c  BataiUon  fotn^ au  premier  signal  du  dmigerde  lapatrie.* 
fV)ur  l'armement,  le  Directoire  n'avait  à  sa  disposition  que 
SOO  fusils.  Il  les  distribua  proportionnellement  dans  chacun 
des  bataillons  et  arma  le    reste  des  volontaires   avec  des 
flânes,  des  fourches,  des  pioches,  des  haches,  et  tout  ce 
<fQ'H  put  trouver  d'armes  chez  les  particuliers.  C'est  en 
tet  état  que,  le  13  août,  sur  une  requête  de  Biron,  les 
bataillons  partirent  de  Ramberviilers ,  Mirecourt,  Saint-Dié^ 
Neufchâteau ,  Remiremont ,  Lamarche  et  Épinal ,  qui  en  avait 
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fourni  deiix  a  lui  âeiil,  pour  se  rendre  ù  Strasbourg.  Us 
étaient  tous  arrivés  en  celle  vilFe,  le  S2,  pour  se  réunira 
Tarmée  du  Rhin  et  prendre  part  à  ses  glorieuses  campagnes. 
M.  Fournier,  que  le  Directoire  avait  nommé  commissaire 
près  de  celte  armée,  pour  veiller  à  Torganisation  délinilive 
de  ces  corps,  écrivait,  quelques  jours  après,  au  Directoire  : 
«  Les  commissaires  de  TAssemblée  Nationale  qui  sont  Carnot 
»  Tatné,  Coustaud,  Prieur  et  Rhaederer,  me  reçurent  Irès- 
»  bien  hier  soir  et  donnèrent  beaucoup  d*éloges  au  zèle  et 
»  au  patriotisme  du  département  des  Vosges.  »  Celait  là, 
!\fessieurs,  une  marque  d^estime  d'aulant  plus  précieuse, 
qu'elles  étaient  rares  à  cette  époque.  Mais  une  récompense 
d'une  valeur  bien  plus  grande,  une  récompense  Uationale 
altendait  ce  département  Dans  une  de  ses  séances,  TAs- 
semblée  nationale  déclara  solennellement,  à  toute  la  France, 
que  le  département  des  Vosges  avait  bien  mérité  de  la  patrie  I 
Cette  nouvelle  parvint  au  Directoire  le  ii  août,  un  membre 
demanda  qu'on  rinscrivlt  sur  les  drapeaux  des  bataillons; 
rassemblée ,  avec  cette  modestie  qui  est  la  conscience  du 
devoir  accompli,  s'y  refusa. 

Messieurs,  si  je  n'avais  déjà  à  m'excuser  d'avoir  abusé 
aussi  longtemps  de  votre  bienveillante  attention ,  nous  pour- 
rions suivre  ensemble,  dans  nos  armées,  vos  dix  mille  compa- 
triotes. Nous  verrions  les  bataillons  des  Vosges  mêlés  à  tous 
les  grands  faits  de  l'époque;  nous  pourrions  constater  avec 
quelle  constante  énergie  ils  jestèrent  attachés  aux  principes 
pour  lesquels  ils  vei*saient  leur  sang;  nous  les  verrions  en- 
core, en  4793,  et  lors  des  désastres  de  4844  et  de  4845, 
résister  avec  le  môme  patriotisme,  et  ne  succomber  qu'op- 
primés par  la  force.  El  si.  Messieurs,  arrivant  aux  temps 
actuels,  nous  cherchions  toutes  ces  vertus  civiques,  nous 
les  trouverions  encore.  L'énergie  qu'avaient  nos  pères,  nous 
l'avons  toujours.  Mais  elle  a  changé  de  but.  La  vie  et  le  salut 
du  pays  exigeaient  d'eux  qu'ils  la  missent  au  service  des 
travaux  de  la  guerre;  le  progrès  et  là  gloire  <]e  ce  même 
pays  réclament  aujourd'hui  les  travaux  de  la  paix. 
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De  nos  jours i  en  effet,  Mesfiieurs,  la  France  riche,  pros- 
père et  forte  n'a  plus  rien  à  craindre.  Loin  d'ôlre  envahie 
par  l'Europe  en  armes,  elle  l'ènvahil  à  son  tour.  Mais;  grande 
et  généreuse,  elle  donne  la  vie  à  ceux  qui  voulaient  sa  mort.. 
N'est-ce  pas  elle  qui  a  fait  germer,  en  Europe,  tous  les 
grands  principes  sur  lesquels  imposent  les  sociétés  actuelles t 
Dans  les  lettres,  dans  les  sciences,  dians  les  arts,  elle  marche 
à  la  tête  des  nations  et  éclaire  leur  voie.  Que  son  commercé 
souffre,  que  son  industrie  s'arrête,  l'Europe  entière  en  ressent 
les  effets.  Ses  manufactures  et  ses  ateliers,  ses  fleuves,  ses 
canarux,  ses  routes  et  ses  chemins  de  fer  ne  reçoivent-ils  pas 
le  tribut  du  monde  entier?  Messieurs,  ce  qui  lui  vaut  une 
pareille  gloire,  ce  sont  les  soldats  de  la  paix,  les  volontaires 
de  la  pensée  Là  encore,  nous  retrouvons  ces  Vosges  que 
nous  avons  vues,  en  1794  et  1792,  se  dévouer  généreusement  au 
salut  commun  ;  là  encore  nous  les  voyons  marcher  aux  premiers 
rangs,  non  plus  pour  la  défense  de  leurs  foyers,  mais  pour  la 
conquête  de  la  civilisation.  Mieux  que  personne,  notre  Société 
peut  juger  des  efforts  de  ce  pays,  soit  pour  son  instruction, 
soit  pour  son  industrie,  soit  pour  son  agriculture,  soit  pouf 
la  rapidité  de  ses  communications.  Messieurs,  quand  là 
Convention  rendit  hommage  aux  vertus  de  vos  pères,  un 
membre  du  Directoire,  nous  l'avons  vu,  voulut  inscrire  ce 
titre  de  gloire  sur  les  drapeaux  des  volontaires.  L'Assemblée 
s'y  refusa.  Nous  qui  sommes  la  froide  et  impartiale  posté- 
rité, nous  qui  voyons  ce  que  fit  le  département  aux  jours 
les  plus  néfastes  de  notre  histoire  et  ce  qu'il  fait  tous  les 
jours,  ne  pouvons-nous  point  rappeler  ce  décret  fameux  et 
dire  avec  Ipi  :  «  Le  département  des  Vosges  a  bien  mérité 
de  la  patrie  !» 

Il  ix\e  reste.  Messieurs,  à  remplir  un  devoir  à  la  fois 
pénible  et  doux,  à  vous  dire  quels  sont  les  membres  qui 
se  sont  séparés  de  nous,  quels  sont  ceux  qui  sont  venus 
grossir  nos  rangs. 

C'est,  le  plus  souvent,  sur  des  tombes  que  nos  adieux 
?ont  prononcés  ^  c'est  ce  qui  nous  arrive  encore  cette  année* 
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Nous  avons  perdu  trois  collègues;  Pun,  mort  après  une 
earrière  honorablement  remplie,  Taittre  enlevé  plehi  de 
jaunesse,  de  science  etd*aVenir ,  le  dernier  mort  il  y  a  quelques 
jours  k  peine. 

H.  Grillot,  père,  ancien  architecte  du  département,  membre 
du  conseil  municipal  d*Épinal  pendant  de  longues  années, 
membre  de  la  commission  des  hospices  et  du  bureau  de 
bienfaisance,  était  Tun  des  fondateurs  de  notre  Société.  Vous 
TOUS  rappelez  tmis  les  éloquentes  paroles  que  notre  prési- 
dent a  prononcées  sur  cette  tombe.  Je  n'ajouterai  rien  à 
cet  éloge  de  Tarchitecte  habile,  du  travailleur  persévérant 
et  surtout  de  l'homme  honnête  et  charitable.  De  tels  carac- 
tères laissent  un  vide  difficilement  comblé  et  trop  souvent 
leurs  traces  sont  vite  efTacées. 

M.  Mougeot,  flisi  est  mort  plein  de  jeunesse,  enlevé 
aux  plus  vives  afTecltons.  Il  appartenait  depuis  peu  de  temps 
à  noire  Société,  mais  portait  un  nom  célèbre  dans  les  Vosges. 
Son  esprit  élevé,  son  amour  de  la  science,  de  sérieuses 
éludes  médicales  qu*il  venait  à  peine  de  terminer,  promet- 
latent  de  le  rendre  plus  célèbre  encore.  Donnons  à  cette  vie, 
sitôt  brisée,  nos  plus  vifs  regrets.  Puisse  cet  adieu  d*une 
Société  qoi  voyait  revivre  dans  le  petit<-fil8  le  souvenit*  de 
Taïeul ,  porter  quelque  consolation  à  une  famille  cruellement 
frappée. 

M.  Thomas  appartenait  à  notre  Société  depuis  dix  ans, 
et,  dans  diverses  circonstances,  elle  avait  trouvé  en  lui  un 
membre  dévoué. 

Vous  ave2  admis  : 

M.  Maurice  Aubry,  banquier,  président  de  raâsooiation 
vosgienne,  à  Paris ,  qui ,  gràc^  à  de  nombreux  liens  de  famille 
et  &  des  reliations  étendues  dans  le  département,  promet  un 
utile  et  précieux  concours  à  notre  Société; 

M.  Tabbé  Kuhn,  curé  de  Brouderdorff,  déjà  membre  de 
la  Société  d'archéologie  lorraine,  auquel  noua  devons  des  tra- 
vaux historiques  et»lttiié»  ; 

M.  Defrance,  maire  de  Langley ,  l'un  de  vos  lauréats  dont 
les  travaux  agricoles  ont  mérité  vos  encouragements. 
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Enfin,  Messieurs,  vous  venez  d'admettre,  il  y  a  quelques 
instants  : 

M.  Caillette  de  rilervilliers,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  auteur  de  travaux  historiques  estimés; 

M.  Aimé  Seillière,  membre  du  Conseil  général  des  Vosges, 
dont  il  est  Tune  des  lumières,  Tun  des  hommes  qui  ont 
le  plus  fait  pour  Tindusthe  vosgieone; 

M.  Frédéric  Seillière,  ingénieur  civil  à  Senones ,  archéologue 
distingué,  instigateur  de  la  pieu«e  et  patriotique  pensée  d*élever 
un  monument  à  Dom  Calmet; 

M.  Ernest  Noël,  industriel  et  agriculteur  à  Thunimont,  maire 
de  la  commune  d'SarsauU ,  Vuu  de  vos  UMJréats,  que  chacun 
de  vous  connaît  cl  estime.  Voiis  me  permettrez  de  ne  point 
faire  son  éloge.  Je  craindrais  de  rappeler  à  notre  nouveau 
collègue  ce  mot  du  vieux  et  sceptique  Montaigne,  disant  je 
ne  sais  plus  où  :  «  Il  est  deux  éloges  dont  il  faut  surtout  se 
déûer,  celui  de  sa  femme  et  tilm  de  son  ami.  » 

Telles  sont  nos  pertes  et  nos  recrues.  Souhaitons  la  bien- 
venue aux  uns,  donnons  un  souvenir  aux  autres.  Si  les  hommes 
disparaissent,  leurs  œuvres  restent,  elles  entretiennent,  chez 
leurs  descendants,  ce  feu  sacré  de  Témulalion  qui,  dans  la 
grande  lutte  de  la  vie ,  doit  soutenir  les  hommes  comme 
les  socjél^. 
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RAPPORT 

DE  LA 

COMMISSION  D'AGRICULTURE 

D^    LA   SOCIÉTÉ   I»*É11ULATI0N   Î>E»  VOSGE» 

LES  RÉGOMPSNSES 

.è  déoerner  à.  l'eigricrultiare  en  1868, 

PAR  M.  LAPICQUE, 

Membre  tilulairc. 


MCSSIEURS, 

L'arrondissement  de  Remiremonl,  dsios  lequel,  celle  année, 
doivent  être  distribuées  les  grandes  primes  du  Gouvernement, 
est  compris  tout  entier  dans  la  partie  montagneuse  de  notre 
déparlement  appelée  la  Vosge. 

Le  sol  arable  ne  se  trouve  que  sur  le  flanc  des  coteaux. 
Ce  sol  maigre,  léger  et  toujours  peu  profond ,  repose  sur 
un  lit  de  grès,  de  cailloux  ou  de  granités.  Et  encore,  pour 
obtenir  quelques  sillons  où  Ton  ne  cultive  guère  que  le 
seigle,  le  sarraztn  et  la  pomme  de  ferre,  que  de  travaux 
pénibles  ont  dû  entreprendre  les  montagnards  ponr  former 
avec  les  quartiers  de  roches  brisées  ces  murs  de  séparatiou 
ou  de  soutènement  qui  donnenl  aux  montagnes  ret  aspect 
de  mosaïque  si  pilloresque. 
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D'un  autre  côté,  les  eaux  des  sources  abondantes  qui  jail* 
lissent  de  nos  montagnes  ont  converti  en  de  vastes  prairies, 
par  rirrigation  dont  Tusage  y  est  connu  depuis  un  temps 
immémorial ,  tous  les  terrains  qui  peuvent  ôtrc  arrogés. 

Comme  les  terres  arables  ne  suffisent  pas  aux  besoins  de 
la  consommation ,  les  prairies  font  la  seule  richesse  agricole 
du  montagnard;  et  pourtant  ces  dernières  reposent  ordinai- 
rement sur  des  terres  d'alluvion  à  base  granitique  ou  si- 
liceuse, souvent  môme  immédiatement  sur  le  roc,  ce  qui 
nécessite  une  irrigation  continue;  dans  quelques  caft  elles 
sont  essentiellement  tourbeuses  et  humides,  et  ne  produisent 
qtiedes  fourrages  qui,  n'étant  pas  très-substantiels,  ne  peu- 
vent nourrir  avec  avantage  que  du  bétail. 

Aussi  l'industrie  froraagère  est-elle  très-répandue: 

Les  étables  sont  pour  la  plupart  basses  et  mal  éclairées, 
et  la  difficulté  de  se  procurer  de  la  litière  fait  qu'elles  sont 
presque  toutes  planchéiées. 

Les  engrais  mal  soignés  manquent,  aussi  a-t-on  besoin, 
pour  y  suppléer,  de  recourir  aux  cendres,  qui  ,  répandues 
sur  les  prés,  ont  l'avantage  de  détruire  les  plantes  aquatiques, 
les  joncs  et  les  mousses. 

En  général ,  les  exploitations  ne  sont  pas  d'une  grande 
étendue,  mais  sont  assez  éloignées  Ijcs  unes  des  autres,  sou* 
vent  môme  d'un  accès  difficile. 

Malgré  cela ,  les  habitants  de  la  montagne  ont  entre  eux 
des  relations  fréquentes,  soit  pour  les  échanges  de  bétail  ^ 
soit  pour  la  vente  des  produits  ,  soit  enfin  pour  Tachât  des 
cendres  qu'ils  vont  chercher  souvent  à  de  très-grandes  dis^ 
lances 

Il  semblerait  que  leur  intelligence  s'est  développée  en  raison 
des  difficultés  qu'ils  rencontrent  à  chaque  pas,  car  ils  sont 
plus  commerçants  et  plus  industrieux  que  dans  la  plaine. 

Ces  quelques  généralités  ont  pour  objet  d'éviter  un  grand 
nombre  de  redites  toujours  si  ennuyeuses  en  agriculture,, 
^rtout  dan^  un  compte  rendu. 
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PRIMES  DU  GOUVERNEMENT. 


M»  Poirot^  Au^ste,  secrétaire  de  la  mairie 
de  SainUNabord* 

Le  territoire  de  Saint-Nabord  a,  sur  fes  rives  de  la  Moselle, 
Qfi  terrain  d'alluvioD  d*une  conlenanee  de  40  hectares ,  ap- 
pelé la  Prairie-du-Gazon. 

Cette  prairie,  presque  eûtiërement  stérile»  ne  rapportait 
qu*un  mauvais  fourrage  et  en  petite  quantité. 

Il  y  a  environ  15  ans  qo^eot  lieu  un  eommeneemenl  d'études 
pour  y  amener  tes  eaux  de  la  Moselle  et  ta  fertHîser.  Ce 
projet  fut  abandonné  par  suite  dea  difficultés 'que  devai| 
présenter  Tirrigation. 

Cette  idée,  cependant,  ne  fut  pas  perdue.  En  1863»  M.  Poirot^ 
Auguste»  convaincu  qu'il  y  avait  possibilité  d'Irriguer  cett9 
prairie  eo  faisant  une  prise  d'eau  à  one  distance  de  9  ki*- 
lométres ,  provoqua  et  obtint  l'adhésion  d'une  disaine  d'autres 
propriétaires  pleins  de  confiance  dans  la  réussite  de  l'entre- 
prise et  bien  décidés  à  la  mener  à  bonne  fin. 

Dés  lors»  les  études  se  firent  sérieusement»  le  canal  fui 
tracé,  creusé»  l'eau  arriva,  et  avec  elle  les  adhésions  d'uu 
certain   nombre  d'autres  propriétaires  d'abord  trop  timides. 

Votre  Commission  »  venant  visiter  les  travaux  »  a  surpria 
M.  Poirot  à  la  tâche  »  terminant  le  nivellement  de  l'une  dea 
parcelles  qu'il  y  possède. 

Nous  avons  pu  constater  que  les  deux  tiers  au  moins  de  la 
Praifie<lu-Gazon  se  trouvent  en  plein  rapport  et  donnent  un 
excellent  fourrage.  L'autre  tiers,  avec  son  aridité  primitive, 
appartient  malheureusement  à  des  gens  qui  n'ont  pu  ou 
n'ont  point  voulu  comprendre  leurs  véritables  intérêts. 

Espérons  que  le  bon  exemple  et  les  excellents  résultais 
o|}tenus  les  rallieront  dans  un  avenir  prochain  à  M.  Poirot 
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et  à  ses  courageux  associés  que  nous  félicilons  ;  aussi  de- 
mandons-nous pour  celui  qui  a  été  le  promoteur  de  l'en* 
treprise  une  niédaille  de  vermeil ,  et  pour  Tassociation ,  une 
prime  de  300  fr.  ' 

Mf  Thiayille,  François-Stanislas  ^ 
à  Saint-Ëlienne* 

La  ferme  de  Dela-^ur-le-Rupi,  située  sur  la  rive  droi&e 
de  la  Moselle,  à  la  limite  des  communes  d'Éloyes  et  de  Saint- 
Etienne ,  a  été  achetée  il  y  a  6  ans  par  M.  François-Stanislas 
Thiaville.  Elle  est  d'une  <X)Rteoance  de  42  hectares.  Les 
terrains  qui  la  composaient  étaient,  en  4862,  couverts  en 
majeure  partie  de  roches  i  de  baies,  et  produisaient  à  grand 
peine  de  quoi  nourrir  onq  vaches  avec  un  foin  de  médiocre 
qualité. 

Dans  notre  visite,  nous  avons  trouvé  cette  ferme  à  peu 
près  complètement  transformée.  Cette  transforBG^tîon  esâ  due 
ani  efforts  aussi  laborieux  qu'intelligenis  du  propriétaire. 
Cari  après  avoir  fait  sauter  à  la  mine  les  roches,  défriché 
les  haies ,  défoncé  et  nivelé  le  terrain ,  gazonné  les  deux 
côtés  d'un  ravin,  il  a  fait  construire,  en  lôte  de  Texploila- 
tion,  une  féculerie  dont  les  eaux  fertilisent  sa  nouvelle 
prairie ,  ^  qui  a  plus  que  doublé  ses  récoltes  en  quantité 
et  en  qualité  pour  les  produits  de  toute  nature. 

Sa  naaison,  qui  a  été  agrandie,  respire  uq  air  de  pro- 
preté; son  étable,  bien  tenue,  contient  aujourd'hui  40  t^cha^ 
de  bon  choix  et  en  bon  état. 

Nous  avons  visité  la  fromagerie  qui  se  trouve  dans  d'ex- 
cellentes conditions  et  donne  annuellement  3,000  kilog.  de 
fromage. 

Il  y  a  donc  ici ,  sous  tous  les  rapports ,  un  bel  ensemble 
d'exploitation  que  vous  récompenserez  en  décernantà  M.  Thia- 
ville une  médaille  de  première  classe  et  une  prime  de 
200  fr. 
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M«  Gravier,  Lambert^  callivateur  el  g^arde  cham"' 
pélre  à  Baîsse-sar-le-RupU 

Après  avoir  payé  sa  dette  à  la  patrie,  Gravier,  Lambert, 
quittait  le  service  militaire  où  il  eût  pu  se  créer  un  avenir. 
L'amour  ûlial  le  ramenait  auprès  de  son  vieux  père  dont  il 
partagea  les  travaux. 

Depuis  1859,  aidé  par  les  bras  el  les  conseils  de  son 
père ,  il  a  défriché  et  mis  en  valeur  un  terrain  communal 
d'une  contenance  de  plus  de  2  hectares  et  demi,  auparavant 
en  friches  et  couvert  de  granits.  Nous  avons  trouvé  ce  ter- 
rain,  soit  en  prés  ,  soit  en  terres  arables ,  dans  un  état  des 
plus  satisfaisants. 

Des  granits  qu'il  a  extraits  par  son  travail  personnel  (tra* 
vail  pris  sur  ses  veilles  afin  de  ne  point  négliger  le  service 
qui  lui  est  confié) ,  il  a  fait  des  murs  de  soutènement  d'une 
construction  dont  la  régularité  surprend.  En  outre,  il  a 
b&ti  une  petite  maison  très-commode  dont  il  a  été  lui-même 
l'architecte,  le  maçon  et  le  charpentier. 

L'intérieur  de  la  maison  est  tenu  dans  la  plus  grande 
propreté,  ainsi  que  la  fromagerie  qu'elle  possède,  ce  qui 
témoigne  en  faveui'  de  la  ménagère. 

L'économie  et  l'ordre  joints  à  tous  les  travaux  ci-dessus  re- 
latés, qui  n*ont  pu  être  exécutés  qu'à  bras  d'homme,  ré- 
vèlent un  mérite  exceptionnel  que  vous  serez  heureux  de 
récompenser  par  une  médaille  de  4^  classe  et  une  prime 
de  200  fr. 

Al*  Gravier,  Victor,  ù  Saiiil-Nabord* 

Sur  le  versant  d'un  coteau  très-rapide  qui  domine  l'église 
de  Saint-Nabord  ,  se  trouvait,  il  y  a  quelques  années,  un 
terrain  couvert  en  majeure  partie  du  rocher  granitique  que 
le  cheutin  de  fer  traverse  à  sa  base.  Il  présentait  l'aspect 
le  plus  inabordable  poir  l'agriculture. 
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M.  Victor  Gravier,  possesseur  d'une  partie  de  ce  terrain 
bir  est  bâtie  sa  maison ,  ne  se  laissant  point  rebuter  par 
les  apparences  ,  entreprit  courageusement  sa  mise  en  valeur. 
On  le  voit  successivement  faire  sauter  à  la  mine  les  ro- 
chers dont  les  débris  servent,  en  comblant  les  fondrières  et 
les  excavations,  à  drainer  et  h  assainir  le  sol. 

Ce  premier  travail  n'était  point  encore  terminé  qu'il  acheiart, 
pour  les  réunir  à  sa  propriété ,  2  hectares  et  demi  d'un 
terrain  communal ,  considéré  comme  impossible  h  mettre  en 
produit. 

Far  son  travail  opiniâtre,  le  granit  et  les  broussailles  qui 
le  couvraient  ont  disparu  et  ont  fait  place  à  une  prairie 
aujourd'hui  d'un  bel  aspect  et  en  plein  rapport. 

Son  prédécesseur  pouvait  à  grand  peine  nourrir  2  vaches. 
La  ferme  suffit  aujourd'hui  à  l'entretien  de  6  têtes  do  bétail. 
Un  chemin  autrefois  impraticable  mène  commodément  à 
rhabitation  qui  a  été  assainie  et  agrandie  par  Gravier. 

A  ce  travailleur  entreprenant  et  infatigable  qui  vient  de 
rendre  4  hectares  à  Tagricullure ,  vous  décernerez ,  Messieurs , 
une  médaille  de  V^  classe  et  une  prime  de  100  fr. 

MM*  Ballaiid^    frères  et  sœurs  9  à  Julienrupt. 

AJulienrupt,  Syndicat-de-Saint-Amé,  trois  frères  et  deux 
sœurs ,  la  famille  Balland  ,  tous  célibataires ,  cultivent  en 
commun  le  patrimoine  que  leur  ont  laissé  leurs  parents  et 
que  leur  activité  et  leur  économie  ont  accru  sensiblement. 

L'aspect  de  la  ferme  annonce  Tordre  et  la  propreté.  Celui 
du  ierrain,  un  travail  bien  soulenu  et  bien  dirigé.  Chacun 
des  membres  de  la  famille,  dans  cette  exploitation,  a  ses 
occupations  spéciales  dont  il  s'acquitte  avec  conscience  et 
intelligence. 

U  propriété  cunlient  3  hectares  environ,  tant  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Cleuric  que  sur  celle  de  Ju- 
lien ru  pt. 
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lB&  travaux  d'amélioration  commencés  dès  1856  par  des 
défrichements  el  des  drainages  près  de  la  maison  ont  été 
poursuivis  depuis  sur  des  terrains  plus  éloignés .  notammeni 
au  lieu  dit  la  Vanne,  où  nos  lauréats  ont,  par  des  transports 
de  pierre  et  de  terre ,  par  le  comblement  de  ravins ,  par  un 
drainage  bien  entendu  et  surtout  bien  exécuté,  par  la  créa- 
tion de  rigoteft  d'irrigation  et  d'assaipis^ernent ,  par  le  chan- 
gement de  direction  d'un  chemin  devenu  plus  commode, 
transformé  complélement  une  grande  étendue  de  terrain  ea 
nature  de  prés  et  de  champs,  dont  la  plus  grande  partie  est 
déjà  en  plein  rapport.  Ces  transformations  ne  leur  ont  pas 
demandé  moins  de  4,500  journées  de  travail. 

Les  récoltée  devenant  plus  abondantes  ont  nécessité  IV 
grandissement  de  la  maison ,  qui  possède  9  téies  de  bétail 
en  ifès-bon  état,  dans  une  écurie  piancbéiée  et  tenue  avec 
soin. 

Vous  accorderez  à  cette  association  fraternelle  une  ro^ 
daille  de  4^  classe  et  une  somme  de  400  fr. ,  ce  sera  la 
juste  récompense  du  bon  exemple  qu'elle  donne  et  aussi 
un  moyen  de  faire  fructifier  les  bons  con^il3  qu'elle  répand 
dans  toute  la  vallée  de  Cleurie. 

PRIMES  ORDINAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


M*"*  Glaudot^à  Éloyes. 

Un  de  vos  anciens  membres ,  M.  Ctaudel ,  non  content 
d'avoir,  pendant  sa  vie,  si  laborieusen>ent  rempli  les  di- 
verses fonctions  qu'il  a  occupées,  a  voulu,  par, {la  fon- 
dation d'un  prix  annuel,  laisser  une  preuve  de  l'intérêt  ^u'il 
portait  à  l'agriculture  dont  i)  était  un  des  champions  les 
plus  éclairés  par  ses  connaissances  pratiques  el  théoriques. 

Ce  prix  ne  pouvait  avoir  une  meilleure  destination  •celle 
année  que  celle  que  vous  lui  avez  donnée  en  le  déœrnaiit 
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à  M"*^  Claodat  qoi ,  profitant  d'une  grande  partie  des  eaox 
de  la  Moselle  pour  sa  fabrique,  a  su  les  utiliser  ensuite  pour 
rifrigation  de  9  liectares,  dont  6 ,  d'abord  terrains  improduo 
tifs,  ont  été  transformés  par  elle  en  prairies  magnifique^,  et 
les  3  autres ,  nouvellement  achetés ,  sont  en  voie  de  subir  la 
même  amélioration. 

Lesétables,  très-bien  tenues,  fournissent  aux  ouvriers  de 
rétablissement  un  lait  excellent. 

M*  S^^in^  il  Saint^Éticnne* 

Au-dessus  de  la  commune  de  Saint-Étienne ,  sur  le  flanc 
du  Gris-Mouton,  existe  une  vaste  étendue  de  terrains  com- 
munaux arides  et  couverts  de  rochers  granitiques.  Il  y  a 
quelques  années,  M.  Séguin  en  acheta  6  hectares,  et,  tantôt 
seul ,  tantôt  avec  l'aide  d'un  ouvrier,  il  est  parvenu  à  mettre 
en  état  de  culture  et  de  production ,  en  nature  de  prés  ou 
de  champs,  près  de  3  hectares  de  ce  terrain  jusqu'alors  im- 
productif. 

Cette  conquête,  sur  un  sol  aussi  ingrat,  vous  a  paru  mé- 
riter à  cet  intrépide  défricheur  une  médaille  de  4^  classe. 

M*  Thiaville^  Jean^^Nicoldd  ^  à  Pôuxeax. 

Dès  4844,  M.  Thiaville,  cultivateur  laborieux,  achète  un 
hectare  et  demi  de  terrain ,  qu'il  nivelle  et  draine  pour  enr 
faire  une  prairie  d'un  assez  bon  rapport. 

Depuis,  il  parvient  à  mieux  cultiver  les  champs  qui  lut 
appartiennent  ou  qu'il  tient  en  location,  et  cela  par  le 
défrichement  et  par  l'arrachage  d'une  assez  grande  quan- 
tité de  pierres  dont  quelques-unes  ont  été  extraites  à  la 
mine. 

Actuellement  ses  récoltes  lui  permettent  de  nourrir  jusqu'à 
7  IStes  de  bétail ,  et  les  eaux  dé  la  féculerie  qd'il  construit 
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augmenlefanl  encore  le  rendement  de  sa  petite  prairie^  sur- 
tout s'il  en  améliore  et  eu  augmente  dans  certains  points 
le  drainage.  Ces  travaux  nous  ont  paru  méritera  leurautear 
une*médaille  de  2*  classe  pour  l'encourager  à  continuer. 

M*  Jacquot^ 
instituteur  aux  Grang^es-de-Plombières« 

La  maison  d'école  des  Granges-de- Plombières,  dominée  par 
un  coteau  et  par  les  arbres  de  la  forêt,  était  bumide  et  mai- 
saine  ,  ce  qui  la  rendait  presquo  inhabitable. 

La  commune  obtint  la  cession  de  70  ares  de  cette  forêt, 
qui  furent  annexés  à  Técole.  Les  arbres  furent  abattus, 
mais  il  restait  un  sol  couvert  de  roches  et  sillonné  de  ra\lDS, 
que  les  ressources  de  la  commune  ne  permettaient  pas  de 
faire  défricher. 

Sans  s'inquiéter  s'il  en  profitera,  M.  Jacquot  se  met  bra- 
vement àTœuvre  avec  sa  famille  :  n'ayant  que  l'aide  de  ses 
bras  et  sacrifiant  même  les  quelques  économies  qu'il  peut 
faire ,  il  parvient  à  se  créer  d'abord  un  jardin  ,  puis  il 
poursuit  son  travail ,  enlève  les  pierres ,  comble  les  ravins, 
ramène  à  la  surface  le  peu  de  terre  qui  existe  ;  par  ce 
moyen  il  est  arrivé,  dans  ces  trois  dernière» années,  à  mettre 
en  culture  près  d'un  demi  liectare  de  ce  terrain. 

La  surface  du  défrichement  est  sans  doute  peu  consi- 
dérable,  si  nous  nous  en  tenons  au%  termes  de  notre  pro- 
gramme, mais  l'abnégation  et  te  dévouement  de  M.  Jaqoot 
augmentent  de  beaucoup  le  mérite  de  son  entreprise,  dont 
la  commune  d'ailleurs  lui  sait  gré. 

Aussi,  votre  Commission  vous  propose-t-elle  de  donnera 
ce  courageux  instituteur  une  médaille  de  ^  classe. 

M*  Maurice  9  maire  de  Presse* 

Avant  le  cantonnement  de  ses  droits  d'usage ,  la  commune 
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de  Presse  possédait  242  hectares  de  forêts  ou  plutôt  de  ter- 
rains soumis  au  régime  forestier,  car  plus  de  la  moitié  de 
cette  étendue  avait  été  complètement  détruite  par  les  délits 
et  les  abus  du  pâturage.  Le  reste,  peuplé  de  jeunes  bois, 
ne  donnait  qu*un  produit  insignifiant.  Avec  des  ressources 
plus  que  modiques,  la  commune  entreprit  de  rendre  à  la 
production  ces  terrains  dénudés.  Elle  prohiba  rentrée  des 
bestiaux  en  forêt,  vendit  les  herbes  aux  riverains  et  employa 
le  produit  de  cette  vente  au  repeuplement.  Pendant  plus  de 
trente  ans ,  cette  idée  fut  poursuivie  avec  une  constante  per- 
sévérance. Cependant  le  maire  et  le  conseil  municipal  y 
ajoutèrent  encore  43  hectares  de  terrains  communaux  qui 
furent  soumis  au  régime  forestier.  Le  reboisement  doit  être 
effectué  dans  dix  ans  et  tout  indique  que  ce  délai  ne  sera 
pas  dépassé. 

Pendant  sa  longue  administration,  M.  Maurice,  maire  de 
Presse,  a  imprimé  à  ces  travaux  une  vive  impulsion.  Il 
leur  a  donné  une  nouvelle  vigueur,  et  c'est  à  lui ,  c'est  à 
son  influence ,  à  son  activité  qu*on  est  redevable  d*une  grande 
partie  de  ces  améliorations. 

Une  telle  suite  dans  des  vues  de  progrès  a  paru  à  votre 
Commission  digne  d'être  récompensée,  et  nous  demandons 
une  médaille  d'argent,  de  i^  classe,  pour  M.  Maurice ,  maire 
de  Presse. 

M«  Vîal,  Charlos-Alexandre  9  du  Val-d'AjoK 

Après  avoir  acheté,  en  1843  ,  un  terrain  communal  d'une 
surface  de  plus  de  8  hectares,  sur  le  versant  N.-E.  d'un 
coteau  trop  rapide  pour  être  livré  à  la  culture ,  M.  Vial 
fit  immédiatement  une  plantation  d'épicéas ,  de  hêtres  et  de 
bouleaux  sur  c^  terrain  couvert  jusqu'alors  de  genévriers , 
de  houx ,  de  bruyères,  et  par  là  même  presque  improductif. 
Quelques  points  seulement  servaient  de  pâturage  aux  brebis 
d'une  ferme  voisine. 
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Le  sol ,  quoique  rocailleux,  est  de  bonne  qualité ,  la  plan- 
tation réussit  donc  et  aujourd'hui  ce  terrain  est  couvert  d*ar- 
bres  d*ane  trto-helle  venue. 

Dès  4852  ,  le  Comice  de  Remireroont  accordait  à  M.  Vial 
une  de  ses  primes,  aujourd'hui  vous  lui  décernerez  une 
médaille  de  ^^  oJasse. 

M*  Gravier^  Jean-Nicolas  9  à  Basse-sur^le-Rupt* 

f 

Autrefois ,  dans  la  montagne ,  il  n'existait  que  de  grands 
fours  où  Ton  cuisait  pour  45  jours,  3  semaines  et  souvent 
plus,   un  pain  qui,  bientôt,  se  durcissait  ou  se  moisissait. 

Gravier,  Jean-Nicolas ,  sans  aucun  apprentissage ,  guidé 
par  son  intelligence  naturelle,  imagina  de  construire  de 
petits  fours  avec  l'aire  pavée  de  grès  sur  champ  et  la  voûte 
surbaissée,  construite  en  briques. 

Cette  innovation  permettant  une  grande  économie  de  com- 
bustible et  fournissant  le  moyen  de  renouveler  à  volonté  la 
provision  de  pain ,  a  été  accueillie  de  longue  date  à  Basse- 
6ur^le-Rupt  et  dans  les  communes  environnantes  oA  Gravier 
a  été  appelé  à  construire  près  de  200  de  ces  fours  qui , 
au  dire  de  ceux  qui  les  emploient,  présentent  de  notables 
avantages  quant  à  la  sûreté*^  la  commodité  et  l'économie. 
Gravier,  malgré  son  âge  avancé,  continue  à  construire  la 
plus  grande  partie  des  fours  que  l'on  établit  dans  le  pays. 

Il  a  donc  rendu  et  rend  encore  à  l'économie  rurale  un 
service  qui  mérite  une  récompense  :  nous  vous  demandons 
pour  Jean-Nicolas  Gravier  une  médaille  de  2^  classe. 

AL  Larché^  employé  de  la  prëfcctnre* 

Un  g<*and  nombre  de  propriétaires  s'occupent  dans  les 
Vosges  de  la  culture  des  abeilles.  Presque  tous,  avec  des 
soins,  obtiennent  des  résultats  avantageux^  et  de  temps  en 
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temps  lu  Société  a  pu  encourager  celte  branche  agricole. 
Mais  il  est  rare  de  trouver  des  amateurs  qui,  quoique  no 
se  livrant  à  l'éducation  des  abeilles  que  sur  une  petite  échelle , 
le  fassent  d'une  manière  raisonnée,  par  le  choix  des  meil- 
leurs principes  que  Texpérience  dit  fait  découvrir  jusqu'à  nos 
jours. 

Noos  avons,  cette  année,  rencontré  un  de  ces  hommes 
qui,  prenant  exemple  sur  les  abeilles,  butine  dans  toutes 
les  publications  apicoles,  et  par  là  a  pii  se  créer  d'ingé- 
nieux moyens  pratiques  que  rexpériencé;  nbus  Tespérons, 
viendra  confirmer. 

C*esr  M.  Larché,  employé  dé  là  préfecture,  qui  se  délassé 
de  ses  heures  de  bureaii  en  se  livrant  avec  ardeur  à  Tar- 
boriculture  et  à  l'apiculture. 

Vous  récompenserez  le  travail  raisonné  et  leé  application^ 
judicieuses  de  M.  Larché ,  erî  lui  ddniiant  une  médaillé  dé 
2*  classe. 

M.  MoineL 

Après  avoir  dirigé  tes  travaux  d'irrigation  sur  les  con)- 
munes  de  Dogneville,  d'Essegney  et  de  Saucourt,  M.  Moinel 
à  préparé  deux  plans  en  relief  représentant  une  prairie,  l'un 
avant  l'irrigation  el  l'autre  après.  Par  leur  aspect ,  on  peut 
se  rendre  compte  facilement  des  travaux  à  entreprendre  pour 
arriver  à  une  irrigation  bien  entendue.  Aussi ,  Messieurs , 
aves-vous  dëoerné  à  .M.  Moinel  une  mention  bonoi'able. 

Nous  regrettons  d'être  dans  Fobligation  de  refuser  deâ 
récompenses  à  de  grands  travaux  dans  deà  feigneâ  dont 
la  couche  de  tourbe  est  tellement  épaisse  et  compacte  qu'il 
est  impossible ,  malgré  tous  lesefforlâ,  d'arriver  à  un  point 
d'amélioration  quelconque;  ainsi  qu'à  un  défrichement  dé 
plusieurs  hectares  de  forêts  qui,  quoique  bien  fait  et  ayant 
nécessité  beaucoa[^  de  main  d'œuvre ,  se  trouve  sur  un  sol 
trop  maigre,  trop  éri  pente  et  trop  éloigné  de  rhabitalioii 
pour  pouvoir  être  collivé  avec  avantage. 
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Dans  d'autres  cas,  les  travaux  n'ayant  pas  encore  pro- 
duit tous  les  résulttits  qu'on  peut  attendre  et  laissant  à  désirer 
sur  beaucoup  de  points  »  les  demandes  ont  été  ajournée». 

Malheureusement,  comme  toujours,  nous  avons  eu  des 
demandes  relatant  des  améliorations  qui  n'existaient  pas. 

Aussi  la  Société  a  décidé,  d'après  l'opinion  de  la  Com- 
mission, que  pour  faciliter  la  vérification  des  demandes, 
celles  qui  viendraient  d'un  arrondissement  ne  seraient  primées, 
s'il  y  a  lieu  ,  que  l'année  même  de  la  distribution  des  grandes 
primes  du  Gouvernement  dans  cet  arrondissement.  Cela  ne 
fait  d'ailleurs  que  confirmer  ce  qui  est  en  usage,  la  même 
personne  ne  pouvant  obtenir  de  nouvelle  prime  en  agri- 
culture qu'après  une  période  de  5  ans. 
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RAPPORT 

SDR    LE 

CONCOURS  LITTÉRAIRE, 

iRflSTIQVS,  SCIDTinQliS  t!  IMSTRIIL, 
PAR  M.  j.  CONUS. 

^0PBS8EUR    DB    RHETORIQUE,     AOIIBeB    DE     L'UNIVERSITB  ; 

Membre  titulaire. 
MESSlEUliS, 

Je  lisais  dernièrement,  dans  une  histoire  littéraire,  que 
tes  Saxons  conquérants  de  la  Grande-Bretagne  étaient  igno- 
rants et  grossiers  comme  le  sont  encore  aujourd'hui  les 
charretiers  dans  les  Vosges.  C'est  bien  de  Thonneur  que 
nous  a  fait  M.  Taine  de  penser  à  nous  ;  qu*il  nous  per- 
mette œpendant  de  ne  pas  le  croire  sur  parole.  Dans  un 
autre  ouvrage ,  — La  France,  livre  de  lecture  courante, 
—  ouvrage  excellent  d'ailleurs,  les  auteurs  [K)  ,  parlant  dé 
l'imagerie  spinalienne ,  la  traitent  sans  façon  de  barbouillage 
dont  le  plus  grand  mérite  est  le  bon  marché.  Qu*en  dites- 
vous,  Messieurs?  Nous  voilà  certes  bien  classés,  nous  et 
nos  productions  artistiques  I  Par  bonheur,  ces  jugements  né 
sont  pas  sans  appel ,  et  les  faits  sont  là  pour  répondre  1 
Si  jadis  on  a  pu ,  sans  vouloir  nous  flatter,  dire  que  les 
Vosges  étaient  la  Béotie  de  la  France,  et  ses  habitants  des 

(I)  MM.  MaMel  et  âUtrèi. 
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sauvages  et  des  loups  ;  si  les  Sainl-Nicolas  et  les  soldais 
de  papier  d*Kpinal  faisaienl  piteuse  figure  sur  les  feuilles  à 
un  sou  de  la  maison  Pellerin,  les  choses,  il  faut  en  con- 
venir, ont  bien  changé  depuis.  Tous  nos  charretiers ,  ou 
à  peu  près,  su\eut  lire  aujourd'hui,  et  même  ils  parlent 
à  leurs  chevaux  avec  une  douceur  et  une  politesse  relatives. 
Quant  aux  images  d'Épinal,  elles  défient  maintenant  pour 
la  perfection  du  dessin ,  sinon  pour  les  couleurs ,  la  cri- 
tique des  juges  les  plus  difficiles  ;  aussi  continuent-elles  à 
faire  le  tour  du   monde  avec  la  tnéme   vogue  qu'autrefois. 

II  y  a  plus,  rimagerie,  qui  ne  se  proposait  que  d'amuser 
les  enfants,  veut  encore  servir  à  leur  instruction.  Sous  les 
auspices  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  elle 
entre  dans  une  voie  nouvelle ,  et  va  populariser  l'histoire , 
la  géographie  et  les  sciences  naturelles,  par  des  tableaux 
frappant  les  yeux  et  encadrés  de  légendes  courtes ,  substan- 
tielles et  faciles  à  retenir. 

Eh  bien!  c'est  ce  département  tenant  la  tête  de  l'instruc- 
tion primaire,  et  appelé  par  Timagerie  à  bon  marché  à 
vulgariser  les  grandes  découvertes  de  la  science,  qui  se  voit 
méconnu  et  l'objet  des  plus  injustes  dédains.  Les  voilà,  ces 
Parisiens  si  fiers  d'une  supériorité  que  personne  ne  con- 
teste! ils  parlent  avec  un  aplomb  superbe  de  ce  qu'ils  ne 
connaissent  pas ,  et  rien  de  ce  qui  vient  de  la  province 
ne  saurait  trouver  grâce  à  leurs  yeux.  Paris,  je  le  veux, 
h  distance,  et  vu  par  son  beau  côté,  est  une  ville  de  splen- 
deurs et  de  mei*veilles  ;  les  lettres  et  les  arts  y  comptent 
leurs  plus  glorieux  représentants,  mais  est-ce  une  raison 
pour  croire  et  dire  qu'on  ne  peut  vivre  et  qu'on  ne  vit 
réellement  qu'à  Paris,  et  que,  pour  un  homme  intelligent, 
hors  de  Paris  il  n'y  a  point  de  salut?  Gardons-nous  de 
laisser  passer,  sans  protester,  cette  idée  fausse,  dont  !a 
conséquence  serait  la  désertion  de  la  province ,  fléau  aussi 
funeste  pour  le  pays  que  la  désertion  des  campagnes. 
Laissons  dire  les  Parisiens,  et  n'envions  pas  leur  vie  fié- 
vreuse  et  dévorante;    les  avantages  de   Paris,    mis   à    la 
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portée  de  lous  depuis  les  chemins  de  fer,  ne  doivent  pas 
nous  faire  dédaigner  la  bonne  vie  de  province  qui  a  bien 
aussi  ses  charmes  et  ses  compensations.  C'est  Tavis  d'Ed- 
mond About,  qui  ne  passe  pas  pour  un  sot,  quoique  lorrain, 
et  il  y  a  bien  du  vrai  dans  cette  boutade  du  brillant  écrivain 
contre  Paris  et  la  sociéu}  parisienne.  Voici  comment  il  fait 
parler  un  parisien  fatigué  de  la  grande  ville  et  réfugié  en 
province  : 

<  Décidément,  pensail-il ,  j'aborde  au  port  de  la  véritable 
vie  après  un  long  voyage  sur  des  océans  de  papier  peiht. 
Lorsqu'il  se  transportait  en  imagination  au  milieu  de  ce 
grand  Paris  qu'il  avait  quitté  la  veille,  il  n'y  voyait  qu'un 
tohu-bohu  de  choses  ruineuses  et  méprisables,  un  troupeau 
de  viveurs  cosmopolites  tondu  par  une  horde  de  nomades 
affamés,  un  combat  de  vanités  stupides ,  d'avidités  sans 
pudeur,  d'ambitions  sans  principes;  point  de  repos,  point 
de  bonheur,  point  d'amour  et  presque  plus  d'esprit;  la 
conversation  éteinte  faute  de  loisir,  les  salons  désertés  pour 
l'écurie,  le  Iripot  et  le  fumoir;  les  femmes  presque  aussi 
affairées  que  les  hommes,  les  mondes  mélangés  et  confondus; 
les  duchesses  et  les  drôlesses  parlant  le  même  argot  et 
affublées  des  mômes  chiffons,  les  bourgeois  eux-mêmes  cor- 
rompus par  la  rage  de  paraître,  l'universalité  des  gens 
entraînée  h  manger  son  capital  avec  ses  revenus  ;  les 
épargnes  du  passé  et  les  réserves  de  l'avenir  fondues,  vo- 
latilisées, anéanties  dans  ce  creuset  surchauffé  où  l'on  jette 
bon  an  mal  an  dix  milliards,  la  grande  moitié  du  revenu 
national.  C'est  la  province  qui  produit  et  Paris  qui  consomme; 
on  ne  travaille ,  on  ne  pense,  on  ne  cause,  on  n'aime, 
on  ne  vit  qu'à  cent  lieues  de  ce  foyer  destructeur.  Heureu:^ 
les  peuples  qui  n'ont  pas  de  capitale?  Quand  reviendra  le 
temps  où  les  villes  de  dix  mille  âmes  se  sudisaient  le  plus 
agréablement  du  monde,  où  une  sociélé  polie,  lettrée ,  ga- 
lante et  gaie  vivait  sur  elle-même  dans  chaque  petit  coin , 
et  n'attendait  ni  ses  idées,  r\i  ses  n\odes ,  ni  ses  ridicules 
par  le  courrier  de  Paris?  » 
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Je  reviens  à  nos  Vosges.  Non ,  Messleors ,  notre  dépar-r 
lement  D'est  pas  resté  en  arrière  dans  la  voie  du  progrès, 
et  les  étrangers ,  chaque  année  plus  nombreux ,  qui  explo- 
rent nos  belles  vallées,  emportent  de  notre  pays  et  de  ses 
habitants  une  idée  favorable  et  un  bon  souvenir.  Sans  doote, 
les  Vosges  ne  sont  pas,  comme  certains  centres  privilégiés» 
dotées  du  haut  enseignement  des  Facultés  ;  mais  la  vie  in- 
tellectuelle n'y  est  pas  morte  pour  cela,  et  môme,  peut- 
on  dire ,  le  goût  des  choses  de  Tesprit  et  de  l'art  y  est  assez 
répkndif  et  assez  vif.  On  l'a  bien  vu  ,  il  y  a  quelques  années» 
quand  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  voulut,  suivant 
la  mode  anglaise,  créer  en  France  des  lectures  du  soir  el 
des  conférences  publiques.  Épinal  a  eu  aussitôt  ses  volon- 
taires de  l'enseignement  libre,  el  un  nombreux  public  d'élite, 
par  son  empressement  et  son  assiduité,  témoigna  de  son 
ardeur  pour  les  jouissances  littéraires,  el  de  son  goût  ponr 
les  éludes  scientifiques.  La  Société  d'Émulation  ne  pouvait 
voir  avec  indifférence  ce  mouvement  des  esprits;  aussi  voulut- 
elle  contribuer,  pour  sa  part ,  à  cet  essai  de  décentralisa- 
tion liltét*aire ,  en  prenant  sous  son  patronage  un  genre 
d'enseignement  si  nouveau  parmi  nous.  En  cela  elle  ne  faisait 
que  suivre  ses  traditions  ;  car,  depuis  quarante  ans  qu'elle 
existe,  elle  n'a  cessé  d^encourager,  sans  bruit,  mais  non 
sans  succès  ,  le  mérite  partout  où  elle  pensait  le  rencontrer. 
Tel  est  le  but  de  nos  concours  littéraires  et  artistiques.  Nouçi 
n'avons  certes  pas  la  naïveté  de  croire  que  des  récompenses 
académiques,  même  les  plus  hautes,  aient  la  vertu  de  faire 
pousser  des  hon^mes  de  génie ,  artistes,  prosateurs  ou  poètes. 
Mais  n'est-ce  rien  que  d'éveiller  ou  d'entretenir  dans  les  es- 
prits le  goût  des  grandes  et  belles  choses ,  et  de  réchauffer 
les  nobles  sentiments  qui  sont  le  privilège  et  l'honneur  de 
la  nature  humaine?  Qu'on  ne  dise  pas  :  la  poésie  se  meurt, 
la  poésie  est  morte ,  notre  siècle  affairé  et  positif  est  un 
siècle  de  prose,  et  le  temps  des  vers  est  passé.  Non,  Messieurs, 
la  poésie  n'est  pas  morte ,  car  elle  est  immortelle  comme  le 
cœur  de    l'homme  dont  elle  est    l'interprète.    Un   moment 
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fMe  paraît  languir,  on  la  crait  morte ,  mais  c'est  i)our  re 
naiire,  à  son  heure,  plus  brillante  que  jamais  de  jeunesse 
et  de  beaiité.  Demandez  plutôt  h  nos  atfiés  ce  qu*a  été ,  au 
commencement  du  siècle,  ce  magnifique  réveil  de  la  poésie, 
quand  les  Lamartine  et  les  Hugo  tenaient  sous  le  charme 
Ift  nation  lout  entière.  Le  croira-t-on ?  Eh  bien!  jamais 
BOUS  n*avons  eu  plus  de  poètes  et  de  faiseurs  de  vers  que  de 
notre  temps.  Chaque  année,  M.  Saint-Marc  Girardin  reçoit 
IfCMS  ou  quatre  cents  volumes  de  vers,^ —  rien  que  cela, 
et  il  s'en  publie  bien  d'autres ,  sans  compter  les  poèmes 
inédits.  ~  Mais  le  moyen  de  lire  tant  de  vers,  un  volume 
ei  plus  |)ar  jour?  C'est  tout  simplement  impossible.  Que 
fait  alors  le  savant  et  spirituel  académicien?  Il  met  en  qua- 
rantaine, dans  sa  bibliothèque,  tous  ces  enfants  des  Muses, 
et  laisse  au  temps  le  sojn  de  faire  le  triage.  Cinq  ou  six 
ans  îiprès,  il  vient  les  passer  en  revue,  cl  faire  le  dénom- 
brement des  morts  et  des  vivants.  Hélas  I  que  sont  devenues 
loules  ces  fleurs  poétiques  : 

Hais  que  sont  devenues  les  neiges  d'antan? 

Ce  n'est  pas  le  talent  qui  manque  à  ces  œuvres;  mais, 
|K)ur  le  moment,  le  public  est  distrait  par  d'autres  inté- 
rêts. La  langue  des  dieux  a  fait  place  à  l'argot  delà  Bourse, 
les  actions  à' Apollon  Phoèbus  sont  en  baisse ,  et  la  hausse 
6e  porte  sur  Merai/re ,  le  dieu  des  aiïaires  et  des  voleurs. 
Raison  de  plus  pour  nous ,  Messieurs ,  d'encourager  les 
heureux  essais  de  ceux  qui  restent  fidèles  au  culte  désin^ 
léressé  des  lettres. 

Voici  les  noms  et  les  litres  de  ceux  que  vous  avez  jugés 
dignes  de  récompenses. 

M.  Arsène  Thévenot ,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à 
Troyes ,  a  présenté  pour  le  concours  un  volume  de  poésies 
intitulé  :  Les  Villatjeoises,  titre  assez  peu  justifié  par 
nombre  do  pièces  du  recueil.  .M.  Thévenot  ne  va  pas  chercher 
sa  poésie  bien  loin  ;  il  la  trouve  autour  de  lui ,  dans  les 
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lieux  qu'il  habite ,  dans  les  personne^  qui  Tentourenl  el 
surtoui  en  taî-mômc.  Cela  Itii  donne  une  (ifliysionomie  par- 
tkuUère,  et,  sans  avoir  ui>e  personnalité  bien  tranche,  il 
est  quelqu'un ^  il  est  lui,  el,  franchement,  cela  fait  Ioot 
jours  pJaisir  de  voir  un  lion^me,  on  voit  la^nt  de  roasques  I 
Comme  champenois  et  bon  champenois ,  il  aime  à  çbanter 
sa  terre  natale ,  cette  brave  terre  de  Champagne  si  féconde 
en  poètes  et  en  bomn>es  d'esprit ,  n^algré  te  dicton  popiH 
laire.  Le  sonnet  suivant,  qu'il  lui  a  consacf)(J!,  ne  manquQ 
ni  d'émotion  nj  de  vérité  :  • 

A  MA  CHi^MPAGNB. 

On  a  beau  te  railler,  ô  n^i  belle  Champagne! 

En  disant  que  tu  n'as  qu'un  aspect  désolé, 

Qu'au  n^ilieu  de  tes  champs  toujours  Tennui  vou$  gagnç. 

Et,  comme  en  un  désert,  qu'on  s'y  trouve  i^lé; 

On  a  beau  me  varier  des  pays  de  cocagne, 
Riches  de  mille  biens  dont  on  est  accablé. 
Où  rhomn^e,  ne  rêvant  que  châteaux  en  Espagne, 
Loin  tl'élre  plus  heureux  n'en  est  que  plus  troublé. 

On  ne  fera  jamais,  6  province  chérie  I 

Que  je  puisse  un  instant  aq  sol  de  ma  patrie 

préférer  les  spleqdeurs  d'un  sol  plus  fortqné  ; 

Et  je  dirai  toujours,  dans  une  foi  profonde. 

Pour  mon  cœur  et  mes  yeux,  aucpn  pays  du  monde 

N*a  le  ehamae  ptiissant  des  lieux  où  je  suis  nél 

La  VisUe  au  Pamclet ,  pièce  adressée  aa  baron  Wal- 
kenaër  qui  y  a  répo^ndu  par  une  charmante  épltre  en  vers, 
est  d'un  caractère  diiïérent  ;  elle  est  plus  haute  de  ton ,  sans 
tomber  dans  un  lyrisme  déclamatoire.  En  voici  quelques 
strophes  : 
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Ooil  c'est  là  qu*Héloïsc,  au  fond  d*un  inqnastère. 
Ensevelit  ses  jours  dans  Tofqbre  et  te  mystère , 
péplorant  d*UQ  époux  l'absence  et  les  malheurs; 
Et  c'est  là  —  pour  tromper  se$  chagrins  e^  ses  peines  — 
Qu*elle  écrivit  aussi  ces  lettres  toutes  pleines 
Du  sentiment  de  ses  douleurs. 

Héloisel  Abélardl  Quels  noms  et  quels  exemples! 
Et  quels  plus  grands  héros  méritèrent  des  temples 
Par  le  cœur  et  l'esprit,  par  la  tendresse  et  Tart? 
Oh  !  comme  avec  les  pas  s'égare  h  pensée 
Dans  ces  lieux  où  tout  parle  à  Tàme  intéressée 
Et  d'Héloïse  et  d'Abélard  ; 

Mais  que  sont  devenus  les  mpnuments  antiquq$ 
Où  se  réfugiaient  ces  colombes  mystiques 
Dont  Diei}  faisait  la  foi ,  Tamour  et  Tavenjr? 
Ces  n)urs  où  six  pents  ans  habita  la  prière, 
Comn^ent  donc  se  sont-ils  en  allés  pierre  à  pierre 
En  ne  laissant  qu'un  souvenir? 

En  feuilletant  le  volume  au  hasard,  mes  yeu)^  tombent 
$ur  la  strophe  suivante  ,  la  dernière  du  mprceau.  Voici 
l'Hiver  : 

N'oubliez  pa$  non  plus  ceux  qui  manquent  d'asile, 
Et  qui  vont  mendiant,  femme,  enfant  ou  vieillard, 
Et  ceux  qui  font  entendre,  en  parcourant  la  ville, 
L'orgue  de  Barbarie  ou  le  chant  savoyard  ; 

Car  le  Seigneur  plein  de  sagesse 

Ne  mit  d'un  côté  la  richesse 

Et  de  l'autre  la  pauvreté , 

Que  pour  laisser  la  jouissance 

Aux  uns  de  la  reconnaissance 

Aux  antres  delà  charité I 

Il  me  serait  facile  de  multiplier  les  citations ,  mais  à  quoi 
bon?  Je  dirai  seulement  que  ce  volume,  d'un  intérêt  local, 
peut  se  faire  lire  de  ceux  qui   aiment  encore  les  vers.  La 
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laogue  est  saine,  le  vers  souple  et  facile,  et  la  rime  ne 
commande  pas  irop  de  sacriflces  au  sens  et  à  la  justesse  de 
Texpression  ;  le  fond  d'ailleurs  est  irréprochable.  L'auteur  a 
'de  l'esprit,  de  la  verve  et  de  l'imaginalion  ;  il  sait  écrire 
et  peindre.  Est-ce  donc  un  chef-d'œuvre  que  son  livre? 
Non,  assurément;  c'est  l'œuvre  estimable  d'un  homme  de 
goût  et  de  talent  qui  use  noblement  des  loisirs  que  lui  laisse 
son  emploi.  M.  Thévenot  est  un  membre  de  cette  innom- 
brable phalange  de  poêles  sans  nom,  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure,  qui  trouvent,  dans  le  commerce  des  Muses,  un 
agréable  délassement  et  une  diversion  aux  travaux  sérieux  et 
aux  devoirs  de  la  vie.  Tous  ces  mérites  divers  vous  ont  fait 
juger  M.  Thévenot  digne  d'une  médaille  d'argent,  de  \^  classe. 

.M*"«  Adolphine  Bonnet ,  de -Muret  (Haute-Garonne),  vous 
a  adressé,  cette  année,  une  pièce  de  vers,  l'Heure  de 
Grâce.  Quelques  longueurs,  des  lieux  communs,  un  cer- 
tain nombre  d'incorrections  et  l'abus  du  poignard ,  dont 
M'"®  Bonnet  ne  sait  pas  se  servir  et  qu'elle  fera  bien  dé- 
sormais de  laisser  au  mélodrame ,  déparent  des  qualités 
réelles  et  un  vrai  talent  de  versiBcalion  au  service  de  pensées 
souvent  élevées  et  poétiques  ,  qui  lui  ont  valu  déjà  plusieurs  ^ 
récompenses,  à  Épinal ,  à  Perpignan  et  à  Paris.  Une  men- 
tion honorable  est  accordée  à  M'"«  Bonnet. 

Le  nouveau  recueil  de  chansons  de  M.  Chaput,  lauréat 
du  dernier  concours,  se  recommande  par  les  mêmes  qua- 
lités que  le  précédent.  Il  y  a  du  sel,  de  la  malice,  de  la 
gaieté,  du  sentiment;  on  y  voudrait  plus  de  trait,  de  relief 
et  de  piquante  nouveauté.  Le  litre  —  Coups  de  brosse  poé- 
tiques d'un  peintre  en  bâtiments  —  est  plaisant  sans  doute; 
mais,  dans  une  œuvre  d'art,  la  brosse  ne  suilit  pas,  il  faut 
encore  le  pinceau  pour  achever  Tébauche.  Que  M.  Chaput  se 
défie  un  peu  de  sa  facilité,  qu'il  travaille  sa  langue  et  n'oublie 
pa6  que 

Un  vers  n'est  jamais  bien,  quand  il  peut  ôtrc  mieux. 
L'Armoriai  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Lor- 
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raine,  du  Barrois  et  des  Troi^-Évéckés ,  de  M.  Lapatx, 
membre  de  la  Société  d'archéologie  lorraine ,  est  ud 
onvrage  important  qui  nous  manquait  el  qui  comble  une 
véritable  lacune.  Peu  d'œuvres  héraldiques  aussi  utiles  pour» 
les  études  historiques  ont  été  publiées  depuis  quelques  années. 
Ce  travail  a  demandé  h  son  auteur  d*immenses  recherches, 
pour  réunir  et  utiliser  tant  de  matériaux  dispersés  çà  et  là. 
Le  ti^xte,  puisé  aux  meilleures  sources,  donne  exactement, 
sauf  quelques  erreurs  de  détail ,  Tl^istorique  de  chacune  des 
villes  dont  M.  Lapaix  a  reproduit  les  armoiries,  et  ces  ar^ 
moiries elles-mêmes,  copiées  sur  des  documents  authentiques, 
sont  d'une  exactitude  qui  laisse  bien  loin  VArmorial  gé- 
néral de  France  rempli  d'erreurs  et  d'inexactitudes;  enfin 
l'exécution  typographique  de  ce  beau  volume  est  irrépro- 
chable. Tels  sont  les  titres  de  M.  Lapaix  à  la  médaille  do 
vermeil  qui  va  lui  être  décernée. 

La  télé  de  Christ  de  M.  Jacquinot,  peintre  verrier,  se  re- 
commande par  des  qualités  sérieuses  ;  elle  est  correctement 
dessinée  et  la  couleur  est  bien  en  harmonie  avec  le  sujet; 
seulement  la  figure  a  les  traits  un  peu  juvéniles.  Cet  ar- 
tiste mérite  d'élre  encouragé ,  et  la  récompense  accordée  à  ses 
travaux  sera  un  moyen  de  remettre  en  honneur,  dans  les 
Vosges ,  Tart  des  peiglres  verriers  si  propre  à  la  décoration 
des  monuments  religieux.  C'est  pourquoi  voire  Commission 
vous  a  proposé  de  décerner  à  M.  Jacquinot  une  médaille  do 
bronze. 

Vous  avez  recp  de  M.  Alexis  Henriot,  de  Rambervillers ,  . 
un  Nouveau  traité  historique,  théorique  et  pratique  du 
ealendrier.  Cet  ouvrage,  en  partie  de  compilation,  témoigne 
d'une  étude  approfondie  de  la  matière.  Il  sera  consulté  avec 
fruit  par  ceux  qui  ont  à  faire  des  recherches  ou  des  vérifica- 
tions de  dates.  On  y  trouve  la  description  d'un  calendrier 
perpétuel  mécanique,  au  moyen  duquel  on  peut  à  l'instant 
reconstituer  sous  ses  yeux  le  calendritîr  d'une  année  quel- 
conque de  Tère  chrétienne  Pour  ce  travail ,  M.  Henriot  a 
obtenu  une  médaille  de  bronze. 
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M.  Malhieu  dil  KlarmaDD»  orgaDiste  à  Vesoul ,  a  offert, 
en  qualité  de  Vosgien,  à  la  Société  d'Émulation  des  Vosges, 
sa  Méthode  élémentaire  de  piano  appliquée  à  l'harmonie. 
Cette  méthode  a  été  diversement  appréciée  par  les  Juges 
compétents  qui  ont  eu  à  l'examiner;  néanmoins,  en  raison 
des  résultats  obtenus  par  les  maîtres  qui  l'ont  pratiquée  et 
des  grands  noms  des  musiciens  sous  le  patronage  desquels 
elle  a  été  publiée,  vous  avez  voulu,  en  donnant  à  M.  Klar- 
mann  une  médaille  d'argent,  de  S*  classe ^  l'encourager  à 
compléter  son  œuvre  par  une  seconde  partie  annoncée ,  qui 
doit  traiter  de  l'harmonie. 

Pendant  que  partout ,  dans  les  villes ,  on  encourage  l'é- 
lude de  la  musique,  voici  que  le  petit  village  de  Deyvillers, 
lui  aussi,  a  sa  Société  musicale  :  chant  et  fanfare.  On  peut 
bien  dire  que  cette  Société  est  née  de  rien  :  maîtres,  in- 
struments, argent,  tout  manquait ,  mais  la  bonne  volonté, 
la  persévérance  et  9'intelligentes  économies  faites  par  les 
jeunes  gens  de  l'endroit  ont  vaincu  tous  les  obstacles.  Les 
progrés  bien  constatés  de  ces  volontaires  de  la  musique 
et  le  bon  exemple  donné  aux  autres  villages  des  environs 
vous  ont  paru  mériter  un  encouragement.  C'est  pourquoi 
vous  avez  accordé  une  médaille  de  'i^  classe  et  une  sub- 
vention de  100  fr.  à  la  Société  musicale  de  Deyvillers. 

C'est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  vous  avez  vu  la  So- 
ciété pour  l'instruction  élémentaire  de  Paris  accueillir 
foules  vos  propositions  en  faveur  de  ceux  qui  se  sont  dé- 
.  voués  à  l'enseignement.  Une  médaille  d'argent  a  été  accordée 
à  M.  Perron  ,  architecte  à  Bemiremont ,  pour  ses  cours 
gratuits  de  dessin.  T^s  leçons  de  cet  artiste  de  talent  ont 
produit  d'excellents  résultats,  et  son  exemple  ne  saurait 
n^anquer  de  trouver  des  imitateurs,  tes  autres  récompenses 
ont  été  décernées  à  des  instituteurs  et  institutrices.  On 
se  plaint,  je  le  sais,  d'entendre  toujours  parler  des  insti- 
tuteurs, trop  portés  par  \kh  s'exagérer  leur  importance  et 
à  concevoir  des  sentiments  d'orgueil.  Mais  ceux  qui  parlent 
ainsi    n'ont  pas  vu    de  près  ces   fonctionnaires  estimables 
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et  dévoués,  qui  mérilent  mieux  que  des  éloges,  et  qui  né 
marchandeot  pas,  eux,  leur  temps  ni  leur  peine,  si  peii 
rétribués  cependant.  Voici  la  liste  des  plus  méritants,  mais 
non  des  seuls  méritants. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  accordées  à  MM.  Pelletier, 
instituteur  à  Bulgnéville,  et  Thouvenot,  à  Épinal. 

Des  médailles  de  bronise ,  à  MM.  Marchand  ,  instituteur 
à  Celles;  Leroy  h  Cheniménil;  Lareine  à Ville-sur-IlIon. 

Des  mentions  honorables ,  à  MM.  Haumonté ,  instituteur 
à  Nomexy;  Dillel,  à  Médonville;  Mathieu,  à  Montmotier; 
Diolez,  à  Girecourl;  Badonnel,  à  Laveline-du-Houx;  Hayotte, 
à  Rupt;  Druaux  ,  àAouze,  et  Thiéry,  à  Vicherey;  à  M"«* 
Rougirel,  institutrice  à  Basse-sur-le-Rùpl;  Prévost,  à  Par- 
gny-sous-Mureau. 

Un  mot  encore  et  je  finis.  Notre  Société,  Messieurs,  ne 
se  borne  pas  à  récompenser  les  travaux  des  autres,  elle 
donne  encore  elle-même  l'exemple  du  travail.  Pourquoi  ne 
parleraiS'je  pas  de  Texcellente  publication  des  Documents 
rares  ou  inédits  de  nos  archives ,  faite  au  nom  de  votre 
commission  historique,  et  avec  la  collaboration  particulière 
du  jeune  et  intelligent  archiviste  qui  vient  de  vous  raconter 
l'intéressante  histoire  des  Volontaires  Vosgiens  de  91  et  de 
92.  L'accueil  favorable  trouvé  auprès  du  public  par  cet  utile 
recueil  me  dispense  de  le  louer  longuement,  et  de  fournir 
ainsi  matière  aux  épigrammes  des  plaisants  contre  les  com- 
pliments que  s'adressent  les  membres  des  sociétés  savantes. 
L'Académie  française  elle-même  n'a  pas  échappé  à  ce  genre 
de  reproche.  Quelqu'un  n'a-t-il  pas  dit  que  tous  les  discourà 
des  Académiciens  peuvent  se  résumer  en  ces  mots  :  «  Monsieur  f 
vous  êtes  un  grand  homme.  —  Monsieur,  vous  en  êtes  un 
autre.  »  —  Quoi  qu'il  en  soit,  laissons  dire  les  gens,  pour- 
suivons courageusement  l'œuvre  commencée  et  contribuons 
ainsi,  pour  notre  part,  au  grand  travail  historique  qui  sera 
le  plus  beau  titre  d'honneur  de  notre  siècle.  Le  temps  n'est 
plus  où  l'on  écrivait  l'histoire  avec  des  traditions  incertaines, 
et  où  Ton  ne  voyait  dans  les  faits  qu'une  matière  d'ampli- 
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fication  à  revôtir  des  ornements  du  slyle.  Depuis  les  beaux 
travaux  historiques  des  Thierry ,  des  Guizot  et  de  tant 
d*autres,  l'histoire  est  entrée  dans  une  voie  nouvelle ,  et  c'est 
en  remontant  aux  sources  qu'elle  donne  à  chaque  époque 
sa  vraie  physionomie.  Quand  donc  vous  aurez  réuni  et  mis 
à  la  portée  de  tous  les  documents  qui  intéressent  le  pays, 
vous  aurez  rendu  possible  la  tâche  de  celui  qui  aura  l'am- 
bition et  le  talent  d'écrire  l'histoire  des  Vosges ,  c'est-à-dire 
une  page  détachée  de  l'histoire  de  la  grande  patrie ,  de  la 
France. 
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RÉCOMPENSES 

DÉGBR?i&BS  PAR 

14  m\m  D'ÉMULATION  DES  VOSCIES, 

dans  sa  séance  solennelle 
et  p\zbliq\ze  dia  26  novembre  1868. 


I. 


PrÉmeM  da  lïoaireraeiiiént 
à  ranp^ndlMieiiient  de  Reiiili>ein«mt. 


Sur  le  rapport  de  sa  Commission  d'agriculture^ 
la  Société  d'Ëmulalion  du  département  des  Vosgeâ^ 
au  nom  du  (lOuveroement,  et  sur  les  fonds  mis  à  sa 
disposition  par  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics ,  a 
décerné  les  récompenses  suivantes  : 

Une  prime  de  300  fr.  à  l'Association  de  la  prairie 
du  Gazon  y  et  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Poirot, 
secrétaire  de  la  mairie  à  Saint-Nabord  (Remire- 
mont),  pour  création  et  irrigation  de  40  hectares 
(le  prairies. 
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I 

Une  prime  de  200  fr.  ef  une  médaille  d'argent ,  de 
Isolasse,  à  M.  ThiavUle,  François-Stenislas ,  pro- 
priétaire à  DeUi-sur-le-Rupt,  commune  de  Saint- 
Ktienne  (Remiremont),  pour  sa  bonne  exploitation. 

Une  prime  de  200  ff.  et  ui>e  médaille  d'argent,  de 
V  classe,  à  M.  Gravier,  Lambert,  cultivateur  et 
garde  champêtre  à  fiasse-snr-le-Rupt  (Vagney), 
pour  défrichements  et  bonne  exploitation. 

Une  prime  de  100  fr.  et  une  médaille  d'argent,  de 
1'**  classe,  à  M.  Gravier,  Victor,  cultivateur  à  Saint- 
Nabord  (Remiremont) ,  pour  défrichements  et 
prairies. 

Une  prime  de  100  fr.  et  une  médaille  d'argent,  de 
Isolasse,  à  MM.  Ralland,  frères  et  sœurs,  culti- 
vateurs à  Julienrupt,  commune  du  Syndicat-de- 
Saint-Anié  (UemireniOQt)  ^  pour  bonne  exploitation 
et  défrichements. 

II. 

JRëcompeiises  aecordëes 

par  la  Soelëtë 

pour  l*lnstrtietlon  ëlënieiitaire. 

Sur  les  propositions  de  la  Société  d'Ëmnlation 
ées  Vosges,  la  Société  pour  l'instruction  élémen- 
taire, de  Paris,  a  décerné  les  récompenses-  sui- 
vantes : 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Perron,  architecte  à 
flemiremofit ,  pour  ses  cours  gratuits  de  dessin. 

Unie  médaille  d'argent  à  M.  Pultier,  instituteur 
public  à  Bulgnéville. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  n3  — 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Thouvenot,  inslitu- 
leur  libre  à  Épinal. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Marchand,  institu- 
leur  publrc  à  Celles. 

Une  médaille  de  brotiee  à  M.  Leroy,  instituteur 
public  :i  Cheniménil  (Docelles). 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  i^veine,  instituteur 
public  à  Ville-sur-Illon. 

Une  mention  honorable  à  M.  Haumonté,  insti- 
tuteur public  à  Noniexy  ((^hàtel). 

Une  mention  honorable  à  M.  Dillet,  instituteur 
publii;  à  Médonville  (Buignéville). 

Une  mention  honorable  à  M.  Mathieu ,  institua 
leur  public  à  Monlmotier  (Fontenoy-le-Châleau). 

Une  menlion  honorable  à  M.  Diolee,  instituteur 
public  à  Girecourt, 

Une  mention  honorable  à  M.  Badonnel,  instituteur 
public  à  UiveUo«idu-Houx  (Docelles). 

Une  menlion  jbonorable  à  M.  HayoUe,  ifistitu^fw* 
public  à  Kupt. 

Une  mention  honorable  à  M.  Druaux ,  îfistittiteur 
public  à  Aouze  (Châtenois). 

Une  mention  'honorable  à  M.  Thiéry,  instituteur 
public  à  Vich'erey  (Châtenois). 

Une  menlion  honorable  à  M^''  Rougirel ,  institu- 
trice publique  à  Basse-su r-le-Ru pi  (Vagney), 

Une  mention  honorable  à  M"'  Prévost,  insti- 
tutrice publique  à  Pargoy-sous-Mureau  (Neufchà* 
teau). 
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III. 

de  la 
lêmmîété  értàmmlmêiom. 

Sur  le  rapport  de  sa  Commission  d  agriculitire, 
la  Société  d*  Emulation  des  Vosges  a  décerné  les 
récompenses  suivantes  : 

PRIX  CUUBEL. 

'   tjne  médaille  de  vermeil  à  Madame  Claudot,  fa- 
bricanle  à  Ëloyes  CArches),  pour  ses  prairies. 

DËPRICHEMENTS. 

Une  médaille  d'argent,  de  1'*  classe,  à  M.  Séguin, 
cultivatenr  à  Saint-Ëtienne  (Kemiremont). 

Une  médaille  d*argent,  de  2*  classe,  à  M.  Jacquet, 
instituteur  aux  Granges-de-Plombières  (Plombières). 

DÉrRl€UBIIENT&  BT   PRAIRIES. 

Une  médaille  d'argent,  de  2*  classe,  à  M.  Tbia- 
ville,  Jean-Nicolas,  cultivateur  et  féculier  à  Geoé- 
mont,  commune  de  Pouxeux  (Arches). 

REBOISEMENTS. 

Une  médaille  d'argent,  de  1"*  classe,  à  M.  Maurice, 
Jean-Joseph,  maire  de  Presse  (le  Thillot). 
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Une  médûille  d'argent,  de  1'*  classe  »  à  M.  Yial^ 
Charles^  Vlexaodre,  propriétaire  au  Val-d'Ajol. 

ÉCONOMIE   AGRICOLE. 

Une  médaille  d'argent,  de 3"  classe,  à  M.  Gravier , 
Jean-Nicolas,  à  Basse-sar-le-Rupt  (Vagney). 

APICULTURE^ 

Une  médaille  d'argent^  de  "if  classe,  à  M.  Larché> 
chef  de  bureau  à  la  Préfecture  des  Vosges,  à  Ëpinal. 

TOtKMÏRAPElISi 

Une  mention  honorable  à  M.  Moinel ,  ex-conduc- 
teur des  ponts  et  chaussées  à  Ëpinal^  pour  3on  plan 
relief  des  prairies  qu'il  a  créées  et  irriguées^ 

ÏV. 

Inëcompenseii 

da  (Bencoars  littéraire»  artistique 

et  iudaetrieià 

Sur  les  propositions  de  sa  Commission  du  Cùti^ 
cours  littéraire  et  artistique,  la  Société  d'Émulation 
des  Vosges  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Constant  Lapaix, 
graveur  héraldique  à  Nancy  (rue  deâ  Dominicains^ 
38),  pour  son  ouvrage  :  Armoriai  des  villes, 
bourgs  et  villages  de  la  Lorraine^  du  Barrois  et 
des  TroiS'Êvéchés. 
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Vte  médaille ^rargent^  de  fdasse,  à  M.  Arsène 
Thévenot,   véfiûcateiif  des    poids    ei    mesures    à 
Troyes  (Aube),  pour  sou  volume  de  poésies  :  Les 
Villageoises. 

Une  meulion  honorable  à  M'**  Adolphine  Bonnet , 
à  Muret  THaule-Garonne),  pour  sa  pièce  de  vers  : 
L'Heure  de  grâces  (fragment  d'un  poème  sur  les 
Vosges). 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Henriot,  à  Ramberr 
vîMero,  pour  sofi  Traité  Iméùrique^  théorique  et 
prmtique  du  Calendrier. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Jacqninot,  peintre 
verrier  à  Ëpinal ,  pMr  hi  (été  de  Christ  qu'il  a 
exposée. 

tJne  médaille  d*argént,  de  2'  classe,  à  M.  Mdftbïeu 
(lK!là(rmiitin),  orgiidisfte  à  Yesodl,  pour  sa  Wéthodt 
élémentaire  de  piano  appliquée  à  Vharmonie. 

Une  médaille  d'argent  ^  de  2*  classe,  et  une  sub- 
vention de  100  fr.  à  la  Société  musicale  et  chorale 
de  Deyvillers. 
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ÉTUDES  MORALES, 

PIB 

M.   Chi.  CHARTON. 

Membre  titulaire. 

AVAHT-PRWH». 

Avec  l'aide  de  Tbistoire  et  de  mes  souvenirs  personnels, 
j'ai  écrit  les  Études  morales  dont  voici  les  premières 
pages.  Cet  extrait  comprend  une  série  de  chapitres  où 
j'ai  décrit  les  misères  du  bon  vieux  temps»  la  manie  des 
grands  noms»  la,  force  morale  du  pauvre,  les  bienfaits  de  la 
sobriété,  la  chasse  insensée  faite  aux  oiseaux,  le  terrible 
perfectionnement  des  engins  de  guerre,  les  déceptions  du 
premier  de  Tan ,  enfin  les  exercices  de  Tesprit  français.  Les 
sujets  sérieux  n'ont  pas  le  don  de  plaire  <i  tout  le  monde,  et 
les  ouvrages  où  Ils  sont  traités  ne  sont  pas  en  général  recher- 
chés avec  empressement.  On  les  lit  peu.  Ces  motifs  m*ont 
engagé  à  donner  à  mes  récits  une  forme  qui  pût  les  faire 
accepter.  J'ai  laissé  parler  les  faits  eux-mêmes ,  et  j*aî  évité 
de  me  perdre  dans  de  longues  et  fastidieuses  dissertations. 

Ca.  CHARTON. 
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ÉTUDES  MORALES. 


Od  rencontre  encore  assez  souvent  dans  le  monde  des  gens 
par  trop  arriérés  qui  se  plaisent  à  exaller  le  temps  passé  ei 
à  décrier  le  temps  présent.  Trompés  par  des  traditions  erronées 
et  admises  sans  examen ,  ils  se  persuadent  et  affirment  que 
Jadis  tout  allait  de  bien  en  mieux,  et  qu*aujourd*hui  tout 
va  de  mal  en  pis. 

€  Le  bon  vieux  temps,  disent-ils,  ne  connaissait  pas  le 
suffrage  universel,  le  recrutement,  la  télégraphie,  les  chemins 
de  fer,  les  grandes  expositions  de  Tindustrie,  les  vaisseaux 
cuirassés,  les  fusils  à  aiguille,  les  machines  à  vapeur,  lés 
aérostats,  la  photographie,  et  toutes  les  autres  inventions 
modernes  qui  font  Torgueil  du  siècle  où  nous  vivons. 

»  Il  n'en  sentait  pas  d'ailleurs  la  nécessité. 

»  Sans  doute  il  avait  à  souffrir,  comme  les  générations 
actuelles,  des  guerres,  des  famines,  des  pestes,  mais  ces 
calamités  étaient  moins  meurtrières,  moins  désolantes,  moins 
ruineuses. 

»  Le  peuple  était  plongé  dans  une  douce  et  salutaire  igno-^ 
rance.  Ses  mœurs  étaient  simples  et  pures.  Sa  vie  s*écoulait 
paisible  et  heureuse  à  Tombre  des  ch&teaux,  des  couvents, 
des  presbytères,  des  églises.  Au  besoin  le  roi,  la  noblesse, 
le  clergé  le  protégeaient,  le  défendaient,  le  nourrissaient. 
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»  Les  loyers,  les  vêtements,  les  vivres  ne  coûtaient  rien 
ou  presque  rien ,  et  les  impôts  étaient  d*un  poicTs  léger. 

»  C'était  alors  Tâjçe  d'or,  et  maintenant  c'est  l'âge  de  fer. 
Et  M.  de  Talleyrand  a  eu  raison  de  dire  :  <  Qui  n'a  pas 
»  connu  la  société  d'avant  4789  n'a  pas  connu  le  plaisir  de 
»  vivre.  » 

Hâtons-nous  de  dire,  nous,  que  cette  félicité  tant  prônée 
du  bon  vieux  temps  est  complètement  chimérique.  On  Ta 
déjà  démontré  bien  des  fois.  Je  vais  essayer  de  le  prouver  à 
mon  tour,  et  je  n'irai  pas  chercher  mes  preuves  hors  du  dé- 
partement des  Vosges,  mais  je  les  puiserai  dans  les  documents 
authentiques  dont  le  premier  volume  vient  d'être  publié  par 
le  Comité  d'histoire  vosgienne. 

Je  les  déroulerai  dans  leur  ordre  chronologique,  h  partir 
des  siècles,  depuis  longtemps  évanouis,  jusqu'au  grand  et 
libérai  mouvement  politique  de  1789,  qui  a  fait  disparaître 
du  sol  de  la  France  tant  d'iniquités ,  de  privilèges  et  d'abus 
et  justenfvent  condamné  l'é|)oque  où,  selon  Segrais,  «  le 
moindre  gentilhomme  faisait  le  tyran  sur  ses  terres,  et  où 
un  conseiller  au  parlement  faisait  trembler  tout  le  monde 
quatre  lieues  autour  de  lui.  » 

Au  septième  siècle ,  l'évèque  de  Sens ,  Gondelbert,  se  retira 
dans  les  montagnes  des  Vosges  et  fonda  à  Senoues,  sur  les 
rives  du  Rabodeau ,  cette  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  qui 
dura  près  de  douze  siècles  et  qui  compta  parmi  ses  abbés 
les  plus  éminents,  dom  Calmet,  l'historien  de  la  Lorraine  (1). 

Désireux  d'assurer  à  tout  jamais  la  prospérité  de  son  mo- 
nastère, il  en  demanda  la  confirmation  au  roi  des  Francs, 
Childéric,  qui  la  lui  accorda  en  661. 

Ce  prince,  que  ses  sentiments  pieux  avaient  déjà  porté  à 
sanctionner  bon  nombre  d'établissements  de  ce  genre,  main- 
tint Gondelbert  dans  la  possession  des  grands  biens  qu'il 

(I)  On  t'occope  aclaeMeii.ipiit  de  la  retlauralioii  4e  aoo  tombeau  dant 
r^life  de  Senonet.  Ctêî  on  hommage  bien  dû  b  ta  mémoire. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  f30  — 

atait  acquis  ou  reçus  à  titre  de  donation,  et  lui  Ht  remise 
de  tout  ce*  que  le  fisc  royal  retirak  des  hommes  et  des  serfs 
du  monastère,  ainsi  que  des  manants  qui  en  occupaient  les 
ten^. 

En  même  temps  et  par  privilège  spécial ,  Childéric  exeR>pla 
Tabbaye  de  Senones  «t  de  toute  dépendance,  soit  pour  la 
justice,  soit  pour  toute  autre  redevance.  » 

En  échange  de  tous  ces  avantages,  il  n'exigea  des  nv^ines 
qu'une  seule  chose,  c*élait  de  prier  Dieu  pour  le  salut  du 
roi  et  le  bonheur  du  royaume. 

Mais  rien  ne  fut  changé  à  la  pénible  condition  des  hommes, 
serfs  et  manants,  qui  peuplaient  les  domaines  du  monastère, 
ils  restèrent  comme  devant  «  taillables,  corvéables  et  justi- 
ciables à  merci.  » 

D'après  la  chronique  de  Saint-Sympborien  de  Metz,  tou- 
chant la  fondation  d'Epinal,  une  épouvantable  épidémie, 
connue  sous  le  nom  de  mal  des  ardents,  éclata  dans  le 
royaume  |de  Bourgogne  vers  970.  Elle  atteignit  une  foule 
immense  de  personnes  de  tout  âge.  Les  malades  étaient  dé- 
vorés par  un  feu  intérieur.  Les  uns  |)erdaient  les  mains, 
les  autres  les  pieds,  et  beaucoup  les  mains  et  les  pieds  h 
la  fois.  La  plupart  d'enlr*eux  succombaient  dans  d'horribles 
souffrances. 

La  médecine  était  impuissante  à  arrêter  les  ravages  de  ce 
terrible  fléau,  car  elle  était  loin  de  posséder  les  connaissances 
et  les  moyens  curnlifs  que  les  médecins  de  nos  jours  n*onl 
pu  acquérir  que  par  la  persévérance  de  leurs  études  et  de 
leurs  recherches.  Toute  sa  thérapeutique  se  bornait  à  peu 
près  aux  remèdes  magistraux. 

Abandonné»  à  eux-mêmes,  les  épidémiques  durent  mettre 
toute  leur  confiance,  tout  leur  espoir  dans  Tintervention  de 
la  divine  providence.  Pour  Tobtenir,  ils  se  dirigèrent  len- 
tement, péniblement,  de  tous  les  points  de  la  Bourgogne  sur 
Épinal ,  et  vinrent  se  recommander  à  la  [litié  de  saint  Goëry, 
dont  les  reliques  étaient  déjà  et  sont  toujours  déposées  dans 
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réglise  du  lieu.  Ils  implorèrent  en  môme  temps  l'assistance 
<to  révêque  de  Metz,  Adalbéron»  qni  habitair  souvent  le 
château  d*Épinal ,  ville  placée  sous  sa  domination .  et  ce 
prélat»  doDt  la  charité  et  le  dévouement  étaient  sans  bornes, 
les  recevait  chaque  jour  dan^  sa  demeure ,  soignait  et  lavait 
hii-méme  leurs  plaies,  les  consolait  du  regard  et  de  la  parole 
et  ne  cessait  d*appeler  sur  eux  la  clémence  et  la  protection 
du  ciel.  Mais  malgré  tout,  l'épidémie,  toujours  plus  active 
et  plus  cruelle,  continuait  d'entasser  victimes  sur  victimes. 

Le  roi  Henri  II  confirma,  en  4003,  la  fondation  du  Cha- 
pitre des  Bénédictines  d'Épinal,  par  un  acte  qui  énuméra 
les  biens  de  toute  nature  appartenant  à  cette  institution,  eè 
qui  n*omit  pas  de  déclarer  que  les  serfs  des  deux  sexes  en 
faisaient  partie. 

Les  serfs  et  les  serves  étaient  attachés  à  la  glèbe  et  n'avaient 
môme  pas  la  propriété  de  leur  personne.  La  dignité  humaine 
était  tout  à  fait  elTaeée  chez  eux.  C'étaient  de  véritables  hôtes 
de  somme  privées  de  toute  liberté,  môme  de  celle  de  penser. 
On  les  condamnait  aux  travaux  les  plus  durs  et  les  plus 
pénibles  Leur  existence  était  pire  que  celle  Jes  sauvages  de 
l'Amérique.  On  se  les  transmettait  comme  le  bétail  dont  les 
fermes  étaient  meublées. 

Cet  odiepx  esclavage  se  prolongea  jusqu'à  la  Révolution ,  et 
Louis  XVI  fut  le  premier  à  l'abolir  dans  ses  domaines. 

Dans  ces  temps-là  les  princes  de  l'église  réunissaient,  comme 
le  fait  de  nos  jours  le  Souverain  Pontife ,  le  pouvoir  temporel 
au  pouvoir  spirituel,  et  faisaient  assez  volontiers  la  guerre  pour 
conserver  ou  étendre  leurs  états  et  leur  souveraineté.  C'est  ce 
qui  arriva  à  Raoul  de  Coucy,  évoque  de  Metz,  sur  la  fin  du 
XIV®  siècle.  Dans  une  lutte  malheureuse  qu'il  soutint  contre 
ses  voisins,  il  épuisa  inutilement  ses  troupes  et  ses  finances, 
il  fut  vaincu  et  chassé  de  son  évéché.  Il  se  vit  obligé  de 
réclamer  le  secours  de  son  cousin,  Enguerrand,  seigneur 
de  Coucy  et  comte  de  Soissons,  et  il  ne  le  fit  pas  en  vain. 
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Enguerrand  rassembla  une  armée ,  marcha  sur  Melz ,  attaqua 
rennemi ,  lé  mit  en  déroule  et  rétablit  son  parent  sur  soo 
trône  épiscopal. 

Mais  cette  glorieuse  expédition  coûtsi  <  seix  mil  frans  d*or, 
de  bon  or  et  de  juste  poids,  du  coing  du  roy  de  France,  » 
et  cette  somme  fut  naturellement  mise  à  la  charge  de  Tévéque 
de  Metz.  Raoul  de  Coucy  était  hors  d*élat  de  la  payer;  son 
trésor  était  vide  et  ses  vassaux  ruinés.  Que  Gt-il  pour  se 
tirer  d*embarra8?  Une  chose  qui  lui  parut  aussi  simple  que 
légitime.  Il  engagea  au  comte  de  Soissons,  par  un  acte 
daté  du  mardi  après  la  Quasimodo  de  4390,  €  les  villes, 
bans  et  ehatellenies  d*Épinal,  Rambervillers  et  Baccarat,  avec 
tous  leurs  droits  et  revenus  seigneuriaux,  et  avec  tous  leurs 
hommes  et  tous  les  biens  de  ceux-ci.  »  Le  comte  de  Soissons 
devait  eu  jouir  et  en  disposer  selon  son  bon  plaisir,  si  la 
dette  contractée  n*élait  pas  payée  dans  le  délai  flxé. 

Il  va  sans  dire  que  cet  arrangement  fut  conclu  sans  consolter 
en  aucune  façon  les  malheureux  habitants,  dont  les  personnes 
et  les  propriétés  étaient  ainsi  engagées. 

Les  guerres  se  renouvelaient  sans  cesse  et  semaient  partout 
répouvante  et  la  désolation.  Que  de  villes,  de  bourgs,  de 
villages  entièrement  détruits!  Les  villages  de  Moncel  et 
d*Qapponcourt  comptèrent  parmi  ceux  qui  eurent. le  plus  à 
souffrir.  Leurs  maisons  furent  réduites  en  cendres.  Leurs 
habitants,  dépourvus  d*asile,  se  retirèrent  dans  les  forêts,  où 
ils  furent  exposés  à  toutes  les  privations  et  à  tous  les  maux. 
Le  calme  ayant  reparu  pour  quelque  temps,  ils  songèrent 
à  rentrer  aux  lieux  qu'ils  avaient  quittés,  h  reconstruire 
leurs  habitations  et  à  y  vivre  avec  Tespoir  de  ne  plus  en 
être  expulsés.  Mais  ils  étaient  sans  ressources  et  de  plus  gens 
de  mainmorte,  de  condition  serve  et  kiillables  à  volonté, 
deux  fois  Tan ,  à  POques  et  à  la  Saint-ttemy.  Ils  s'adres- 
sèrent, pour  obtenir  des  immunités  et  se  créer  les  moyens 
de  relever  leurs  demeures,  à  leurs  seigneurs  et  maîtres 
Jean,  comte  de  Salm,  maréchal  de  Bar  et  Lorraine,  Gérard 
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de  Lignéville,  bailli  de  Vosges,  et  Nicolas  du  Han.  Prenant 
pitié  de  leur  triste  position ,  ces  noMea  personnages  consen- 
tirent, le  15  avril  U69,  à  leur  faire  remise  des  tailles,  ^r- 
vitades  et  autres  charges  qui  pesaient  sur  eux,  sous  la 
condition,  néanmoins,  que  chaque  habitant  paierait  chaque 
année  trois  gros  de  taille  en  monnaie  coursable  de  Lorraine 
le  lendemain  de  Pâques,  une  geline  à  la  Saint-ftemy,  trois 
gros  de  taille  et  une  geline  le  lendemain  de  Noël,  et  trois 
gros  pour  leurs  fours,  moyennant  quoi  ils  pourraient  y  cuire 
leur  pain  quand  bon  leur  semblerait  Les  veufs  et  les  veuves 
ne  devaient  que  la  moitié  de  cet  impôt.  Les  autres  droits 
seigneuriaux  étaient  du  reste  entièrement  réservés. 

Dans  les  beaux  jours  du  paganisme,  les  grands  et  les  petits 
prenaient  à  témoin  de  leurs  faits  et  gestes  les  dieux  et  les 
demi-dieux  de  TOlympe,  et  juraient  par  Jupiter,  par  Bacchus , 
par  Mercure,  par  Hercule  et  autres  divinités.  Cette  coutume  a 
traversé  les  siècles  et  est  arrivée  jusqu'à  nous,  avec  cette  mo- 
diflcation,  qu'au  lieu  d'invoquer  les  dieux  de  la  Fable,  on 
invoque  Dieu  et  les  Saints.  Si  c'est  un  crime  de  lèse-divinité, 
beaucoup  de  gens  le  commettent  sans  s'en  douter.  Mais  il 
était  sévèrement  puni  sous  l'ancien  régime.  Le  duc  de  Lor- 
raine, Charles  III,  le  prouva  bien  par  son  ordonnance  du 
7  mai  4576. 

Celte  ordonnance  défendait  c  h  toutes  personnes,  de  quelle 
qualité  ou  condition  elles  fussent,  de  renier,  maulgréer,  des- 
piter  ny  aultrement  blasphémer  par  détestables  serments  le 
sainct  nom  de  Dieu,  de  la  Vierge  et  des  Saincts  et  Sainctes 
du  paradis.  » 

Les  contrevenants  encouraient  les  peines  suivantes  :  pour 
la  première  contravention ,  ils  étaient  punis  de  vingt  francs 
d'amende  ou  de  vingt  jours  de  prison,  et  pour  la  seconde,  de 
cent  francs  d'amende  et  d'un  mois  de  prison  ;  pour  la  troi- 
sième, on  appréhendait  leur  personne  «  qui  sera  présentée  en 
lieu  publicque  pour  y  demeurer  teste  nue  et  mains  liées  l'es- 
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pace  de  quatre  heures,  subjecls  à  toutes  iojures  et  opprobres 
qu*on  leur  vouidra  foire  pendant  le  dit  temps,  et  sans  qu5l  eo 
puisse  avoir  par  après  action  ni  poursuite  en  cas  dfinjfcires  ;  » 
pour  la  quatrième,  ils  élaientv  expulsés  da  patys  pour  deux 
aos  ;  pour  la  cinquième,  ii$<  avaient  la  langue  percée  d'un,  fer 
chaud  par  le  matlre  des  hautes  couvres,  et  iis  étaient  en  oulfle 
bannis  pour  quatre  ans;  enfin ,  pour  la  sixième,  reOMUUS  in- 
corrigibles, vis  avaient  la  langue  coupée  «  pour  retrancher 
tout  telz  blaspbémes  et  empescber  qu*ilz  ne  les  puissent  plus 
proférer.  > 

Cette  ordonnance  était  reinlue  applicablie  aun  rnemlifes  du 
clergé  qui ,  en  cas  de  contravention ,  étaient  eondajninés ,  aen 
à  des  peines  corporelles ,  mais  à  des  amendes  assez  fortes  pour 
les  préserver  de  toute  récidive.  Elle  ne  réussit  pas  toutefois  à 
déraciner  en  Lorraine  la  vieille  b^Uxtude  de  jujrer ,  et  ledtic 
Henri  se  vit  obligé ,  le  21  janvier  i6M  »  de  la  promulguer  de 
nouveau  et  d'en  recommander  la  plus  stricte  e)(écution  à  tous 
ses  gens  de  justice,  pour  qu'elle  ne  iùX  plus  enfreinte  ni  di- 
reclrmenl  ni  indirectement. 

Il  est  permis  de  penser  que  c'est  dans  le  but  de  se  soustraire 
aux  rigueurs  de  celte  pénalité  barbare,  qui  fut  également 
adoptée  dans  d'autres  étals,  qu'on  fil  dispajailre  le  mot 
dieu  des  jurons,  «  jarnidieu,  sacredieu  ,  pardieu  ,  mordieu,  » 
et  qu'on  le  remplaça  par  le  mol  bleu,  pour  ne  plus  dire  que 
«  jaroibleu ,  sacrebleu  ,  parbleu ,  morbleu,  »  et  ne  plus  être 
traité  de  blasphémateur. 

Qui  le  croirait?  Ce  code  inhumain  du  XYl""  siècle  s  est  tout 
récemment  reflété  dans  une  bourgade  de  Hongrie,  ceUe  de 
Jaszebereny,  à  l'occasion  d'un  tremblement  de  terre.  L'ai»- 
lorilé  municipale  de  l'endroit,  ignorante  des  lois  physiques 
qui  régissent  noire  globe,  s'est  figuré  que  cette  secousse, 
qui  parait  du  reste  l'avoir  alTreusement  eiïrayée  ainsi  que  la 
population,  n'avait  d*autre  cause  (|ue  les  jurons  et  les  blas- 
phéuktô,  et  elle  a  fait  publier  au  son  du  tambour,  en  août 
1868,  €  l'avis  qu'ils  sont  sévcrciiicnt  inlerdils,  et  que  toui 
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35  florins  d^aiftende  et  de  ^ingt-cinq  coups  de  bftton.  »  La 
otvilisaiiiaB  aUitaif^te  oublié  de  passer  par  là? 

Au  XVP  siècle,  les  prétendus  sorciers  ôtaieni  bien  gratui- 
tement les  plus  infortunés  des  êtres.  'On  les  traitait  aussi 
cruellement  gue  les  plus  grands  criminels.  La  prison , 
l'ameûde ,  la  confiscation ,  la  torture  ^  iaoocde  et  te  feu  étaient 
les  peines  qu*on  leur  infligeait  sans  remords.  On  les  traquait 
eomme  des  bêles  fauves ,  on  >les  arrêtait  partout  où  on  les 
trauvait,,  et  on  les  condamnait  sor  des  lémoignages  idictéspar 
la  superstilion  ,  la  méchanceté ,  la  ibaine,  l'envie  ou  la  ven-^ 
geuice. 

Qu'oa  me  {permette  d'entrer,  peor  mieux  en  (aire  ressorlir 
la  monstruosité ,  dans  tous  les  détails  d*un  prœès  de  Tespèce. 

En  45d4,  le  maire  et  les  gens  de  justice  du  Chapitre  de 
Saint-Dié ,  qui  jouissait  d*un  pouvoir  quasi  souverain ,  s'em- 
parèrent de  ila  personne  de. Nicole  Grillât,  femme  de  Nicolas 
Looviat,  maire  de  ^Sértviller ,  comme  accusée  de  soi^tilége.  On 
l'enferma  dans  les  prisons  de  Bonan ,  d'où  elle  fut  extraite  te 
47  novembre  pour  eomparsdtre  devant  ses  juges,  siégeant 
daas  la  tour  Matbiatle.  Un  tabellion  ,  faisant  les  fonctions  de 
greffier,  était  chargé  de  retracer  fidèlement  dans  son  procès- 
verbal  ce  qtàï  allait  se  passer. 

On  rappela  tout  d'abord  à  la  prisonnière  qu'une  autre 
sorcière,  nommée  Jeannon,,  femme  de  Jean  Perrin,  avec  la- 
qAiellet^  avait  été  confrontée ,  avait  affirmé  qu^elle  se  mêlait 
de  sorcellerie  ;  qu'elle,  au  contraire,  ravaâtitoujonrs  nié;  que, 
soiva»t  r^avjs^deMH. des  maître éctaevin  et échevins  de  Nancy, 
ses  juges ^étaïent  décidés  à  lui  appliquer  la  question,  si  elle 
ne  voulait  sauver  sa  pauvre  ftme  par)la  ebrifession  eritiênre  de 
seS'méfatlB.,  «et  on  il'adlura  tolenndlement  t  sur  les  saints 
éinÊgàts  4e  Dieu  »  de  dire  ila  vérité! 

(Ml  >lui»^tefiteildfe  «  avec  îles  propos  tes  plus  amyables  » 
q(o^}àt^êe*àeyêiiMwit  nik)rai»le  ni  bonrte  d'ivouer  ses  fisoites; 
qu'elle  n'avait  pas  à  s'inquiéter  de  eomonde^l,  mois  bien 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  426  -- 

de  Tautre  monde ,  au  les  damaés ,  qui  s'étaient  parjuré»  pour 
cacher  leurs  pécbéa,  élaient  privés  éternellement  de  la  vue  de 
Dieu  et  de  la  gloire  du  paradis ,  et  que  ses  aveux  la  rendraient 
bienheureuse ,  parce  que  le  bon  Dieu  lui  serait  propice. 

Nicole  se  recommanda  à  la  pitié  du  tribunal ,  en  le  priant 
d'attendre,  avant  de  faire  d*elle  ce  qu'il  voudrait,  que  ta  sor^ 
cière  Jeannon  fut  conduite  au  bûcher,  parce  qu*au  moment  de 
mourir,  cette  femme  pourrait  rétracter  l'accusation  qu'elle 
avait  portée  contre  elle. 

A  cela  les  juges  répondirent  qu'ils  savaient  bien  qu'elle 
était  sorcière  et  qu'elle  avait  été  accusée  de  ce  crime,  non- 
seulement  par  la  Jeannon ,  mais  encore  par  deux  autre» 
sorcières,  brûlées  le  mardi  précédent  à  Sarau ville.  A  céHit 
époque,  on  faisait  souvent  monter  les  sorciers  sur  le  bûcher. 
On  en  brûla  en  Lorraine  près  de  900. 

Sa  prière  ainsi  repoussée,  Nicole  fut  interrogée  sur  les 
faits  qui  lui  étaient  imputés. 

N'avait-elle  pas  porté  du  fruit  à  la  fille  de  Jean  Thierry  pour 
la  guérir  d'une  maladie  qn*eHelui  avait  fait  contracter  par  ses 
vénéQcesT 

Bile  répondit  qu'en  effet  elle  avait  donné  du  fruit  à  la  fille 
Thierry,  mais  que  c'était  par  amitié,  et  non  pour  la  guérir  d*iine 
maladie  qu'elle  ne  lui  avait  pas  occasionnée. 

N'avait-elle  pas  également  rendu  malade  sa  servante  Jean** 
non ,  pour  la  punir  de  ce  qu'elle  voulait  quitter  son  service? 

€  Non  ,  dit  Nicole ,  ce  n'est  pas  le  mal  qui  Ta  fait  mourir.  » 

Et  elle  persista  dans  ses  dénégations,  malgré  toutes  les 
remontrances  qui  lui  furent  faites. 

Là-dessus  les  juges  la  firent  entièrement  raser,  à  titre  de 
prélude  à  la  question,  par  la  €  vile  personne  » ,  c'est-àHliré  par* 
le  bourreau  de  Saint-Dié. 

Cette  opération  terminée,  l'interrogatoire  fut  repris,  et  pour 
l'amener  à  entrer  dans  la  voie  des  aveux,  on  fit  voir  complai- 
samment  à  Nicole  tous  les  préparatifs  de  la  torture,  c  et  le 
maître  prest  pour  faire  son  debvoir  là  où  elle  ne  vouldra  pas 
convenir  de  ses  maléfices^  » 
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Nicole  soiiliDl  toujours  qu*elle  n*élail  point  àorciëre ,  et  que 
si  le  diable  avait  fait  quelque  chose  en  son  nom ,  elle  n*y  pou- 
vait rien. 

Oo  ne  l'écouta  pas,  et  sur  Tordre  du  tribunal ,  maître  Jean , 
le  bourreau,  8*appréta  à  lui  c  faire  sentir  la  question,  »  mais 
auparavant,  en  homme  charitable,  il  Texhorta  à  tout  avouer 
pour  éviter  c  d*estre  bien  tourmentée.  > 

Cette  exhortation  n'ayant  produit  aucun  effet,  le  bourreau 
mit  les  €  grésillons  »  aux  mains  de  la  pauvre  femme. 

Les  grésillons  c  gresillo ,  grillionés ,  »  étaient  des  menottes 
qu'on  faisait  quelquefois  rougir  au  feu  avant  de  les  appliquer. 

Nicole  poussa  des  plaintes  et  des  gémissements,  affirmant 
de  nouveau  qu'elle  était  innocente ,  et  demandant  €  qu'on  lui 
fasse  pitié  et  miséricorde ,  car  c'est  sans  aucun  mérite  qu'on 
lui  faict  sentir  ceste  rigueur.  » 

Oo  lui  ôta  les  grésillons,  non  pas  à  raison  de  son  affirma- 
lion  ,  mais  €  ad  cause  qu'elle  a  faict  veoir  de  ne  se  sentir  beau- 
coup d'iceux,  *  et  pour  l'en  faire  repentir,  on  l'élendit  sur 
l'échelle,  les  mains  et  les  pieds  liés  au  point  de  lui  déchirer 
les  chairs. 

L'échelle  était  un  écbafaud  sur  lequel  on  montait  par  de& 
degrés  en  forme  d'échelons,  et  ob  étaient  exposés  à  la  vue  du 
public  les  criminels  qu'on  voulait  noter  d'infamie. 

Nicole  subit  ce  genre  de  supplice,  mais  sans  cesser  de  sou- 
tenir qu'elle  n'avait  commis  aucun  crime. 

Les  juges  ne  la  crurent  pas  et  l'engagèrent  à  renoncer  au 
diable  et  à  sa  puissance,  et  à  prendre  Dieu  pour  son  mattre. 

Comme  elle  y  consentit  sans  peine ,  mattre  Jean  la  délia  et 
la  fit  asseoir  sur  l'échelle. 

Dans  eet  état,  on  la  pressa  de  nouvelles  questions,  aux- 
quelles elle  répondit  qu'elle  n'avait  point  d'autre  mattre  que 
Dieu,  qu'elle  n'avait  jamais  été  abusée  par  le  démon  ,  qu'elle 
demandait  qu'on  la  fit  mourir  d'une  autre  mort,  et  que  pour 
cela  elle  donnait  tout  son  bien  à  qui  de  droit. 

Cette  réponse  était  loin  de  satisfaire  ses  juges.  On  la  remit 
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h  ta  question,  et  comme  elle  ne  fnanifeslQit  pas  Uf>e  trop  vive 
douleur ,  le  tribunal  fut  convaincu  «  que  le  diable  portart  la 
peine  pour  elle.  » 

On  lui  appliqua  alors  les  redoutables  tourilloDs,  et,  vaincue 
par  la  souffrance,  la  malheureuse  tinit  par  déclarer,  contm- 
rement  à  la  vérité ,  que  maître  Persin  —  c'était  le  nom  du 
diable  —  était  son  maîlre,  et  qu'elle  conviendrait  de  tout 
pourvu  qu*OQ  la  déliftt. 

En  échange  d'aveux  complets,  les  juges  lui  promirent  de 
faire  cesser  la  torture. 

Le  déëir  d*én  être  promptement  délivrée  lui  fit  dire  que  le 
diable  lui  avait  remis  de  la  poudre  grise.,  mais  elle  se  rétracta 
tout  aussitôt. 

Les  juges,  mécontents,  iîi*ent  inrpitoyableiiient  jouer  4es 
tourillons.  En  proie  à  des  douleurs  atroces,  Nicole  raconta 
alors  que  la  poudre  de  maître  Persin  était,  selon  lui,  très- 
malfaisante,  puisqu'elle  avait  le  pouvoir  de  faire  mourir  les 
gens  et  les  bétes ,  que  cependant  elle  ne  s'en  était  servie  dans 
aucune  occasion.  Mais  «elle  revint  encore  surses  dires,  et  jura 
qu'elle  n'avait  jamais  ni  vu  ni  connu  maître  Persin ,  et  qu'elle 
n'en  avait  reçu  aucune  espèce  de  poudre. 

Après  l'avoir  ainsi  fait  passer  par  les  trois  épreuves  des 
grésillons,  de  Téchelle  et  des  tourillons,  sans  aucun  résultat, 
te  tribunal,  pensant  que  l'heure  des  aveux  n'était  pas  encore 
venue,  eut  enfin  pitié  d'elle,  lui  relira  la  question,  la  fit 
asseoir  auprès  du  feu  et  s'éloigna,  en  la 'prévenant  qu'il  re- 
viendrait l'interroger  plus  tard. 

Le  lendemain  les  gens  de  justice  reparurent  en  effet  et 
sommèrent  itérativeroent  Nicole  de  confesser  ses  maléfices, 
mais  Nicole  répéta  avec  fermeté  qu*elle  n*avait  > jamais  vu 
maître  Persin,  que  le  démon  ne  l'avait  jamais  tentée,  >que 
toujours  elle  avait  été  bonne  chrétienne,  que  toujours  elle, 
avait  servi  le  bon  Dieu  et  que,  6i  elle  était  sorcière,  elle 
le  déclarerait  sur  sa  foi. 

On  lui  objecta  que,  si  elle  «n'était  pas  sorcière,  ie&féinfnes 
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bnMées  récemment  ne  T^n  auraient  pas  accusée,  que  ce^ 
femmes  ravalent  vue- au  sabbat  et  qu*elles  avaient  même 
dépeint  son  costume. 

Nicole  repoussa  énergiquement  ces  inculpations  qu'elle  traita 
de  mensongères,  et  demanda  «  pour  Thonneur  de  Dieu  j? 
qu*on  la  fît  mourir  plutôt  que  de  la  soumettre  à  de  nouvelles 
tortures. 

Convaincus  que  cette  fois  encore  ils  ne  pourraient  lui  ar^ 
racher  l'aveu  de  ses  prétendus  crimes ,  les  juges  la  renvoyèrent 
en  prison  et  restèrent  surpris  de  la  voir  aussi  forte  et  se 
ressentant  aussi  peu  du  martyre  qu'ils  lui  avaient  infligé  la 
veille. 

Lé  procès-verbal  de  cet  interrogatoit'e  fut  envoyé  aux  échevin^ 
.  de  Nancy,  et  cette  sorte  de  tribunaï  supérieur,  qui  ne  se  re- 
commandait point  par  l'humanité  de  ses  sentiments,  décidaf 
qu'il  serait  plus  amplement  informé  contre  Nicole  qu'il  main- 
tint en  détention. 

Il  fallut  donc  qu'elle  comparût  une  troisième  fois,  le  %^ 
décembre  1594,  devant  ses  juges,  de  nouveau  réunis  dans 
la  sinistre  tour  Mathiatle,  où  les  criminels  justiciables  dix 
Chapitre  de  Saint-Dié  étaient  habituellement  questionnés.  On 
lui  montra  de  rechef  les  grésillons,  l'échelle,  les  tourillons^ 
et  les  autres  instruments  de  supplice,  et  on  la  menaça  c  de 
la  faire  détirer  *  si  elle  persistait  dans  ses  dénégations. 

Nicole  demeura  inflexible.  Les  juges,  devenus  plus  bar- 
bares, la  flrent  alors  coucher  el  lier  sur  la  fktalè  échelle, 
où  le  bourreau  la  tortura  si  cruellement  qu'elle  demanda 
comme  une  faveur  d'être  brûlée  sans  plus  taWér.  tont  en 
soutenant  plus  que  jamais  que  c'était  à  tort  que  les  méchants 
l'accusaient  de  sorcellerie. 

Les  juges  se  laissèrent  à  la  fin  attendrir  et  la  flrent  réin- 
tégrer dans  sa  prison,  après  qu'elle  eût  une  seconde  fois 
renoncé  au  diable  et  pris  Dieu  pour  maître.  Elle  leur  réitéra 
en  môme  temps  l'offre  d'abandonner  ses  biens  propres  à  la 
justice  pour  recouvrer  sa  liberté,  dont  eïFe  promît  de  ne  faire 
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usage  que  pour  aller  mendier  son  pain,  el  il  en  fut   fait 
mention  au  procès-verbal. 

Cet  acte  ayant  été  transmis  à  Nancy,  les  échevins  firent 
savoir  aux  juges  de  Saint-Dié  «  qu'il  y  avait  matière  lié 
l'envoyer  Nicole  jusqu'à  rappel.  > 

On  n'a  pu  retrouver  aux  archives  de  Sainl-Dié  les  autres 
pièces  de  cette  inique  procédure,  mais  il  est  probable  que, 
comme  toutes  les  sorcières  de  son  temps,  la  pauvre  Nicole 
aura  été  déclarée  atteinte  et  convaincue  du  crime  de  sorcel- 
lerie, et  livrée*  ensuite  au  bourreau  pour  être  étranglée  el 
brûlée  en  place  publique. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1603,  un  en/ant  de  douze 
ans,  Claude-Jean  Perrin,  de  Kemémont,  autre  sujet  du  cha- 
pitre de  Saint-Dié,  fut  également  condamné  à  mort  et  exécuté 
comme  sorcier.  On' lui  reprochait  d'avoir  hanté  le  sabbai, 
dansé  et  banqueté  avec  plusieurs  sorciers  et  en  présence  d'uft 
grand  homme  noir,  dont  la  tête  était  armée  de  cornes,  €i 
renié  Dieu  pour  son  maître. 

Comme  on  le  voit,  on  n'avait  égard  ni  à  l'âge  ni  au  sexe. 

En  bonne  justice,  dans  ces  odieux  procès,  ceux  qui  auraient 
mérité  d'être  sévèrement  châtiés,  ce  n'étaient  pas  les  accusés, 
mais  bien  les  accusateurs  et  les  juges 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  race  des  sorciers  soit  éteinte, 
malgré  les  traitements  aussi  absurdes  que  sauvages  si  longtemps 
exercés  contre  eux.  Loin  de  là,  il  n'est  pas  rare  d'en  ren- 
contrer, surtout  dans  les  campagnes  où  on  croit  encore 
qu'il  existe  des  gens  doués  d'un  pouvoir  surnaturel  acquis 
on  né  sait  comment.  Ces  sortes  de  gens,  grâce  à  des  for- 
mules magiques  et  à  des  pratiques  étranges ,  peuvent,  quand 
ils  le  veulent,  jeter  des  sorts,  enrichir  ou  ruiner,  guérir  ou 
tuer,  rendre  sage  ou  fou ,  faire  en  un  mot  le  bonheur  ou 
le  malheur  du  genre  humain.  On  les  craint,  on  les  évite 
et  cependant  on  les  emploie.  Et  ils  ne  refusent  pas  ieurs 
services  diaboliques,  pourvu  qu'on  les  paie,  car  ils  savent 
qu'ils  ne  seront  ni  torturés  ni  brûlés  comme  leurs  devanciers, 
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et  que,  s'iK^  no  niellent  à  mort  personne,  ce  qui  peut  leur 
arriver  de  pire,  c'est  de  passer  on  police  correctionnelle  (X/mmé 
escrocs  et  d'êlre  condamnés  à  Tamende  el  à  la  prison. 


La  peste,  qui  ravagea  atrocement  la  Lorrame  en  1609, 
menaça  d'envahir  la  ville  de  Mirecourt.  Justement  effrayée, 
faulorité  municipale,  après  mûre  délibération,  ne  vit  pas 
d'autre  moyen  de  Tempôcher  d'entrer  dans  ses  murs  que 
de  fermer  soigneusement  les  trois  portes  de  la  cité. 

Les  bourgeois  furent  tenus  de  les  garder  et  nul  ne  put 
s'en  affranchir,  qu'il  fût  noble,  o£Bcier  public  ou  exempt 
d'impôts.  Cependant  le  remplacement  était  autorisé  et  le  ser- 
vice fut  ainsi  réglementé  : 

Les  gardiens  des  portes  ne  pouvaient  quitter  leur  poste  que 
pour  aller  dtner  et  pour  une  heure  seulement,  sous  peine 
de  six  gros  d'amende  et  même  plus.  Les  étrangers  ne  pé- 
nétraient dans  la  ville  qu'après  avoir  juré  qu'iU  n'avaient 
depuis  sir.  semaines  au   moins  habité  aucun  Kéu  pestiféré. 

Les  faubourgs  étaient  gardés  comme  la  ville.  Les  hûfelliers 
ne  devaient  loger  que  les  voyagieurs  non  suspects  de  contagion; 
en  cas  de  contravention,  on  les  condamnait,  pour  la  première 
fois,  à  une  amende  de  %  francs,  et  pour  la  seconde  fois,  à  un 
b3nnissement  de  six  semaines. 

L'entrée  de  la  ville  était  sévèrement  interdite  aux  marchands 
de  vins  d'Allemagne  et  à  toutes  personnes  colportant  des  draps^ 
Ipines,  linges,  habillements  et  autres  marchandises  suspectes. 

Les  portiers,  les  gardiens  el  tous  bourgeois  étaient  autorisés 
à  repousser  par  les  armes  ceux  qui  auraient  voulu  violer  lai 
consigne  et  s'introduire  par  force  dans  la  ville. 

Les  clefs  des  portes  étaient  chaque  soir  remises  an  maire 

Les  malades  n'étaient  reçus  à  l'hospice  qu*avec  la  permission 
du  maire.  Sous  aucun  prétexte,  les  pauvres  et  les  mendiants 
forains  ne  pouvaient  entrer  à  Mirecourt,  mais  on  leur  faisait 
la  charité  en  dehors  des  portes  quand  on  les  voyait  passer. 

Précautions  insoflfisantes  et  inefScaces.  La  peste  passa  par 
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deatsus  lies  portas,  s'abaUit  sur  Mirecourt  el  en  décima  la 
population  aux  abois. 

Pendant  les  horribles  guerres  civiles  de  4615  et  pour  pré- 
venir les  invasions,  les  surprises  et  les  violences  de  Tennemi , 
le  fOBsetI  de  viHe  de  Mirecourt  prescrivit  à  peu  près  les  cnémes 
mesures  qu*en  tanps  de  peste 

On  dressa  devant  les  trois  portes  des  barricades  fermant 
à  clef;  les  ponts-ievis  furent  remis  en  état;  on  n'ouvrit 
et  on  ne  fern^a  les  portes  qu*au  son  de  la  cloche  ;  les  portiers 
ne  s'en  éloignèrent  point;  tons  les  bourgeois,  sans  distinction 
de  personnes,  fuirent  appelés  à  les  garder  avec  armes  et  mu- 
nitions. On  répara  les  murailles  de  la  ville  de  manière  qu'on 
pût  aisément  passer  et  repasser  dessus;  on  les  pourvut  de 
canons  de  fonte  et  on  les  fit  surveiller  comme  les  tours  par 
des  sentinelles. 

On  organisa  sur  un  bon  pied  le  service  des  patrouilles  et 
du  guet  Pour  plus  de  sûreté  encoi*^,  on  teodit  cinq  chaînes 
de  fer  de  distanoe  en  distance  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
et  on  plaça  des  hooimes  au-dessus  eu  cloctier  de  l'élise 
paroissiale,  pour  reconnaître  les  gens  qui  entraient  à  pied 
ou  à  cheval  à  Mirecourt  et  pour  sonner  au  besoin  le  tocsin. 

Mais  toutes  ces  mesures  ne  rassurèrent  qu'imparfaitement 
les  habitants  qui  vivaient  dans  des  transes  continuelles,  et 
qui  s'attendaiecit  d^heure  en  heure  à  éprouver  toutes  les  hor- 
reurs des  guenres  intestines. 

Leederoesctonoinessesdu  Chapitre  de  B^miremont,  qu'avait 
fondé  en  620>  saint  Romary,  rkbe  et  puissant  seigneur  français, 
et  que  la  Révolulion  supprima,  se  virea4  également  exposées 
aux  vexatione  et  aux  excès  que  la  gueiiod  aulerise,  bien 
qu'elles  appartinssenl  aux  plus  Hluslres  familles  de  Franee 
et  de  Lorraine.  ftUes  ne  purent  y  échapper  en  4635  qu'en 
se  Deconunaadani  à  Louis  XIIL,  qui  se  trouvait  alors  à  Sainte 
Nicolas  (Heiittbe)  k  la  léte  de  ses  troupes,  et  le  Dot  les  prif 
sous  sa  prolecliQO»  imioMiate,  défen'daat  à  ses  «éoéraux.  de 
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loger  des  gens  de  guerre  dans  la  vUle  de  Rtniiremohl  et  dans 
les  maisons,  fermes  et  métairies  dn  Chapitre,  et  de  prendre 
anx  chanoinesses,  sans  leur  consentement,  les  vivres  el  les 
fourrages  dont  ils  auraient  besoin.  Les  infractions  à  cette 
défense  entraînaient  contre  leurs  auteurs  des  punitions  tel- 
lement sévères,  qu'ils  étaient  forcément  maintenus  dans  le 
devoir. 

Le  grand  Tii renne,  que  tes  hasards  de  la  guerre  amenèrent 
aussi  en  Lorraine ,  donna  de  son  c6té  une  sauvegarde  au  méroe 
Chapitre  de  Remiremont,  en  date  de  son  camp,  placé  sous 
les  murs  de  celle  ville,  le  19  décembre  1674,  et  fit  défense 
expresse  ù  ses  troupes,  sous  les  peines  les  plus  rigoiiretises, 
«  de  piller,  prendre  ou  enle\'er  aucuns  meubles,  chevaux, 
bestiaux  ou  autre  chose  quelconque  des  dames  chanoinesses  et 
de  Messieurs  les  chanoines  de  In  ville  de  Remiremont,  comme 
de  toucher  à  leurs  grains.  »  Mais  le^  autres  classes  de  la 
société,  les  bourgeois,  les  manants,  les  paysans  payèrent 
pour  eux  et  furent  traités  sans  aucun  ménagement  par  la 
soldatesque.  La  guerre  ne  saurait  perdre  ses  droits. 


Arrivons  maintenant  à  la  mémorable  époque  de  1780. 

Le  royaume  de  France  élait  tombé  dans  la  plus  déplorable 
situation.  Les  finances  de  TÉtat  étaient  entièrement  absorbées 
el  sa  banqueroute  imminente.  Dans  l'espérance  de  pouvoir 
remédier  aux  maux  qui  accablaient  le  pays,  le  roi  Louis  XVI 
songea  h  convoquer  auprès  de  lui  les  Élals-généraux,  mais 
en  môme  temps  il  désira  connaître  les  vœux  de  ses  sujets. 

Voyons  donc  ce  que  renferment,  en  ce  qui  concerne  la 
condition  des  citoyens,  les  cahiers  des  remontrances,  plaintes 
et  doléances  des  communes  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Les  officiers  municipaux,  notables  et  principaux  bourgeois 
de  la  ville  de  Mirecourt,  dans  leur  réunion  du  18  décembre 
1788,  disent  : 

«  Les  immunités  dia  rRglise,  les  prérogatives  de  la  no* 
blesse  et  les  exemntions  d'un  très-grand  nombre  4é  privilégiés 
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Xonl  retomber  sur  le  liers-élat  —  c'esl-à-dire  sur  le  peuple   — 
la  surcharge  des  impositions. 

>  Le  peuple  n'est  presque  compté  pour  rien,  tandis  qu*il 
forme  la  partie  la  plus  considi^rable  et  par  conséquent  la  plus 
importante  de  la  nation  ,  et  qu'il  supporte  en  grande  partie  le 
fardeau  des  subsides 

>  Cet  ordre  —  le  tiers-état  —  n'existait  pas  sous  le  régime 
féodal^  puisque  les  peuples ,  étant  alors  esclaves  »  ne  pouvaient 
être  admis  à  délibérer  sur  la  constitution  ,  la  législation  et  les 
impôts.  » 

te  tiers-état  de  la  ville  de  Mirecourt  émel ,  le  4 1  mars  1789 , 
les  v(»ux  ci-après  : 

«  Les  impôts  librement  consentis  par  la  nation  seront  sup- 
portés par  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté,  de  quelque  ordre 
qu'ils  soient,  selon  les  facultés  de  chaque  individu. 

»  Li  multitude  incroyable  de  places  créées  sons  une  infinité 
de  dénominations  différentes  et  tous  les  impôts  dont  la  charge 
rend  tous  les  sujetç  malheureux  seront  supprimés 

»  Abolir  les  traites  foraines  qui  donnent  ouverture  à  des 
vexations  sans'  nombre  exercées  continuellement  par  les 
percepteurs,  qui  coûtent  au  peuple  dix  fois  plus  que  le  droit 
même,  qui  ne  produit  au  domaine  qu'un  revenu  très-mo- 
dique  

»  Permettre  à  tous  les  sujets  indi>tinctement  de  s'appro- 
visionner de  sel  dans  quel  magasin  ils  jugeront  à  propos 

»  Les  membres  du  tiers-état  seront  habiles  et  admis  à  pos- 
séder toutes  charges  et  dignités  ecclésiastiques ,  militaires  et 
civiles,  nonobstant  toutes  lois  faisant  au  contraire. 

»  Supprimer  l'impôt  d'industrie  qui  ne  porte  presque  que 
sur  les  comnMinautés  d'arts  et  métiers,  par  conséquent  sur  la 
classe  la  plus  misérable  du  peuple  .   . . 

»  Supprimer  les  jurandes  d'arts  et  métiers ,  les  offices  de 
jurés-priseurs,  vendeurs  de  biens  meubles  qui  vexent  les 
villes  et  les  campagnes,  mettent  des  entraves  dans  le  com- 
merce et  causent  à  tous  les  sujets  une  gène  incroyable  et  une 
multitude  de  procès  dispendieux » 
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Ln  communauté  de  Domjulien  présente ,  dans  sa  délibéra-? 
tioTQ  du  43  mars  4789 ,  le  tableau  des  misères  qui  affligent  les 
campagnes. 

€  Ont  observé  les  dits  habitants ,  que  depuis  un  temps 
infini  ayant  constamment  été  opprimés  par  les  deux  premiers 
ordres  du  royaume,  le  clergé,  la  noblesse,  et  la  voie  de  ré- 
clamation de  leurs  droits  les  plus  sacrés  leur  ayant  toujours 
étéôtée,  ils  ont  vécu  jusqu'alors  dans  une  sorte  d'esclavage, 
méprisés  à%  l'un  et  l'autre  ordre,  portant  seuls  dans  leur 
proportion  le  fardeau  des  subsides  ;  que  cette  administration 
pour  eu(,  aussi  dure  qu'injuste,  les  a  réduits  à  la  dernière 
misère 

»  Que  ladlme  sur  tout  le  finage  se  paip  au  septième;  que 
sur  les  terres  arables  Ton  est  obligé  d'abandonner  la  septième 
gerbe,  qui  se  partage  pour  lors  entre  trois  décimateurs;  la 
moitié,  appelée  dtme,  appartient  au  curé  et  au  chapitre  de 
Remiremont  ;  Tautre ,  nommée  terrage ,  appartient  aux  sei- 
gneurs du  lieu  ;  en  sorte  que  d'après  cette  division ,  il  est  aisé 
de  voir  que  le  propriétaire  de  cette  portion  de  son  finagt;  n'a 
pour  lui  que  les  six  septièmes  de  la  récolte.  Reste-t-il  six 
gerbes  au  bout  de  chaque  champ ,  la  dîme  devient  encore  plus 
aggravante,  i|  faut  laisser  la  dernière. 

»  Cette  portion  —  celle  des  prés  —  qui  semblerait  faite 
pour  soulager  en  quelque  sorle  le  pauvre  cultivateur  des 
charges  immenses  de  la  première,  se  trouve  encore  assujettie 
aux  seigneurs,  et  malgré  la  part  imniense  qu'ils  prennent  dans 
les  récoltes  de  la  première,  ils  exigent  de  chaque  proprié- 
taire un  sou  trois  deniers  par  chacune  fauchée  et  deux  sous 
six  deniers  par  chacun  jour  de  jardin ,  chenevière  et  ma- 
zures. 

»  Les  vignes,  celte  portion  de  terre  qui  exige  du  culti- 
vateur un  travail  si  constant,  si  pénible,  une  dépense  si 
excessive,  qui,  par  leur  mauvais  fonds,  ne  peuvent  payer 
les  sueurs  du  maître ,  sont  néanmoins  comprises  pour  la 
dime  à  un  taux  si  considérable  qu'il  parait  être  l'unique 
dans  la  province.  De  chaque  quatorze  tandelins  Ton  en  donne 
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Jeux;  l'onzième  esj,  pour  le  cuié,  le  quatorzième  pour  les 
^igaeurs. 

*  Dans  les  bois,  l'inlluencc  des  droits  seigneuriaux  n'esl 
pas  moindre  (jue  dans  les  antres  portions,  les  domaniaux 
eujv^mêmes  y  surviennent  iw)nr  augmenter  la  chargf. 

»  Pour  que  l'Iiabitant  chef  puisse  récolter  à  son  usage 
et  proflt  la  voiture  de  bois  que  sa  forêt  de  coupe  réglée 
peut  à  peine  lui  produire,  il  faut  payer  le§  honoraires  des 
ofIicieri>  qui  distribuent  ce  bois  et  le  salaire  des  gardes.  Ces 
pharges  sont  quelquefois  si  considérables,  à  raison  inverse 
du  produit  qu'elles  assurent,  qu'on  le  cède  volontiers  pour 
les  frais 

»  Les  officiers  de  la  maîtrise  se  transportent-ils  sur  les  lieux 
pour  en  marquer  la  coupe?  Assistent-ils  à  1^  séance  d'ad- 
judication qui  se  fait?  Leurs  droits,  leurs  vacations,  à  raison 
de  deux  sous  par  livre,  les  salaires  considérables  de  leurs 
gardes  sont  une  destruction  considérable  contre  la  commun 
nauté.  La  vente  en  est-elle  faite?  Le  tiers  appartient  aux 
seigneurs.  Les  deux  autres  sembleraient  revenir  au  profit 
de  la  communauté  sans  plus  de  retenu ,  non  I  le  produit 
en  serait  trop  fort  pour  le  pauvre  habitant;  il  faut  le  dé- 
poser dans  les  coffres  du  receveur;  là,  payer  le  droit  de 
conseing,  de  garde  ,  de  quittance  qui  le  diminue 

»  Remontrent  lesdits  habitants  que,  pour  raison  des  fa- 
cultés qu'ils  peuvent  avoir  à  l'occasion  du  faible  finage,  ils 
sont  taxés  tant  à  la  subvention  qu'aux  ponts  et  chaussées 
a  la  somme  de  2,240  livres  de  France;  que  la  cinquième 
partie  d'entre  eux  par  leur  pauvreté  extrême  est  hors  d'étal 
de  payer  aucune  contribution  ,  qu'ion  conséquence  les  plus 
facuhueux  en  sont  chargés  et  payent  seuls  cette  somme  im- 
mense. . . ,  si  du  moins  leurs  seigneurs  contents  des  profits 
énormes  qu'ils  tirent  journellement  sur  leur  finage  ne  ve- 
naient pas  au  surplus  prélever  sur  eux  des  droits  que  la 
temps  affreux  de  la  domination  féodale  a  pu  seul  leur 
assurer.  > 

Et  voici  ces  droits  : 
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«  Les  dits  habitants  doivent  annuellement  à  leurs  seigneurs 
un  demi  imal  de  Wé ,  grande  mesure,  par  chacufl  chef, 
de  plus  huit  soiis  neuT  <jeniers,  le  tout  tant  podr  droit  de 
bourgeoisie  que  rachat  de  cciui  de  garde,  qu^anciennement 
ils  étaient  obligés  de  faire  aux  tours  do  château,  et  du  travail 
pénible  qu'ils  avaient  à  empocher  le  croasseracni  des'  gre- 
nouilles dans  les  fossés  -àiM  même  édiûce.  Cette  ancienne 
domination  des  seigneurs,  qui  de  leurs  vasseaux  en  a  fait 
comme  nuhint  d'esclaves,  les  a  engagés  à  prendre  sur  eux 
d'autres  avantages  encore.  l\  ne  fallait  pour  en  compléter 
tout  l'odieux  que  les  banalités  ,  aussi  les  ontnts  introduites 

»  Les  mêmes  habitants  sont  assujettis  à  ti*ois  sortes  de 
banalités,  la  première  du  moulin,  la  seconde  du  four,  h^ 
troisième  du  pressoir,  qui  toutes  achèvent  leur  ruine  totale. 
Celle  du  moulin  par  la  contrainte  de  porter  son  hié  dans 
cette  usine  et  dans  le  tems  de  sécheresse  et  gellée,  d'attendre 
vingt-quatre  heures  sans  pouvoir  discéder  d'icelle.  Celle  du 
four  par  la  vingt  cinquième  livre  de  pâte  qu'il  faut  y  laisser 
pour  droit  de  cuison  ,  qui  pour  le  plus  souvent  est  mal  exé- 
cutée. Celle  du  pressoir  par  Tonzième  pot  de  vin  que  l'on 
exige  et  la  genne'  de  fabriquer  son   vin  à  sa  vollonté. 

»  Ces  droits  ne  sont  pas  les  seuls  encore,  exerçant  sur 
leurs  vassaux  une  domination  comme  despotique,  ils  les 
forcent  et  amènent  h  acquiescer  à  leurs  prétentions.  Tel  est 
dans  le  lieu  celle  de  vouloir  réunir  au  domaine  de  leur  sei- 
gneurie un  terrain  qui  depuis  trois  ans  se  trouverait  en 
friche,  prétentions  insérées  chaque  année  dans  le  plaid  annal 
et  qu*ils  font  signer  pour  en   former  le  droit. 

»  Telle  est  l'exigence  de  cinq  livres  dix  sous  qu'ils  tirent 
chaque  année  sur  la  communauté  pour  frais  d'assizes ,  dit-on, 
terme  aussi  inconnu  que  le  droit  en  est  plus  exorbitant. 

»  Celui  de  colombier  n*est  pas  moins  aggiavant  encore , 
habitués  à  ne  le  fermer  en  aucune  saison,  les  pigeons  qui 
sont  en  grand  nombre ,  causent  aux  cultivateurs  up  dégût 
considérable  dans  le  temps  de  semaille  et  récolte. 

»  Les  chénevières  étant  plus  à   portée  du   village,   dans 
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Tun  et  Tantre  de  ces  tems,  Ton  est  obligé  de  mettre  des 
gardes  pour  leur  en  défendre  l*approche. 

»  Celui  de  clôture  à  part  qui  regarde  les  seigneurs  et  gros 
propriétaires  est  aussi  contraire  à  Thabitant  ;  conservant  à 
leur  profit  leurs  immenses  terrains,  ils  envoyent  leurs  trou- 
peaux parcourir  celui  de  ce  misérable  ;  son  bétail  diminue 
faute  de  nourriture  et  Tagriculture  en  soulTre 

»  1^  cultivateur  est-il  forcé  pour  le  substanter  de  renvoyer 
dans  ses  forêts  communales?  Le  seigneur  aussitôt  y  envoie 
le  sien.  Est-il  question  de  représailles?  On  le  défend  sous 
peine  d*amende. 

»  Le  tems  destiné  à  la  récolte  de  tMit  ^enre  estr>tl  arrivé? 
1^  cultivateur  ne  peut  y  vacquer  à  son  gré,  il  faut  au  sei- 
gneur son  jour  de  prestation,  et  l'influence  des  tems  pluvieux 
qui  surviennent  quelques  fois  confond  son  espérance. 

»  Que  conclure  de  tous  ces  droits?  Que  Tasservissement 
du  peuple  sous  la  domination  de  la  noblesse  est  à  son  comble, 
mais  plu«  il  est  grand ,  plus  il  est  aggravant,  plus  aussi  cet 
intrépide  Ministre  (4)  que  Ton  nomme  à  si  juste  titre  l'ange 
tutélaire  de  la  France  s*e(Torce-t-il  de  nous  en  délivrer. .    » 

Passant  aux  charges  publiques,  la  communauté  de  Dom* 
julien  fait  ensuite  ces  observations  : 

«  Le  tirage  de  la  milice  est  pour  elle  encore  chaque  année 
un  impôt  cruel. 

»  Les  chemins  vicinaux  sont  en  outre  dans  l'état  le  plus 
affreux;  leur  réparation  urgente  et  nécessaire  sont  à  leur 
charge  seuls.  L'entretien  journalier  des  ponts,  fontaines, 
église ,  cimetière ,  maison  <le  cure  et  d*école  ,  tous  *es  ac- 
cable. » 

Et  la  communauté  prie  Sa  Majesté  «  de  vouloir  dans  sa 
bonté  et  sagesse  : 

»  Peser  attentivement  la  force  des  rcnmntrnnces  ci- dessus 
pour  l'assiette  des  impôts  ,  ne  point  perdre  de  vue  IVlat  af- 
fligeant du  peuple,   considérer  que  ces  charges  pourPÊlat 


(i)  Ce  Minifllrc  ciail  M    Neoker. 
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sont  déjà  excessives,  combiner  la  force  des  dimes  qui  Té- 
crase,  les  droits  seigneuriaux  qui  Taccablent,  en  conséquence 
pour  la  dime»  surtout  celle  des  vignes,  introduire  en  tous 
lieux  la  même  règle ,  la  même  uniformité  ;  abolir  de  suite 
les  droits  particuliers  des  seigneurs  sur  leurs  vassaux  et  les 
rendre  enflp  &  leur  liberté  première — 

»  Diminuer  le  nombre,  les  traitements  de  ces  dévorantes 
armées  de  fermiers,  régisseurs,  directeurs,  controileurs , 
employés,  dans  les  mains  desquels  les  finances  de  S.  M. 
sont  absorbées  pour  la  plus  grande  partie  avant  d*arriver  à 
son  trésor  royal,  et  qui  ne  s'occupent  constamment  qu'à  vexer 
le  peuple. . .     » 

Détachons  quelques  passages  du  cahier  de  la  communauté 
de  Juvaincourt  du  .    . .   1789. 

«  La  communauté  demanderait  IMmposition  d'un  seul 
tribut  qui  indemnisât  S.  M.  de  tous  les  autres,  et  ce  seul 
impôt  parait  le  seul  moyen  de  simplifier  le  gouvernement, 
découper  pied  aux  abus 

»  Nous  demandons  que  tous  les  sujets  de  S.  M.  soit  eclé- 
siastiques  soit  nobles  soit  roturiers  contribuent  chacun  selon 
ses  forces  et  faculté  aux  besoins  de  la  monarchie;  que  le 
liers-état  et  surtout  la  classe  des  laboureurs  qui  est  la  pre- 

mii^re ne  porte  pas  toute  seule  les  charges  du  royaume , 

mais  que  les  seigneurs  indistinctement  et  surtout  ceux  qui 
sont  rie  es  et  puissant  .  . .  que  le  clergé  supérieure  et  in- 
férieure, les  communautés  rentes  des  deux  sexes  partage  le 
fardeau  à  proportion  de  leurs  revenus » 

Les  corporations  de  moines  prélevaient  des  dimes  impor- 
tantes sqr  les  fruits  et  sur  les  grains  de  toute  espèce  D'où 
il  suit,  d'après  M.  Payen,  de  l'Académie  des  sciences,  que 
leur  nom  a  été  donné  aux  moineaux  ,  ces  oiseaux  effrontés, 
bruyants  et  voleurs  qui   font  tant  de  tort  aux  récoltes. 

Dans  ses  remontrances  du  16  mars  1789,  le  corps  delà 
noblesse  du  bailliage  de  Mirecourt  demanda  que  «  la  liberté 
individuelle  soit  établie  de  telle  sorte  qu'aucun  sujet  du  roi 
ne  pât  eu  être  privé  qu'en  vertu  des  lois  qui  seront  faites.  » 
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Getle  liberté  était  réeik'ment  fodlée  aux  pieds.  La  nation 
tout  entière  semblait  être  la  chose  du  roi.  «  Voyez,  Sire, 
disait  le  n>afécbai  de  Viiteroy  à  Louis  XV  enfant,  tout  ce 
peuple  est  à  vous.  » 

Les  lettres  de  cachet,  créées  par  \é  pouvoir  le  plus  absohi 
et  le  plus  arbitraire  du  monde ,  étaient  un  moyen  fort  com- 
mode et  souvent  employé  de  se  débarrasser  des  gens  en  les 
retenant  en  prison  aussi  longtemps  qu'on  voulait.  1^  justice 
n'avait  rien  à  y  voir. 

«  Il  suffisait,  selon  M.  Maxime  Ducamp ,  à  f^odis  XVI,  — 
qui  cependant  passait  pour  le  plus  honn4He  homme  de  son 
royaume  —  d'écrire  dans  un  mouvement  de  mauvaise  hu- 
meur, sur  le  dos  d'une  carte  à  jouer,  un  ordre  d'arrestation, 
pour  que  Beaumarchais  fût  appréhendé  au  corps  comme 
un  malfaiteur  et  jeté  h  Saint-Lazare,  au  milieu  des  polissons 
les  plus  crapuleux  de  Paris.  » 

Les  lettres  de  cachet  étaient  h  la  disposition  non-seule- 
ment du  roi  et  des  princes  de  sa  mai.soo ,  mais  encore 
des  seigneurs,  des  ministres,  des  commis  qui  les  appli- 
quaient au  hasard  de  leurs  caprices,  de  leur  ambition, 
de  leurs  besoins,  et  qui  pouvaient,  le  caô  échéant,  en  faire 
trafic;  sous  le  ministère  Lavrillère,  il  y  en  eut  200,000  de 
délivrées 

Après  cela,  on  peut  se  demander  comment  ifr  se  trouve 
encore  des  louangeurs  d'un  régime  dont  les  classes  privi- 
légiées ,  c'est-à-dire  la  minorité  de  la  nation,  s'accommodaient 
sans  nul  doute,  mais  qui  opprimait  les  autres  classes ,  c'est- 
à-dire  la  grande  majorité  ,  ou ,  comme  le  remontrent  les 
doléances  des  communes  ,  <  la  partie  la  plus  importante 
et  la  plus  considérable  du  pays.  » 


Ui  bon  vieux  (omps  a  donné  naissanc>e  à  l'amour  immo- 
déré des  grands  noms.  Cette  absurde  fantaisie  s'est  perpétuée 
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jusqi>*fi  nous ,  et  il  esl  à  parier  qu'elle  survivra  aux  géné- 
rations actuelles.  Nais  Dieu  sait  de  quel  ndicule  se  couvrent 
ceux  qui  en  sont  possédé'^. 

Au  XVIII*  siècle  vivait  en  France  un  écrivain  d'une  mé- 
diocrilé  incontestable  qui  s'appelait  Carbon. 

Le  pauvre  homme  était  désolé  autant  qu*humilié  de  sa 
nullité.  Comme  la  plupart  des  déshérités  de  la  nature,  il 
aurait  voulu  qu'on  parlât  de  lui  à  tout  propos,  que  son 
nom  retentît  d*un  bout  du  monde  à  l'autre ,  que  la  pre^ 
miëre  place  lui  fût  assignée  parmi  les  littérateurs,  les  érudits, 
lés  philosophes  qui  faisaient  l'admiration  de  son  époque. 

Tout  au  contraire ,  son  intelligence  étroite  et  rétive  le 
confinait  dans  une  profonde  obscurité,  et  il  lui  semblait  qu'il 
ne  pourrait  jamais  en  sortir. 

Le  hasard  cependant  voulut  bien  permettre*  qu'une  idée 
ingénieuse  et  propre  selon  lui  h  mettre  en  lumière  sa  per- 
sonne et  ses  œuvres  se  glissftt  dans  son  esprit,  naturelle- 
ment'peu  inventif.  C'était  de  se  conformer  à  la  mode  ré- 
gnante. 

Carbon  saisit  avidement  cette  idée  et  en  (ira  tout  aussitôt 
parti. 

Elle  le  conduisit  à  ajouter  d'abord  à  son  nom  celui  de 
«  de  Plins  »  et  plus  tard  celui  de  <  des  Oliviers  >» ,  et  à  se 
figurer  que  par  ce  moyen  il  s^éleverait  jusqu^ux  astres. 

Il  n'en*  fui  rien  pourtant.  Ses  contemporains  se  moquèrent 
de  son  orgueilleuse  tentative,  et  un  malin  poëte  lui  décocha 
ce  distique  acéré  : 

Carbon  de  Flins  de§  Oliviers 
A  plu3  de  qoiQs  que  de  lauriers. 

Ce  fut  tout  ce  qu*il  recueillit  de  gtoire. 

Citons  avec  plus  de  détails  historiques  un  autre  tnait  de  ce 
genre. 

Le  dqç  à^  Lorraine  Charles  IV  avait  pour  valet  de  chambre 
ui^  bourguignon  nommé  Rous^in. 

Fidèle,  dévoué,  actif,  di^ret,  intelUgQDt,  Roussiin  réu- 
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nissait  toutes   les  qualités  qui   pouvaient   lui    concilier   la 
ccHifiance  de  son  maître  et  il  la  possédait  tout  eniiëre. 

Dans  ce  temps-là,  les  souverains  grands  ou  petits  ne  se 
piquaient  pas  trop  d'observer  les  sévères  prohibitions  im- 
posées par  le  mariage  et  se  faisaient  au  contraire  un  jeu 
de  les  enfreindre. 

Ils  se  donnaient  des  maîtresses  prises  le  plus  souvent  dans 
les  familles  les  plus  nobles  de  leurs  États ,  qui  s'en  trouvaient 
fort  honorées. 

C'était  admi^. 

Leduc  Charles,  que  son  humeur  guerrière  et  sa  galanterie  ■ 
•  chevaleresque  signalaient  à  tous  les  regards,  ne  manqua  pas 
de  suivre  cet  usage  et  commit  pour  le  moins  autant  d'inti* 
délités  conjugales  que  les  rois  Henri  IV  et  Louis  XtV. 

Sa  liaison  avec  la  belle  princesse  Béatrix  de  Canteoroix,  que 
ses  courtisans  appelaient  t  sa  femme  de  campagne»  (\)  pour 
la  distinguer  de  sa  femme  légitime  et  parce  qu'elle  raccom- 
pagnait toujours  dans  ses  expéditions»  eut  le  mômeVeten* 
tissement  que  ses  succès  et  ses  revers  sur  les  champs  de 
bataille. 

Cette  liaison  fournit  à  Roussin  maintes  occasions  de 
prouver  au  duc  toute  son  habileté  et  tout, son  attachement. 

Les  services  qu*il  lui  rendit,  le  marquis  de  Beauvau  a  omis 
d'en  parler  dans  ses  Hémoires,  et,  de  son  côté,  Dom  Caimet 
s'est  bien  gardé  d'en  faire  mention  dans  sa  volumineuse  His- 
toire de  Lorraine ,  l'un  et  l'autre  étant  aussi  discrets 
que  le  valet  de  chambre,  mais  la  tradition  a  suppléé  à  leur 
silence. 

Charles  se  montra  reconnaissant  du  zèle  et  du  dévouement . 
de  son  serviteur  et  lui  octroya  des  lettres  de   noblesse,  ce 
qui  lui  était  plus  aisé  que  de  lui  donner  une  grosse  somme 
d'argent  qu'il  eût  vainement  cherchée  dans  ses  coffres  épuisés 
par  les  frais  de  ses  guerres  si  fréquentes  et  si  désastreuses. 

(f  )  Ce  suiDom  éiait  loiu  d«i  plaire  à  la  priuccsse  ,  qoi  6(  an  jo«r  peodre 
à  Epioil  on  de  tct  tervileirs  poer  t*élre  permit  de  le  Ui  donner  ^oiq«e 
hors  de  Si  prëtence.  {Mémmres  d«  inar4|«u  de  Bfiiava») 
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Il  n*en  fit  toutefois  ni  un  marquis  ni  un  baron,  et  l'auto- 
risa seuienienl  à  ajouter  à  son  nom  celui  de  €  la  Tau- 
raudiëre  >,  sous  lequel  était  connu  un  petit  domaine 
que  Roussin  possédait  dans  un  coin  perdu  du  bailliage 
de  Vosge. 

Ce  domaine  nourrissait  un  taureau  banal.  De  là  sa  dé- 
nomination (4). 

Un  descendant  en  ligne  dii-ecte  de  Roussin  de  la  Taurau- 
diëre,  né  vers  le  milieu  du  XVIlI®  siècle,  prolongea  sa 
carrière  jusqu*à  la  révolution  de  juillet  1830  à  laquelle  il  ne  put 
survivre. 

C'était  un  homme  d'un  caractère  doux  ^  inoffensif  ^  que  la 
tourmente  révolutionnaire  de  4789  avait  dépouillé  de  ses  biens 
et  qui  supportait  courageusement  cette  perte 

Mais  il  était  par  dessus  tout  entiché  de  sa  noblesse  et 
atteint  de  la  manie 'des  noms  démesurément  allongés. 

Sous  la  première  Restauration,  il  (it  valoir  les  raisons,  dic- 
tées par  un  sentiment  de  piété  Gliale,  qui  lui  imposaient 
selon  lui  le  devoir  d*unir  à  son  nom  celui  de  sa  mère,  et 
une  ordonnance  du  roi  Louis  XVIII  lui  accorda  cette  faveur. 

Il  put  dès  lors  s*appeler  €  Roussin  de  la  Tauraudiëre  du 
Val  des  Champs  de  la  Roche.  »  Presque  autant  de  noms 
que  s*en  donne  depuis  de  longues  années  la  grandesse  es- 
pagnole. 

Il  fut  au  comble  de  la  joie  lorsqu'il  vit  tous  ces  noms  s'étaler 
fièrement  sur  ses  cartes  de  visite.  Sa  vanité  était  pleinement 
satisfaite. 

C'était  sous  ces  noms  qu'il  se  faisaitannoncerdans  les  salons 
aristocratiques  qu'il  fréquentait. 

C'était  sous  ces  noms  qu'il  aimait  h  parader  et  qu'il  espérait 
pouvoir  épouser  une  riche  et  noble  héritière  ^  lui  dont  la  pau- 
vreté égalait  presque  celle  de  Job. 


(I)  Il  aiititt  daM  let  Vcifge»  beateoap  dé  pté$  ^n\  ont  eonirrvd  le  nom 
de  «  pré  du  Uureai  »  qa*l*s  lienBMil  de  la  fdodaliië. 
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Et  toute  sa  vie,  ii  nourrit  celte  trompeuse  espérance  qu'il 
eut  la  douleur  de  ne  pas  voir  se  réaliser. 

Puis  il  disparut  de  ce  monde  sans  gloire,  !<ans  céfêbritè, 
sa^  fortune,  et  avec  lui  s'éteignit  la  dynastie  des  Roossin  êe 
la  Tauraudière. 

On  peut  en  conclure  que  les  noms  qui  contiennent  h  plus 
grand  nombre  de  syllabes  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  jettent 
te  plws  d'éclat. 

J'inclinerais  à  croire  que  cet  avantage  est  dé  préférence»  réser- 
vé à  ceux  qui  en  renferment  le  moins. 

Sans  sortir  de  notre  siècle  et  dé  nolrepayrf,  je  pourrais  citer, 
à  l'appui  die  mon  opinion,  les  noms  à  jamais  célèbres  du 
maréchal  Ney,  du  cardinaf  Bonald,  de  l'amiral  Bruat, 
du  ministre  Périer,  de  l'historien  Thiers,  du  procureur  gé- 
néral Dupin*  de  l'économiste  Say,  du  savant  Monge,  de 
l'orateur  Rouher,  de  l'avocat  Favre,  dû  poëte  Hugo,  du 
peintre  Ingres,  du  philosophe  Cousin,  du  compositeur 
Auber,  de  l'auteur  dramatique  Scribe,  du  romancier  Dumas, 
du  général  Foy ,  du  chirurgien  Larrey ,  du  médecin  Arnal, 
de  rindustriel  Jacquart,  du  tragédien  Talma.  Je  pourrais 
en  citer  on«  foule  d'autres  encore,  car  la  France  du  dix- 
neuvième  siècle  'est  riche  en  îlFiistrations  de  tout  genre. 
Mais  une  phis  longue  énuméraUon  me  semble  inutile  pour 
démontrer  que  les  grands  mérites  seuls  font  les  grands  noms, 
et  que  le  ridicule  s'attache  facilement  aux  noms  que  la 
vanité  se  plaît  à  orner  d'un  luxe  immodéré*  de  consonnes  et 
de  voyelles. 

Et  dire  que  cette  manie,  loin  de  se  restreindre,  prend  tous  les 
jours  plus  d'extension  I 

La  loi  du  resie  la  favorise  singulièrement,  et  le  premier 
semestre  de  4866  a  été  bon  surtout  aux  ambitieux  qui  ont 
voulu  allonger  leurs  noms,  ou  du  moins  tant  de  demandes  ont 
été  adressées  alors  à  Paris,  qu'il  y  a  eu  pas  mal  de  concessions 
accordées  par  décrets  impériaux. 

On  en  a  compté  plus  de  Ireute ,  mais  les  noms  ainsi  trans- 
formés  ne  sont  pas  tous  aussi  sonores   les   uns   que    les 
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autres.  Il  en  e&l  môme  qui  ont  perdu  à  cette  transforma- 
tion et  qui  provoqueTif  rorcêment  le  rii^. 

A  la  suite  de  cette  distribution  de  concessions,  les  journaux 
de  Pari^  ohl  publié  la  plaisante  anecdote  que  voici  : 

«  Dans  une  ville  du  centre  existe  un  excellent  homme 
dont  tout  le  chagnn  est  de  né  pouvoir  imprimer  sur  ses 
cartes  quelque  chose  de  mieux  ol:  de  plus  aristocratique  que 
son  nom  de  Colin. 

>  tourmenté  de  Tidée  qu'il  n*est  pas  seulement  Colin, 
mais  bien  Colin  de  quelqtie  chose,  il  part  dernièrement  pour 
ï^aris ,  s'adresse  à  tous  les  génèalilgistes  et  prescrit  dès  re- 
cherches dans  les  arèhiveset  les  bibliothèques  pour  s'assurer 
enfin  s*îl  n'y  aurait  pas  eu  des  Colin  aux  croisadéâ.  Il  charge 
ensuite  un  de  ses  amis,  homme  de  beaucoup'  d'esprit,  de  lui 
faire  composer  une  généalogie  complète. 

»  Quelque^  jours  après  son  retour  dans  sa  province,  notre 
homme  né  recevant  aucune  lettre  de  soh  ami  se  décide  h  lui 
rappeler  la  famëu'se  généalogie  defnandée.  t  Mon  bon  ami , 
lui  écrit  ce  dernier,  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  chose  qui 
embarrasse  et  retient  notre  généalogiste ,  c'est  de  savoir  si  vous 
voulez  descendre  des  Colin  Tampon  ou  des  Colin  Maillard.  » 

Si  le  fait  n'est  pas  vrai,  il  est  du  moins  bien  imaginé. 


Il  n'a  pas  besoin  d'un  grand  nom  pour  se  faire  re- 
marquer et  esÙmër,  le  vieilFai^d  dôul  je  vais  succinctement  ra- 
conter la  vie. 

Les  portefaix  ne  manquent  pas  dans  les  villes.  On 
lés  voit  en  grand  nombre  et  tous  uniformément  vêtus  de 
lu  courte  blousé  bleue  et  de  la  casquette  multicolore,  station- 
ner au  coin  des  rues,  sur  les  plaées  et  sur  les  ponts,  aux 
abords  des  halles  et  des  niarchés,  ou  dans  les  environs  des 
gares  et  des  hôtels. 

Toujours  prêts  ix  tout  porter  ou  à  tout  Charrier ,  de  leurs 

10 
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postes  d'observation  ils  plongent  leurs  regards  dans  toutes 
les  directions  pour  voir  venir  ce  qu'ils  appellent  «  la 
pratique.  » 

«  Gens  oisifs,  disent  les  uns,  et  qui  encombrent  inutilement 
la  voie  publique.  > 

€  Gens  utiles,  disent  les  autres,  et  qu'on  s'estime  heu- 
reux de  tfoqver  dans  maintes  occasions.  > 

C'est  une  variété  de  mœurs  qu'il  est  curieui^  d'étudier. 

Pour  tuer  le  temps  qu'ils  n'emploient  pae  au  transportées 
fî^rdeaux,  ou  bien  les  portefaix  sp  font  un  devoir  ^0  oon^ 
sommer  une  quantité  illimitée.de  pipes  et  jd^  petits  rerres,  et  la 
régie  descontributionsipdirecles^st  loin  ()e3*en  plaindre,  parce 
qu'elle  est  redevable  h  cette  consommation  d'une  partie  de  ses 
immenses  produits; 

Ou  bien,  sans  prendre  souci  de  la  loi  sur  le  droit  de 
réunion,  ifs  forment  des  espèces  de  plubs  en  plein  vent,  où 
ils  agitent,  avec  l'autorité  qui  leur  est  propre,  toiile  sorte  de 
questions  politiques,  religieuses,  morale^,  sociales,  écooo- 
niiques,  domestiques  et  agtres,  ce  qui  le^  amène  naturel- 
lement ,à  passer  en  revue  leurs  qu^lité^  et  leurs  défauts,  à 
se  reprocher  leurs  tours  et  leurs  peccadille^,  j^  si^  quereller, 
à  se  montrer  le  poing  et  quelquefois  h  en  venir  aux  mains 
pour  redevenir  ensuite  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Le  moraliste  qui  observerait  de  près  leur  modus  vivendi 
ferait  une  ample  moisson  de  piquantes  découvertes. 

Parmi  ces  forts  de  la  rue,  il  en  est  un  surtout  qui  honore  leur 
corporation  par  sa  conduite. 

C'est  UQ  vieillard  de  80  ans,  qui  en  ^  déjà  passé  près  de  70 
dans  la  pratique  de  son  rude  métier  et  qui  ne  se  croit  pas  encore 
arrivé  au  terme  de  sa  carrière. 

Court,  replet,  un  peu  voûté,  la  tête  penchée  en  avant , 
il  est  doué  d'une  force  musculaire  exceptionnelle  qui  se 
reconnaît  tout  d'abprd  à  l'ampleur  de  ses  reins,  <)e  ses 
épaules  et  de  spn  cou.  €  Il  a  Tencolure  d'un  taureau,  disent 
en  riant  ses  confrères.  » 

Que  de  sacs ,  de  malles ,  de  caisses,  de  colis  de  toute  na- 
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lure  se  sonl  pogés  sur  celle  robu8le  encolure  pour  laquelle 
le  poids  le  plus  lourd  ne  semble  avoir  que  la  légèreté  de 
la  plume) 

.  Mais  à  son  pénible  rôle,  qui  plus  d'une  fois  a  fait  refluer 
le  sang  vers  son  front,  le  vieillard  a  gagné  TafTaiblisse- 
menl  graduel  et  en  définilive  la  perle  totale  de  la  vue. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  il  est  aveugle  cl  n*en  continue 
pas  moins  sa  profession  de  portefaix,  qui  est  toute  sa  for- 
tune. • 

Chez  lui  le  toucher  et  Touïe  remplacent  Torgane  qu*il  a 
perdu  et  lui  rendent  à  peu  près  le  même  service.  Sans 
guide  et  sans  bdXon,  comme  sans  crainte  et  sans  erreur,  il 
marche  enveloppé  des  ténèbres  les  plus  épaisses  sur  les  trot- 
toirs^ le  long  des  maisons,  évitant  tes  obstacles,  le»  piétons, 
les  chevaux»  les  voitures  avec  tantd*à-propos  qu*on  se  flgure- 
rail  qu'il  voit  clair. 

Il  va  sans  dire  qu*ii  n'a  pas  mis  de  côté  la  moindre  ressource 
qui  pût  le  préserver  de^  atteintes  de  la  misère,  contre  laquelle  du 
reste  il  lutte  vaillamment. 

Mais  i\  n'en  est  pas  moins  soigneux  de  sa  personne  et  de  sa 
mise.  Rien  de  plus  propre  que  sa  blouse  el  de  plus  blanc  que 
son  bonnet  de  coton  qui  met  sa  tète  cba^ve  à  Tabri  des  rigueurs 
du  froid. 

ComnDe  il  serait  grandement  temps  qu'il  se  reposftt,  quel* 
qu'un  lui  donnait  le  con^il  d'entre^r  à  Thâpital ,  où  sa  place 
est  marquée. 

<  Moi  à  l'hôpital  I  répliqua  le  vieillard  avec  fierté.  JamaiSt 
jamais  je  n'y  mettrai  les  pieds.  C'est  bon  pour  las  paresseux 
et  les  fainéants.  Je  serais  honteux  de  me  trouver  au  milieu 
de  ces  gens-lù.  Je  n'ai  jamais  demapdé  et  je  ne  demai^def 
rai  jaoï^îs  aucun  secours  à  p^sonne.  Je  veux  porter  des 
sacs  jusqu'au  bout,  et  quand  mes  forces  me  quitteront  tout 
à  fait,  je  m'étendrai  sur  mon  grabat  et  j'y  «attendrai  tran- 
quillement ma  dernière  heure.  Mais  mourir  à  l'hôpital  I  Fi 
donc  !  » 
Voilà,    si  je  ne  me  trompe,  l'héroïsme  du  travail  et  la 
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noblesse  de  la  pauvreté.  Bli  bien  I  tons  les  jours  on  passe  et  on 
repasse  près  de  celte  nature  virile,  de  cette  vertu  plébéienne, 
et  loin  de  jeter  sur  elle  un  coup  d*œil  sympathique,  on  ne 
la  regarde  même  point.  L'admiration  ne  descend  pas 
jusque-là. 


Conserver  jusqu'à  Tàgc  de  80  ans  presque  toute  sa  forée 
musculaire,  comme  le  vi\3illacd  dont  je  viens  de  parler, 
c'est  un  fait  d'une  extrême  rareté,  mais  qui  se  produirait 
plus  souvent  peut-être,  si  on   le  voulait. 

Je  lisais  naguère  le  curieux  et  savant  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  De  la  longévité  humaine  et  de  la  quantité  de  vie 
sur  le  globe,  et  pour  auteur  M.  Flourens,  le  célèbre  secré- 
taire perpétuel  que  l'ÂCadémie  des  sciences  a  récemment  per- 
du, et  je  me  disais  :  €  Voilà  un  livre  éminemolenl  rassurant 
pour  les  vieillards  de  cinquante  à  soixante  ans,  qui  croyeot 
avoir  un  pied  dans  la  tombe,  puisqu'il  leur  démontre  qu'ils 
peuvent  atteindre  l'âge  de  cent  ans  et  au  delà.  » 

^..  Flourens,  jugeant  à  propos  de  faire  la  division  de  la 
durée  delà  vie  humaine ^  établit  que  la  première  enfance 
s'étend  du  jouf  de  la  naissance  à  dix  ans,  la  se<^nde  ou 
l'adolescence  de  dix  à  vingt  ans,  la  première  jeunesse  de 
vingt  à  trente,  la  seconde  de  trente  à  quarante,  le  pre- 
mier âge  viril  de  quarante  à  cinquante-cinq,  le  second  de 
cinquante-cinq  à  soixante-dix,  la  première  vieillesse  de 
soixante-dix  à  quatre-vingt-cinc],  et  la  seconde  et  dernière 
de  quatre-vingt-cinq  au  terme  de  la  vie  (4). 

Avant  lui  BuiTon  avait  affirmé  que  la  durée  naturelle  de 
la  fie  de  l'homme  était  de  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans, 

(I)  Cet  ouvrage  d«  l^illtàtre  icadémicien  Q*a  pat  Ironfë  icràcè  «levant  la 
critique,  qui  Ta  iraiié  d*ŒUvre  sëoilc.  (V.  la  nécrologie  de  Mé  Flocrcoa  par 
le  docienr  Al.  Donne.) 
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el  Haller  que  Thomme  ne  vivait  guère  moins  de  deux 
siècles. 

Ce  dernier  avait  rassemblé  un  grand  nombre  d'exemples 
de  longues  vies,  empruntés  non  pas  à  Tâge  de  pierre  ou  des  mas- 
todontes, mais  à  des  époques  plus  rapprochées  de  nous  et  dont 
les  deux  extrêmes  étaient  l'un  de  cent  cinquante-deux  ans 
et  Tautre  de  cent  soixante-neuf. 

Le  vieillard  décent  cinquante-deux  ans,  anglais  d*origine, 
se  nommait  Thomas  Parre;  devenu  fameux  par  son  grand-âge, 
il  fut  appelé  à  la  Cour  d'Angleterre  par  le  Roi  Charles  1«% 
fort  désireux  de  le  voir  (1).  Pour  lui  faire  fêle,  on  le  fit 
manger  et  trop  manger,  et  il  mourut  d'indigestion ,  sans 
quoi  il  était  homme  h  vivre  plusieurs  années  encore,  son 
autopsie-  n*ayant  laissé  aucun  doute  sur  la  parfaite  sanilé  de 
tous  ses  viscères. 

Mais  la  plupart  des  hommes  meurent  de  maladies  et  très- 
peu  de  vieillesse. 

Il  est  pourtant  un  moyen  bien  simple  de  diminuer  le  nombre 
des  accidents  qui  détruisent  fatalement  rexistenC'C  et  de  la 
prolonger  jusqu'à  ses  dernières  limites,  en  gardant  Fusage  de 
ses  facultés  physiques  et  intellectuelles. 

Ce  moyen,  qui  est  à  la  portée  de  nous  tous,  n'est  autre 
chose  que  la  sobriété  jointe  à  la  bonne  candiute ,  au  travail , 
à  rétnde ,  à  la  modération. 

C'est  en  l'employant  qu'un  illustre  vénitien  du  XV*»  siècle, 
Louis  Cprriaro,  que  M.  Flourjns  cite  de  préférence  à  tout 
autre,  vécut  plus  de  cent  ans   il  était  né  en  U67. 

Ce  fils  de  l'ancienne  reine  de  l'Adriatique  avait  tellement 
«iffaibli  sa  ^anté  par  les  excès,  qu'à  trenle-cinq  ans  ses  mé- 
decins ne  lui  donnaient  plus  que  deux  ans  de  vie.  Cet  aver- 

(I)  MéQooê-Dont  louteCoif  de  la  vieill(**tc  vanileufee.  I:n  IHG8,  il  rut  inori 
en  Aii^lcieric  un  iiiicien  miliiairr  qui  m*  flallail  (r.ivoir  cent 'quatre  ant  el 
qai,d*9prèf  son  acte  de  naUiancc ,  n'en  avail  que  68.  C*esl  riiitioint  du 
franc ib  Noél  de  la  Quirtonnière,  qui  arârmail  avoir  alleini  Tâge  de  cent  vingt- 
neuf  ans,  tandis  qu'il  n*élail  que  nopagi^nairt'  isa  niori  arrive»*  suus  ii*  tt*^ne 
de  Lonis-Pliili/>|ie. 
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ti836ment  sérieux  le  rendit  raisonnable.  Il  renonça  à  ses 
funestes  habitudes ,  et  fit  succéder  la  vie  régulière  à  la  vie 
dissipée,  et  la  sobriété  à  Tintempérance. 

€  Douze  onces  d*aliments  solides ,  rapporte  M.  Flourens , 
et  quatorze  onces  devin  par  jour  furent,  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  toute  sa  nourriture.  Ce  qui  lui  réussit  si  bien, 
que  de  tout  ce  demi-siècle  il  ne  fut  jamais  malade.  J'ai  tou- 
jours été  sain ,  disait-il ,  depuis  que  j*ai  été  sobre.  » 

Il  est  vrai  qu'il  se  trouvait  encore  fort  bten  de  ne  point  se 
livrer  au  chagrin  et  de  chasser  de  son  esprit  tout  ce  qui  pou^ 
vait  lui  en  causer. 

Il  est  vrai  aussi  qu*en  mettant  la  sobriété  au-dessus  de 
toutes  les  autres  précautions,  il  n*en  négligeait  aucune.  Il  se 
préservait  du  grand  froid  et  du  grand  chaud  ;  il  ne  faisait  point 
d'exercices  violents;  il  s'abstenait  des  veilles;  il  fnjait  le 
mauvais  air,  le  grand  vent  et  l'excessive  ardeur  du  soleil. 

Sachant  toule  l'influence  du  moral  sur  le  physique,  il  avait 
adopté  les  deux  exercices  les  plus  doux  de  l'esprit  et  du  coeur, 
la  culture  des  lettres  et  de  la  bienfaisance. 

Quoique  frêle  vieillard ,  Cornaro  ût  à  83  ans  une  pièce  de 
théâtre  fort  divertissante.  C'est  à  cet  âge  également  qu'il  com- 
posa le  premier  de  ses  quatre  Discours  sur  la  tie  sobre.  Il 
(écrivit  le  second  à  86  ans ,  le  troisième  à  94 ,  et  le  quatrième 
à  95 ,  prouvant  ainsi  que  les  esprits  se  perfectionnent  à  me^ 
sure  que  les  corps  vieillissent. 

L'éloge  de  la  sobriété  termine  son  premier  discours,  et  je 
me  sens  entraîné  à  le  reproduire  ici  : 

€  Telle  est  cette  divine  sobriété,  amie  de  la  nature,  fille  de 
la  raison,  sœur  de  la  vertu,  compagne  d'une  vie  tempérée, 
modeste,  noble,  réglée  et  nette  dans  ses  œuvres.  Elle  est 
comme  la  racine  de  la  vie ,  de  la  santé ,  de  la  joie ,  de  l'adresse  » 
de  la  science  et  de  toutes  les  actions  dignes  d'une  âme  bien 
née.  Les  lois  divines  et  humaines  la  favorisent;  devant  elle 
fuient,  comme  autant  de  nuages  chassés  par  le  soleil,  les  dé- 
règlements et  les  périls  qu'ils  entraînent.  Sa  beauté  attire 
tout  cœur  élevé,  sa  pratique  promet  à  tous  une  gracieuse  et 
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durable  conservation ,  enfin  ,  elle  sait  être  raimable  et  bénigne 
gardienne  de  la  vie,  soit  du  riche  soit  du  pauvre.  Elle  enseigne 
au  riche  la  modestie,  an  pauvre  l'épargne,  au  jeune  homme 
l'espoir  plus  ferme  et  plus  certain  de  vivre,  au  vieillard  à  se 
défendre  de  la  mort.  La  sobriété  purifie  les  sens ,  rend  Tintel- 
Kgence  vive,  Fesprit  gai,  la  mémoire  fidèle;  par  elle  Tftme, 
presque  dégagée  de  son  poids  terrestre,  jouit  d*une  grande 
partie  de  sa  liberté.  » 

On  ne  saurait  peindre  la  sobrïété  sotls  des  couleurs  plus 
séduisantes ,  ni  mieuit  faire  ressortir  le  caractère  bienfaisant 
de  ce  véritable  t  élixk  de  longue  vie  »  que  la  nature ,  comme 
je  le  disais  tout  à  Theure ,  a  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde , 
et  dont  tout  le  monde  cependant  ne  consent  pas  à  se  servir. 
Les  voluptés  de  la  table  ont  bien  plus  d'attraits.  Les  viveurs  se 
font  gloire  de  leur  immoler  leur  santé ,  et  ne  voient  rien  qui 
égale  le  bonheur  de  faire  la  vie  «  courte  et  bonne.  » 

Ce  qui  les  aide  merveilleusement  à  atteindre  ce  but,  ce  sont 
les  nouvelles  découvertes  que  l'art  culinaire  s'applique  à  faire 
tous  les  jours.  Dernièrement  on  regrettait  que  la  liste  des 
animaux  dont  la  gastronomie  fait  sa  pâture  ne  fût  pas  encore 
assez  longue.  L'art  culinaire  a  aussitôt  recherché  quel  serait 
l'animal  qui  pourrait  y  être  avantageusement  ajouté,  et  a  re- 
connu qu*à  raison  des  qualités  de  sa  viande ,  le  cheval  méritait 
celle  distinction. 

En  conséquence,  et  malgré  la  noblesse  que  BufToU  lui  ac- 
corde, le  cheval  a  été  classé  parmi  les  quadrupèdes  dont  la 
boucherie  et  la  cuisine  tirent  parti. 

Maintenant  il  n*est  plus  seulement  l'utile  et  complaisant 
compagnon  de  l'homme,  qui  lui  fait  partager  ses  travaux  en 
temps  de  paix  et  ses  périls  en  temps  de  guerre,  il  est  encore 
un  des  éléments  de  ses  jouissances  gastronomiques. 

Les  hippophages,  dont  le  nombre  augmente  chaque  jour, 
estiment  autant  le  filet  de  cheval  que  le  filet  de  lièvre,  et 
la  perte  d'un  magnifique  coursier  a  cessé  de  leur  être  aussi 
sensible  qu'autrefois,  puisque,  après  sa  mort,  sa  chair  ha- 
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l)ilement  préparée  par  le  cuisinier  se  convertit  pour  eux  en, 
friands  et  délicats  morceaux. 

L'hor|in)e  est  devenu  tout  à  fait  omnivore. 

Kl  pour  solliciter  ses  appétits  gloutons  M  se  produit  de 
temps  à  aute  de  nouveaux  Brillât-Savarin  qui  font  valoir, 
à  leur  n}ar)ière  toutes  lo§  délicatesses ,  tous  les  charmes  de. 
la  bonne  chère. 

Tel  le  baron  Brisse  qui  occupe  parmi  eux  un  rang  dis- 
tingué ^t  qui  passe  pour  un  maître-  queux  aussi  érudit  que 
fécond  Dans  ces  derniers  temps  il  a  publié, '(}ans  le  but  de 
sa^i^faire  les  goûts  les  plus  difficiles,  un  très-beau  livre  in- 
titulé :  Les  B()5  menus  du  baron  Drisse,  calendrier  gas- 
tronqmique,  un  menu  par  jour,  avec  mille  recettes 
empruntées  aux  meilleurs  praticiens. 

Indépendamment  de  celivrç,  qui  no  coiri prend  pas  moin;^ 
de  384  pages.  Tauleur  a  servi  pendant  longtemps  et  quoli- 
djennement  aux  amateurs,  par  la  vai^de*  journaux  de  Paris, 
de$  menuï?  variés  h  TinOni. 

Voici,  un  de  ces  n)enus  que  je  prendî^  au  hasard  dans  le 
nombre  des  plus  modestes  : 

«  Potage  julienne  qux  œufs  pochés,  î>oles  à  la  parisienne, 
fricaçsée  dç  poulet ,  Olet  do  bœuf  ou  de  cheval  vM  ,  pommes 
de  terre  sautées,  salndq  de  homard,  sauce  mayonnaise, 
brioche  sauce  aux  abricots  avec  madère.  » 

Il  y  a  loin  de  ces  menus  à  ceux  di|  vénitien  Cornaro. 

Avec  de  pareils  stimulants,  il  est  diflTicile  de  se  ranger  sous 
la  bannière  de  la  tempérance 

Mais  il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  profiter  des 
conseils  dp  baron  Brisse. 

Les  pauvres  Itères  qui  ne  peuvent  suivre  ces  conseils  échap- 
pent-ils pour  cela  aux  amorces  de  Tinten^pérance?  El  imitent- 
ils  cette  vieille  femnie,  qui  est  morte  en  .Mlemî^gne  à  l'Age  de 
M\  ans,  après  «voir  qicndjé  et  vécu  sot^rement  dès  IMge  de 
42  ans  (1)? 

fl)  e>tie  feinnir  rsl  éécéAôt'  en  ivril  |H67  k  Kro^au  ,  du»*  In  j;r§i|d-d«- 
rlir  lit*  Bmle. 
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Pas  le  moins  du  monde.  Les  somptueux  festins  leur  faisant 
défaut,  ils  les  remplacent  par  les  libations  les  moins  coû- 
teuses et  les  plus  malsaines. 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  la  quantité  de  vin 
frelaté,  d'absinthe,  d'eau-de-vie,  de  kirsch,  de  trois-six  et 
autres  spiritueux  de  Tespèce,  qu'absorbent  les  ouvriers,  les 
journaliers,  les  manœuvres  de  nos  contrées. 

Il  en  est  qui  boivent  f  la  goutte  *  le  matin,  <^  midi ,  le  soir, 
toute  la  journée  jet  même  la  nuit.  On  pourrait  dire  d'eux 
qu'ils  ne  mangent  jamais  et  qu'ils  boivent  toujours. 

N'entreprenez  pas  de  déraciner  chez  eux  celte  dangereuse 
et  avilissante  habitude  Ce  serait  peine  perdue, 

En  vain  vous  leur  diriez  :  «  Malheureux  que  vous  êtesl 
vous  allez  droit  au  mépris,  à  la  réprobation  publique;  vous 
allez  droit  ^.  la  misère,  où  vous  vous  plongerez  avec  vos 
femmes  et  vos  enfants;  vous  allez  droit  à  la  folie,  à  Tidiotie, 
à  l'abrutissement ,  à  la  maladie ,  à  la  mort.  > 

\\s  ne  vous  écouteraient  pas,  ou,  s'ils  vous  écoutaient,  ils 
vous  répondraient  cyniquement  :  «  il  n'est  pas  défendu  de 
boire.  Courte  et  bonne.  Au  diable  la  vieillesse  et  ses  infir- 
mités] Après  nous,  le  déluge!  » 

Les  insensés I  Ils  semblent  ledouter  la  vieillesse,  mais  est- 
elle  donc  si  redoutable?  Qu'ils  apprennent  ce  que  Louis  Cor- 
T)aro écrivait  à  ce  sujet,  à  l'âge  de  91  ans,  à  son  ami  Barbaro , 
et  qu'ils  se  désabusent! 

«  Je  vous  dirai,  mandait  le  vieillard  ,  que  ces  jours  passés, 
quciqqes  docteurs  de  notr^  Université,  tant  médecins  que 
philosophes,  sont  venus  s'informer  à  moi  de  la  manière  dont 
je  me  nourris,  et  qu'ils  ont  été  bien  surpris  de  voir  que  je 
suis  encore  plein  de  vigueur  et  de  santé,  que  tous  mes  sens 
sont  parfaits,  que  ma  mémoire,  mon  cœur,  mon  jugement, 
le  son  de  ma  voix,  mes  dents  n'ont  pas  changé  depuis  ma 
jeunesse;  que  j'écris  de  ma  main  sept  à  huit  heures  par  jour, 
et  que  je  passe  le  reste  de  la  journée  à  me  promener  de  mon 
pied  et  à  prendre,  tous  les  plaisirs  permis  à  un  honnête 
homme,  jusqu'à  la  musique^,  où  je  fais  très-bien  rai  partie. 
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Ahl  que  vous  trouveriez  ma  voix  belle  si  vous  m'entendiez 
chanter  les  louanges  de  Dieu  au  son  de  ma  lyrel  » 

De  nos  jours,  y  a-t-il  beaucoup  déjeunes  gens  qui  puissent 
en  dire  autant? 

Les  courtisans  passionnés  de  la  bouteille  et  du  petit  verre 
sont  généralement  vus  de  mauvais  œil ,  et  c*est  justice.  Oo 
les  déteste  en  France  comme  en  Angleterre ,  où ,  si  je  ne  me 
trompe»  la  loi  leur  défend,  soos  certaines  peines,  de  se  mon- 
trer dans  les  rues  quand  ils  sont  en  état  d'ivresse. 

Dans  notre  pays ,  plusieurs  maires ,  imitant  la  loi  anglaise , 
avaient  pris  des  arrêtés  de  police  pour  interdire  aux  ivrognes 
de  se  produire  sur  la  voie  publique,  sous  peine  d*amende  et 
de  prison. 

J*ai  vu  des  agents  municipaux  en  arrêter  qaelques-uns  en 
pleine  rue  et  les  conduire  au  violon ,  quoiqu'ils  soutinssent 
avec  opiniâtreté  et  malgré  Tévidence  qu'ils  n'étaient  pas  ivres , 
c  vu,  disaient-ils,  qu'ils  n'avaient  pas  bu.  » 

Mais  ces  mesures  ont  naturellement  déplu  aux  ivrognes  qui , 
au  nom  de  la  liberté  individuelle ,  en  ont  réclamé  et  obtenu 
l'abolition. 

La  loi  française  ne  réprimant  pas  Tivrognerie,  ceox  qoi  en 
ont  pris  l'habitude  peuvent  donc  se  traîner  dans  les  rues  et 
s'y  donner  en  spectacle  sans  redouter  aucune  espèce  de  châ- 
timent, pourvu  toutefois  qu'ils  ne  portent  pas  atteinte  aux 
bonnes  mœurs,  et  qu'ils  ne  troublent  ni  la  tranquillité  ni 
l'ordre  public. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  un  abus  auquel  il  im- 
porterait de  remédier. 

Chez  nous,  les  associations  se  multiplient  sous  toutes  les 
formes.  Il  y  a  des  associations  de  dévotion ,  de  charité ,  de 
bienfaisance,  de  secours  mutuels,  de  confraternité  militaire. 
Il  y  a  des  associations  de  littérature,  de  sciences,  d'^ts,  de 
commerce,  d'agriculture,  d'industrie.  11  y  a  des  associations 
d'orphéonistes,  de  francs-tireurs,  de  gymnastes,  de  francs- 
maçons,  de  canotiers  et  beaucoup  d'autres  encore.  Ne  pour- 
rait-on pas,  pour  couronner  ro&uvre,  organiser  aussi  des 
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sociélés  de  sobriété  et  de  tempérance ,  et  essayer  par  ce  moyen 
d'extirper  le  vice  de  Tivrognerie?  Ce  serait  bien  mériter  de 
l'bamaûité  (4). 

Il  existe  un  peuple  où  la  sobriété  est  beaucoup  moins  rare 
que  chez  les  autres  nations  :  c'est  le  peuple  juif. 

M.  le  docteur  Michel  Lévy,  savant  statisticien,  éminent  hy- 
giéniste, profond  observateur,  à  qui  des  travaux  justement 
estimés  ont  fait  une  célébrité  européenne ,  s'est  livré  en  dernier 
lieu  à  une  étude  approfondie  sur  cette  nation ,  à  laquelle  il  a 
rendu  l'hommage  d'un  coreligionnaire  fidèle  et  dévoué. 

Selon  lui ,  la  race  juive  en  Europe  est  <  magnifique  par  son 
énergie,  son  intelligence,  son  amour  de  la  famille ,  sa  sobriété 
et  sa  loyauté,  quand  sa  parole  est  engagée.  » 

D'après  ses  calculs,  il  y  aurait  3,399,433  juifs  disséminés 
dans  les  divers  états  de  l'Europe.  L'Allemagne  en  comprendrait 
434,555;  l'Autriche,  4,048,447  ;  la  France,  79,964;  la  Russie, 
442,784;  la  Turquie,  380,000,  etc.  Ils  y  coudoient  toutes  les 
religions ,  avec  lesquelles  ils  vivent  en  bonne  intelligence,  soit 
parce  qu'ils  sont  naturellement  portés  à  la  tolérance,  soit 
parce  que  leur  infériorité  numérique  et  leur  dispersion  leur 
Commandent  la  soumission. 

Si  au  lieu  d'être  cosmopolites  et  éparpillés  sur  toute  la 
surface  de  la  terre,  les  israélites  pouvaient  se  réunir  et  re- 
constituer  l'ancien  royaume  de  Judée,  ce  serait,  au  jugement 
de  M.  le  docteur  Lévy,  une  nation  qui,  peut-être,  servirait 
de  modèle  aux  autres  et  qui  ne  manquerait  ni  de  force  ni  de 
puissance. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  vitalité  de  la  race  juive  l'emporte  sur 
celle  de  la  race  chrétienne.  Le  docteur  démontre  que  la  vie 
moyenne  pour  les  chrétiens  n'est  que  de  vingt-six  ans,  tandis 

(I)  Regardant  l*ivrogacrie  conime  ane  maladie  physique  et  morale  k  la 
fob,  lea  Amëricaioa  ont  crée  deabôpilaai  apëciaox  où  elle  eti  traitée  avec 
asaez  de  auccëa  poor  qae  lea  deux  liera  dès  ivrognes  qui  y  «ont  reçut  en 
Portent  guëHi.  tei  aitret  peopll»  fertient  bien  d*imiler  cet  csenple. 
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qu'elle  est  de  trenle-sept  ans  pour  les  juifs.  C'est  une  diffé- 
rence de  onze  ans  en  Taveur  de  ces  derniers. 

Cependant,  les  juifs  habitent  les  mêmes  pays  que  les  chré- 
tiens et  sont  soumis  aux  mêmes  influences  climatériques.  Mais 
ils  savent  atténuer  pour  eux  les  dangereux  effets  de  ces  in- 
fluences par  leur  manière  de  vivre,  et  notamment  par  leur 
sobriété,  qui  n'est  pas  la  moindre  de  leurs  qualités. 

C'est  un  fait  qu'il  est  bon  de  signaler  aux  chrétiens  qui , 
sous  le  rapport  de  la  vitalité,  tiendraient  à  ne  plus  se  laisser 
distancer  par  les  israélites. 


Si  les  hommes  abrègent  volontairement  leur  existence  par 
les  plus  déplorables  abus,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que, 
pour  des  besoins  réels  ou  factices,  ils  ne  ménagent  pas  da- 
vantage la  vie  des  animaux,  même  de  ceux  qui  sont  le  plus 
inoffensifs,  ainsi  que  l'atteste  entre  mille  un  fait  que  j'ai  vu 
s'accomplir. 

Le  mois  de  juin  venait  de  s*ouvrir. 

C'est  le  mois  où ,  sans  la  méchanceté  de  leur  ennemi  com- 
mun, les  oiseaux  jouiraient  de  toutes  les  douceurs  de  la  pater- 
nité et  goûteraient  toutes  les  joies  de  la  famille. 

C'est  aussi  le  mois  où  les  ménages  prévoyants  renouvellent 
leur  approvisionnement  de  bois  de  chauffage,  qu'ils  font  scier 
et  fendre  dans  la  rue. 

L'été  est  l'&ge  d'or  des  scieurs  et  dès  fendeurs  de  bois. 

Or,  un  matin,  à  quelques  pas  de  ma  demeure,  une  famille 
de  ces  ouvriers  de  la  scie  et  de  la  hache  s'empressait  autour 
d'un  amas  considérable  de  bûches  que  le  livreur  juré  venait 
d'aligner. 

Le  père  sciait  le  bois,  la  mère  le  fendait,  et  trois  de  leurs 
enfants  en  portaient  les  morceaux  au  hangar  de  mon  voisin. 

C'était  merveille  le  les  voir  tous  se  livrer  à  leur  travail 
lestement,  joyeusement,   malgré  un  soleil  tropical  qui  les 
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inondait  de  ses  rayons  brûlants  et  faisait  ruisseler  sur  leur 
front  une  abondante  sueur. 

Tout  à  coup  paraît  ii  Thorizon  un  petit  garçon  de  dix  ans, 
mal  vfitu,  mal  chaussé,  malpropre,  portant  en  un  mot  la 
livrée  de  la  pauvreté  et  du  vagabondage,  et  appartenant  à  la 
famille  dont  je  viens  de  parler. 

Il  s*approche  lentement  du  scieur,  qui  le  regarde  de  travers 
tout  en  fai^iant  crier  sa  scie,  et  qui  lui  reproche  sévèrement 
de  venir  trop  tard. 

—  Tu  n'es,  lui  crie-t-il ,  qu'un  paresseu.\,  un  coureur,  un 
fainéant.  D'où  viens-tu? 

—  J'ai  été  chercher  des  nids,  répond  Tenfant  sans  trop 
^'émouvoir,  et  j'en  ai  trouvé  un. 

Cette  réponse  parait  calmer  un  peu  la  mauvaise  humeur  du 
scieur,  qui  reprend  avec  moins  de  brusquerie  : 

—  C'est' bien  vrai  ce  que  lu  dis  là? 

—  Oui,  et  c'est  un  nid  de  <  mouche-eh-haie ,  »  (nom  vul- 
gaire de  la  fauvette). 

—  Où  est-il  ton  nid? 

—  Là-bas,  dans  un  buisson,  auprès  du  moulin  de  Beau- 
lieu.  Il  y  a  cinq  jeunes. 

—  Et  lu  ne  liés  as  pas  pris? 

—  Non,  parce  qu'ils  sont  encore  tout  c  rouges.  »  Ils  n*ont 
môme  pas  de  plumes.  Mais  demain  ils  vaudront  mieux,  et 
j'irai  les  prendre. 

—  Vas-y  tout  de  suite,  dit  la  mère,  qui  avait  écouté  Tentre- 
lien.  Ils  sont  assez  bons  comme  ça.  Nous  les  mangerons  ce  soir. 

Quel  régal?  Cinq  pauvres  petits  oiseaux  à  peine  sortis  de 
fœuf.  C'eût  été  comme  la  fraise  dans  la  gueule  du  loup. 

L'enfant  regarde  ses  parents  et  ne  bouge  pas.  On  voit  qu'il 
persiste  dans  l'idée  de  ne  retourner  au  nid  que  le  lendemain. 

—  Eh  bien  I  qu'est-ce  que  tu  attends?  reprend  la  mère 
impatiente  de  posséder  la  couvée.  Va  donc  et  n'emmène  per- 
sonne avec  toi. 

Elle  ne  voulait  pas  dans  son  égoïsme  partager  la  prise  avec 
d'autresi 
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Le  dénicheur  se  décide  enfin  à  partir  pour  celte  glorieuse 
expédition,  (l  arrive  bientôt  auprès  du  buisson.  Il  reconnatt 
la  branche  cassée,  q4ji  lui  signale  rendrait  où  il  a  vu  le  nid. 
Il  glisse  avec  précaution  son  bras  dans  l'épaisseur  du  buisson 
et  veot  mettre  la  main  sur  sa  proie;  mais  la  place  est  vide, 
un  autre  larron,  plus  pressé  que  lui,  a  déniché  leç  petites 
fauvettes  pendant  son  absence,  et  s'est  enfui  avec  elles. 

Désolé  de  sa  mésaventure,  Toiseleur  imberbe  n*ose  plus 
reparaître  devant  ses  parents,  dont  il  redoute  les  reproches 
et  peut-être  les  coups. 

Il  faut  cependant  qu'il  s^y  résigne.  Il  reprend  donc  d'un 
air  triste  le  chemin  de  la  ville. 

Dès  qu'il  l'aperçoit ,  son  père  lui  demande  ii  voir  les  oisil^ 
Ions.  Il  répond ,  en  baissant  la  léte ,  qu'on  les  lui  a  volés. 

—  Imbécile!  s'écrie  le  scieur,  tu  devais  les  prendre  ce  matin 
quand  tu  lésas  découverts. 

—  Il  ne  fait  jamais  que  des  sottise^ ,  ajoute  la  mère. 

—  C'est  vrai.  Aussi,  pour  l'en  punir,  je  renverrai  demain 
à  l'école. 

^  Et  moi  je  n'irai  pas ,  réplique  le  petit  garçon  mr  un  ton 
menaçant. 

—  Je  voudrais  bien  voir  ça.  En  i^ttendant ,  inet^-toi  à  la 
besogne  et  porte  le  bois. 

Pour  certaines  gens,  l'école  est  encore  une  prison  où  Von 
claquemure  les  enfants  désobéissants,  non  pour  le^  in^ruire» 
mais  pour  les  corriger. 

Cette  guerrç  acharnée,  qu'oQ  fait  aux  oiseaux  grapds  el 
petits,  est  ^ussi  vieille  que  |ç  monde*  ^lle  est  la  déte3tal^le 
conséquence  0e  l'habitude  que  l'homme  a  prise,  depuis  qu*i( 
f ^ijate ,  4e  tout  ^^crifier  ^  ses  besoins  et  à  ses  appétit^. 

Ne  4evraitrii  pas  qéanmoin^  ^  montrer  moins  cruel  enyera 
de^  créatures  inpffenpives  qi,Li  sopl  nées  tout  expr^  pour  lui 
Plaire  et  lui  é^re  utiles? 

L'ornithologie  compte  disséminées  partout  trois  cent  trente 
espèces  ^'oiseaux ,  dQnt  soixanf^-neuf  au  moins  sont  inp^c-* 
tivores.  Tels  sont  le  rossignol,  la  mésange,  le  grimpcreay,  le 
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pivert  et  autres  qui ,  en  moyenne  »  mangent  chaque  jour  cinq 
cent  quarante-trois  insectes  chacun. 

Il  en  esi  d'autres  qui  se  nourrissent  à  la  fois  d*insecies  et  de 
grains.  De  ce  nombre  est  le  moineau,  qui,  quoi  qu'en  disent 
ses  calomniateurs,  est  plus  utile  que  nuisible.  Le  pigeon  est 
peut-être  le  seul  qui  ne  consomme  que  du  grain* 

Une  troisième  classe  enfin  s'adresse  spécialement  aux  loirs, 
aux  campagnols,  aux  lérots.  Un  couple  d'effraies  passe  pour 
tuer  chaque  nuit  cent  cinquante  rongeurs. 

Que  de  produits  de  la  terre  sauvés  par  les  oiseaux  sans 
que  bien  des  gens  s'en  doutent  I 

kusM,  M»  le  président  Bonjean  avait-il  raison  de  dire  au 
Sénat,  dans  sa  séance  du  S4  juin  4864 ,  en  parlant  de  la  con- 
sommation des  oiseaux  par  l'homme  : 

€  Si  on  calcule  même  au  plus  bas  combien  de  sacs  de  blé , 
de  j;onneaux  de  vin  et  d'huile  représente  une  de  ces  bro- 
chettes de  victimes  dont  il  est  d'usage  de  parer  la  table  en 
certains  pays,  on  demeurera  convaincu  que  Lucullus,  dans 
tout^^a  gloire,  ne  fit  jamais  repas  si  coûteux,  et  que  pour 
trouver  l'exemple  d'un  tel  luxe,  il  f4U()rait  remonter  à  la 
fameuse  perle  de  Cléopfttre.  » 

irun  ftutre^côté,  les  oiseaux  charment  par  leur  grâce, 
.réjouissent  par  leur  ch^nt,  j^merveillent  par  )eur  plumage, 
é(oqnent  par  lei^r  agilité  et  ravissent  par  leur  intelligence. 

jEplevjQz-lçur  1^  liberté,  enfermçz*les  dans  une  cage,  pour 
peu  qu'un  rayon  de  solejl  1^  égaie,  qu'une  faible  quantité 
de  nourriture  soit  mise  h  h  portée  de  leur  bec,  que  l'air  et 
r^aa  ne  leur  manquent  PAS  >  ils  vous  pardonneront  leur  cap- 
tivité et  vops  cbanterpn(  leurs  plus  beapx  airs,  U  en  est  même 
qui  s*éyertueront  à  parler  comme  vous,  si  vous  prenez  la  peine 
de  Içur  apprendre  votre  langage. 

£^  bien  I  tout  cela  n'attendrit  point  1q  cœur  de  leur  en*- 
Demi  6t  n'éleint  pas  en  lui  la  soif  dq  la  (destruction. 

Soyons  justes  toutefois.  Dans  tous  les  temps,  il  s'est  trouvé  t 
mais  en  trop  petit  nombre  malheureusement,  des  hommes 
qai  se  sont  montrés  les  amis  et  les  protecteurs  des  oiseaux. 
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Dans  les  temps  passés,  saint  François  d'Assise,  qui  vivait 
au  XI1I«  siècle»  et  qui  du  reste  était  la  charité  même»  leur 
avait  voué  une  affection  toute  fraternelle.  Il  appelait  sur  eux 
la  protection  du  roi  des  cieux  et  des  rois  de  la  terre,  et 
rêvait  parfois  de  voir  TËmpereur.  «  Je  lui  demanderais, 
disait-il,  pour  Tamour  dé  bien  et  pour  l'amour  de  moi,  de 
publier  un  édit  qui  défende  de  prendre  mes  sœurà  les  alouettes 
et  de  leur  faire  aucun  macl.  »  Les  alouettes  étaient  alors» 
comme  aujourd'hui,  recherchées  pour  leur  chàit'  délicate» 
et  on  en  tuait  autant  q\ie  Ton  pouvait. 

Dans  les  temps  actuels ,  les  Sociétés  protectrices  des  ani- 
maux entourent  Tes  ofseaux  de  leur  constante  sollicitude. 

Uaulorilé  ne  les  perd  pas  non  plus  de  vue.  S*aippuyant 
sur  la  loi ,  elle  prescrit  tous  les  ans  des  mesures  qui  amoin- 
drissent les  piérils  dont  iU  sont  sans  cesse  menacée,  et  qui 
refrènent  autant  qu'il  est  possible  les  élans  de  Taveugle 
cruauté  de  leurs  persécuteurs. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  se  borner  à  ch&tier  ceux  qui  dé- 
truisent tes  jeunes  couvées,  il  faudrait  en  outre  récompenser 
ceux  qui  les  confservetit. 

C'est  rexemple  que  donnent  les  Sociétés  protectrices  des 
animaux,  et((ue  l^administration  publique<levrait  imiter. 

L*insti*uctlon  primaire  poui*rait  faire  beaucoup  aussi  pour 
la  conservation  du  peuple  ailé  des  airs.  A  cette  fin ,  il  impor- 
terait que  les  enfants  des  scieurs  de  bois,  comme  les  autres 
enfants  que  leur  âge  rend  ïrifi pitoyables,  fussent  amenés  par 
la  persuasion  plutôt  que  par  la  contrainte  à  fréquenter  assi- 
dûment les  écoles;  que  les  instituteurs  leur  formassent  le 
cœur  en  même  temps  que  l'esprit,  et  que,  tout  en  leur  ensei- 
gnant k  lire,  à  écrire  et  à  calculer ,  ils  leur  apprissent  à  res- 
pecter les  nids  d'oiseaux ,  à  cesser  d'être  inhumain3  pour 
ces  hôtes  si  gracieux  des  vallons  et  des  bois ,  et  à  les  laisser 
remplir  la  mission  si  grandement  utile  que  la  Providence 
leur  a  départîe. 
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Pour  en  revenir  an  bon  vieux  temps ,  je  dois  à  la  vérité  de 
dire  qu'il  n*a  pas  toujours  été  condamnable  en  tout  et  par- 
lont,  que  parfois  il  s*e$t  édairé  des  lueurs  de  la  raison  et  de 
ta  philanthropie ,  et  qu*il  a  même  légué  de  beaux  exemples 
à  la  postérité.  Ces  exemples  partaient  assez  souvent  deâ  po- 
sitions sociales  les  plus  élevées,  et  D*en  frappaient  que  plus 
vIveiBent  les  esprits. 

Louis  XIV,  qu*oti  a  surnommé  te  Roi-Soleil  et  qui,  entre 
autres  gloires,  a  eu  celle  de  donner  son  nom  à  son  siècle, 
était  iin  roi  belliqueux  autant  par  tempérament  que  par 
nécessité.  11  avait  tellement  pris  rhabitude  de  battre  l*ennemi, 
i\v^  le  poète  Boiieau ,  l^in  de  ses  plus  fervetits  admirateurs, 
se  crut  un  jour  ^  droit  de  lui  adresser  ce  vers  : 

Grand  Rôr,  cesse  de  vaincre  ou  je  cesse  d'écrire. 

Ce  prince  n*eti  éprouva  pas  moins  de§  reVers ,  qui  fureni 
pt^esqne  aussi  éèhtcants  que  ses  Victoires.  C*est  au  surplus  le 
^t  <H*dinaire  de  tous  les  conquérants. 

Hais  s*il  faisait  siiiuvent  la  guerre,  ii  ti'MaiCpaà  pour  cela 
l'ennemi  déclaré  de  la  race  hunfmine ,  et  les  inoyeité  rafRné^ 
de  destruction  loi  répugnaient. 

L'histoire  nous  apprend  qu'en  47M  un  cétèbrè  chitniste, 
Romain  Paofi ,  lui  offrit  un  secret  i]ui  consistait  à  faire  re- 
vivre le  feu  grégeois  et  à  le  rendre  plus  meUririer  qu'aii 
ym^  siècle.  Le  rot  refarsa  cette  offire  et  acheta  le  silence  dii 
fehjfltiste,  pour  ^  personne  ne  profitât  de  sofa  secret 

Louis  XY  n^  se  montra  pas  moins  humain  que  son  pr^ 
dédésseur.  En  4766,  rartificter  Torre  6t  sur  le  canal  dé 
Versailles,  en  présence  du  oianjuis  de  Montesqaiou «  dé< 
eirpérie^cei  qui  démontrèrent  la  possibîliié  de  répandre  Un- 
êetidie  «c  ta  âèstruclton  sur  une  éebeHë  immense.  Vi  en  fui 
rendis  compte  au  roi ,  qui  ne  troulut  point  de  ce  terrible  pro^ 
cédé ,  et  qui  menaça  l'inventeur  d'une  détention  perpétuelle 
à  la  BakiUe  flTil  sTâivisait  è»  le  mettre  en  pratique. 

Ces  émt  refus  font  hoonetff  aftrt  dent  rois  de  France; 

tl 
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Depuis  lors,  la  civilisation  et  les  sciences  ont  fait  en  tous 
genres  des  progrès  qui  n*ont  pas  encore  atteint  leurs  dernières 
limites ,  et  dont  Thumanité  n'a  pas  toujours  eu  lieu  de  s'ap- 
plaudir. 

S'il  y  a  de  bons  progrès ,  il  y  en  a  aussi  de  mauvais. 

L*art  de  tuer  les  hommes  s*est  perfectionné  de  même  que 
les  instruments  de  mort,  et  les  souverains  n'y  ont  mis  aucun 
empêchement,  dans  la  pensée  que  les  guerres  en  seraient 
singulièrement  abrégées,  et  qu'elles  ne  dureraient  plus  des 
trentaines  d'années  comme  autrefois. 

Il  y  a  sous  ce  rapport  rivalité  entre  les  diverses  nations 
civilisées.  Chez  elles ,  les  armes  à  feu  sont  devenues  l'objet 
des  recherches  et  dés  études  de  tous  les  armuriers. 

On  fabrique  maintenant  des  fusils  de  guerre  qui  se  char- 
gent parla  culasse  «  qui  sont  à  aiguille,  à  répétition,  à  mi- 
traille, qui  portent  à  plus  de  mille  mètres,  et  dont  chacun 
peut,  à  cette  distance,  faire  mordre  la  poussière  à  huit  ou 
dix  hommes  en  moins  de  soixante  secondes.  Il  en  est  qui 
tirent  jusqu'à  douze  coups  par  minute.  Un  armurier  de 
Vienne,  en  Autriche,  en  a  même  imaginé  un  qui  donne 
vingt-cinq  coups  dans  le  même  court  espace  de  temps. 

D'un  autre  côlé,  les  canons,  les  armes  blanches,  les 
poudres,  les  projectiles,  ont  également  subi  des  transfor- 
mations qui  les  rendent  plus  redoutables  que  jamais. 

Et  ce  n'est  pas  fini. 

En  4866,  <]ans  sa  surprenante  campagne  contre  rAutriche, 
qu'elle  a  si  cruellement  traitée  à  la  bataille  de  Sadowa,  la 
Prusse  s'est  servie  pour  la  première  fois  de  son  fusil  à 
aiguille,  qui  a  tant  fait  parler  de  lui.  Mais  ce  fameux  fusil 
n'a  pas  tardé  à  être  éclipsé  par  d'autres. 

Il  s'est  trouvé,  dans  un  de  nos  régiments  d'infanterie,  un 
armurier  nommé  Cbassepot,  qui  a  inventé  une  arme  bien 
supérieure ,  et  la  France  s'est  empressée  d'en  pourvoir  ses 
fantassins. 

Le  3  novembre  4867,  au  combat  de  Hentana,  dans  les 
États  pontificaux,  les  bataillons  français  ont  commencé  à  en 
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taire  usage,  en  soutenant  l'armée  du  Pape  contre  les  bandes 
de  Garibaldi.  Cette  nouvelle  arme  a  fait  preuve  d'une  telle 
puissance,  qu*en  quelques  instants,  elle  a  enlevé  aux  mal- 
heureux Garibaldiens  près  de  ti*ente  fois  plus  d'hommes  que 
leurs  adversaire^  n'en  ont  perdu. 

Âu^si,  lé  général  deFaiMy,  coTnmandant  en  chef  de  notre 
corps  expéditionnaire  à  Rome  »  en  rendant  compte  au  Mi- 
nistre de  la  guerre  de  l'affaire  de  Mentana,  a-t-il  pu  ter- 
miner sa  dépêche  par  cettte  phraâe  significative  :  «  Nos  fusils 
Chassepot  ont  fait  merveille.  » 

Ces  mètûes  fusils,  au  dire  d'rtn  témoin  qui  a  pu  les  obser- 
ver pendant  l'àctioTi,  quand  ils  ne  donnent  [Jas  la  mort, 
«  font  des  blessures  qui  sont  pires  qu'eHe.  Le  bruit  de  leurs 
balles  ne  ressemble  plus  à  Tàntien  feu  de  mousqueterie  ;  c'es^ 
un  roulement  continu  qui  saisit  d'une  indicible  épouvante,  i 

M.  Cbassepot  doit  être  Ûév  de  son  invention. 

Désormais,  «vec  les  nouveau^t  fusils,  la  victoire  ne  sera 
plus  dn  coté  des  gros  bataillons,  mais  du  côté  de  ceux  qui 
tireront  leè  premiers. 

Passons  maintenant  à  l'armement  de  nos  vaisseàlix  de  guerre 
et  jetorts  les  yeux  sur  It^  Rochamheau. 

L'artillerie  régiententaire  de  ce  bâtiment  est  fixée  à  qua- 
torze bouches  à  feu  seulement,  mais  quelles  bouches  à  feu  1  Des 
canons  rayés  dé  27  et  de  94  centimètres.  Us  sont  ainsi  disposés  : 
quatre  canons  de  34  et  deux  de  97  en  abord  d^  chaque  côté; 
un  canon  de  24  en  chasse  et  un  de  même  calibre  eii 
rt3traite. 

Le  canon  de  97  pèse  96,600  Ulogrammes  et  le  canon  de 
94  quinze  mille.  Leurs  boulets  sont  cyUndriques  ou  ogivaux. 
€es  projectiles  en  aoier  pèsent  U4  kilogrammes  chacun  et  lés 
obus  en  fonte  400  kilogrammes.  La  dépense  d'un  coup  de  canon 
de  94  -centimètres ,  chargé  d'un  bouiet  d'acier ,  est  de  980 
à  300  francs. 

U  est  peu  ^^bable  que  les  vaisseaux  ordinaires ,  quelque 
cuirassés  qu'ils  soient,  résistent  à  l'effet  foudroyaot  à'etoé 
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pareille  ariillôrieetdes  torpilles  sous^marinea  qui  ne  sont  pas 
moins  dangereuses. 

Les  ingénieux  inventeurs  de  tous  ces  engins  meurtriers  nié- 
ritent  sans  doute  d*âtre  glorifiés  par  ta  science  et  par  les  arsenaux, 
comme  par  le  génie  de  la  guerre.  Mais  à  coup  s&r  ils  ne  le 
seront  point  par  les  populations,  h  moins  qu^Us  ne  nous  pré- 
parent Tavénement  tant  de  fois  inutilemeAt  rftvd  de  la  paii 
universelle  et  perpétuelle. 

La  soloiion  de  ce  g raod  problème  est  mainteaaat  cbercbée 
par  la  Ligue  internationale  de  la  pa^ùf,  qui  a  ténu  sa 
preouèrd  assemblée  générale  annuelle,  le  Hjuio  1868  •  &  Paris. 
Sea  orateurs  y  ootéloquemment  diéveloppé  les  puissantes  raisons 
qui  ont  déterminé  la  création  de  cette  noble  association. 
De  leurs  discours  se  lout  dégagés  les  (aits  remarquables  que 
voici  : 

La  guerre  a  coûté  depuis  quin^  aps  sei4efl»ent,  au 
monde  civilisé ,  uo  million  8QO,00A  hommes  et  50  milliards  ; 
%  la  fabriciatioi^  de»  cadavres  > ,  pour  me  servir  de  Texprea- 
sion  pittoresque  d'un  publiciste  anglais ,  s'opère  de  nos  jours 
sur  une  éf^\]$  çt  avec  une  rapidité  inoennues  h  nos  pères; 
on  tue  actuellement  plus  d'bommea  et  de  capitaux  en  une 
campagne  4e  troia  semaines  qu'on  n'ea  loalt  jadis  en  une 
campagne  de  trois  ans. 

Maïs  rawore  d*une  ère  noinreUe  moins  emacMe  de  barbarie 
sei^bie  poindre  à  rherioon.  La  Russie  «ieni  de  prevo<]pier 
la  suppression  dans  les  armées  de  ces  balles  qui  feat  expiosioD 
dans  le  corps  du  soldat  et  qui ,  comme  à  Mentana ,  lui  causent 
des  dmleupapluâ^erneUes que k mort.  La  France,  l'Italie,  la 
Suisee,  se  sont  empressées  d'adofMter  eetle  mesure  oootfimdée 
par  PbumeAilé.  Las  auliTea  puissancea  (aronl  sans  defitoceaime 
elles  (4)u 

HM"'  Il      IP"*'        Il       fTUf   ■!■>       I»M    »'        Il     IMH   I  IHH|M*II'IM       »'        I 

(I)  To«let  les  puÎManeet  curopéconei  ont  adhéré  li  la  propotMion 
è$  la  RiiMie  éana  la  oonJJrni—  ^  a  m  Util  ï  §t  Xtainfca^iig  *■  mêiê 
i^  4éf^mkn$  M68. 
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C'est  un  bon   symptôme.  Saluons-le  et  souhaitons  qu^il 
soit  te  prélude  de  nouvelles  et  bienfaisantes  réfoimes. 


A  propos  de  réfornnes ,  il  en  est  une  que  la  France  aurait 
bien  dû  opérer  lorsqu'elle  prenait  à  tâche  àe  s^fTranchir  du 
joug  de  la  féodalité ,  de  saper  les  abus  et  de  se  régénérer.  (Test 
relie  de  cette  tyrannique  corvée  du  premier  jour  de  Tan  que  les 
uns  maudissent  tout  haut  et  les  autres  tout  bas,  et  à  laquelle 
sont  forcées  de  se  soumettre  une  foule  de  persoitnes  appar- 
tenant à  toutes  les  conditions.  Elle  est  tetlement  enracinée 
dans  nos  mœurs,  cette  corvée,  qu'il  est  à  craindre  qu'elle  ne 
subsiste  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

D'ailleurs  elle  est  solidement  soutet^ue,  non-seulement  par 
Icsgens  d'industrie  et  de  commerceqMi  y  trouvent  lepr  avantage, 
mais  encore  par  tous  ceux  qui  comptent  sur  le  renouvellement 
de  Tannée  pour  recevoir  des  étreunes ,  des  gratifications,  des 
récompenses  et  antres  gr^ces^e  la  même  nature. 

Cependant  le  premier  janvier  est  souvent  un  jour  de  décep- 
tions, et  à  ce  sujet  je  raconterai  une  histoire  déjà  ancienne  que 
je  n'ai  point  oubliée. 

Quand  il  y  avait  chez  nous  des  receveurs  généraux  des 
finances,  un  d'eux ,  tout  en  se  chaulTant,  commodément  assis, 
les  mains  et  les  pieds  au  foyer  de  son  salon,  reçut ,  le  premier  de 
l'an,  les  hommages  traditionnels  d'une  douzaine  d'employés  qui 
formaient  sa  petite  cour,  et  qui,  se  servant  des  ternoes  con- 
sacrés, lui  souhaitèrent  «  une  bonne  année,  une  parfaite 
sanlé  et  le  Paradis  ft  la  fin  de  ses  jours.  » 

Le  financier  les  remercia  de  ta  manière  la  plus  attàUe, 
leur  rendit  politesse  pour  politesse,  et  flatta  singulièrement 
leur  autour-propre,  en  leur  disant  que  grftce  à  leur  concours, 
à  leur  capacité  et  à  leur  zëte,  cfti  n'^avait  pas  relevé  au 
ministère  des  ânfinces,  pendant  l'année  qui  venait  de  s'écouler, 
la  mointlre  erreur  dans  sa  comptabilité. 
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Ce  complimenl  fut  du  reste  toute$  les  étrennes  qu*ils  re- 
çurent de  lepr  chef,  qui  av^il  up  faible  prononcé  pour  l'argen^ 
^t  qui  cachait  ce  honteux  penchant  ^us  les  formes  les  plu$ 
rondes  et  Tair  le  plus  riant. 

Tous  les  avares  n'ont  pas  Thuroeur  farouche  d'Harpagon. 

Les  paroles  affectueuses  du  receveiir  général  encouragèrent 
$inguliërerner^t  son  caissier,  honorable  père  de  (amille ,  vrai 
pioçheur  ^)ujours  à  la  besogne,  aussi  fidèle  qu*e};.actet  ^igne 
de  toute  ^  caaAance  et  de  tout  son  intérêt. 

«  C'est  le  rooment  ou  jjsiniais,  pensa  cet  employé,  de  de- 
n^aqder  une  augmentation  de  traitement  que  Je  mérite,  je 
croi^,  par  mes  bons  et  anciens  services.  J'en  ai  d'ailleurs 
si  besoin.  Il  ne  n^'est  plus  po^ible,  avec  mes  2,400  franco 
d  appolnten^ents,  de  couvrir  mes  dépense^  et  celles  de  ^na  fen^me 
etde  mes  quatre  enfarit^.  Au$si,  nis^lgré  la  plus  sévère éc4)nomie» 
je  contracte  chaque  année  de  pouvelles  dettes.  C'est  là  mon  ver 
rongeur,  hasardons-nous.  > 

Il  laissa  donc  ses  collègues  évacuer  te  salon ,.  et  quandt 
il  se  vit  seul  avec  son  patron,  un  peu  surpris  de  ce 
qu'il  ne  suivait  pas  les  ^utres,  il  o^  i^i  présenter  son  (iMiubl^ 
fequôte. 

—  Si  Monsieur  le  receveur  çénéfal,  (ui  dit-il,  n'y  Yoyait 
aucun  inconvénient,  je  prendrais  la  liberté  de  l'entretenir  uo^ 
instant  de  mes  petits  intérêts. 

— :  Çerlainement  je  n'y  vois  aucqn  inconvénient,  se hâl$i  de 
répandre  avec  bonhomie  le  financier.  Parlez,  yion  cher  Phi- 
lippe, parles^ 

—  Il  y  aura  bientôt  quinze  ans  que  j'ai  l'honneur  d*être  le 
caissier  de  Monsieur  le  receveur  général. 

—  Je  le  sais,  mon  cher  Philippe,  je  le  sais.  Mais  vous  ne 
songez  pas  à  me  quitter ,  j'espère. 

—  Je  n'en  ai  nullement  la  pensée,  seulement,  à  raison 
des  lourdes  charge^  que  j'ai  à  supporter,  je  vous  prierais 
d'avoir  la  bonté  de  m'accorder  une  augmentation  de 
traitement. 

—  Ah  I  mon  cher  Philippe,  reprit  avec  le  plu^  aimable 
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sourire  le  receveur  général,  permellez-mbi  de  vous  trouver 
étonnant.  Comment  I  vous  ne  comptez  que  quinze  ans  de 
services  et  vous  demandez  une  augmentation  de  traitement? 
Mais  je  n*en  ai  jamais  sollicité,  moi  qui  su|s  receveur  général 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  je  sais  me  contenter  de  m^ 
position. 

Cette  réponse  valait  celle  d'un  général  de  division  du  pre- 
mier Empire  qui,  pour  couper  court  aux  demandes  d'argent 
que  lui  faisait  son  fils,  simple  sous-lieutenant,  lui  dit  d*un 
ton  de  mauvaise  humeur  :  *  Vivez  de  votre  paye.  Monsieur, 
je  vis  bien  de  la  mienne,  moi.  » 

La  révolution  de  février  a  déplacé  le  receveur  général ,  mais 
elle  n'a  pas  amélioré  la  condition  du  caissier. 

Sous  tous  les  régimes,  Tégoïsme  est  le  même. 

Quant  au  nouvel  an  ,  on  a  imaginé  un  moyen  de  simplifier 
ses  exigences. 

Au  lieu  de  faire  ses  visites  en  personne ,  on  peut  envoyer  sa 
carte  à  domicile  par  la  poste,  qui  est  assez  complaisante  pour 
se  charger  dé  la  remettre  à  sa  destination  moyennant  la  faible 
somme  de  cinq  centimes,  si  la  carte  ne  doit  pas  sortir  des 
limites  du  bureau  de  la  résidence,  ou  de  dix  centimes  dans 
le  cas  contraire  (1). 

On  peut  de  cette  manière  donner  signe  de  vie  à  ses  parents, 
à  ses  amis,  à  ses  connaissances,  sans  sortir  de  chez  soi  et  sans 
avoir  à  affronter  la  pluie,  le  vent,  la  neige,  la  glace  ou  le 
vergias  dont  le  mois  de  janvier  n'est  que  trop  souvent 
prodigue. 

Cette  nouvelle  combinaison  fait  Téioge  du  bon  esprit  qui 
ç\nime  notre  administration  des  postes. 


Oq  affirme  au  surplus  et  (lepuis  longtemps  que  le  peuple 

(I)  On  peut  m^roe  affriochir  U  caite  pour  on  cculine  en  la  meUa^l. 
■OBI  banda  étroite. 
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français  esl  le  peuple  W  plus  spirituel  de  la  terre.  El  en 
effet  chez  nous  resjprit  court  les  rues,  se  glisse  dans  ioules 
les  classes  de  la  société  et  se  nmnifesle  sous  fouies  les 
formes  II  s*exerce  volontiers  aux  jeux  de  mots  et  en 
produit  parfois  qui  sont  assez  piquants,  assee  drôles  ou 
hçsez  justes  pour  exciter  Tétonnement,  dérider  le  front, 
causer  un  instant  de  plaisir  et  acquérir  le  droit  de  circuler 
triomphalement  dans  le  monde. 

Mais  il  y  a  des  gens  dédaigneux  un  chagrins  qui  nVn 
font  ai|cun  cas  el  qui  soutiennent  que  le  calembour  est 
l'apanage  des  so\^.  Cependant  les  sols  n*ont  guère  le  moyen 
de  s'en  passer  la  fantaisie,  et  pour  réussir  dans  ce  genre 
(|*exercice,  il  est  néc^soire  au  contraire  d'être  bian  doué 
sous  le  rapport  de  T intelligence,  de  ^imagioat^)u  et  du 
goût  D'ailleurs  pourquoi  ntépriser  les  jeux  de  mots,  quand 
on  sait  que  les  personnages  Ips  plus  illustres  de  notre 
époque  se  les  sont  .quelquefois  permis? 

H.  r^bé  Lyonnet,  qui  est  aujourd'hui  ^chevéquç^  d'Alt^i , 
raconte  4«^os  sa  vie  du  (^ar4i^^l  Fesch  que  Napoléon 
somma  un  jour  le  cardinal  de  prendre  définitivement  possession 
de  l'archevêché  de  Paris  auquel  il  l'avait  nommé.  «  Sire , 
répondit  Fesch,  j'attendrai  rinstitulion  canonique  du  Saint- 
Père.  —  Mais  le  chapitre  vous  a  donné  des  pouvoirs.  — 
P'est  vrai ,  m^is  jç  n-oserais  pas  en  user  dans  cette  cir- 
constance. —  Voqs  condan^o^z  donc  les  évêques  nommés 
d'Orléans,  de  Sainl-Flour ,  d'Asti,  de  Liège,  etc.?  Je 
saurai  bien  du  reste  vous  y  forcer.  —  Sire,  potiu$  mort. 
—  Ahl  Ahl  potins  mqri,  plutôt  Mauryt  Eh  bieni  soit. 
Vous  l'aurez ,  Maury. 

Et  le  cardinal  Maury  fut  nommé  archevêque  de  Paris. 

Vers  1830,  le  prince  Othon  de  Bavière  étant  monté  sur 
le  trône  de  Grèce ,  un  de  nos  députés  demanda  à  un  de 
nos  hommes  d'état  devenu  plus  tard  un  grand  ministre,  si 
par  ce  moyen  le  peuple  grec  serait  enfin  heureux.  >  Cer- 
tainement, répartit  l'homme  d'état  en  souriant  finement,  mais 
il  faut  €  coton,  soie,  fil  et  laine  »  (qu'Othon  soit  philhellène). 
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Le  prince  de  Talle;nind  Périgord  ,  qui  a  joué  en  France 
et  à  réiranger  un  si  grand  rôle  politique,  n'avait  pas  un 
penchant  trè^Haccentué  pour  te  calembour,  noais  il  se  fit 
une  certaine  célébrité  par  ses  réfleiions  originales  »  ses  vives 
réparties  et  ses'  bons  mots  qoe  son  nouveau  biographe, 
sir  Henri  Bu^wler,  a  cru  devoir  reprodaire  dans  son  ouvrage. 
J'en  cit^^i  quelques-uns  qui  me  paraissent  propres  à 
faire  apprécier  la  finesse  d'esprit  et  le  jugement  de  celui 
qui  a  dit  que  t  ia  parole  a  été  donnée  à  l'homme  pour 
déguiser  sa  pensée  »  et  que  «  la  vie  privée  doit  être 
marée.  »  Drusus,  le  romain  des  anciens  temps,  s*écriait 
au  contraire  :  c  Plût  à  Dieu  que  j'habitasse  une  maison 
de  verre?  > 

Condamné  par  sa  claudication  à  entrer  dans  la  carrière 
ecclésiastique,  Tallejrand  reçut  la  tonsure  en  4773  et  sollicita, 
ponr  arriver  plus  sûrement  à  une  abbaye,  le  crédit  de. 
W  Dubarry.  Une  société  joyeuse  se  réunissait  tous  les 
joars  cbez  la  favorite,  et  les  beaux  seigneurs  de  la  cour 
de  Louis  XV  se  vantaient  de  leurs  succès  auprès  des 
femmes.  Tnlleyrand  les  écoutait  la  tète  penchée  et  ne  disait 
rien.  —  Pourquoi  ètes^vous  triste  et  silencieux?  lui  demanda 
la  maîtresse  de  la  maison?—^  Hélas!  madame,  je  faisais 
une  réflexion  mélancolique,  c'est  qu*à  Paris  il  est  plus 
facile  d'avoir  des  femmes  que  des  abbayes.  »  Celte  réplique, 
trouvée  charmante,  valut  ^quelque  temps  après  à  son 
antear  Tabbaye  qu'il  désirait.      ' 

Bvéque  d'Autuo  en  4789  et  représentant  de  son  diocèse 
aux  États-Généraux,  il  voulut,  avec  Mirabeau,  sauver  la 
monarchie,  et  Louis  XVI  étant  devenu  impossible,  il  fut 
question  de  le  remplacer  par  le  duc  d'Orléans,  bien  qu*on 
considérât  le  duc  comme  pis-aller.  M.  deTalleyrand  repoussa 
toujours  les  accasations  portées  contre  ce  prince  et  disait  : 
<  Le  duc  d'Oriérns  est  le  vase  <)ans  lequel  on  jette  les 
ordures  de  la  Révolution.  » 

11  érnigra  pendant  la  Terreur.  A  son  retour  en  France,  sous 
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le  Direcloire,  il  occupa  un  instant  le  ministère  des  aiïaires 
étrangères.  Il  eut  alors  avec  le  directeur  Rewbel  une  discus- 
sion fort  vive  dans  laquelle  celui-ci  lui  jeta ,  en  guise  d'ar- 
gument, une  écritoire  à  la  tête ,  en  lui  disant  :  «  Vil  émigré  I 
tu  n'as  pas  le  sens  pins  droit  que  le  pied.  »  Mais  Talleyrand 
prit  bientôt  sa  revanche.  Le  directeur,  qui  était  louche,  lui 
ayant  demandé  comment  allaient  les  choses ,  il  lui  répondit  : 
€  De  travers,  Monsieur,  comme  vous  les  voyez.  > 

On  affirmait  devant  lui  que  le  fameux  abbé  Sieyès  avait  un 
esprit  bien  profond.  «  Profond  I  hein?  vous  voulez  dire 
creux.  » 

Lorsque  Napoléon ,  qu'il  servit  comme  ministre  des  rela- 
tions extérieures,  confisqua  par  supercherie  la  couronne 
d*Bspagne,  Talleyrand,  qui  s'y  éliiit  opposé,  dit  avec  une 
amcAiime  niai  déguisée  :  «  On  s'empare  des  couronnes,  mais 
on  ne  les  escamote  pas.  » 

A  Toccasion  de  Texécution  du  duc  d'Bnghien ,  il  prononça 
un  de  ces  mots  qui  sont  devenus  plus  tard  des  axiomes  : 
<  C'est  pire  qu'un  crime,  c'est  une  faute.  » 

En  4814,  il  tint  h  l'empereur  de  Russie,  Alexandre,  le 
langage  suivant  :  «  Sire,  vous  pouvez  être  convaincu  qu'il 
n'y  a  que  deux  choses  possibles,  Bonaparte  ou  Louis  XVIII. 
Je  parle  de  Bonaparte;  mais,  en  ce  qui  le  concerne,  le  choix 
ne  dépend  pas  entièrement  de  V.  M.,  car  elle  n'est  pas  seule. 
Si  nous  devons  avoir  un  soldat,  que  ce  soit  Napoléon,  car 
il  est  le  premier  soldat  du  monde.  Je  vous  le  répète,  Sire, 
Bonaparte  ou  Louis  XVIII ,  chacun  d'eux  représente  un  parti  ; 
tout  le  reste  n  est  qu'une  intrigue.  » 

Louis  XVIII,  qui  en  fit  son  grand  chambellan,  voulait 
savoir  comment  il  avait  fait  pour  renverser  le  Directoire 
d'abord  et  Bonaparte  ensuite.  «  Mon  Dieu  I  Sire ,  je  n'ai 
rien  fait  pour  cela.  C'est  quelque  chose  d'inexplicable  que 
j'ai  en  moi  et  qui  porte  malheur  aux  Gouvernements  qui  me 
négligent.  » 

On  sait  que  le  trop  célèbre  marquis  de  Maubreuil ,  mort 
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tout  récemment,  le  souffleta  pour  se  venger  d'une  prétendue 
injure,  et  le  renversa  dans  Téglise  môme  où  se  célébrait  le 
service  funèbre  du  %\  janvier.  Le  roi  ayant  fait  allusion  à  ce 
soufflet:  €  Sire,  c'était  un  coup  de  poing,  s*écria  M.  de  Tal- 
leyrand  avec  Torgueil  et  Tesprit  d'un  gentilhomme  qui  ac* 
cepte  un  acte  de  brutalité ,  mais  non  un  affront.  » 

C'est  de  li^i  c«  proverbe  :  c  On  ne  prête  qu'aux  riches,  »  et 
ce  mot  :  f  Surtout  pas  de  zèle.  » 

M  de  Cti^teaubrianJ  n'était  pas  son  homme.  Quand  pa- 
rurent les  Martyrs,  tout  le  monde  en  parla  avec  enthou- 
siasme et  voulut  les  lire,  et  M.  de  Fontanes,  qui  en  faisait 
l'éloge ,  Onil  son  exposé ,  en  disant  qu'Eudore  et  Cymodocée 
étaient  (rainés  dans  le  cirque  et  dévorés  par  les  bétes.  c  Comme 
l'ouvrcige,  ajouta  M.  dcTalleyrand.  » 

Quelqu'un  prétendait  que  Fouché,  duc  d'Otrante,  professait 
un  souverain  mépris  pour  Tespëce  humaine,  c  C'est  vrai , 
dit  M.  de  Talleyrand,  cet  homme  s*est  beaucoup  étudié.  » 

Un  défenseur  convaincu  de  la  Chambre  des  Pairs,  devant 
lequel  on  contestait  ses  mérites,  répondait  :  t  Au  moins,  vous 
y  trouverez  des  consciences.  »  «  Ah  I  oui ,  répliqua  Talley- 
rand,  beaucoup,  beaucoup  de  consciences.  Sémooville,  p»r 
exemple,  en  a  au  moins  deux.  » 

Loui$  XVIII  disait  de  M.  de  Blacas  :  c  Ce  pauvre  Blacas, 
il  aime  la  France,  il  m'aime;  mais  on  dit  qu'il  est  suffisant.  » 
c  Oui,  Sire,  suffisant  et  insuffisant.  » 

M.  de  Talleyrand ,  à-  qui  on  a  reproché  d'avoir  prêté  trop 
de  serments  pilitiques  pour  conserver  sa  position  ,  a  fait  lui- 
môme  son  apologie  à  M.  de  Montalivet  en  ces  termes:  t  J'ai 
toujours  été  fidèle  aux  personnes  au^si  longtemps  qu'elles 
ont  obéi  au  sens  commun  Si  vous  jugez  toutes  mes  actions 
à  la  lumière  de  cette  règle,  vous  verrez  que  j'ai  toujours  été 
conséquent.  Quel  est  l'homme  assez  dégradé,  quel  est  le  ci- 
toyen assez  pervers  pour  soumettre  son  intelligence  ou  sacrifier 
son  pays  à  un  individu,  quels  que  soient  la  naissance  ou  le 
génie  «le  ce  dernier?  p 


Digitized  by 


Google 


—  172  — 

Un  écrivain  politique  a  résumé  celte  apologie  en  deux 
mots  :  «  Après  tout ,  M.  de  Talleyrand  était  un  homme  fort 
aimable,  mais  sans  co^ir,  et  un  bien  grand  citoyen,  mais 
sans  vertu  (1).  » 

r/est  là  un  étrange  jugement.  On  peut  sans  doute  trouver 
un  homme  Tort  aimable  sans  coeur,  mais  un  grand  citoyen 
sans  vertu  ne  se  voit,  à  mon  avis,  dans  aucun  temps  ni  dans 
aucun  pays.  Du  reste,  la  postérité,  dans  son  impartialité, 
saura  mieut  que  nous  apprécier  M.  de  TaNeyrand  h  sa  juste 
valeur. 


(I)  Voir  b  itevue  brttannipie  du  l»*  réviier  1868 
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LE  PAPE  LÉON  IX 


ET 


LES  MONASTÈRES  DE  LORRAINE, 


PAR 


M.  L.  DUHAMEL , 


N^uft  ii*écrivoi^  puim  une  nouvelle  vie  de  Léon  IX.  Nous 
n'entreprenons  pas  davantage  une  étude  détaillée  du  Ponti- 
ficat qui  précéda  la  gtfinde  réforme  de  l'Eglise ,  accomplie , 
au  milieu  du  XPsiécte»  par  lesprédécesseur^  d*HiIdebrund 
et  par  lui-méma. 

LVebidiacre  Wiberti  contemporain  et  ami  de  Léon  IX, 
a  écrit  sa  vie;  les  Bollandistes ,  Mabillon  et.  après  eux, 
Dom  Calmet,  en  ont  rappelé  tous  les  détails  dans  leurs 
immortels  ouvrages.  Bn  ces  derniers  temps,  les  écrivains 
aU^maxlds  et  italiens»  avec  une  conscience  qui  n*a  d*égal 
(lue  leur  érudition»  ont  (ait  connaître  ce  courageux  prédé- 
cesseur de  Grégoire  YII  Ne  serait-il  donc  pas  présomptueux 
de  Koolr,  après  tant  d'Ulustrea  m.attres,  tenter  d'ajouter 
quelquea  noQveaia  fait»  à  ceux  qu'ils  ont  racontés  ?  Nous 
n'avona  vonlii,  dans  ce  rapide  coup  d'œil  sur  lea  actes  du 
pape  Vonaîu,  que  réunir  et  rapprocher,  pour  les  comparer, 
les  ootioM  ép^ses^  ^  nous  fournit  rttistoire  de  sa  vie.  Guidé 
surtout  par  U  t^eivié»  da  rendre  k  rtmtoire  de  Lorraine  une 
de  ses  grandes  figures,  nous  avons  suppléé  h  l'érudition  que 
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réclamait  une  pareille  tâche,  par  le  désir  de  rendre  à  Brunon 
de  Habsbourg  la  justice  qui  lui  est  due.  Nos  auteurs  lorrains 
ont-ils,  en  effet,  toujours  jugé  à  leur  juste  valeur  les  œuvres 
de  leur  illustre  compatriote?  N*est-il  point  de  ceux  sur  lesquels 
pèsent  d'un  trop  grand  poids  l'indifférence  et  Toubli?  Les 
écrivains  qui  ont  tenté  de  pénétrer  dans  le  sombre  labyrinthe 
du  Xt*.  Siècle  et  d'y  jeter  quelque  lumière,  ont-ils  assez  mis 
en  relief  cette  majestueuse  figure  aux  lignes  Vigoureuses  et 
fortes,  qui  projette  ses  purs  rayons  sur  cette  ténébreuse 
époque? 

Son  inffuence  fut  grande  t)ourtant.  L'évéché  de  Toul,  la 
Lorraine  entière,  virent  relever,  par  cette  main  vigoureuse, 
la  dignité  chancelante  du  clergé.  Sous  la  puissante  et  fé- 
conde impulsion  donnée  par  Brudon  ^  les  monastères  du  pays 
se  fondent ,  se  transforment  ou  se  réforment.  L'observance 
de  la  règle  se  rétablit  partout,  et  c'est  en  accomplissant  cette 
noble  mission ,  qu'il  rêve  et  qu'il  commence  la  grande  ré* 
forme  dont  il  fut  l'un  des  promoteurs  les  fflus  actifs  et  les 
plus  vigil£ints. 

Ces  titres  sont-ils  les  seuls  que  Brunon  puisse  offrir  à  là 
vénération  de  la  Lorraine?  Né  sur  ses  frontières,  appartenant, 
par  les  liens  du  sang,  à  la  famille  de  ses  ducs,  il  ri'oublia 
jamais  son  pays  et  sofa  illustre  origine.  Dans  ses  fréquents 
voyages,  il  prodigua  toutes  les  ressources  et  toutes  les  ri^^ 
chesses  de  sa  belle  et  noble  intelligence  pour  arracher  ses  com-^ 
patriotesaux  dérèglements  dans  It^squels  ils  étaient  tombés;  noa- 
seulement,  il  lesravit  à  ces  désordres ,  mais  il  leur  laisse  encore, 
bien  plus  précieux ,  Texemple  de  son  courage  et  de  ses  vertus. 
Non  content  d'avoir  enrichi  d'un  beau  nom  les  annales 
lorraines,  il  laisse  à  cette  province  le  souvenir  des  grandes 
idées  léguées  par  lui  à  la  chaire  de  Pierre  profanée  par 
les  plus  révoltants  excès.  Peu  de  figures  sont  doiic  aussf 
dignes  de  captiver  l'attention  de  ceux  qui  étudient  Phistoire 
ecclésiastique  de  Lorraine.  Il  fallait  presque  un  génie  pour 
opposer  au  flot  grossissant  des  plus  dangereuses  passions, 
une  foi  aussi  robuste ,  servie  par  une  conscience  aussi  pure« 
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Naissance  de  Branon.  —  ^n  origine.  —  Fondation t  pieuses  de   sa 

fanille. 


L*auteur  de  là  vie  de  Brunon  (4)  et  la  plupart  des  chroni- 
queurs (î)  font  remonter  sa  naissance  au  SI  juin  lOOî.  Ils 
ne  sont,  toutefois,  pas  d*accord  sur  les  lieux  où  il  vit  le 
jour. 

Les  uns  (3)  désignent  Voirenheim ,  près  de  Tabbaye  de 
Sainte-Croix,  en  Alsace,  d'autres,  le  château  de  Dabo  ou 
Dasbourg,  entre  Phaisbourg  et  Saverne  (4),  d'autres  enfln, 
le  château  d*Bgesheim  que  possédait  son  père  (5).  Il  est  donc 
fort  difficile ,  en  présence  de  la  discordance  des  textes ,  de 
se  prononcer  sur  une  question  aussi  délicate.  Aucun  docu- 
ment précis  n'a  permis,  jusqu'à   ce  jour,  de  la   résoudre. 

Hais  il  est  une  opinion  qui  doit,  tout  d'abord,  être  rejetée: 
c'est  celle  qui  place  à  Volfenheim  le  berceau  de  Léon  IX. 
L'auteur  qui  l'a  émise  a  probablement  été  induit  en  erreur 
par  les  donations  que  Brunoo,  devenu  pape,  fit  à  l'abbaye 
voisine.  Le  biographe  Wibert,  les  Bollandistes,  Habillon  et 
Dom  Calmet  (6)  inclinent  pour  Egeisheim.  Cette  opinion 
offre  donc  bien  des  chances  de  vérité.  Ce  n'est  point  à  dire 

(1)  Vibert.  Vils  Leoois  psp«    ipud.   BoUsnd    19  Aprilit. 

{%)  JobiDfi.  Bsjon,  Chrouicoo  Mndisoi  monsslerii.— Rioher.  SenonieDsfs. 
Cap  XIV.  —  Seliœfflin,  Alsatii  lilsstrsU  lom.  IL  pag.  48').  Frs^s 
Urstisiinam.  , 

(5)  Histor.  Bpiscop.  TolleDs.  sp.  Doic  Ciloiel.  Toid   I.  preuv.  col   I7(i. 

(4)  Ollo  Frioseog.  -  Benoh  Picard.  Histoir.  do  diocèse  et  des  ^vlqaes 
deToai,  pag.   363,   etc. 

(5)  SebcBlHio.  Alsat.  lllasl.  tom.  Il,  pag.  480  —  Beiiott  Picard,  loeo 
eiuto.  —  Gsll.  Christ   tom  Xlll.  col.  9Sb 

(6)  Cbronugrap.  Saion.  ip.  Mibill.  Annah  ord.  Beoed.  To^.  IV, 
pag.  163.  —  Dom  Calmet.  Hist.  de  Lorr.  Tom.  I,  col.  1049.  —  Bollsnd. 
ad  19  April.    -    Wiberi   Vita  Leoob  IX  papa. 
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qu*on  doive  rejeter  Tidée  qui  place  au  château  de  Dabo  le 
lieu  de  naissance  de  Brunon,  et  elle  mérite,  au  contraire, 
la  plus  sérieuse  attention.  Nous  ajouterons  même  que  nous 
nous  rangeons  bien  volontiers  à  cette  hypothèse,  exprimée 
dans  les  termes  suivants  par  un  savant  Contemporain  :  t  S*41 
»  m*élait  permis  de  hasarder  une  hypothèse,  je  pencherais 
»  à  placer  son  berceau  plutôt  &  Dasbourg  qu'à  Egesheim. 
»  Son  père,  le  comte  Hugues,  se  trouvait  incessamment 
»  impliqué  dans  les  guerres  locales  qui,  pendant  la  pre- 
»  mière  moitié  du  X^  siècle,  infestaient  la  vallée  du  Rhin. 
»  Reginhald ,  Tun  des  seigneurs  deRappolsiein,  avait  dévasté 
»  ses  domaines;  dans  Tune  de  ces  rencontres,  Gérard,  le 
»  frère  aîné  de  Brunon ,  avait  péri.  N*est-il  point  probable  que, 
»  pendant  ces  troubles,  Helwige,  la  fille  de  Louis  de  Dabo, 
»  ait  cherché  temporaireaient  un  abri  dans  la  maison  pa- 
»  ternelle  et  que ,  pendant  Tune  de  ces  pérégrinations  for- 
»  cées,  elle  ait  donné  lé  jour  &  l'enfant  qui  devait  valoir 
»  à  sa  maison  une  éclatante  renommée  (4).  »  Cest  aussi  Tavis 
de  Benoit  Picard  disant  que  les  parents  de  firunon  faisaient 
quelquefois  leur  séjour  dans  le  ch&teau  de  Dasbourg  et  que, 
de  son  temps,  on  montrait  encore,  dans  le  château,  un 
petit  prieuré  sous  Tinvocation  de  Saint-Léon ,  ancienne 
chapelle  castraleoù  ce  saint  avait  été  baptisé  (2). 

On  Ta  fait,  du  reste,  très-judicieusement  remarquer,  la 
question  est  assez  oiseuse.  Les  limites  de  la  contrée  que 
Wibert  qualifie  de  finibus  dulcis  Elixatié  sont  fort  diffi- 
ciles à  déterminer,  et  on  ne  sait  point  parfaitement  quelles 
étaient  les  frontières  des  comtés  d'Bgesbeim  et  de  Dabsbourg. 
Ne  suffit-il  point  &  Thistoire  de  savoir  que  BrunoH  ttp()ar« 
tient,  pal^  st  naissance,  &  la  famille  illustre  qui  régnait 
dans  ce  pays?  Qu'espèreraft-on  savoir  de  plus  en  prolongeant 
une  discussion  toujours  basée  sur  des  hypothèses  plus  ou 
moins  probables?  Tant  qu'un  fait  certain  ne  viendra  point 
résoudre  ce  problème,  la  critique  doit  se  borner  à  énettré 

(I)  L.  Spacbw  Saiot  Léoa  IX,  le  frtpe  Aliaeien. 

(9)  Renott  l^icird.   Hiil.  ie  VétéeUi  àt  Tottl,   pitM. 
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les  diverses  opinions  possibles.  Le  jour  où  ce  fait  viendra  jeter 
la  lunfiiére  dans  le  débat  et  dissiper  les  doutes,  Rrunon 
n'en  sera  pas  moins  encore  une  grande  figure  lorraine. 

Il  était,  nous  venons  de  le  voir,  d'une  illustre  famille. 
Il  appartenait  à  la  branche  des  comtes  de  Dabsbourg  dont 
la  destinée  devait  être  si  brillante.  Il  avait  pour  père 
Hugues,  comte  d'Egesheim,  marié  à  Heiwige  (1)  et  proche 
parent  de  Terapereur  Conrad-le-Salique.  En  effet,  Adélaïde, 
mère  de  Conrad,  et  Hugues,  comte  d'Egesheim,  père  de 
Brunon,  étaient  issus  des  deux  frères  :  Eberard,  chef  de 
la  maison  de  Lorraine  et  Hugues.  Eberard  était  père 
d*Adelaîde  et  Hugues,  père  de  Hugues  IV  qui  engendra 
Brunon  (t).    Les    historiens    nous    montrent    ses    parents 

(i)  Seboeflbn.  AImI.  llluft.  Tom.  il,  p«g.  480.  —  Oom  C«lro«l.  |[Ut. 
4c  Lorraine    Ton.  I.  eol.  i037. 

(3)  BeTcreodni  Bnioo  «triofque  pireniU  lincani  »d«o  retioait  genc- 
rosam  ab  iptit  aiavit  et  tapra ,  quicaoqae  ad  nottram  poiaerimt  parvenire 
ooiithin,  a«l  regni  aeu  imperii  teaiavemot  hiberné,  aul  proiiroat  regibos 
el  imparaloribas  retentaruot  infulai  Procreatiu  e«t  aulein  doldt  EKtaUs 
âtti^M,  paire  Hagone ,  malr^  vero  Hadwide  et  pater  ejua  natknie  tealo- 
oicaa,  iasperaloria  Cooradi  contobrinot  {f^iia  L*oms  IX  a  F'ihmrio 
archidiacono  TuiUnH  cot  taneo  scripSa.  ~  Dam  Catmet,  Orig,  de  ia 
Mmâ^m  de  Lorraime  dans  Bisi.  de  Lorr, ,  Tomm  i,  paf.  CXUV  de 
riutrod*)  —  Leoaem  ex  oomiubiu  de  Bgtabcim  io  Eliiati»  partibni 
MitsB)  ali|ae  AdeUierti,  comiUs  de  Calve  avaDculum  faiife,  aonalea 
veriMÎini  Iradool.  {Naucitr,  Crenerai.  cap.  35.)  —  Conradvc  Imperator 
cootobrinoa  erat  Hagonii  palrtt  Branontt  {Jokam*  Bayon.  Chronic, 
Mediani  WÊomasterii^  eap,  XLF)>  Cbunoni.%  (Canradi)  inaier  erat  Adelberta 
▼el  Adelajta ,  vel  Adejleyda  ex  aobiliêtfoia  génie  Lolbariiigoram  oriunda  , 
<|U9  Adejleyda  toror  erat  eomilum  Gerardi  cl  Adaifterli  qui  acmper 
cam  rcgibaa  el  dacibot  oonfligentci ,  ad  extremam  caoaa  propUiiiai  Md 
Cnnradi  rcgia  vii  acqaieioebant.  {^ipo.  F'ita  Cunrad,  Sa^ici-)  — 
Poil  if  le  Conradua,  ex  pirle,  inatrii  de  gcoere  Francorum  et  fait  uepoi 
Odoalt  Cainpanicnsit  Comitis.  Ejatdem  Conradi  nepoles  fwerant  cornet 
L«tardas  de  Longwl ,  pat<r  Maacgandi  et  Gislebertat ,  coraet  de  Lnsscl- 
boarg ,  paler  comilit  Conradi  {Alberto,  ad  ann.  MXXIF')*  Voir  aoMl 
ponr  ta  généalogie  de  Lépn  IX  :  Schœfflin ,  Altaï.  Illatt.  toro.  11.^ 
pag.  480.  Dom  Calmet.  Ilitl.   de  Lorr.  lom.  I  ,  coL  i037,  etc. 
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comme  des  soaliens  et  des  bienfaiteurs  des  monastères 
du  pays.  De  nombi'euses  fondations  faites  par  eux  at- 
testent leur  profonde  piété.  Ils  b&tirent  presque  en  entier 
Tabbaye  de  Hesse,  Hissûj  entre  Dabsbourg  et  Sar rebourg  (4), 
et  celle  d*AI(oriï  située  à  deux  lieues  de  Molsheîm.  Ge  fut, 
d'après  certains  chroniqueurs,  l*une  des  sœurs  de  Brunon 
qui  rapporta  de  Rome  les  reliques  de  Saint-Quirin  et 
fonda  le  prieuré  de  ce  nom  dépendant  de  Vabbaye  de  Mar- 
monster,  près  de  Savern».  Ce  furent  encore  les  parents  de 
Brunon  qui  dotèrent  de  biens  considérables  le  moaa.stère 
de  Lure,  au  comté  de  Bourgogne. 

Sans  appartenir  à  une  aussi  illustre  famille  que  Hugues  IV, 
Helwige  était  cependant  issue  de  nobles  parents ,  et  tous 
les  textes  sont  d'accord  pour  célébrer  ses  vertus.  Ils  nous 
la  peignent  comme  une  femme  d'une  piété  profonde,  passant 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  visiter  les  monastères 
et  à  les  combler  de  ses  largesses.  Lors  des  guerres  qui 
éclatèrent  entre  Thierry,  évèque  de  Metz,  et  rempereur 
Henri  H,  elle  se  retira  dans  une  abbaye  des  Vosges,  à 
Moyenmoutier  (2).  Ce  fut  même  dans  ce  monastère  qu'elle 
découvrit  les  corps  de  Saint  Lazare  et  de  Saint  Aza  qu*on 
y  avait  cachés  pendant  les  invasions  hongroises. 

Telle  était  la  famille  de  Brunon  qui ,  dès  ses  premiers 
ans,  fut  entraîné  par  elle  vers  les  pratiques  religieuses. 
Telles  furent  les  premières  impressions  que  reçut  cette 
jeune  intelligence,  b'il  est  vrai  que  ce  sont  celles  qui  se 
gravent  le  plus  profondément  dans  la  mémoire  des  hommes, 
elles  ne  pouvaient  manquer  d'influer  grandement  sur  son 
esprit  et  de  le  guider  dans  la  carrière  agitée  qu*il  devait 
parcourir. 


(I)  Dom   Ctiraet.  HUU  àt  Lorr.ion.  I,  pag.  1038. 
(9)  Johan.   Bajoa.  Ghronlo.  Med.  MonatU  —  VUitrl.  Titt  LeOBit  IX 
pap«.  —  Dom  Calmât.  Hitt.  de  Lorr.  ton.  i ,  col.  I04i. 
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n. 

Premières  étadet  de  Brunon.  ^  8on  séjour  à  Toul  sous  les  ëpiicopats 
àt  Bertold  et  de  Herman.  —  Bmnon  a-t-àl  été  graad-préTdt  de 
8aiKt*Dié?  ^  80»  séjour  à  Im  cour  de  Gonrad-le-8alique«  ^  Sob 
pre»er  ▼oyVfe  es  It«1ië.  -^  Son  éléTation  à  Téplscopat  de  Toul. 

Le  siège  épiscopal  de  Toul ,  (}ui  comptait  déjà  d'illustres 
pféfats,  parmi  lesquels  on  peut  citer  saint  Arnould,  saint 
Gâosselin  et  saint  Grérard,  était  occupé,  en  1002,  par  Bartolde 
ou  Bertolde ,  élevé  à  la  dignité  épiscopale  le  3  octobre  995  (1). 
{|  suifait  les  traces  de  ses  saints  prédécesseurs.  Cet  évèque, 
d'origine  allemande ,  avait-il  quelques  liens  de  famille  avec 
les  parents  de  Brunon ,  ou  sa  renommée  de  science  et  de 
piété  fut-elle  le  seul  motif  qui  les  guida?  Les  chroniques  se 
taisent  sur  ce  point.  Mais  la  présence  du  futur  pape  à  l'évéché 
de  Toul  et  les  soins  que  lui  donna  Bertold  sont  des  faits 
certains.  Selon  quelques  auteurs,  dès  sa  cinquième  année, 
il  aurait  quitté  le  toit  paternel  pour  venir  à  Tout  recevoir 
les  leçons  du  saint  évéque  (2).  Ce  fait,  quoique  appuyé  par 
de  nombreux  témoignages,  paratt  peu  probable.  Il  est,  en 
effet,  drflBcile  d'admettre  qu'un  enfant  de  cinq  ans  ait  été 
ainsi  séparé  de  sa  famille  pour  être  livré  à  des  soins 
étrangers.    Comment ,  du  reste ,  son  instruction  ailrait-elle 

(Y)  Dooi   Calmet.  Hist.  de  Lorr.  Liste  des  ëvêqoes  de  Tool. 

())  Yenerabitis  vero  Bruno ,  anoo  milleiimo  sepUmo ,  liftera him  tra- 
dil«r  slodiis  ipanma  gymnasio,  maiimèque  arte  mislea  insigiiHer  efflo- 
rail.  {Jokan,  Bayon.  Chronic.  JÊed,  Uonast,  cap*  XLIF'»)  — ^ 
QoinqveBDia  ot  inslroelor,  iraditos  tiertoido  episcopo  Tollensl  ac 
dein  bajat  sHoeessori  Herimanno.  {Bolland.  €ul  19  ApriL).  —  Qaem, 
eongrao  leropore ,  ablaelalum  Berloldo ,  iaoct«  Tollensis  eeclesias  aolia- 
lili  tradidit  jam  quÎDqaennem ,  Hberaliler  edaoaodaiB  iitteramroqQe  stadiis 
êobuandttm*  {fF'ibtrt,  F'ita  Ltonis  papa  IX.  *-  Dcm  Calmet,  HisU 
de  Lorr.  tam.  I,  col.  iWi.) 
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commencé  de  si  bonne  heure ,  h  une  époque  où  elle  com- 
mençait en  général  si  tard?  Ses  panégyristes  ont  été  entraînés 
par  un  sentiment  de  vénération  fort  respectable ,  mais  qui , 
pour  avoir  la  valeur  d*un  fait  historique ,  demanderait  de 
plus  grandes  preuves. 

Grâce  à  Tinlluence  de  Tévéque  Bertold,  les  lettres  et  les 
arts  florissaient  alors  à  TouL  II  avait  rassemblé  aulour  de 
lui  toute  une  légion  d^élèves  d*illustre  origine.  C'était  Théo- 
doric,  Qls  de  Thierry  P^  duc  de  Lorraine  (1),  qui  devint  plus 
tard  évêque  de  Metz  ;  Adalbéron ,  Als  de  Frédéric  «  comte  de 
Luxembourg,  qui  occupa  plus  tard  le  même  siège  de  VMz 
sous  le  nom  d'Adalbéron  IIl;  une  iou le  d'autres  rejetons  des 
grandes  familles  de  Lorraine  et  d'Allemagne.  Ils  puisaient 
là  les  éléments  de  toutes  les  sciences  alors  enseignées'.  On 
y  étudiait,  sous  la  direction  du  savant  évéque,  le  trivitmi, 
c'est-à-dire  la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  dialectique  »  ei 
le  quadrivinm,  qui  comprenait  la  musique,  l'arithmétique, 
la  géométrie  et  Tastronomie  (^).  La  jurisprudence,  la  méde- 
cine et  les  beaux-arts  devenaient,  dans  ces  écoles  épiscopales, 
le  complément  de  l'instruction  des  jeunes  clercs;  après 
ces  études  préparatoires,  ils  entraient  dans  le  sanctuaire  de  la 
théologie.  On  y  commentait  alors  les  textes  des  auteurs 
sacrés ,  la  Bible  et  les  Évangiles  ;  on  s'y  préparait  à  la  vie 
religieuse,  on  s'y  exerçait  à  la  réfutation  des  innombrables 
attaques  auxquelles  étaient  en  butte  les  maximes  évangé- 
liques. 

Brunon,  naturellement  porté  vers  cette  vie  d'étude, 
se  montrait  plein  d'ardeur  et  de  persévérance.  Il  avait  une 
affection  profonde  pour  l'évéque  Bertoid*,  qui  ne  devait  pas 
voir  longtemps  les  succès  de  son  jeune  élève.  Cet  évêque 
mourut,  en  effet,  le  25   septembre  1048,  laissant  vacant  le 


(i)  Dom  Calinel.  Uitt,  de  l^rr.  lum    1.  e^i.  iOiX 
{2)  Decirto  irliuin  Irivio  deiaqiie  qnadruvium   naUrali  iogenio  vciti- 
gintcs  deguittrunt.  (Viberl.  Vita  Leonb  IX  papœ.) 
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siège  de  Tool,  qu'il  avait  occupé  pendant  vingt-deux  ans  (f). 
Ce  fui  pendant  qu'il  étudiait  sous  Bertold  que  Brunon  se 
guérit  mirtcuteusemefit,  disent  les  chroniques,  grâce  à  Tap- 
parition  de  saint  Benoit,  d'une  maladie  contractée  dans 
un  voyage  à  Egesbeim.  Quelques  historiens  ont  même 
pensé  qti'ë  la  suite  de  ce  miracle ,  Brunon  embrassa  la 
vie  n»onastique  et  prit  la  robe  de  bénédictin.  Cost  un  fait 
qu'il  semble  bien  difficile  d'éclaircir.  Vibert  laisse  supposer 
que  Brunon  prit  l'habit  monastique  (%).  Les  autres  auteurs 
gsrdent  le  silence  sur  ce  fait.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  qu'il  entra  de  très-bonne  heure  dans  les  ordres 
religieux,  puisque  nous  le  verrons  dès  4026,  c'est-à-dire 
à  vingt-quatre  ans ,  choisi  pour  occuper  le  siège  épiscopal  de 
Toul.  Le  seul  texie  qui  donne  quelques  éclaircissements 
précis  et  permette  de  supposer  qu'il  prit  l'habit  bénédictin, 
est  la  charte  qu'il  accorda  en. 4030  à  l'abbaye  de  Saint-Èvre, 
dans  laquelle  il  déclare  qu'il  a  été  associé  aux  religieux  de 


(1)  ldenH|a«  ptler,  oclavo  Knlend.  Sfplfinbrit ,  bfit<i  fine  hominem 
e««eii»,  il»  t«o  casi  proprbm  tcd^tn  peitam  dédit  {F'ita  Leonis  IX 
pmpm,  Fitn  Bertoidi  in  Cod.  S.  M/an.ttieii.)  Dom  Ctlmel.  Hift.  de 
Lorr»  tom.J,coi.  I03'i  dontHs  ceUe  date  de  i(l  H,  mate  miih  indiquer 
8ar  quel  l^ife  il  te  fonde.  Dans  la  iùte  des  évéquês  de  Taui,  il  est 
moins  affirinatif  et  dit  que  Bertold  mourut  vers  10S0  Si  l*un  en  croit  le 
nianvscHt  de  Saint  Nantnv  que  nons  venons  de  riter  el'que  rapporte  le 
iiiciiie  Dom  Calmet  ,  à*nt  ses  preaves,  Bertold  avait  occupé  le  siège  de 
Tool  pendant  ^^i  ans  :  c  ffie  trgo  viginti  duohus  annis  pontificali 
honore  potitus.  »  Or  comme  il  est  \  peu  prèft  certain  que  son  ioiro- 
ninalioo  eat  tien  le  S  octobre  995 ,  cette  date  reporte  b^n  sa  mort  dans 
le  c*»»r»ni  de  Taonéo  1018,  et  loal  donne  lieu  de  penser  qu'it  fcut 
reiJifitr  en  ce  sens  lu  liste  des  ëv^ues  de  Toul ,  donnée  pur  le  savaut 
bitflédieliD. 

^2)  Porro  sequentia  leclari  desinent  profeeto  mirari  hune  potins  per 
Sanctoni  Benedictum  quam  per  alium  qu«?mlibet  Sanctorura  Instilutaor 
ftospitati  :  ubi,  volvenie  sernonis  rota,  perpendere  poternnt  ex  paurls 
qaaato  zeto  erga  nM>Bt«borum  ioslitutionem  et  eorrectiooem  flagraveril. 
(Fite  Lè<mi$  IX  papm). 
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cette  maison  avant  son  épiscopat  (4).  Ainsi  donc,  selon 
toute  apparence ,  c'est  dans  l'abbaye  de  Saint-Evre  que  notre 
futur  évéque  prit  Thabit  religieux  et  passa  quelques  années 
de  sa  jeunesse.  Rien,  du  reste,  ne  combat  la  possibilité  dt 
ce  fait.  Cette  abbaye  était  une  des  plus  puissantes ,  des  plus 
riches  et  des  plus  célèbres  de  Lorraine.  C'était  un  de  ces 
foyers  d'instruction  que  les  disciples  de  saint  Benoit  entre^ 
tenaient  partout  avec  tant  d*ardeur  et  de  succès.  Il  y  avait 
nécessairement  une  école  attachée  à  cette  maison ,  comme  il 
s'en  trouvait  dans  la  plupart  des  monastères  de  cet  ordre 
célèbre.  Elle  devait  avoir  d'étroits  liens  avec  Vécole  épis- 
copale  établie  près  de  l'évéque  diocésain.  Pourquoi  Brunon 
serait-il  resté  étranger  à  l'enseignement  qu'on  y  donnait  aux 
jeunes  religieux? 

A  la  mort  de  l'évéque  Bertold ,  le  chapitre  de  Kévécbé , 
embarrassé  pour  le  choir,  de  son  successeur,  voulant  se 
concilier  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Henri  II,  d<mt 
relevait  le  temporel,  députa  vers  lui  deux  chanoines  pour  lui 
annoncer  le  malheur  qui  venait  de  frapper  (e  diocèse  et  lui 
demander  de  désigner  le  successeur  de  Bertold.  L'Empereur 
était  alors  k  Cologne  (2).  Après  s'être  fait  rendre  coinple 
de  l'état  de  l'évôché  et  de  ses  besoins ,  il  désigna  l'un  de  ses 
parents,  Herman,  chanoine  de  Cologne,  qui  fut  sacré  le  fO 
décembre  1048  (3),  et  qui  tint  l'épiscopal  de  Toul  jusqu'en 
4026,  époque,  où  Brunon  lui  succéda.  Il  demeura  près  du 
nouvel  évéque  comme  il  était  derneuré  près  de  Bertold.  Il 
commença  alors  à  être  mêlé  aux  affaires  de  l'évêché.  Ce  fut 

(I)  Et  at  noverini  qaam  jiitia  til  hno  oo*ira  deprvcatio,  Icgcre 
«ligoentar  etrlham  qatui  Gaatellouf  epiteopvf,  eam  rfgili  praccpti» 
fteit  et  Ornavit  ttef edioli  loeo  in  qmo  anle  epitoo^lWD  oottram  Mcie* 
Utem  coHocavit.  In  cpiMopala  aatem  potllof ,  reba«  qaibuf  fNvHilfinvi} 
iinpliavi[oiut].  {Dom  Calmet»  JUisi.  de  Lorr.  tom,  I,  €oL  1044  ci 
ffrettveSy  coi,  406.) 

(2j  Dom  Calmct.  HiiU  de  Lorr.   lom.   I,  col.   i036. 

(3)  Herinanoat  .  .  .  deciioo  tertio  Kalend.  JtDHirii  ponlifioili  •»er«t«t 
Qociione.   [Miaf,  Sancti  Mansuetù) 
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priBcipalement  à  sa  fermeté,  dit  Tailleur  de  sa  vie,  qu'on  dut 
la caoservatian  de  la  vie  canonique  qu'on  observait,  à  cette 
époque,  au  clottre  de  la  cathédrale  (4).  Il  inaugure  alors 
cette  vie  active  qui  devait  avoir  tant  d*influenee  «sur  les  des- 
tinées des  monastères  lorrains,  régénérer  Tévéché  de  Tout, 
et,  dans  une  sphère  plus  grande,  rendre  un  instant  de  calme 
h  la  papauté  expirante.  C'est  sous  Tépiscopat  d'Herman ,  alors 
qu*il  n*est  encore  que  simple  diacre,  que  Brunon  se  révèle; 
c'es^  à  cette  époque  qu'il  se  concilie  par  ses  vertus ,  par  sa 
science,  par  sa  fermeté  de  caractère ,  cette  sympathie  qui  doit 
le  conduire  plus  tara  au  fatte  des  grandeurs. 

S*il  faut  en  croire  certains  auteurs ,  et  surtout  la  tradition , 
ces  honneurs  auraient  même  précédé  son  entrée  à  Tépiscopat 
de  Toul.  H  aurait  été,  vers  cette  époque,  nommé  grand  prévôt 
du  chapitre  de  Saint-Dié,  en  Vosges.  Mais  c*est  un  fait  bien 
incertain ,  bien  obscur,  et  qu'on  nous  permettra  d'examiner 
attentivement.  Loin  de  craindre  d'attaquer  ce  problème,  la 
critique  doit,  au  contraire,  se  réjouir  de  le  poser  et  d'arriver 
aussi  près  que  possible  d'une  solution  satisfaisante.  C'est 
un  des  épisodes  de  la  vie  de  Léon  IX,  sur  lequel  on  n'a 
peut-être  point  assez  insisté  jusqu'ici,  qui,  nous  essaierons 
de  le  prouver,  démontre  combien  ce  saint  homme  eut  d'in- 
fluence sur  ce  pays. 

Nous  ne  rencontrons  ni  dans  Wibert,  ni  dans  Jean  de 
Bayon,  ni  dans  Richer  de  Senones,  ni  dans  les  Bollandistes , 
ni  dans  Mabillon ,  la  preuve  certaine  de  l'élévation  de  Bru- 
non  à  cette  dignité  (S).  Parmi  les  historiens  modernes  ou 
contemporains ,  cette  opinion  a  été  émise,  mais  avec  certaines 
réserves   qui,    au    point  de  vue  purement  historique,    en 

(1)  JlJBt  aaMiilenle  «ootorittte  et  iadattria ,  io  tlata  qaeui  tb  idooeit 
et  prioribot  frastalibu  teoeperat,  ititegerrime  permaotil  inb  Herimanoo 
iottitalio  et  prsbcDiU  caDooica  ialra  B.  Lents  Slephani  claattra. 
{Wiherl.   Vita  Leoni$  IX  papœ.) 

(%)  Wibert.  Vita  Leonit  IX  papes.  —  Jobao.  Bayon.  Cbrooie.  Med. 
MoMet.  —  fUober  de  Seoonei»  Cbrooic»  Scdod.  —  BolliDd.  ad  19  April» 
MabilL  Annal.  Ord.  S^-Benediotini. 
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alléDuent  singulièrement  la  valeur  :  «  Puisque  la  constaole 
»  et  persévérante  tradition  de  no&  mayeurs,  dit  Jean  Ruyr, 
»  justifiée  par  les  anciens  manuscrits ,  ouUre  quelques  do- 
»  cumentset  litres  réservés  en  l'archive  de  Saint-Dieu- 
»  donné ,  donne  créance  que  le  pape  Léon  IX  du  nom,  kurait 
»  esté  pourveu  en  la  grande  prévosté  d*icelle,  avant  que 
»  d*estre  installé  au  siège  épiscopal  de  Toul,  ou  au  saint 
»  pontificat  romain,  ce  me  seroit,  à  nton  avis,  une  Faute 
»  inexcusable  de  n'insérer,  en  celle  part,  ce  peu  que  nous 
»  avons  peu  recouvrer  de  son  histoire ,  tant  de  nos  dits  ma- 
»  nuscrits  que  d'un  discours  sur  ce  dressé  autrefois  par  le 
»  vénérable  Wibert,  son  archidiacre  et  contemporain  (I).  » 
—  «  L'église  de  Saint-Dié ,  dit  Claude  Sommier  (%),  a  «u 
»  l'honneur  d'avoir  pour  son  premier  grand   prévôt  connu 

>  saint  Léon  IX,  nommé  Brunon  avant  qu'il  fût  élevé  au 
»  souverain  pontiflcat,  si  on  en  veut  croire  une  tradition 
p  très-ancienne.  Elle  était  déjà  établie  il  y  a  quatre  ou 
»  cinq  cents  ans,  comme  il  se  voit  dans  un  de  nos  cartu- 
»  laires,  qui  est  du  XIV^  siècle,  où  est  transcrite  une  belle 

>  de  ce  pape,  qui  a  pour  titre  ces  paroles  :  «  Privitegium 
»  Domni  I^nis  papa^  praeposili  quondam  ecc\emsb  noslr».  » 

>  Dans  un  livre  du  XIII"  siècle,  où  est  indiqué  ce  qu'on 
»  gagne  pour  la  présence  aux  offices  de  certains  jours,  il  y 
»  a  quinze  sous  pour  la  présence  au  jour  de  la  fôte  de  saint 
»  Léon,  qui  fuit  prmposilus  ecelesiœ  nostrœ.  »  On  le 
voit,  de  la  part  des  historiens  de  l'église  de  Saint- Dié 
eux-mêmes,  le  fait  de  la  grande  prévôté  de  Brunon  est 
considéré  comme  un  fait  tradUionneL  Ils  le  donnent  CMMue 
transmis  par  une  antique  tradition ,  mais  non  point  comme 
un  fait  historique  certain.  Or  une  tradition,  quelque  tou- 
chante, quelque  respectable,  quelque  précieuse  qu'elle  soit 
pour  l'histoire,  ne  doit  jamais  être  considérée  par  elle  comme 

(i)  J€«a  Rvyr.    Les  ••iniea  Ajili^îlët    de  U    Vocgc.   2*  éiU,  1033 , 
lif  partie,  liv.  Jl,  p«g.   305. 

{%  J.  C.  Soiniiiier.  Hiil.  de  VE^l  d«  ft^Uié,  pag.  55  eiSG, 
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un  fait  acquis.  Introduire  une  pareille  méthode  en  histoire 
serait  ouvrir  un  vaste  champ  aux  conjectures  et  aux  erreurs. 
C'est  ce  que»  avec  les  deux  auteurs  que  nous  venons  de 
citer,  ont  compris  un  grand  nombre  d'historiens  lorrains  (i). 
Le  savant  Dom  Calroet  lui-même  dit  qu'on  tient  par  ira-- 
dition  dans  Téglise  de  Saint-Dië  que  Brunon ,  qui  fut  pape 
sous  le  nom  de  Léon  IX ,  fut  grand  prévôt  de  Saint-Dié , 
vers  l'an  4035  (2).  Les  auteurs  contemporains  se  conten- 
tent de  mentionner  le  fait  rapporté  par  la  tradition,  et  n'ap- 
portent aucune  nouvelle  preuve  qui  puisse  en  augmenter 
la  certitude  (3). 

En  présence  du  silence  absolu  des  contemporains  de 
saint  Léon  IX ,  des  chroniqueurs  qui  ont  écrit  postérieu- 
rement sur  cette  époque  et  de  l'incertitude  où  nous  lais- 
sent les  historiens  ,  il  n'est  pour  nous  que  trois  façons 
possibles  de  résoudre  la  question  : 

4"*  Les  documents  originaux  du  chapitre  de  Saint- Dié 
qui ,  plus  que  tous  les  autres  »  doivent  avoir  conservé  la 
mention  d'un  pareil  fait ,  si  glorieux  pour  ce  monastère , 
en  font-ils  mention? 

2^  A  quelle  époque  Brunon  aurait-il  pu  être  revêtu  de 
cette  dignité? 

3®  Enfin ,  si  l'examen  de  ces  deux  points  ne  nous  fournit 
sur  la  question  qui  nous  occupe  que  des  données  néga- 
tives, comment  cette  tradition  est-elle  née  dans  l'église  de 
Saint-Dié,  sous  l'empire  de  quels  événements  s'est-elle  dé- 
veloppée, sur  quels  appuis  sérieux  s'est-elle  élevée  jusqu'à 
l'apparence  d'an  fait  historique? 

(i)  r.  Àm  RmlèrM.  SumiiMilain  L«»lli»riag.  lib.  IV,  fol*  M7.  ^ 
BcBoti  ricard  Hitu  eeslët.  U  Tool.  —  Viksand.  VHi.  S.  UiJ«l|vlii,  etc. 
Tnot  cet  aoienrt  donnent  oommc  an  Tait  Iradilionnel  U  grande  prdvoië 
de  Br«n«D  b  S'-Did. 

(t)  Dom  Calmel.  Hiat.  ecrJëi.  d«  Lorraine,  tooi.  III,  pa^.  XLIV.  — 
L*aH  de  TdriSer  lea  datea  eat  mvcl  ao  avjel  de  la  grande  pr^v^id  de 
BmftOD 

(3)  Dîgou  Hial.   de   Lorraine,    lain.  1.  —  Gravier.  Bisl.  de  a*-Dië. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  486  — 

Les  archives  li 11  chapitre  de  Sainl-Dié,  pillées,  saccagées 
et  livrées  h  toutes  les  chances  de  destruction  pendant 
de  longues  années,  ont  été  recueillies,  en  1862,  au 
dépôt  départemental  des  Vosges  où  elles  se  trouvent  aujonrd'hai. 
Malgré  de  coupables  dilapidations  et  une  incurie  dont  on 
trouve  heureusement  peu  d'exemples,  le  mal  n'est  point  aussi 
grand  qu'on  aurait  pu  le  supposer.  Ces  archives,  telles  qu'elles 
sont  aujourd'hui ,  contiennent  encore  une  foule  de  pièces  de 
li  plus  grande  importance  pour  l'histoire.  Mais,  nous  devons 
i'uvouer ,  nous  y  avons  vainement  cherché  des  preuves  du  fait  . 
qui  nous  occupe. 

Le  pape  saint  Léon  adonnédeux  bulles  en  faveur  du  chapitre, 
l'une  en  4049,  Tautre  en  4051.  (4)  Ces  deux  documents 
ne  donnent  aucuns  renseignements  sur  les  relations  que 
Brunon,  avant  son  pontificat,  aurait  pu  avoir  avec  cette 
maison.  Or,  s'il  avait  véritablement  été  grand  prévôt,  ne 
serait-il  point  étonnant  qu'il  ne  ftt  aucune  allusion  à  son 
ancienne  dignité?  Dans  les  bulles  des  papes  Clément  Ul  (%), 
Pascal  II  (3),  Caiisle  II  (4),  Honôrius  II,  Grégoire  Vlil, 
Alexandre  IV,  Clément  IV,  Nicolas  IV,  Célestin  V,  Jean 
XXir,  Urbain  V,  dans  toutes  celles  des  XI« ,  Xn«,  XHI^et 
XIV*  siècles,  nous  ne  trouvons  aucune  preuve  du  fait  que 
rapporte  la  tradition. 

(I)  Les  originaux  de  cet  deux  ballet,  tur  lrM|uellet  noui  aoroot, 
do  rette,  k  revenir  daot  le  coart  de  cette  ëiode,  t^nl  cooiervët  lux 
ircbivct  det    Votget.  Fondt  de  S^-DId.  Lay.   Ballet. 

(9)  BuUe  de  109^  :  Rogalu  igilar  Ànatlatii  apottolaioi  aotlri  |u-ia»o- 
genili  cardinalit  el  dileclittimi  6Ui,  eoclMiMn  BeaU  Deodati  ei^M  Ifte 
eanonieut  eti,  ia  Vall»  GaliUa  tilam,  et  felioii'meaMM-i»  Leonlt  pafK 
piariiuoranqae  deeeatorooa  oottroram  qvoBdaoa  deleationa  mooUa  ... 
confirmaamt.  Original  en  parchemin.  ArobW.  det  Votget.  —  FoimU  de 
S^-Did. 

(3)  Cooiecrationet  altariam ,  oriinatioBet  fratram  •  .  •  jaxU  eoaee»- 
tiooeiD  Leonb  Pootiâcit  a  qao  ▼olaeriUt  calbolieo  aaoipielit  epitoopo 
(1109).  OrigiMieo  pareb.  Arebiv.   4m  Votfet.  —  Foodt  ia  S^-Dié. 

(4)  Qaicqoid  io  privilegio  pradeoettorit  beatat  meMoriaB  Laaait  p«p«i 
firmatani  ett.  Orig.  Arohiv.  det  Votget.  Parcbenio.  —  Fonda  da  S*-IHd. 
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Il  en  est  de  même  des  pièces  émanées  des  évoques  de  Toul 
et  de  Meta;  elles  gardent  le  même  silence.  Ni  dans  la  charte 
deUdon,  évéque  de  Toul,  ni  dans  celle  de  Pibon,  ni  dans 
les  autres  actes  émanés  des  deux  chancelleries  épiscopales , 
nous  n'avons  trouvé  d'indication  précise.  Comment  ce  fait. 
si  glorieux  pour  le  chapitre,  si  glorieux  pour  l'évéché  de 
Toul  tout  entier,  d'avoir  fourni  un  pape  à  Téglise,  n'est-il 
point  rappelé,  dans  ces  longnes  chartes ,  véritables  chroniques 
où  sr  conservaient  les  souvenirs  les  plus  chers?  Comment  le 
chapitre  nVt-tU  point  fait  consigner ,  dans  une  de  ces  bulles 
où  il  reçoit  la conQrmation  de  ses  privilèges,  ce  fait,  assez  rare 
poariant  dans  les  chroniques  des  monastères,  d'avoir  eu 
un  pape  pour  supérieur?  Comment  ne  fait-il  point  valoir, 
près  des  empereurs  d'Allemagne  et  des  ducs  ile  f^orraine, 
desquels  il  implora  tant  de  fois  la  puissance,  que  Léon  IX, 
leur  aïeul,  a  été  le  fondateur  de  la  grande  prévôté?  Car 
Cad  diplômes,  qui,  presque  tous,  rappellent  Tépiscopat  de 
BrunoQ,  n'on  font  aucune  mention  {i).  Il  en  est  de  môme  des 
chartes  ém:inées  des  ducs  de  Lorraine  et  des  pièces  concernant 
les  élections  de  grands  prévôts  [%), 

Un  pareil  silence  gardé  par  les  textes  originaux  et  au* 
tbentiques  émanant  des  archives  du  chapitre,  paraît  décider 
en  partie  la  question.  Mais  il  est  une  autre  preuve  qu'on  peut 
encore  invoquer. 

Nous  avons  vu  que  Brunon,  né  en  1002,  avait  passé  ses 

{i)  Bif^àmtê  de  Henri  111,  eo  I09S,  de  Heorj  IV,  en  11  4,  de 
FrédJrio  BtrberoQiM,  en  ftl57,  de  Henri  VI,  en  1196,  etc.  Orlgloaiii 
eo  yarehcmtn ,  Arobir.   det   Vosgei.  —  Fundt  de  S^-Did. 

())  Tonlet  eet  piècet  te  troaveol  en  original  ans  arebivca  de»  Voeget. 
—  Ponds  de  Saint-Did.  11  te  peut  qae  qnelqoea-unea ,  grâce  aui  dilapida. 
iioat  eommitef ,  nont  toient  ineonnoes.  Maia  dUt  te  Ironvent  alori  en 
àtt  eolleciione  partlcolièree  quMI  ne  non»  a  point  étd  permie  de  eonanlter. 
SU  en  ett  ain^.  palien  la  ditcaMÎon  d«  point  bittoriqoe  qne  nom 
«•njont  d*<olaircir,  lea  faire  enfin  lorUr  d'nne  obtcnrild  qoi  trop 
MMiteat,  h<laf!  ett  pire]  ponr  Icf  roonnmenta  bittoriqoea,  qne  tons  let 
Mlenente  rdvolntionnairei. 
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premières  années  près  do  Berlold,  mort  en  iO\S,  et  que, 
sous  Herman,  successeur  de  Berlold,  il  avait  continué,  à 
Toul,  ses  études  théologiques.  Or  tous  ses  biographes,  qui 
gardent  le  plus  profond  silence  sur  son  séjour  à  Sainl^Dié, 
comme  grand  prévôt,  nous  donnent,  au  contraire,  des  détails 
précis  sur  sa  vie  depuis  4018,  jusqu'en  4096,  époque  à 
laquelle  il  fut  élu  évoque  de  Toul.  Ils  nous  le  montrent 
continuant  ses  études  sous  la  direction  d'Herman,  jusqu'en 
4024,  époque  de  son  entrée  h  la  cour  de  l'Empereur,  en  qualité 
de  diaconus ,  de  diacre.  Ce  n*est  donc  qu'entre  4048  et  4024 
qu'il  aurait  pu  occuper  le  siège  de  grand  prévôt.  Or,  en  ce 
temps,  la  grande  prévôté  telle  qu'il  l'organisa  plus  tard  exisUtl- 
elle  déjà?  En  admettant  même  son  existence,  comment  un 
jeune  diacre,  de  48  ans,  avait-il  pu  être  mis  à  la  tête 
de  l'un  des  monastères  les  plus  riches  et  les  plus  puissants  de 
ce  pays.  Nous  savons  que  la  jeunesse  ne  fut  point  toujours  uo 
obstacle  pour  certains  dignitaires  ecclésiastiques  de  cette 
époque,  mais  peut-on  s'appuyer  sur  des  exceptions  pour  jus- 
tifier l'affirmation  d'un  fait  d'ailleurs  si  peu  prouvé?  Comment , 
autre  impossibilité ,  aurait-il  po  être  nommé  à  cette  dignité  si 
on  admet,  ce  qui  est  presque  certain,  qu'à  la  même  époque, 
il  prit  l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Saint-Ëvre? 

Est-il  possible,  d'autre  part,  qu'entre  4024  et  4026,  époque 
de  son  élévation  à  l'épiscopat,  Brunon  ait  été  grand  prévôt 
de  Saint-Dié?  Wibert,  qui  décrit  les  moindres  actes  de  son 
ami  et  semble  même  se  complaire  en  une  foule  de  détaiU, 
nous  rend  un  compte  exact  de  la  vie  du  jeune  bénédictin 
pendant  ces  deux  années.  Il  nous  dit  posiUvement  (et  son 
témoignage  est  confirmé  par  ceux  des  autres  chroniqueurs) 
que,  vers  4024 ,  Brunon  se  rendit  à  la  cour  de  Conrad-le- 
Salique  et  y  mérita  même  le  surnom  de  Bon  :  Verum  quo- 
niam  omnia  tempus  habent,  secundum  quod  dispensât 
iemporis  conditor ,  iemporis  tamen  expers,  qiii  per 
queedam  aliéna  suos  preducit  ad  sua ,  accidil  ut  eximitis 
adolescens  a  parentibus  et  consanguineis  assignaretur 
glorioso   Imperatori  Cunrado ,    contribtUi    suo ,    ejus 
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educandus  in  aula  atque  excubalurus  in  basilica.  Ubi, 
nondum  inultis  decursis  diebus ,  omnium  aulicorùm 
benef>olentiamperfeclè  est  adepius  utpotè  quem  gratiosum 
exhibebatpro  ejus  conversationis  ac  prudentim  generis 
ac  formm  decus  :  undè  cam  ah  eis  ibidem  Brunones  œquè 
vocarentur  mulH ,  hic  lamen  Bonus  Bruno  meruit  prm- 
nominari  (4)  ».  Les  ehroniqueurs  Richer  de  Senones  et 
Jean  de  Bayon  rapportent  le  môme  fait.  Or  cet  Empereur, 
à  la  cour  duqu«L  se  trouve  Brunon  ,  est  Conrad  II,  le  Salique, 
élu  roi  de  Germanie  par  les  États  tenus  entre  Worms  et 
Mayence,  à  la  mort  de  Henri-le-Saint,  décédé  à  Grônc,  en 
Saxe,  le  U  juillet  40^4.  Conrad  Tut  sacré  à  Aix-la-Chapelle, 
le  8  septembre  de  cette  même  année.  Ce  n*est  donc  que  dans 
les  derniers  mois  de  4024  que  Brunon  put  se  rendre  à  la 
cour.  Il  n'était  encore  revêtu  d'aucune  dignité ,  et  il  est  peu 
probable  que  le  nouvel  Empereur,  entouré  de  difficultés,  en- 
butte  à  une  conjuration  qui  faillit  lui  barrer  le  chemin  du 
trône,  ait  alors  investi  son  parent  de  la  dignité  de  grand 
prévêt.  Outre  toutes  les  difficultés  que  lui  créait  sa  situation, 
il  avait  trop  besoin  de  conseillers  dévoués  pour  se  séparer 
de  ceux  qui,  comme  Brunon ,  unissaient  aux  liens  de  Tamille 
une  expérience  vite  acquise  et  un  esprit  supérieur. 

L'élection  de  Conrad  avait  été  violemment  combattue  en 
Allemagne,  nous  venons  de  le  voir.  Une  conjuration  formée 
dans  le  sein  même  de  sa  famille  avait  failli  le  renverser. 
Elle  fut  découverte  à  temps,  et,  après  quelques  mois  de 
luttes,  ses  débris  furent  anéantis.  Mais  à  peine  Conrad 
avait-il  pacifié  cette  partie  de  ses  vastes  États,  que,  d'un  autre 
côté,  éclatèrent  les  troubles  les  plus  graves.  Las  Italiens, 
qui  subissaient,  avec  peine,  le  joug  allemand,  crurent  qu'à 
la  mort  de  Hetiri-le-Saint,  dernier  représentant  des  Empereurs 
de  la  maison  de  Saxe,  le  moment  était  venu  de  secouer 
cette  domination  insupportable. 

Us  oiTrirent  donc,  en  4025,  la  couronne  impériale  à  Robert, 

(I)  Wibert.  ViU  Lfonii  IX   pap.    apad.  BoiUnd.  ad    19   ApHI. 
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roi  lie  France,  pour  son  fils  Hugues.  Le  roi  refusa.  On 
s'a(lres.sa  alors  à  Guillaume,  ducd'Aqultaine,  qui  n'en  vou- 
lut pas  davantage.  Conrad  fui  averti  de  ce  qui  se  passait. 
La  rébellion  d*une  partie  des  villes  du  Piémont  el  du  Mi- 
lanais avait,  du  resle,  été  pour  lui  un  terrible  avertissement 
(1)  Il  At  appel  à  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer 
et  les  l'assembla  dans  Thiver  de  iO%^.  Au  printemps  sui- 
vant, il  passa  les  Alpes,  entra  en  Lombardie  et  y 
campa  quelque  temps  avec  son  armée#  Parmi  ses  compagnons 
d'armes,  était  Brunon  «  levitico  officio  insignitus  ».  Il 
était  à  la  tête  du  contingent  fourni  par  Tévéque  de  Toul, 
vassal  de  TEmperenr.  Herman,  reten»  par  Tftge  et  les  In- 
firmités, n*avait  pu  se  mettre  à  la  tête  de  sa  petite  troupe. 
Il  avait  confié  au  jeune  diacre,  parent  de  Conrad ,  ie  soin 
(le  la  commander  (2).  Brunon  ne  devait  plus  revoir  Kévéqoe 
Herman.  Ce  fut,  en  effet,  sous  les  mur&  d'Orta  dont  Conrad 
faisait  le  siège,  qu'il  apprit  la  mort  de  son  précepteur  et 
le  choix  que  le  chapitre  épiscopal  avait  fait.  Ainsi  les  évé- 
nements accomplis  depuis  Tannée  4  OdO  jusqu'à  l'époque  de 
l'élévation  de  Brunon  à  l'évéché  de  Toui,  événements  rap- 
porté» par  tous  les  biographes,  chroniqueurs  ou  historiens, 
donnent  la  preuve  certaine  qu'il  r^'avait  pu  occuper  la  charge 
de  grand  prévdt  de  Saiot-Dié. 

Eqp  résumé,  cette  opinion,  émise  tant  de  fois,  par  tant 
d'auteurs  différents,  à  des  époques  si  diverses,  reste  donc» 
pour  m)us,  à  l'état  de  pure  tradition.  Est-ce  à  dire  que 
l'histoire  ne  doive  en  tenir  aucun  compte;  que  la  bulle  d'é- 


(1)  Voir  :  Art  de  ▼enfler  let  datei  ëdii;  in-fol*  en  I  ▼•!.  pig.  é40. 

V^)  AoDo  igitnr  statis  «asB  ▼igetimo  terUo,  cvm  |tin  «IlerMB  «éo- 
leteenUte  bebdomadam  faisMt  iDgrewat  et  ab  Inearnato  Dei  Palrli  verbo 
milletimai  ▼Icetinnii  eicarreret  annut,  vice  aoi  PoDiificia  Iferimaiini , 
ia  eipediiione  praerati  Gonradi  Imperatorit  tvpef  Luogobardiàm  et  ma- 
lime  aoper  MedfoUnuinr  tum  rebellem  pne^affot  Brano  ett  profectsa 
tevitico  ofBcio  insignilau  -  Wibert.  Tila  Lèonis  IX  paptf  Gap.  ti. 
V.   i% 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  194  — 

rection  de  Tévéché  de  Saiut-Dié  qui  la   rapporte  (4j,  que 
le  bréviaire  du  même  évêché  où  elle  est  consignée  ne  méritent 
poiol  Qoe  attention   sérieuse?  Loin  de   nous  cette  pensée. 
Si  cette  tradition  s'est  perpétuée  depuis  tant  de  siècles  dans 
réglise  de  Saint-Dié,  si  elle  est  acceptée  par  tant  d'historiens 
célèbres    soit  par    leur    science,   soit   par   leur    nom,   le 
seul  fait  de  sa  persistance  et  de  son  acceptation  lui  crée  des 
droits  sérieux  et  incontestables  au   respect  de    la  critique.  . 
N'est-elle  pas,  en  effet,  l'expression  du  sentiment  général, 
la  consécration,  pour  ainsi  dire,  des  services  que  Brunon 
rendit,  dès  sa  jeunesse,  à  cette  église    naissante?  Ses  con- 
temporains, ses  biographes  ne  voient  point  en  lui  un  homme 
ordinaire,  leurs   éloges  ne  tarissent  point.  Ils  devinent  en 
Brunon  (et  l'histoire  a  ratiûé  leur  jugement)  le  réformateur 
des  monastères  torrains,  l'un  des  infatigables  travailleurs  qui 
devaient  rendre  à  l'iglise  son  prestige  effacé.  En  Lorraine, 
la  tradition,  fidèle  gardienne  des  sentiments  et  des  émotions 
du  plus  grand  nombre,  a  consacré  cette  pensée  en  rattachant 
plus  spécialement  le  souvenir  de  Léon  IX  aux  lieux   où  il 
avait  exercé  une  si  bienfaisante  influence.  Son  point  de  départ 
eut,  ao  temps  même  du  pape,  un  semblant  de  vérité.  Elle 
s'appuja  sur  un  fait  réel,  incontestable.  Nous  verrons  plus 
tard,  en  effet,  que,  devenu  pape,  Brunon  conserva  pendant  deux 
ans  le  titre  d'évéque  de  Toul  et  les  prérop:atives  attachées  à 
celte  haute  dignité.  Comme  évoque,  il  avait  la  direction  spi- 
rituelle des  abbayes  placées  dans  son  évêché  et  comme  pape 

(I)  Toiei  «n  q«cli  termes  t'eipriuie  ce  dooaatol  eo  ee  q«i 
concerne  U  qnettion  qui  Bout  occape  :  ac  euytt,  inicr  praepueilof  qui 
frù  teiopore  dudnm  ïatrt  ^  Samcius  Léo  PP,  IX,  prmde^êSêornosUr^ 
ac  Ires  Saneia  flomanse  Ecclefi»  Cardinales,  très  iddem  arebiepiscopi 
et  DOTen  episcopi  plaresque  insuper  de  claro  Lolharingio  sangoine 
Prioctp«s  recensealar.  (Archives  des  Tosges*  Arrêts  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine  Lettres  patentes  d«  Roi  confirmallves  de  la  Baie 
d*drcelion  d*«a  dvlehdh  Salmt4>id,  donndet  h  VersaiHei  anjmois  d*aoât 
1777,  regisirées  en  Parlement  le  6  septembre  1777  et]  rapportant  la 
belle  d*drection,  m  €9îenso.) 
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il  avail  la  directioi>  de  celle  de  Saiol-Dié  qui ,  grâce  aux 
privilèges  par  lui  accordés,  ne  relevait  que  du  pouvoir  pon- 
tifical et  était  exempte  de  la  juridiction  de  l'ordinaire.  Il  faut 
ajouter  que  c-e  grand  homme  donna  à  Saint-Dié  des  biens  et 
des  privilèges  considérables,  que  celte  église  fut,  enfin, 
Tune  de  celles  où  sa  bienveillance  se  fit  le  plus  sentir.  De 
là,  n'en  doutons  pas,  est  venue  cette  pieuse  et  touchante 
pensée,  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  quMI  avait  été  le  premier 
de  ses  chefs.  De  là  est  venue  cette  idée  bien  vraie  que  peu 
de  ceux  qui  occupèrent  ce  siège,  contribuèrent  aussi  effica- 
cement que  Léon  IX  au  développement  des  privilèges  de  cette 
maison.  Pensée  pieuse  et  louchante,  qu'une  critique  sévère 
et  juste  repousse  en  tant  que  fait,  mais  qu'elle  doit  être 
heureuse  de  recueillir  comme  une  preuve  de  la  piété  de 
certaines  traditions,  de  leur  persistance  et  de  leur  heureuse 
influence. 

Telles  furent  les  premières  années  de  Brunon  ;  tels  furent 
aussi  les  faits  qui  préparèrent  son  élévation  à  Tépiscopat  de 
Tonl.  Issu  d'une  illustre  famille,  nourri  de  fortes  études, 
ayant  acquis  d'une  part ,  pendant  son  séjour  à  l'école  épiscopale 
deToul,  la  connaissance  des  besoins,  des  souhaits  et  des  faiblesses 
du  clergé  de  ce  pays,  de  l'autre,  à  la  cour  de  Conrad, 
Pexpérience  des  hommes  et  des  choses  publiques ,  doué  d'une 
intelligence  supérieure  et  d'une  inTatigable  activité,  il  était 
merveilleusement  propre  à  remplir  la  noble  tâche  qui  t'atten- 
dait et  qu'il  devait  commencer  le  jour  oii  il  serait  appelé  à 
l'épiscopat  de  Toul. 

L'état  de  cet  évôché  réclamait,  en  effet,  de  grands  chan- 
gements, et  on  ne  pouvait  les  accomplir  qu'en  commençant 
par  un  rappel  sévère  à  Tobservance  des  canons  et  des  con- 
ciles. Non-seulement,  au  sein  môme  du  chapitre  épicopal, 
mais  dans  presque  tous  les  monastères ,  la  règle  n'éuit  plus 
sérieusement  observée.  Une  foule  de  ces  puissantes  maisons, 
pillées  et  ruinées  par  les  dernières  invasions  hongroises,  ne 
s'étaient  point  relevées  de  ce  coup  terrible.  Leur  vie  maté- 
rielle était  sérieusement  compromise,  et  la  discipline,  cette 
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vie  marale,  avait  reçu  les  plus  rudes  atteintes.  Un  graoïi 
nombre  de  monastères  naissants  avaient  besoin  d^Atre  con- 
duits et  souteBUS  par  une  volonté  ferme  et  une  foi  robuste, 
d*autres  réclamaient  l'extension  de  leurs  privilèges.  C'était 
enfin  par  la  fondation  de  nouvelles  abbajes  que  l'église 
pouvait  poursuivre ,  dans  ce  pays ,  son  œuvre  d'affran- 
chissement et  de  progrès.  Brunon  sentait  bien  toutes  ces 
eboses.  Sa  belle  intelligence,  sou  dévouement  sans  bornes 
aux  idées  chrétiennes  dont  il  avait  été  nourri,  devaient 
rentratner  vers  toutes  ces  réformes  urgentes.  Loin  d*6tre  un 
obstacle  à  la  réalisation  de  ses  projets,  sa  jeunesse  lui 
fournirait  le  courage  et  Ténergie  nécessaires  à  l'accomplisse- 
ment de  toute  grande  œuvre.  Il  engagea  donc  vigoureusement 
une  lutte  dont  l'issue  devait  être  t\  brillante. 


III. 

BnimoB  ett  ëla  éyé^fne  de  Toul.  —  Dëmêléi  avec  Poppoa»  «rche- 
lèque  de  Trète*.  —  Négociations  «luuiuellef  il  fat  mâë.  —  Siège 
de  Tool  par  Eades ,  comte  de  duunpagiie.  -«  Reforme  des  nonas- 
tères  de  réréclié  de  Toal. 

Le  siège  de  Toul ,  nous  l'avons  vu ,  avait  été  successive- 
ment occupé,  depuis  la  naissance  de  Brunon,  par  ses  deux 
précepteurs  Bertold  et  Herman.  Ce  dernier  mourut  à  Cologne 
le  jour  des  calendes  d'avril  4026  (4).  Entraîné,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  par  l'archevêque  de  Cologne 
dans  une  ligue  contre  Conrad-le-Salique ,  il  avait  enfin 
trouvé  grâce  devant  l'Empereur.  Mais,  à  sa  mort,  Conrad 
sentit  la  nécessité  de  désigner,  pour  l'évêchè  de  Toul,  un 
homme  dévoué  qui ,  au  lieu  de  combattre  sa  puissance  encore 
mal  affermie ,  lui  vint  en  aide  par  son  abnégation ,  par  ses 
lumières  et  par  ses  conseils.  Il  ne  fallait  point  cependant,  dans 

(i)  Callis  ChrisHsiia.  Ton.  Xlil.  co(.  985.  B.  —  Vikert/  TiU 
Leonis   IX  paps.  ?fécrologe  de   Toal. 
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Fintérél  même  de  TEmpire,  choisir  une  créature  complète- 
ment étrangère  au  diocèse  ou  qui  pût  un  jour  porter  ombrage 
au  puissant  chapitre  épiscopal.  Or  quel  homme  mieux 
que  Brunon  pouvait  attirer  l'attention  de  l'Empereur  ?  Les» 
circonstances  favorisaient  merveilleusement  ce  choix.  Celui 
que  Conrad  devait  choisir  était  aussi  celui  que  le  clergé 
du  diocèse,  se  rappelant  ses  premiers  débuts,  trouvait  le 
plus  digne  de  marcher  à  sa  tète.  A  ce  moment  Conrad 
était  en  Italie,  occupé  à  réprimer  une  révolte  soulevée  dans 
le  Milanais  par  quelques  dissidents.  Dans  Tété  de  I0S6,  'il 
assiégeait  la  petite  ville  d'Orta  (4)  située  sur  le  lac  de  ce 
nom.  Parmi  son  armée  assez  nombreuse  se  trouvait  le 
contingent  de  Tévéché  de  Toul  que  Brunon  lui  avait  con- 
duit. Ce  fut  sous  les  murs  de  la  cité  Milanaise  que  le  jeune 
diacre  apprit  la  mort  d'Herman  et  le  choix  que  le  clergé 
et  le  chapitre  avaient  fait  pour  le  remplacer. 

La  joie  de  Conrad  fut  grande  d'apprendre  que  son  choix 
était  aussi  celui  du  clergé.  Son  contentement  fut  cependant 
troublé  par  l'accueil  que  Brunon  fit  à  cette  grande  nouvelle. 
Les  hésitations  du  jeune  prêtre  l'inquiétèrent;  il  suscita  l'en- 
voi de  Toul,  vers  Brunon ,  de  nombreux  négociateurs  qui 
le  supplièrent  de  ne  point  laisser  plus  longtemps  vacant» 
au  milieu  des  dangers,  un  siège  où  l'appelait  le  vœu  géné- 
ral. Tant  de  supplications ,  tant  de  sympathies  ne  le  décidaient 
pas  encore.  Non-seulement  sa  modestie  l'arrêtait,  mais  il 
ne  «e  dissimulait  pas  que  son  acceptation  susciterait  bien 
des  colères.  Poppon ,  archevêque  de  Trêves ,  ennemi 
acharné  de  l'Empereur,  qui  avait  fomenté  plusieurs  conspi- 
rations et  qui  était  entré  dans  trois  ou  quatre  ligues  contre 
l'Empire,  verrait  assurément  d'un  mauvais  œil  l'élévation 
au  siège  de  Toul  de  l'une  des  créatures  et  de  l'un  des  pa- 
rents de  son  ennemi.  Pour  dissiper  ses  scrupules  et  ses  craintes, 
Coprad  lui  persuadait  d*attendre  son  couronnement  pour  se 

(«)  Bollana.  id  19  Apri).  —  Wikert.  Tila  LmdU  ffm  IX.  — 
JobtD*  Bayon.   Cbroaic.  Meduni.  monifttcrii. 
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foire  sacrer  évéque  de  Toul  par  le  Souverain  Pontife  (1). 
C'eût  été  rompre  la  discipline  ecclésiastique  qui  lui  prescrivait 
de  se  faire  reconnaître  d*abord  par  son  supérieur  direct , 
Tarchevéque  Poppon.  Rrunon  refusa. 

En  proie  à  mille  tourments ,  ne  sachant  s*il  devait  accepter  ou 
refuser Toffre  qui  lui  était  faite,  il  finit  par  neconsulterqueson 
désir  d*étre  utile  à  son  pays,  et,  à  travers  mille  dangers  et  mille 
obstacles,  il  se  rendit  à  Toul  où  il  arriva  le  jour  de  TAscen- 
sioD.  il  y  fut  reçu  au  milieu  de    l'allégresse   générale,  par 
presque  tous  les  évoques  de  la  Gaule  Belgique  accourus  pour 
saluer  leur  jeune  frère  et  le  protégé  de  l'Empereur  (2).   Le 
peuple  tout  entier  courut  à  sa  rencontre,  car  tous  l'appelaient 
de  leurs  vœux   les  plus  ardents.    Mais  ce  triomphe  devait 
dire  passager.  Ce  qu'il  avait  prévu  arriva    Si  le  clergé  et 
les  fidèles  de  son  diocèse  l'avaient  reçu  par  des  acclamations 
et  des  cris  de  reconnaissance,   il  n'en  était  point  de  même 
de  Tarchevéque  Poppon,  qui  ne  voyait  en  lui  que  le  repré- 
seolanl  de  la  puissance  impériale  et  était  décidé  à  combattre 
son  autorité  naissante  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 
Lorsque  le  jeune  évéque  se  présenta  à  lui  pour  recevoir  la 
consécration  de  son  évôché,  il  put  voir  combien  l'Empereur 
avait  eu  raison  de  vouloir  le  faire  sacrer  par  le  pape.  Poppon 
lui  posa,  en  effet,  des  conditions  qu'il  n'était  guère  possible 
d'accepter.   11  ressuscita ,    en    haine   de   Bninon ,   une  loi 
ecclésiastique  qui  interdisait  à  tout  évéque  de  prendre  dans 
son  diocèse  aucune  décision  avant  qu'elle  eût  été  contrôlée 
et  approuvée  par  l'archevêque  métrop^ilitain.  Bru  non  refusa 
de  se  soumettre  à  cette  loi   lui   interdisant  toute  initiative 
et  le  mettant  dans  l'impossibilité  d'accomplir  des  réformes 
depuis  longtemps  reconnues  nécessaires.  L'archevêque,  usant 

(i)  Wiberl.   ViU  Lcooit   pa|»ae  IX.  tp.   —     olUnd.    âd  19  April. 

(3)  Tandem  die  DoEfûniesB  AfceotionU,  tertio  decimo  KaUndat  Jnnii, 
omoiain  ineiplebili  sntcepliis,  praienUbat  cunclit  GillisB  B«rlgicœ  pri- 
nalibni  electof  ao  laadatns  a  too  coDsebHoo  Tbeodorico  Medioaialricorom 
prflMule  e#t  poDli6caliter  inlronitalns.  Wibert.  Tita  Leooit  IX  pap». 
apad.  Boltand.   ad   19  April. 
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de  son  pouvoir  et  de  sa  puissance ,  refusa  de  reconnaître 
la  nomination  de  Brunon.  Il  le  renvoya  à  l'année  suivante, 
lui  donnant  ainsi  le  temps  de  la  réflexion,  mais  jetant  ainsi 
une  sorte  d'interdit  sur  lui  et  sur  le  diocèse  de  Toul.  Bmnon 
ne  se  tint  point  pour  vaincu.  Il  eut  recours  à  la  protection  de 
l'Empereur  qui  revenait  victorieux  d'Italie,  après  avoir  ceint 
à  Rome  la  couronne  impériale.  Conrad  manda  les  deux 
prélats  à  Worms  où  il  se  trouvait;  il  écouta  leurs  gnefs 
réciproques  et  finit  par  enjoindre  à  Poppon  de  consacrer  la 
nomination  de  Brunon  à  l'épiscopat.  Cette  consécration  cul 
lieu  le  9  septembre  suivant  (1). 

En  même  temps  que  la  nomination  de  Brunon ,  était 
consacré,  dans  Tévéché  de  Toul,  le  principe  de  la  réforme. 
La  nécessité  s'en  faisait  impérieusement  sentir  et  le  jeune 
prélat  allait  la  poursuivre  avec  autant  de  persévérance  que  de 
succès.  Désormais  tranquille  possesseur  de  son  évéché,  il 
commença,  dès  son  arrivée,  par  apporter,  dans  les  monastères, 
de  profondes  modifications.  Parmi  ceux  qui  fixèrent  surtout 
son  attention,  on  peut  citer,  en  première  ligne,  l'abbaye 
de  Saint-Evre,  celles  de  Saint-Uansuy ,  de  Toul  et  de  Moyen- 
moutier.  Gr&ce  aux  coups  à  elles  portés  par  les  invasions 
barbares,  grâce  aussi,  il  faut  le  dire,  à  leurs  immenses 
richesses  et  à  leur  profond  oubli  de  la  règle,  elles  étaient 
tombées  dans  une  complète  décadence.  L'abbaye  de  Poussay , 
fondée  par  son  prédécesseur  Herman ,  qui ,  surpris  par  la 
mort,  n'avait  point  eu  le  temps  de  lui  donner  une  organi- 
sation complète ,  attira  aussi  l'attention  du  jeune  évéque.  Ce 
fut  surtout  dans  le  rétablissement  de  ces  puissantes  maisons 
qu*il  déploya  son  activité  et  montra  son  amour  de  la  disci- 
pline ecclésiastique. 

On  n'est  point  d'accord  sur  la  date  des  réformes  introduites 
par  Brunon  ni  sur  l'époque  de  la  consécration  de  ces  divers  mo- 
nastères- Wibert  laisse  entrevoir  que  ce  fut  tout  au  commence- 

(I)  Wibert.  Viu  Leonit  IX  papa.  eap.  lY,  v*  i3.  ap.  BolUnii.  ad 
19    April.   Tun.  11 ,  pag.  654. 
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ment  de  son  èpisci  pat  et  après  sa  consécralion  qu*il  commenta 
cette  campagne  contre  l'indiscipline  (4);  d*antres  chroniqueurs 
placent  au  contraire  la  réfornoe  de  Moyenmouiier,  de  Sainl- 
Mansuy  et  de  Saint-Evreen  1028  et  celle  de  Poussay  w 
4043  (%). 

Il  est  possible  qu*il  y  ait  eu  deux  actes  distincts  qui 
annènent  aujourd'hui  cette  confusion.  Il  se  peutque  la  réforme  in- 
troduite dans  un  monastère  ait  précédé  la  consécration  de 
Téglise.  C'est  ce  qui,  ce  semble,  eut  lieu  pour  Moyenmoutier. 
Selon  le  chroniqueur  de  cette  abbaye  (3),  ce  fut  en  4088 
que  Bruno»  en  opéra  la  réforme  et,  selon  le  même  auteur, 
ce  ne  fut  qu'en  4039,  après  la  mort  de  l'abbé  Norbert,  qu'eut 
lieu  la  consécration  de  l'église  (4)  Ce  qui  se  passa  pour 
Moyenmoutier  put  avoir  lieu  pour  les  autres  maisons  qui 
reçurent  la  réforme.  Qu'importe  du  reste  de  savoir  &  quelle 
époque,  à  quelle  date  certaine  Brunon  devint  le  bienfaiteur 
des  monastères  vosgiens?  Ne  suffit-il  point  de  constater  la 
légitime  influence  qu'il  exerça  sur  eux  ? 

Il  commença  la  grande  réforme  qu'il  rêvait  depuis  long* 
temps  en  choisissant,  dans  son  entourage,  un  homme  animé 
des  mêmes  idées  que  lui  et  pouvant  servir  fidèlement 
la  même  cause.  Son  choix  s'arrêta  sur  Widric,  prévôt  de 
Saint-Èvre,  homme  d'une  piété  profonde  et  d'une  rare  fer- 
meté. Brunon  lui  confia  l'administration  des  abbayes  de 
Saint-Mansuy,  de  Toul  et  de  Moyenmoutier,  où  la  règle  sîétiat 
surtout  relâchée ,  où  les  abbés ,  oubliant  le  soin   des  &mes 

(1)   Wibert.   Vil»   Leonit  IX  p»pfle    ap.  BolUnd.  ad  19  April. 
(9)  Joban.  Bayun     Cbrooie.   MediaDi-Mooaslerii  cap.   XLV.  ap.  Oom 
Calmei.   Toiii.  I,  prruv. 

(3)  Joban.  Bay.  Cbruiiicoii.  Medbai-Monaalerii  ap.  Don  Calme! . 
Ton.  I ,  prrav. 

(4)  Aono  Domini  MXXXIX  NortbcrU»  eipiravit  abbat  eai  LambartM 
tiiccoiail  .  .  .  OraioriaiD  aalem  S.  Peiri  Apoaloli  a  deceaiOf  tao,  nt 
diiimst,  iocboalum  pcificcre  carana,  a  Sanolo  Branooe,  TsUena 
praasie ,  dedioatioDcm  ejaa  qttiolo  idu  JsDii  feeiU  ( Jobao.  Bayoo.  o«p« 
XLIX> 
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pour  le  soin  des  plaisirs,  se  livraient  avec  becincoop  plus? 
d'ardeur  aux  jouissances  temporelles  qu'aux  pratiques  spiri- 
tuelles. Quelque  temps  après,  il  plaça  également  sous  la 
direction  du  môme  Widric  Tabbaye  de  Saint-Evre  elle-même, 
et  fit  à  cette  maison  une  donation  de  30  livres  pour  la 
réparation  des  bâtiments  qui  tombaient  en  ruine  (I). 

Ce  fut   par  la  réforme  de  celte  abbaye  qu'il  commença 
un  épiscopat  si  brillant  pour  Févécbé  de  Toul.  Il  paraît  y 
avoir   apporté    un    soin    tout   particulier ,    soin    que    Ton 
s'explique  aisément  à  Ton  songe   que   l'abbaye  de  Saint- 
Èvre  était  une  des  plus  considérables  de  Lorraine  et  que , 
selon  toute  probabiliti^ ,  ce  fut  dans  ses  murs  que    Brunon 
commença  sa  vie  monastique.  L'évoque  Bertold  y  avait  déjà 
apporté  de  grandes  améliorations  et  s'était  fait  aider,  dans 
cette  tâche,  par  Saint  Guillaume,  le  célèl»re  abbé  de  Saint- 
Benigne  de  Dijon  (9)    Mais  cette  réforme   n'avait  point  été 
radicale,  un  changement  plus  profond  dnns  l'organisation 
intérieure  était  nécessaire.  Non-seulement  Brunon  TaccomplK, 
mais  II  dota  encore  cette  maison  de  biens  considérables.  Nous 
en  avons   une  preuve  certaine  dans  le  récit   qui  nous  est 
resté  du  rétablissement  de  Tabbaye  par  le  saint  évéque  (3). 
On  y  lit  d'abord  les  causes  qui  amenèrent   cette  réforme , 
puis  rénumération  dos  donateurs  et  des  bienfaiteurs  qui,  à 
la  prière  de  Brunon ,  rétablirent  le  clottre  de  cette  maison 
deux  fois  brû'ée ,   tant  de  fois  harcelée  par   les  pillards  lor- 
rains ou  champenois.  Parmi  ces  riches  donateurs  nous  trou- 
vons l'Empereur  Conrad  qui  donne  45  livres  et  i  onces  d'or, 
rimpératiice  qui  donne  3  livres  et  2  onces  d'or,  l'évêque 
de  Metz,  Thierry  II  de  Luxembourg,    une  foule  d'autres 
grands  parmi  lesquels  nous  trouvons  Odette  de  Dommarlio 


(I)  GilU  Cbri«liaDa  Tum.  XIII ,  eol.  987.  —  JoImb.  BajoB.  Cbr«aie. 
Mêâ.  MoBSftt.  «ap.  XLV.  ~  Wiberf.  ViU   LmoU  IX  paps.  «ap.  T. 

i%  Dom  Calaei.  Tom,  t,    eoi.   1048.  —  GaU,  Clirial.  Ton.  XIII. 

(3)  Dom  Calwet.  Tom.  I,  preov.  eoU  406.  —  GaU.  Chritl.  T«d. 
Xi  II,  col.   1070. 
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qui  donna  4  onces  et  demie  d'or ,  les  abbés  de  presque  tous 
les  monastères  de  Lorraine,  tous  ceux  enfin  que  l'intrépide 
BroBon  avait  pu  associer  à  cette  cBuvre  (4). 

Ce  n*ôtait  pour  lui  que  le  premier  pas.  Usant  du  crédit 
qu'il  ayait  près  de  TEmpereur,  il  lui  demanda,  en  4033  , 
la  confirmation  de  ce  qui  avait  été  fait.  Il  lui  fît  connaître 
rétat  où  se  trouvait  Saint-Ëvre ,  provoqua  une  visite  de  son 
impérial  parent,  et  Tamena  à  confirmer  toutes  les  dona- 
tions faites  par  les  vassaux  de  l'Empire.  Le  diplôme  qui 
contient  cette  confirmation  nous  est  resté  et  c'est  un  docu- 
ment curitex  à  plus  d'un  titre. 

Conrad  confirma  aux  religieux  la  possession  de  Saint-Èvre 
et  de  ses  dépendances  (3),  ainsi  que  d'une  foule  d'autres 
propriétés  dont  Ténumération  n'offrirait  qu'un  médiocre  in- 
térêt pour  l'tiistoire,  si  Ton  ne  considérait  que  les  noms 
eux-mêmes,  mais  qui  peut  donner  des  renseignements  pré- 
cieux sur  la  topographie ,  l'état  des  personnes  et  des  terres 
en  Lorraine,  à  cette  époque  reculée. 

Parmi  les  noms  de  lieu  cités  dans  ce  document,  nous 
trouvons  Saint-Evre,  Sanctus-Aper;  Bar  ou  Saint- VI icbel, 
Barum-Mons;  Barnne,  Baricinum'-Mons  ;  Bruley,  Bru- 
riaeum;  Savonnières,  Saponnaria;  Villey-le-Sec ,  Vide- 
liaeuê ;  AWiin ,  Alanum;  Columbey,  Co/um£ar>um;  Ocbey, 
Oscadû;  Crepey,  Crippiacum;  Saulxures-les-Vannes,  Sol- 
surias;  Selaincourt,  Silini-Curtù  ;  Germiny,  Grimaldi- 
Vieinum;  Mannoncourt,  Mannoms-Curtis  ;  Atton,  Sta- 
donù;    Blenod  ,  Bladenacum  ;  Hartigny,    Martiniacum  ; 

(f)  Voir  :  R^it  de  ce  q«i  t'est  patte  as  rëtabUttement  4e  Stinl-ETre 
tp<   DoflB  Calmel.  Tom.  1,   preav.  coL   406« 

1%  Voir  le  diplôme  dant  Oom  Calniet.  Ton.  I,  prevv.  col.  409« 
IVoBt  n*ot«»nt  non»  proooocer  tor  rtalbeoiieiië  da  leite  de  ce  diplôoie 
pttMM  par  Dom  Calnel.  il  ne  rëmiit  potat ,  telon  oent ,  tout  lee  dldaMnlt 
dtplovMliqae»  ei  palëAgrapbiqaet  qa'oa  Iroufe  ordinairement  dant  let 
aciea  de  la  ebanceilerie  de  G>arad;  platieart  nomt  de  Uea  y  paraitteat 
avec  dee  ddaÎBeneet  pea  correetet.  Bti-ce  la  négUgeace  dea  copitlet  qal 
en  cet  eaoae,  on  cette  pièce  ett*elle  ane  imitation  de  Toriginal? 
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Moyen  vie,  Medianus-Vieus  ;  Einville,  4urfa?»*-Fi//a;  Tonr 
ton\ille,  Tantonis-villa ',  VmvQ ,  Petra;  Bainville,  Baki' 
^illa;  Vilrey,  Vitriacum;  Riche,  R€theringa;  Manéres, 
Mandris  ;  Montigoy,  Monteniacum  ;^  Amance,  Amamia- 
€um  -  CasÉrnm  ;  Housseville ,  Vrsianiaci-ViUa  ;  Villers  , 
Tillaris  ;  Bouzemont,  V%8ionis-Mon&  ;  Comraercy,  Com- 
w^rciacum;  Lagney,  Lamniacum;  Lucey,  Lucciacum,  etc. 

Parmi  les  biens  dooDés  dans  tous  ces  lieux  ,  figurent 
surtout  X^màvse,  mansum;  la  villa,  Taleii ,  Alodium; 
ta  célla  qui  paraît  avoir  été  une  subdivision  de  Taleu. 

Parmi  les  droits  et  les  redevances  féodales  se  trouvent  : 
les  capelle^,  ecclesie^,  ternoes  qui  doivent,  pensons-oous , 
désigner  non-seulement  les  chapelles  ou  les  églises  elles- 
mêmes,  mais  tous  les  droits  qui  y  étaient  attachés;  les 
droits  à  percevoir  sur  les  salines,  et,  en  particulier,  sur 
celles  de  Moyenvic;  les  droits  de  pèche,  pUcatoria,  pis-' 
caria,  dans  les  rivières  de  l'Orne,  Orna,  et  de  U  M6use,' 

Cependant  les  bienfaits  de  Brunon  ne  S4^  bornèrent  point 
à  rétablir  la  règle ,  à  obtenir  de  l'Empereur  la  confirmation 
de  tous  les  biens  du  monastère,  il  vouha  encore  y  qouter 
de  nouvelles  faveurs.  Dès  Tannée  4034,  riant  venu  visiter 
cette  puissante  maison ,  il  lui  donna  une  nouvelle  et  écla- 
tante preuve  de  sa  sollicitude  toute  filiale.  Il  confirma,  en 
effet,  à  Sainl-Évre  la  donation  des  droiU^  et  revenus  atta- 
chés aux  autels  de  Valcourt ,  Vallis  curia;  Saint-Germain, 
SanctuS'Germanits  ;  Savon  nières  ,  Saponaria  ;  Montrot, 
Mollenis' Villa  ;  Clerey,  Claregio;  Tantonville ,  Tantonis-- 
Villa  (4). 

L*abbaye  de  Saint-Èvre  ne  fut  pas  la  seule  qui  eut  part 
à  la  sollicitude  et  aux  libéralités  de  Brunon.  Celle  de  Saint- 


Ci)  Voir  celle  charte  dstnt  Oom  Calmft.  Tom.  I,  preov.  roi,  if 5. 
Il  ne  Murail ,  croyons-Doiis ,  y  avoir  de  doute  sur  raaihenUeitë  de  ce 
donament  qui,  tel  que  le  donne  Dom  Calmel ,  rëalill  tontes  les  preuve» 
de  vérïU  àéêinh\ei. 
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Mansny  de  Tout  devait  aussi  éprouver  toutes  les  douceurs  de 
sa  proteciioD.  Vers  le  mê:ne  temps,  il  donne  h  cette  maison  , 
qD*i!  avait  réforcnée,  Téglise  de  Goffani-Curtisf  les  droits 
d'autel  de  Breurey,  Bertiliacum  qu'un  chanoine,  nommé 
Etienne,  avait  légués  au  monastère  en  se  retirant  à  Cluny.  En 
4037,  il  complète  ces  donations  par  une  charte  dans  laquelle 
il  rappelle  la  fondation  de  Tabbaye  et  la  faveur  dont  Ta 
honorée  l'Empereur  Conrad.  Il  confirme,  en  outre,  la  do- 
nation qui  avait  été  faite  à  Saint-Mansuy  de  l'église  de 
Pagney-sur-Meusc  et  de  quatre  aïeux,  le  premier  à  Toul,  le 
second  àBixiomont,  Bisionis-M^ns ,  le  troisième  à  Bigny, 
Rigwium,   le  quatrième  à  Poniaville,  Paniaci-Villa. 

Nous  n'avons  ni  pour  Moyenmoutier,  ni  pour  Poussay, 
des  documents  aussi  nombreux,  qui  nous  fassent  connaître 
les  faveurs  dont  Brunon  les  combla.  Cependant  le  doute 
n'est  guère  possible.  Nous  avons,  d'une  part,  le  témoignage 
de  son  biographe  Wibert,  de  l'autre  celui  de  deux  chroni- 
queurs, Richer  de  Senones  et  Jean  Bayon  qui  affirment  les 
faits. 

L'historien  de  Moyenmoutier  constate,  en  effet,  à  plu- 
sieurs reprises,  que  non-seulement  Brunon  fut  le  bienfaiteur 
de  l'abbaye  (4),  mais  il  nous  raconte  encore  comment, 
le  9  juin  40S9,  le  saint  évèque  vint  lui-même  consacrer 
l'église  du  monastère  commencée  par  son  prédécesseur  et 
qu'il  avait  voulu  achever  (3).  Aucune  charte,  aucun  document 
piaiéographique  ne  nous  permet  de  contrôler,  sur  ce  point, 


(1,  Qui^  2)oinria«  Bruno,  epitcopot  Tullmm,  qui  et  f^o  |Hip« , 
ecekfiae  M^diani  nionaflrrii  ruii  bencÛcu»,  huic  acffolio  alqaid  de  rouver- 
MUoae  eju«  iiisrrpr^,  Deo  aaiiliaii|e,  conabor  iJnhaii  Bayon.  Climnic. 
Metl-  mom»  iiii.  r.a;>  XLlV.)  —  Bumd^m  drlegii  tbbtiem  Widricom 
prsenominaio»  Mt^dMoenais  Sanr.iique  Manaaeli  abbatial  qoibat  ad  augmen- 
landam  in  1*14  «anetse  religionia  tiattim  nonnolUs  Iribail  eccicilaa.  (Wiberl. 
Vlta.  Lenni«  IX  papae.   eap.  V,  lib.  I.; 

(3)  Joliaii.  Bajon,  Chronio.  Med.  moDaiterii.  cap  XLIX  ap» 
Dam  Caliiei     PrevT.  Tom.  I. 
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les  asserlioDS  du  chroniqueur,  mais  il  nous  semble  que  le 
doute  n*est  point  permis  et  qu*on  peut  compter  Moyenmoulier 
parmi  les  monastères  devant  leur  résurrection  à  l'influence 
et  à  Tactivité  de  Bru  non. 

Il  en  est  de  même  de  Tabbaye  de  Poussay,  commencée 
par  son  prédécesseur  Herman.  Si  Ton  en  croit  son  bio- 
graphe ,  Brunon  établit  déflnitivement  ce  monastère  de  filles 
qui  devait  devenir  Tun  des  chapitres  nobles  de  Lorraine  , 
lui  donna  la  règle  de  Saint-Benoit  et  nomma  à  la  tète  de 
cette  maison  Berenna ,  à  la  prière  de  laquelle  il  confirma 
plus  tard ,  comme  nous  le  verrons ,  tous  les  biens  de  l'ab- 
baye. Ce  fut,  selon  toute  vraisemblance»  w  Tan  4043 
qu'il  établit  Poussay  (I)  et  en  consacra  l'église  comme 
évoque,  en  attendant  que,  devenu  pape,  il  lui  accord&t  de 
plus  grands  privilèges. 

Là  ne  s'arrêtèrent  point  les  faveurs  de  Brunon  pour  les 
monastères  lorrains.  Vers  4043 ,  à  l'époque  même  où  il  re- 
levait de  l'état  d'abaissement  dans  lequel  ils  étaient  tombés 
les  cloîtres  de  Saint-Évre ,  de  Saint-Mansuy,  de  Hoyenmoutier 
et  de  Poussay,  se  fondait,  en  Lorraine,  dans  les  Vosges, 
une  autre  maison  &  laquelle  il  devait  aussi  accorder.  Tannée 
suivante,  de  forts  grands  privilèges.  C'était  le  prieuré  de 
Deuilly,  plus  tard  de  Morizécourt  (2).  Fondée  par  Guillaume 
de  Deuilly  et  Adèle,  sa  femme,  dans  l'étendue  de  leurs 
possessions,  cette  maison  acquit  proniptement  une  assez 
grande  importance,  grftce  aux  dons  considérables  de  ses 
fondateurs  et  de  leurs  vassaux.  On  demanda,  en  4044,  à 
l'évèque  de  Tout,  la  confirmation  de  ces  fondations.  Bru- 
non accorda  alors  une  charte  importante.  Quoique  cet 
acte,  rapporté  par  Dom  Calmet,  qui  prétend  l'avoir  copié 

(I)  Joban,  B«yoD.  Chrooio.  Utà.  noottterii  etp.  XLIT.  ap. 
Ihm  Galmel.  Tom.  I,  prear.  —  Wib«H.  Vilt  Leosit  IX  pape,  lik.  I, 
eap.  y. 

(3)  GaU.  ChriUaoa.  Tom.  XIII,  col.  988.  e.  —  Dom  CalmeU  Hbt. 
de  Lorr.  Tom.  I ,  col.  1048. 
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sur  l'original ,  soit  évidemment    faux  (I),   il  parait   n'ôlre 
qu<^  la  copie  d*nn  ou  de   plu<:ieurs  documents  qui  avaient 

(I)  Don  Calmel.  Tom«  I,  prear.  col.  Ht7,  —  CoaCniMlion  4e  la 
lÎMidatiMi  du  prieure  de  Dealtly.  — >  L'anD^e  de  l*indiefinii  exprini«^e  daDt 
celte  bullo^  que  Doni  Culanet  dii  €  tir«^e  de  Poriginal  > ,  etl  TasMe-  Sn 
i(M3  estait  Tinriiclion  onxième  et  non  point  Tindiotion  deuxième  Efi-re 
■ne  errear  de  lectare  oo  une  faute  d'impretiion?  On  pourrait  le  fuppoaer 
•i  le  chiffre  additionnel  était  leol  Taux.  Mais  Tëpacte  exprimée  fit  la  XIV*, 
tandia  qu'en  1043,  c*ett  la  VU*.  Le  concurrent  est  également  faux,  ce 
n*esl  point  6,  mais  5  qui  est  la  chiffre  du  concurrent  pour  Tannée  1043. 
Knflo  Henri  If,  cité  comme  régnant  en  1043,  a  régné  de  1003  au  44 
jaillet  I034teulemeni.  Cette  pièe^  contient ,  du  reste  ,  d*aulres  preuvet^de 
faviaeié.  I.c  style  employé  n*est  pat  celui  de  la  chancellerie  de  Pévéque 
de  Toul.  L'original  quo  Dom  Calmai  dit  avoir  eu  sons  les  -eux,  était, 
de  son  propre  aveu ,  composé'  k  plusieurs  repriset.  Il  dit  d'abord  qu*noe 
première  partie  était  écrite  avec  une  sorte  d'encre  jusqu*âux  mots  ;  Hanc 
qmoque  definilionem  prœbendariam ,  et  que  ce  qui  vient  ensuite  était  écrit 
d^une  autre  main  et  d*une  autre  encre  :  <  Quod  seguitur  atramento  et 
seripiura  pauium  differre  çidetur,  a  prœctJentibus  >.  Un  peu  plus  bai>  et 
après  plusieurs  signatures  qui  semblent  avoir  terminé  le  premier  acte  on  li  : 
Qttod  sffmttur  ësi  ^tramemti  primUt^i  et  manus  tyusdem  cttm  initio 
diplmmatin  >•  0*ett  è  la  suite  de  ces  mola  qna  Tienoeot  les  sotMcriptioBS 
préseolaot  également  des  preuves  évîdeoles  et  nombreuses  de  la  falsiO- 
cation  de  cette  charte  :  c'est  d'abord  celle  de  Bruoon  qualifié  de  Leucorum 
prœiui ,  ce  qu'on  ne  rencontre  presque  plus  k  cette  époque.  Eberard  , 
archevêque  de  Trêves,  a  tenu  ce  siège  de  i047  è  1067;  il  n*a  donc  pu 
souscrire  oh  acte  de  1043.  —  Adelbéron  n*étail  point  évéi^ne  de  Malx 
en  4043 ,  c'était  Thierry  de  Luxembourg  qui  tint  ce  si^e  de  1003  è  1047. 
L'tfréqne  de  Verduo  n'était  point  un  Thiarri ,  mais  c'était  Richard  I*'  qui 
tint  le  siège  de  t04t  b  4046.  Qvaat  b  Widric,  abbé  de  Saint-Èvre ,  que 
Pons  Calmet  nous  dit  souscrire  au  document  qui  nous  occupe ,  cela  est 
poaaibla ,  mais  nous  savons  à  quoi  nous  eo  tenir  sur  ce  document. 

Cella  charte  mi  une  preuve  du  remaniement  que  subissaient  un  grand 
nombru  4*aoles  primitifii  et  originaux.  Il  est  viveoMOl  b  regretter  qu'on 
ne  eoMiaisae  point  la  pièce  sur  laquelle  a  travaillé  Dom  Calmet.  Elle 
serait  inléressante  b  étudier  au  point  de  vhc  même  de  la  falsifioalion.  Kt 
quand  nous  disons  làlsifieation  ,  nous  n'entendons  poins  dire  que  ces  allé- 
ratiooi  de  texte  furent  laites  dans  une  intention  coupable,  soit  pour 
augmenter  les  privilèges  des  monastères,  soit  pour  agrandir  leurs  poa- 
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cerlainement  existé  dans  les  archives  de  celte  maison;  aussi 
en  rapportons-nous  ici  les  principales  dispositions. 

Après  avoir  rappelé  la  volonté  des  fondateurs  et  la  sou- 
mission qu*ils  ont  faite  du  nouveau  prieuré  &  l'abbaye  de 
Saint-Évre,  Brunon  énumèreles  biens  dont  jouit  cette  nou- 
velle maison  aux  lieux  de  Domvallier,  Domno-Valerio  ; 
de  Serecourt,  Siricicurtis  ;  de  Morizécourt,  Malisei-Curtisf  ; 
de  Dampierre,  Domno-Petro;  d'Oreilmaison ,  Aureliani- 
Mamis;  de  Tolaincourt,  Toteleni-Curtis  ;  de  Rouvres- 
en-Xalntois,  Roverios  ;  de  Girancourl,  Girandi-curtis  ; 
deMartigny,  Martiniacum,  etc.  Ces  biens  consistent,  pour 
la  plupart,  en  redevances  féodales  ordinaires,  en  manses, 
en  serfs  et  en  serves,  en  moulins,  prés,  fours  banaux, 
droits  de  pécbe  et  de  tonlieu. 

Enfin,  en  4045  (1),  si  nous  en  croyons  les  témoignages 
les  plus  certains  ,  Brunon  avait  relevé  le  couvent  de  Hohen- 
bourg,  détruit  par  un  incendie,  et  avait  répandu  ainsi 
jusqu'au  delà  des  limites  de  son  diocèse,  jusqu'en  Alsace, 
les  bienfaits  de  sa  belle  nature. 

Si  l'on  ajoute  &  tant  d'œuvres  utiles  celles  que  lui  at- 
tribuent encore  ses  biographes,  la  restauration  de  la  règle 
dans  les  monastères  de  Senones ,  d'Étival  et  dans  beaucoup 
d'autres,  on  pourra  juger  exactement  l'influence  de  ce 
jeune  évéque  sur  le  clergé  corrompu  qu'il  devait  ramener 
au  devoir.  C'est  à  27  ans  qu'il  se  met  franchement  à 
l'oeuvre.  Les   obstacles  et  les  difficultés  ne  l'arrêtent  pas. 

srssiun».  Lh  mauvMÏiif»  roiisfr^aitoii  âtt  originaux,  IVim  àe  vëiusté  oa  de 
délabrement  daiit  lequ«*l  te  iranvait  it  dipldme  original  rtait  \e  pin«  soBvenI 
1*uniquc  caurc  den  altérafions  du  trxie.  On  recopiait  l^a  ori;.'inaQx ,  et  il 
arrivait  loaTent  que  renx  qui  ëlairnl  chargea  de  re  aoin  ,  ne  poaf^am 
paa  les  notion*  aufBtaniea  de  chronologie  et  d^hiftoîre ,  allëraienl  le  texte. 
Its  commettaient  Terrevr  qoc  nooa  viyona  trop  souvent  commettre  en 
arohëologie,  dans  certains  monuments  où  l*oo  a  rëparë  le  roman  avec 
des  modèles  gothiqoes. 

(I)  Gall.  Cbrisiiaaa.  Tom  X  II  ,  eol  988.  —L.  Sf«oh.  Saiol-Ldon  IX 
le  pape  AincieD. 
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Il  ne  semble  même  pas  soupçonner  qu'elles  existent.  Cette 
volonté  qui  a  toutes  les  inexpériences  de  la  jeunesse ,  mais 
qui  en  a  aussi  toute  la  force  et  toute  Tactivité,  ne  connaît 
point  d'arrêt.  Sous  cette  main  de  fer,  l'ordre  se  rétabift 
partout  dans  le  diocèse  de  Toul  ;  abbés  et  moines  courbent 
respectueusement  la  tête  devant  l'implacable  discipline  qu'a 
réveillée  Brunon.  Les  conséquences  de  cette  sorte  de  résur- 
rection morale  sont  immenses.  Les  monastères,  impuissants^ 
gr&ce  à  leur  décadence ,  à  refouler  les  invasions  et  les  em- 
piétements de  la  puissance  féodale ,  retrouvent  tout  à  coup>, 
sous  cette  direction  vigilante ,  leur  force ,  leur  grandeur  et 
leur  légitime  influence.  Il  semble  qu'une  nouvelle  vie  les 
anime ,  qu'un  souffle  tout  puissant  les  pénètre.  (Test  qu'en 
effet  Brunon  ,  esprit  large ,  soutenu  par  une  foi  robuste , 
a  compris  la  grandeur  de  sa  mission.  Celui  qui  doit  com- 
mencer plus  tard  la  réforme  de  l'église  entière ,  réforme 
d'abord  le  clergé  de  son  diocèse.  Il  y  apporte ,  avant  de  les 
faire  triompher  ailleurs,  les  grandes  idées  chrétiennes,  seules 
capables ,  à  cette  époque  de  troubles  et  de  ténèbres ,  de 
combattre  la  brutalité  féodale.  Cette  lutte  incessante  contre 
les  abus  du  clergé,  ce  besoin  de  l'ordre,  cet  amour  de  la 
discipline  religieuse,  l'empêcheront-ils  d'être  mêlé,  dès  son 
épiscopat,  aux  affaires  politiques  qui  agitent  l'Empire?  Conrad, 
qui  l'a  élevé  au  siège  de  Toul,  s'est-il  privé  d'un  conseiller 
actif  et  dévoué?  Nullement  Plusieurs  fois,  le  puissant  Em- 
pereur, dans  les  innombrables  luttes  qu'il  soutint  contre 
ses  vassaux  ,  dans  les  nombreuses  négociations  qu*il  entama 
avec  les  peuples  voisins,  eut  recours  à  Tactivité  et  &  la  pru- 
dence du  jeune  évêque.  Deux  faits  nous  prouvent  cette  ii^ 
fluence  de  Brunon  dans  les  conseils  de  TEmpereur  :  le  traité 
passé  en  1026  entre  Robert,  Roi  de  France,  et  Conrad;  la 
réunion  du  royaume  de  Bourgogne  h  l'Empire.  Ces  faits 
dont  la  date  et  les  circonstances  ont  été  diversement  rap- 
portées, mettent  si  bien  en  lumière  les  grandes  qualités  de 
notre  évêque,  qu'il  importe  de  les  placer  sous  leur  véritable 
jour  et  à  leur  véritable  date. 
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L'archidiacre  Wiberl,  apr^s  avoir  parlé  de  rexpéditiao  en 
Lorraine  d'Eudes,  comte  de  Champagne,  dit  que  Bruoon 
fut  employé  comme  ambassadeur  pour  conclure  la  paix  entre 
TBmpereur  Conradet  le  Roi  Robert  (4).  D*aulres  chroniqueurs 
lorrains  placent  ce  fait  en  Tan  4038  (%],  Cette  date  ne  saurai^ 
être  admise  II  est  évident  que  Wibert  et  Jean  de  Bayon 
sont  dans  Terreur  lorsqu'ils  la  donnent.  Un  simple  rappro- 
chement de  faits  le  prouve  surabondamment.  En  effet, 
Robert,  roi  de  France ,  étant  mort  le  mardi  90  juillet  4034  (3), 
n'a  pu  faire  de  traité  de  paix  avec  Conrad*le-Salique  en  4038. 
Mais  un  autre  chroniqueur  nous  éclaire  mieux  sur  ce 
traité  (4).  Il  nous  montre  que  dans  les  premiers  temps  du  règne 
de  Conrad,  son  trône  était  encore  mal  affermi.  Des  révoltes 
et  des  séditions  s'élevaient  de  toute  part.  Une  grande  partie 
des  seigneurs  d'Allemagne  et  d'Italie ,  jaloux  de  sa  puissance, 
voulaient  s'affranchir  de  sa  suzeraineté.  Or,  Robert,  roi  de 
France,  qui  voyait  avec  peine  s'établir  la  redoutable  puis- 
sance de  l'Empereur,  tenta  de  se  rendre  maître  d*un6  partie 
de  ses  États;  il  voulut  pénétrer  en  Lorraine.  Si  nous  en  croyons 
notre  chroniqueur,  c'est  en  4096  qu'eut  lieu  cette  campagne 
d'une  fort  courte  durée.  C'est  donc  à  cette  daté  qu'il  faut 
rapporter  ce  que  dit  le  biographe  de  Brunon.  H  fut,  en  effet, 
envoyé  en  France  par  Conrad ,  comme  ambassadeur  chargé 
de  faire  la  paix  avec  Robert.  Il  s'en  acquitta ,  avec  gloire 
et  succès ,  persuada  à  Robert  de  ne  point  persister  dans  ses 

(1)  El  îilem  jam  dictas  Ponlirei  ett  «lireetii  legalat  pro  concordia 
pacit  iuter  aaprafalam  Cooradam,  Romanomm  priocipem  ac  Rob«rt«iii 
regem.  Q^am  legallooem  qaam  honetle  eoaplcverit  «1  loalia  PrtDda. 
(Wlberi.  Vlla  Leonia  IX  pape.  lib.  1,  eap.  V,  v»  4C«) 

(3)  AoDO  astem  MXXJLVilf ,  eam  diitesiio  ortt  faiaacl  inter  Conra- 
dom  InaperatoreiD  et  Eobertmn,  regem  FraDcornm,  pomifei  TalUcais 
Bruno,  legaïua  eani  pacia  concordia  inter  eoa  est  dlreelva»  (Joliao. 
Bajron.  Cbrooie.  ll«d.  monaileril.  eap.  XLiy«) 

i3)  Art  de  fdrifier  lei  datei,  ëdit.   in-f«,  page  543. 

(4)  Sigebert.  Gemblte.  ad  asmim  4036  ap.  D.  Bonqvet.  IDitor.  dca 
Galles  el  de  la  Fraoce,  tona.  XI.  -^  Dom  Calmct.  Ton  I,  col.  1047. 
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résolutions  belliqueuses»  lui  laissa  entrevoir  la  puissance 
grandissante  de  Conrad  et  les  dangers  que  courait  son  royaume 
s*il  persistait  dans  sa  résolution  (4). 

Une  autre  occasion  de  développer  ses  qualités  politiques 
s*ofrrit  bientôt  à  Brunon  S*il  ne  fut  que  mandataire  dans 
les  négociations  entamées  entre  Robert  et  Conrad  ,  ce  fut 
comme  partie  active  et  intéressée  quMI  intervint  dans  la 
grande  lutte  de  ce  prince  avec  Eudes ,  comte  de  Champa- 
gne. On  sait  qu'à  la  mort  de  Rodolphe- le- Fainéant,  roi 
de  Bourgogne  (2) ,  ses  vastes  États  devaient  revenir  soit 
à  sa  nièce  Gisèle  de  Souabe,  femme  de  Conrad-le-Salique, 
soit  à  son  neveu  Eudes,  comte  de  Champagne.  Malgré  les 
dernières  volontés  de  Rodolphe ,  qui ,  &  plusieurs  reprises , 
avait  désigné  Conrad  pour  lui  succéder  au  trône  de  Bour- 
gogne, et  lui  avait  même  envoyé,  mourant,  les  insignes 
de  la  royauté  (3),  Eudes  fit  valoir  ses  prétentions  &  cet 
héritage.  Après  quelques  négociations  inutiles ,  il  résolut  de 
le  revendiquer  les  armes  à  ta  main.  D'une  humeur  belli- 
queuse, ardent,  plein  de  bravoure  et  de  hardiesse,  non- 
seulement  il  voyait  dans  une  lutte  contre  Conrad  Tagrandis- 
sement  possible  de  ses  États,  mais  surtout  une  satisfaction 
donnée  à  son  insatiable  désir  d'aventures  guerrières.  II 
envahit  donc  la  Bourgogne  au  commencement  de  l'hiver  de 
4033  (4),  s'empara  de  plusieurs  places  fortes,   y  mit  des 

(1)  Bo  medianle  (Braoo)  ioler  eot,  Dei  nuit,  fodera  tunt  coojoDcta 
tam  6rma  nC  qaoad  viieront  priocipea  prafaU  coin  iU>i  faocaaaonbaa 
filiis  atrÎMiqae  oalla  arte  qaia  diicordiaiB  ioler  dao  r«gDt  aerere  valuU. 
Il  a'agit  id  ëviaeuunaot  de  Henri  le  Noir  (1039-1056)  et  de  Heoril*' 
(1031-1060).  (Johan.  Beyoo.  CbroDic.  Med.  rnooeaterii  cap.  XUY.  ap. 
Oom  Calmei.  Hiat.  de  Lorr.  lom  I,  preiiT.) 

(9)  6  aepteailbre  1033. 

(3)  H.  d^Arboia  de  isbaioviOc.  Hiat.  dea  dmca  et  dea  comtea  de 
Gbampagne.  Ton.  !«  pag.  317  et  aeq. 

(4)  HepidaoDi  moDaebi  S.  Galli.  Anoalea  Brevea«  ap.  Don  Booqaet. 
Hiai.  dea  Gamiea  et  de  la  Franoe,  lom.  XI.  —  Cbroaic.  Otlonia 
Frinaengenala.  (Ibid.  pag.  960.  D.} 
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garnisons  et  attendit,  de  pied  ferme,  son  redoutable  adver^^ 
saire  occupé ,  en  ce  moment ,  à  combattre  les  Polonais. 
A  la  nouvelle  de  l'invasion  de  b  Bourgogne ,  Conrad ,  se 
mit  en  marche  contre  Tenvahisseur.  Après  avoir  passé  les 
fêtes  de  Noël  à  Strasbourg  (\)  où  il  forma  son  armée,  il 
entra  en  Suisse,  se  fit  élire  et  couronner  roi  de  Bourgogne* 
conclut  une  alliance  avec  Henri,  roi  de  France,  et  com- 
mença résolument  la  campagne  contre  Eudes.  Elle  n*eûtété 
ni  longue ,  ni  douteuse,  si  le  froid  qui  sévissait  et  une  saison 
des  plus  rigoureuses  n'avaient  arrêté  quelque  temps  l'Em- 
pereur sous  les  murs  de  Morat,  l'obligeant  ainsi  de  cesser 
la  poursuite.  Il  la  recommença  l'été  suivant ,  chassa  les 
troupes  d'Eudes  des  garnisons  où  elles  étaient  campées, 
envahit,  à  son  tour»  la  Champagne  et  poursuivit  vigoureu- 
sement l'armée  du  comte.  Celle-ci ,  prise  entre  le  roi  de 
France  et  l'Empereur,  était  dans  l'impossibilité  de  continuer 
la  lutte.  Eudes  fut  donc  contraint  de  faire  un  traité  de  paix 
par  lequel  il  renonçait  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Bourgogne  et  s'engageait,  par  serment,  à  ne  rien  tenter 
contre  l'Empire  (2). 

Mais ,  comme  le  dit  éloquemment  un  historien  de  Cham* 
pagne ,  en  parlant  d'Eudes  :  c  Violer  un  serment  ne  lui 
»  semblait  pas  honteux ,  ce  dont  il  rougissait ,  c'était  de 
»  l'avoir  prêté ,  c'était  d'avoir  été  contraint  de  s'avouer  vaincu, 
»  et  si  cet  aveu  était  une  tache ,  une  chance  heureuse 
»  pouvait  l'effacer  par  une  victoire  »  (3).  Le  belliqueux 
seigneur  ne  tarda  donc  point  à  regretter  le  serment  prêté  et 
à  prendre  la  résolution  de  n'en  tenir  aucun  compte.  Il 
pouvait  recommencer,  avec  plus  de  chances  de  succès ,  une 
tentative  malheureuse;  tout  le  lui  laissait  espérer.  Il  avait 

(t)  Wippon.  Viia  Chanradi  Stiioi  ip  T).  Booqurt.  Histor.  dei  Gaule* 
et.  ât   la  France,  tom.  XI  —  Herman.    Contracl   Cbronîc    Ibid,  pag.  i8. 

(2)  H.  d*Arbois  de  Jubainville.  Hisl.  des  duc»  et  dea  cointet  de 
Champagne,  tani.  I ,  pag.  318.  C*efl  ï  cet  eicellent  (»ovrage  q««  nous 
emproDlonf,   en  grinde  partie,  le  rëcit  de  la  lutte  entre  Endea  et  Conrad. 

(5),  H.   d*Arboif  de  Jubainville.  Ibid.  Tom.  I,  i>ag    533. 
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tait  la  paix  avec  le  Roi  de  France ,  répare  les  perles  saMee , 
ranimé  le  coarage  de  ses  soldats.  Uo  hasard  henreax  poQ- 
vaîl  encore  paralyser  les  forces,  de  son  puissant  adversaire. 
H  reprit  donc  les  armes;  mai3  TEmperetir  stnrveiliaît  ses 
moiivenients,  et  ne  loi  donna  pas  le  temps  de  s'aventtHier 
bien  loin  dans  son  imprudente  campagne.  Conrad  rentra 
«n  Soisse,  chassa  les  garnisons  qu'Eudes  y  avait  laissées 
depuis  son  traité ,  fit  «ne  seconde  fois  le  siège  de  Horat  et 
tint  une  assemblée  générale  à  Genève  le  \^  août  4(^34  ott 
il  se  fit  couronner,  pour  la  seconde  fois ,  roi  de  Bourgogne  (4). 
On  put  croire  un  instant  que  la  lutte  était  terminée ,  que 
le  comte  de  Champagne  allait  abandonner  ses  prétentions 
sur  le  royaume  de  Bourgogne  et  renoncer  à  se  mesurer  avec 
son  heureux  et  puissant  adversaire.  I!  n'en  était  rien.  Eudes 
était  doué  d'une  de  ces  natures  ardentes  et  entreprenantes 
que  rien  n'arrête  ni  ne  décourage.  D'une  volonté  inébran- 
lable ,  il  était  surtout  tourmenté  d'une  insatiable  soif  de 
grandeurs  et  d'aventures.  Après  avoir  réclamé  de  Conrad 
non  plus  la  possession  pleine  et  entière,  mais  la  simple 
investiture  du  royaume  de  Bourgogne  (t) ,  pensant  probsAte* 
ment  s'en  rendre  ainsi  plus  facilement  mattre,  après  le  reftis 
de  l'Empereur,  Eudes  reprit  résolument  les  armes  (3).  Entouré 
d'une  nombreuse  armée ,  il  entra,  pour  ht  troisième  fois,  en 
4036,  dans  le  royaume  de  Bourgogne.  Ses  vastes  projets,  ses 
espérances  aventureuses  parurent  un  instant  se  réaliser.  Il 
passa  le  Rhône,  fit  le  siège  de  Vienne,  s'«n  rendit  mattre  et 
a'y  fit  couronner  Roi.  Si  son  esprit  d'aventure  ne  Tavait  point 
entraîné  vers  d'autres  entreprises  avant  d'avoir  conquis 
déflaitiveiDent  le  royaume  de  Rodolphe ,  si ,  rassemblant  ses 

forces ,    il  avait  suivi  la  fortune  qui  semblait  lui  sourire , 

—  * 

(I)  Wippon.  yUa  Cbuoradi  StKcl  «p.  P.  Bom^uel.  BMé  éêé  Caaléf 
«t  éé  la  France  f  tonf.  XI.  *^  Gbi'oirie.  Ottoo.  Priflttgent^  —  Cbronlc 
ffiMMibeiiiMMé.  IM. 

(9)  Alb0ri««  ap*  D.  Bot^aet.  Hltl.  ét§  Gaafé»  et  ié  fa  fnnct^ 
Moi.  ?!•  ^  Sigdieft.  GeaMae.  Cbronio.  AU. 

(3^  H.   d*Arboia  de  Jabainvllle.  Ouvritte  oiU,4«ai.   I,  pas.  WL 
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Eudes  eûl  paui-ôtre  eiiliû  uiomphé  de  l'Empereur^  oecopé 
à.  pacifier  lllalie  soulevée.  Mais  il  ii*en  fui  rien.  Si  nous 
avoBs  iqsisbé  sur  sa  luUe  avec  Conrad,  c'est  qu*il  élaili 
croyoDs-^DQijis ,  nécessaire  de  coanaitre  celte  étrange  figure  de 
cbevalier  errant  qui,  aon  content  du  royaume  de  Bourgogne 
presque CQoquis  par  lui,  envahit  aussi,  en  40M,  un^ autre 
partie  du  vaste  Empire  de  Conrad ,  Tantique  royaume  de 
Lptbaire.  C*est  cette  même  année ,  en  effet,  que ,  poursuivant 
ses  amèîtieux  projets ,  il  entre  en  Lorraine.  Après  des  avantages 
nombreux,  après  la  prise  du  château  de  Bar  ob  il  laisse  une 
garnison  de  cinq  cents  hommes  (4)  et  celle  d'un  grand  nomtm 
de  forteresses  qu'il  réduit  et  rase  pour  la  plupart,  il  entre 
sur  les  terres  de  Tévéché  de  Toul.  Il  met  tout  à  feu  et  à 
sang  sur  son  passage  et  vient  assiéger  la  ville  épiscopale. 
C'était  une  des  plus  puissantes  et  des  mieux  défendues  du 
pays.  Le  31  octobre  4036,  il  parut  sous  les  murs  de  cette 
riche  et  florissante  cité  (2).  Sa  population  de  clercs  et  de 
marchands  était  mal  préparée  à  un  pareil  événement.  Lorsqu'on 
vit  le  farouche  comte  piller  et  dévaster  les  monastères 
voiûas  de  la  cité ,  ruiner  les  villages  et  commettre  toutes 
les  horreurs  d'une  guerre  d'invasion ,  tout  ce  qui  avait  pu 
échapper  h  ses  coups  se  réfugia  derrière  les  murs ,  comme 
ea  un  afliile  iuviolable.  Hommes  et  femmes,  enfauls  el 
vieillards  pdle-méle  et  à  la  bâte  s'étaient  entassés  dans  cette 
forteresse  .qu'où  croyait  imprenable.  Les  actes  de  cruauté 
et  de  barbarie  commis  aux  alentours ,  jetèrent  prompteoieiit 
répouvante  parmi  cette,  foule  effrayée  et  d^à  glacée  par 
la  peur.  On  se  demandait ,  avec  anxiété ,  si  la  faible  ré- 
sistance que  pouvait  opposer  um  population  mal  aguerrie 

(I)  Digol.  HUL  de  Li>rr.,  ton».  I,  pag.  nO.  >- 8igeb«rU  de  G«aiU. 
9f.  P.  Boa^aet  ad  anoMi  A035  vel  1036. 

{%)  L\H  de  Tdriaer  lee  detee  pUe*  œ  «i^e  de  To«l  aa  3l  oelobM 
1037.  Hait  U  date  da  mok  et  de  jeof  eet  donnée  par  Jean  du  B«fMU 
->  S%ebert  de  Gcmblvera  la  donne  dga|emenl,  et  e*eet  rannëe  1036  f  ii*U 
indiqne.  —  H.  d*Arbow  de  Cubain  ville.  Oofrage  citd,  to»,  I,  pag.  336| 
Bote. 
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6(  lénifiée,  ^uffimit  pour  repousser  les  bandes  fèrouthe^ 
qn*Budes  coiiduis«tit  et  qu'excitait  encore  Tappftt  des  trésors 
entassés  dnns  la  ville.  Sous  rioflaence  de  ces  sentiments , 
quelques-uns  proposèrent  de  céder  devant  la  force,  de  ne 
point  tenter  une  résistance  qu*!is  Jugeaient  inutile ,  de  ne 
point  ajouter  h  la  fureur  des  soldats  du  comte  le  ressens 
timent  de. sa  vengeance  personnelle.  Ils  avaient  môme  réussi 
à  faire  partager  leurs  idées  à  un  assez  grand  nombre 
de  bourgeois  et  de  marchands,  qui  ne  voyaient  dans  rin"- 
vasioB  du  comte  de  Champagne  et  dans  la  réunion  de  leur 
ville  à  son  duché  qu'une  plus  grande  facilité  pour  leur 
négoce  et  une  plus  grande  sécurité  pour  leurs  lointains 
voyiKges  (4)*  I^ft  situation  était  critique.  Cette  malheureuse 
vtllé  tfvatt  vu ,  à  Textérieur,  les  flammes  dévorer  les  puissants 
et  riches  monastères  de  Saint-Hansuy  et  de  Saint-Èvre ,  à 
nntérietir,  l'anxiété  la  plus  terrible  s'emparer  de  ses  ha- 
bitants ,  en  présence  de  ces  sauvages  spectacles.  Allait-elle 
succomber  à  tant  de  souffrances  et  recevoir  enfln  ,  épuisée, 
les  bandes  do  comte  de  Champagne? 

Au  milieu  de  la  détresse  générale ,  pendant  que  les  autres 
se  livratent.au  désespoir  et  se  préparaient  à  mourir,  pen- 
dant que  soldats ,  bourgeois  et  manans  contemplaient  avec 
effiroi,  du  haut  deteurs  murailles,  aux  lueurs  sinistres  des 
incendies ,  le  pays  dévasté  et  les  villages  détruits ,  un  seul 
homme  ne  désespérait  point  encore  du  salut  commun,  ff 
puisait  dans  sa  jeunesse ,  dans  son  activité ,  dans  son  énergie, 
une  confiance  sans  bornes,  qu'il  sut  inspirer  à  ses  concitoyen». 
On  vit  alors  ce  jenne  évéque  de  Tout  que ,  dix  ans  aupa- 
ravant ,  ce  meure  peuple  avait  acclamé  et  qui  n'avait  cessé 
d'en  être  adoré,  ranimer,  par  son  exemple,  le  «ouragede 

(1)  Certains  bitt«rieM  lorrafot,  entr*itttrei  Denoit  Picard  (Hitloire 
«eetli.  et  poliUq.  de  la  vlUe  et  dn  diocèse  de  Toal,  pag/  ^),  prëlendeot 
^e  lioraslon  d«  diocèse  de  Tout  hi  amenëe  par  noe  rdvolte  des 
tomt^gèdU  eoAtre  BnnoQ,  en  ravenr  d'Bàdes-  Cfoos  ne  le  pensons  pas, 
car  s*lf  (SU  àt^t  Htè'  ainsi,  ils  n'auraient  point,  k  la  Toiz  de  oemlmo 
^réfiOf  repooué  si  ënergiqaein«!nt  la  tentative  du  comte  de  dbasapagae^ 
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cette  foule  terrifiée.  Il  se  rappela  qu*il  avait  autrefois  0001- 
baltu  sous  les  morsd'Orta,  aux  côtés  de  Conrad^  Les  prin- 
cipaM  bourgeois  de  Toul  furent  appelés  ;  des  conseils  furent 
tenus;  un  plan  de  résistance  fut  arrêté,  et  le  prélat  cbargé 
de  son  exécution.  Multipliant  alors  les  ressources  de  sa 
belle  intelligence  qui  semblait  croUre  avec  le  daogeri  ij 
appela  à  la  défense  commune  tout  ce  qu'il  y  avait  de  lalide 
dans  la  cité.  Il  sut  persuader  à  cette  masse  inerte  que,  dmns 
les  plus  grands  périls,  le  courage  et  le  sang  froid .  triomphent 
presque  toujours.  Pendant  buit  jours  entiers,  Eudes  pul 
piller  et  saccager  le  pays  ;  la  ville  de  Toul ,  soulenpiB  .par 
son  évéque»  lai  opposa  la  plus  vive  résistance.  Non-seule- 
ment «  il  ne  réusait  poini  à  ébranler  le  courage  des  vail- 
kmis  bourgeois,  mais  cette  tentative  biHit  lui  valoir  la 
perte  de  son  armée.  Brunon  ne  s'était  point ,  en  eflèt,  con- 
tenté d'organiser  une  défense  énergique  dans  son  évéché  et 
dans  la  ville  épiscopale  où  il  était  bloqué.  Il  avait  ai^si 
fait  appel  à  son  sosserain ,  à  l'ennemi  puissant  d'Eudes , 
à  rSmpereur  Conrad.  A  la  nouvelle  d'une  iniasioo  de  la 
Lorraine ,  celui-ci  leva  à  la  hâte  une  armée  d'AUen^anda  et 
de  Lorrains  et  marcbu  au  secours  de  la  ville  assiégée  (0* 
Kude»  espérait  déjà  prendre  par  la  famine  ceux  qu'il  n'avait 
pu  réduire  par  la  force,  lorsqu'il  apprit  qu'sne armée,  su- 
périeure à  la  sienne,  campait  aux  environs  de  Saint-Mibiel, 
et  que  l'Empereur  Conrad  lui-même  était  arrivé  à  Tabbaye 
de  ce  nom  (2).  Le  comie  ne  l'attendit  pas.  Effrayé  du  danger 
qu'il  oouratt ,  il  regagna  précipitamment  la  Champagne  ayee 
son  armée ,  brûlant  et  pillaiH  tout  sur  son  passage  et  faisant 
peser  sur  les  malheureux  villages  sai^  défense,  sa  colère  et 
son  ressentiment. 
Il  était  temps ,  du  reste,  que  l'Empereur  vint  en  aide  à  son 

(4)  1km  GJumU  Hiti.  de  Lomioe    tp».  .1,  c^.  1047 

(9)  Siybirt.  GmUm.  -^  AMria.  ad  ann.  1036.  —  Johan.  lUj«a 

CkHisie.  lle4Utti  llMaaterii  lib.  II.  cap.  48.  —  IM|«l.  Hial.  4t  Lort. 

iMi.  I,  rag.  KO» 
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fidèle  bHM.  a  peine ,  ea  effet ,  Eudes  avait-il  <yi  qu'un  énQrme 
pan  des  moreWes  qui  défendafent  Tout  s'écroula,  laissant  uoe 
immense  brèche  qu'il  eût  été  i«|)os«ible  de  défendre  (4). 

On  Mit,  et  noue  n'avons  point  à  raconter  ici,  la  fia 
tragique  des  malheureuses  campagnes  entreprises  par  Budes 
contre  la  Lorraine,  jies  échecs  successifs,  sa  défaite  dans 
nue  grande  iMtaille  ^ue  lui  lirra  Ootbelon  aux  environs  de 
Bar-le-Duc ,  sur  les  bords  de  l'Orne ,  et  dans  laquelle  il  fui 
tué  (S),  irunon  ne  prit  aucune  part  à  ces  expéditions.  Il  se 
contenta  de  r^arer  les  malheurs  qu'avaient  causée  à  son 
érêché  ces  pillages  et  cette  subite  invasèon.  Il  dut  être  cruel 
peur  lui  de  voir  réduits  en  ruines  les  monastères  qu'il  avait 
presque  (éndés  et  dans  lesquele  s'était  écoulée  sa  jeunesse. 
Ces  riches  maisons  de  Saint^Mansuy,  de  Saint^Évre  surtout , 
dont  il  avait  rêvé  la  transformation  et  dont  il  avait  rétabli  le 
prestige,  étaient  complètement  détruites.  Ce  »'éiaii  plus  qu'un 
3imas  de  ruines  informes.  (I  en  fut  tellement  touché  que  ce 
lamentable  spectacle,  joint  aux  fatigues  et  aux  privations 
ée  toutes  sortes  qu*il  dut  s*imposer  pendant  le  siège,  lui 
causèrent  une  grave  maladie.  Un  instant  on  désespéra  de 
ses  jours  (3).  A  ces  peines  vint  se  joindre  un  malheur  irrépa- 
rable. Sa  mère,  que  Bronon  aimait  tendrement,  et  que 
biographes  et  chroniqueurs  nous  j>eignent  comme  uoe  femme 
d'une  piété  profonde,  mourut  loin  de  lui. 

Toutes  ces  catastrophes  réunies  pouvaient  l'accabler.  Tout 
antre  eût  succombé  sous  le  poids  de  l'infortune  qui  le  frappait. 
Mais  d  est  de  ces  natures  d'élite  qui,  loin  de  s'émousser 
au  contact  des  douleurs,  paraissent  puiser  une  teergic  nou- 
velle dans  les  luttes  humaines.  Ces  hommes  semblent  trempés 
à  une  autre  source  que  leurs  semblables.  Quoi  qu'it  arrive 

(1)  Joban.  Bajon.  Chronio.  Ned.  Monatlerii,  cap.  XLVI  I-  ap.  Doa. 
Calmet.   Ton.  Il,  pre«v.  col.  LXVII. 

(9)  Jolian.  Bayon.  Chronio.  M«d.  Alonatleni.  —  Dtgol.  Mial.  de 
fiOfr.  tom.  I,  pag.  921.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainvitle.  HUt«  de«  doct 
jt  dea  ootolct  do  Cliampagno ,  loin.  I ,   pag«  540« 

(3)  Gall.  Clirif t.  Ttoa.  XJII.  col.  988. 
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et  quoi  qu'il  advienne,  ils  savent  s'assimiler,  pour  ainsi  dire, 
aux  événemenlset  les  faire  servira  l^accomplissemeni  de  leur 
inébranlable  volonté.  Tandis  que  les  autres  laissent  flotter  à 
tous  les  vents  les  lambeaux  de  leurs  espérances  brisées,  oevx- 
là  tiennent  tête  &  la  leropéle.  Les  événements  se  succèdent,  la 
fortune  frappe  de  ses  coups  les  plus  terribles,  individus  et 
société,  tout  se  désagrège  et  croule  autour  d'eux.  Qu'importe? 
L'œil  fixé  sur  leur  œuvre,  ils  contemplent,  pensifs,  les 
4nalheurs  et  les  impuissantes  fureurs  de  la  caravane  bumaine. 
Puis  quand  l'heure  est  venue,  quand  ils  sentent  que  leur 
mission  doit  commencer,  ils  oiivrent  leur  ftme  généreuse  et 
grande ,  ils  répandent  sur  leurs  semblables ,  vivifiante  semence , 
les  trésors  de  leur  génie,  ils  élèvent  la  voix,  voix  inconnue  que 
le  monde  étonné  n'écoute  qu'en  tremblant ,  en  se  demandant 
d'ek  elle  vient  et  où  elle  va  I 

Bru  non  fut  un  de  ces  hommes  privilégiés.  Sa  vie  loul 
entière  l'atteste.  Dès  ses  premiers  pas,  dès  son  épiscopat  de 
Toul,  il  inaugure  la  grande  réforme  à  laquelle  il  doit  tra- 
vailler avec  le  farouche  Hildebrand.  Depuis  son  élévatiOB 
au  siège  de  Toul,  jusqu'à  l'époque  de  sa  vie  où  nous 
sommes  arrivés,  la  préoccupation  constante  de  Brunon, 
l'idée  qui,  chez  lui,  domine  toutes  les  autres,  c'est  le  ré- 
tablissement et  la  réforgie  du  clergé.  Les  événements  politiques 
auxquels  son  alliance  avec  l'Empereur  ou  rintérèt  de  son 
évèché  le  forcent  de  se  mêler  ne  sont  point,  pour  lui,  le 
véritable  but,  l'idéal  auquel  il  doit  consacrer  sa  vie  entière, 
il  marche  vers  cet  idéal,  rêvé  par  lui,  jeune  novice,  dès 
40^,  sous  les  clottroi  de  Saint- Èvre,  quand  il  revient 
d*ltaliepour  succéder  à  Herman,  quand  il  dépose  les  abbés 
iudignes  de  Saint-Maùsuy  et  de  Moyen  mou  lier ,  quand  , 
jusque  dans  son  chapitre  épiscopal,  il  rappelle  aux  rigueurs 
de  la  règle,  ses  chanoines  oublieux  des  grandes  et  nobles 
tradilioDs  de  la  primitive  église.  Le  rélablissemeol  de  Saint- 
Èvie  et  de  Saint-Mansuy ,  la  fondation  de  l'abbaye  de  Poussay 
et  du  prieuré  de  Deuilly,  L'introduction  dans  toutes  les 
abbayes  du  diocèse  de  Toul  d'une: règle  sévère,  sont,  pour 
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loi,  la  eoatîQusitioa  de  celle  grande  œuvre.  Peodaot  que  les 
GaiUaMae  de  Dijon»  les  Odillon  de  Cluny,  les  Richard 
de  Vardon,  les  Pierre  Damiens,  tant  d'autres  encore,  tra- 
vaillent, de  leur  côté,  à  la  régénération  de  Téglise,  Brunon 
{Kmrsuit  aussi  ce  noble  but  dans  Tévèché  de  TmI.  Sa 
foi  ardMte,  son  énergie  le  favorisent  merveilleusement 
daas  ^:^te  noUe  anîs  diflScile  entreprise.  Plus  heureux 
qu'aucun  de  ses  amis  et  de  ses  émules  dans  cette  grande 
lude,  il  doit,  do  reste,  trouver,  dans  les  événements  qui  se 
ftfépareot,  les  moyens  de  poursuivre  enfin,  pour  toute  la 
ealfaolicité ,  la  réalisation  du  beau  rêve  que  caresse  chacun 
d'eux,  n  va  apporter  au  monde  chrétien  les.  vertus  qiTon 
a  tant  de  fois  admirées  dans  l'évéque  de  Toul.  Cestde  là., 
en  effet,  qu'en  1048,  il  part,  pour  monter  sur  le  siège 
de  Saint-Pierre,  sous  la  puissante  protection  de  l'Empereur 
Henri  I([,  successeur  de  Conrad ,  qui,  en  ce  moment,  tient 
fn  ses  mains  les  destinées  de  Tùglise. 


IV. 


Ébt  «le  la  ehrcUent^  et  do  Saîmt-Sîéf.c  en  1048.  --  Diète  de 
W«nM.  — •  ATèsenMiit  de  Brvnon  noue  le  aom  de  Lcoa  IX.  -—  Set 
premiers  actes .  eomme  Pafe. 

Avant  de  raconter  les  principaux  faits  du  Pontificat  de 
Léon  IX,  qui  commença  la  régénération  de  Téglise,  il  est 
bon  de  jeter  un  rapide  coup  d*œil  sur  l'état  du  monde 
chrétien.  Ce  n'est  qu'en  sondant,  en  effet,  les  plaies  pro- 
fondes qui,  à  celte  époque,  rongent  la  chrétienté,  qu'on 
peut  concevoir  la  mission  de  Léon  IX  et  de  Grégoire  YII. 
Il  semble  que  la  terrible  prédiction  de  l'an  mille  qui  avait 
fait  trembler  l'Europe  entière  va  se  réaliser.  L'anarchie  et 
le  désordre  régnent  dans  les  faits  et  dans  les  idées.  Les  em- 
pires constitués,  la  veille,  périssent  le  lendemain.  Détentes 
parts,  h  l'Orient  comme  à  l'Occident,  s'étendent  d'épaisses 
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lépèbres.  Le&  Piailles  iBstiUiiions  romaiads  qai  ont  bravé 
^3  iniasians  barbares,  disparaisseat  soiu  la  fioiirpna  fan* 
geosedes  euoceenears  du  grand  Coostantin.  Les  horreurs  et 
les  crimes  des  derniers  empereurs  de  Roiae  aoat  effacés  par 
)ss  orgies  et  les  débauches  dont  les  Mkbel  remplkseot  Cons^ 
tantinople.  L'empire ,  fondé  par  Cfiariemague,  éoreulé ,  dis- 
loqué, mis  en  lam^beaux  par  sesindtgoes  successeurs,  perA 
en  uoilé  ce  qu*dvec  les  maisons  de  Saxe  et  de  Fraoeonie,  il 
gagne  en  étendue.  Les  descendants  de  Hugues  Capet  luttent 
avec  la  féodalité  naissante  et  se  laissent  déborder  pareils..  Les 
représentants  du  Christ  eux-mêmes  n'échappent  point  au 
naufrage  conomun.  La  simonie  et  les  honteux  marchés  ter- 
nissent l'éclat  du  trône  de  Pierre  ;on  trafique  de  la  papauté, 
des  arclievéchés,  des  évéchés,  des  abbayes,  d«  toutes  les 
chargea  ecclésiastiques.  C'est  à  peine  si,  pour  reposer  les 
yeux  de  ce  navrant  spectacle,  appaVaissent  çà  et  Ik  quelques  ayoi* 
pathiques  figures  comme  des  phares  obscurcis  par  la  violeuce  de 
.la  tourmente.  Si  le  monde  physique  est  sauvé,  la  mort  semble 
frapper  le  monde  moral. 

Lisez  dans  les  auteurs  byzantins  Thistoire  d'un  Romaîn 
Ârgyre,  d'un  Michel  le  Paphiagonien,  d*uue  Zoé,  et  vous 
saurez  jusqu'à  quel  degré  d'abaissement  peut  tomber  un 
Empire.  Vous  verrez  c«  Romain  Argyre  jouissant  paisibieinent 
d'un  trône  dont  l'adultère  et  l'assassinat  lui  ont  frayé  la 
route,  jusqu'à  ce  que  Zoé,  sa  concubine  et  sa  complice, 
devenue  impératrice,  exerçant,  au  profit  de  ses  passions, 
une  tardive  vengeance,  le  fasse  étouffer  dans  un  baiu  (4034). 
Voici  ce  Michel  le  Paphiagonien ,  son  successeur  sur  soo 
trône  et  dans  son  lit,  ancien  banquier  devenu  César  par 
la  grâce  de  ses  formes,  qui ,  après  une  expédition  contre 
les  Bulgares,  meurt  d'épuisement  au  sein  des  plus  viles 
jouissances  [\Qi\).  a  sa  mort,  la  pourpre  passe  à  son  neveu, 
ancien  calfateur  de  navires,  moins  vil  mais  plus  lâche  que  sod 
oncle.  Ce  charpentier  n'a  même  point  lu  commune  énergie  des 
hommes  de  son  rang  ;  il  ne  peut  réprimer  une  émeute 
parmi  ce  peuple  de  Constantinople  aussi  avili  que  ses  chefs. 
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Use  Iftitte  boaleimmeAl  chasser  par  une  intrigue  de  femmes» 
elfait  place  aux  inpératrîees  Théodora  et  Zoé,  >a  dernière» 
épouse  de  trois  empereurs.  Oubliant  un  montent  leurs 
rancunes  et  leurs  haines,  ces  deux  courtbaoes,  Tunetirée 
dHia  dottre,  l'autre  venue  des  lias  fonds  de  rsmpire»  se 
partagent  cette  ignoble  succession.  Elles  semblent  vouloir 
évoquer,  au  sein  de  ces  palais,  toutes  les  débauches  et 
toutes  les  ignominies  commises  là  depuis  des  siècles.  Elles 
paraissent  en  étreTincarnation.  L'une  d'elles,  Zoé,  lesdépasse 
même,  chose  monstrueuse,  et  réveille  la  bonté  au  cœur  de 
sa  compagne,  chose  étonnante  I  Alors  se  livre  une  bataille 
acharnée  «ur  le  cadavre  de T Empire.  Une  hai^e  implacable, 
somme  elles  sont  entre  femmes,  anime  ces  deux  rivales. 
Théodora,  moins  corrompue,  conservant  encore  certaines 
pudeurs  féminines ,  rentre  dans  son  cloître.  L'infati^bie 
Zoé  coatracte  une  nouvelle  union,  mais  pour  la  forme 
seulement,  avec  Constantin  Uononiaque.  Vieille,  épuisée, 
fatiguée  ;  non-seulement  elle  lui  permet,  mais  elle  lui  ordonne 
presque  de  vivre  avec  une  impératrice  de  conU*ebande, 
qu'on  nomme  Augusta  et  qui  prend  sa  place.  Pendant  ces 
intrigues  de  palais,  on  tue  le  peu  de  soldats  que  possèdent 
encore  ces  aventuriers  ;  en  un  jour  seulement ,  sous  le  règne 
de  ce  Monomaque,  les  Servions  en  égorgent  40^000  dans  les 
défilés  de  la  Bulgarie.  On  en  fait  à  peine  mention ,  cela 
troublerait  les  fêtes  et  les  jeux.  Le  conducteur  de  char  pen- 
serait qu'on  laisse  égorger  ses  frères ,  il  pourrait  faire  man- 
quer la  course;  le  gardien  des  bétes  féroces,  en  apprenant  cette 
nouvelle,  songerait  peut-être  à  la  mort  qu'il  brave  chaque  jour , 
celaferait  manquer  le  combat.  Or  César  ne  vit  que  de  courses  de 
chars  et  decombatsde  bêtes.  Le  peuple,  si  docile,  ai  complaisant, 
si  habitué  à  toutes  ces  horreurs,  peut-il  relever  la  tête?  Cette 
pauvre  Dation,  livrée  à  de  pareils  bourreaux,  va-t-elle  se 
réveiller?  Non.  Que  doit-on  penser,  en  effet,  dans  les  bas 
fonds  sociaux,  des  mœurs,  de  la  religion,  de  la  patrie,  quand 
en  haut,  au  sein  des  palais,  tout  est  indignement  profané? 
Que  peuvent,  parmi  les  masses,  les  grandes  idées  et  tes 
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^MiiMë  pensées,  quaBd'oeux  qm  âevrticoi  s'en  faire  les 
propaijiteiirs  les  éteulèntT  De  quelle  autorité  pouvait -éire  » 
4tftiis  œ  ténéforeav  chaos,  la  graiHle'  voix  de  Tôglise  dont 
les  acœttts  réveiRaienl  alUears  de  sublimes  dévouements? 
BHe  élMl  à  peine  reeoonue  de  ses  iodi^fies  enbiits.  Car  ta 
oarmptîoQ  du  etergé  avait  suivi  celle  des  grands ,  et  le  sdiîsme 
qui  «le%Mt  ptus  Itrd  envahir  rOrieot  poussait  dii^à  ses  premiifes 
racines; 

Durant  cette  profenation*  de  rfaériiage  de  Constantin , 
raceidént  s*agite,  ébranlé  par  de  profondes  commotions. 
En  Allemungoè,  le  sceptre  de  Henri-le-Saint  est  passé,  avec 
Cbnrjd-^e^-SaKque,  de  la  maison  de  Saxe  à  celle  de  Praoconie. 
Mats  de  puissants  vassaux  disputent  !i  cet  empereur  leur  part 
de  souveraineté.  Les  soulèvements  et  les  conspn*ations  se 
multiplient.  Lltalie,  impatiente  du  joug  allemand,  veut  se 
séparer  de  rSuiptre.  Efle^se  jette  dans  les  bras  de  princes 
étrangers ,  d'un  duc  d*Àquitainé  et  d*un  roi  de  France  qui 
refusent  un  trône  aussi  chancelant.  En  vain  Conrad  essaye 
de  contenir,  sous  sa  main  vigoureuse,  ce  vaste  Empire  qui 
s*étend  de  la  mer  du  Nord  aux  rives  de  l'Adriatique.  Ce 
qu'il  gagne  h  TEst,  il  le  perd  à  TOuest.  Sa  vie  se  passe  à 
courir  des  frontières  de  la  Pologne  aux  plaines  de  la  Lom- 
hardie,  du  Danube  aux  plaines  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne. 

Nous  avons  pu  voir ,  dans  la  Intte  qu'il  eut  à  soutenir 
avec  Eudes  dé  Champagne,  un  coin  de  ce  triste  tableau.  Il 
réussit  cependant  h  pacifier  une  partie  de  ses  États.  Lors* 
qu'il  mourut,  en  1089,  son  successeur,  Henri  Hlle  Noir, 
put,  dès  son  avènement,  assurer  sa  souveraineté  en  Alle- 
magne et  se  rendre  aisément  maître  de  toute  Tltalie  du  Nord. 
Il  lui  fut  possible,  dès  lors,  de  s'immiscer  plus  activement 
dans  les  affaires  de  Rome,  et  de  remédier  au  triste  spectacle 
que  la  Papauté  donnait  en  ce  moment. 

En  France  et  dans  le  reste  de  l'Occident ,  outre  les  guerres 
et  les  querelles  des  seigneurs  que  la  Trêve  de  Dieti  allait 
vainement  essayer  d'apaiser,  d'horribles  famines  et  d'épouvan- 
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IftUes  épidémm  sévissaie&t  4e  toules  parts.  Le  moine  RaonI 
Glfttef ,  Oiiillauiafte  de  Jumiéges  et  last  d'autres  neus  ont 
iaiesé  ie  navrant  taUeau  de  ces  calamités.  C'est  dans  leurs 
récits  qoe  vous  troufern  la  description  de  ces  charniers  im- 
menses ob  l'on  enlassait  péle-méle  et  sans  sépulture,  cinq  ou 
«i»  œols  ouNrts;  ce  sont  eux  qui  aitestenl  que  laebair  bnmaine 
Alait  devenue  une  nourriture  ordinaire,  qu'on  la  vendait  cuite 
snr  les  marchés  de  Bourgogne ,  qu'on  saignait  les  étrangers  et 
lesvoj^ageurs  comme  des  animaux  de  boucherie ,  que ,  de  toutes 
paris  enfin,  le  monde  semblait  se  désoi^niserel  devoir  pro- 
ebainement  périr  I 

Durant  ces  calamités ,  en  France  comme  en  Orient,  €omn>e 
•n  Allemagne,  la  seule  puissance  capable  de  résister  à  tant 
de  crimes  et  de  misères ,  celle  qui ,  représentant  Dieu  sur 
terre,  a  pour  mission  sublime  d'apaiser  les  querelles  des 
hommes  et  de  cicatriser  leurs  douleurs ,  était  entraînée  par 
le  terrible  courant*  Partout,  en  haut  comme  en  bas  de 
l'échelle,  dans  les  palais  archi-épiscopaux ,  comme  au  sein 
des  elottres  abbatiaux,  un  indigne  clergé  commettait  les  plus 
révoltants  excès.  Sans  vouloir  entrer  dans  le  sombre  et  dou- 
looreux  tableau  que  nous  en  font. les  chroniques  religieuses, 
qu'il  nous  suffise  de  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  ce  qui 
ae  passait  à  Rome.  Qu'était-elle  devenue  cette  puissance, 
régénératrice  du  monde,  qui  avait  préservé  un  instant 
l'antique  cité  de  Romulus  du' pillage  des  bandes  barbares, 
devant  laquelle  AlUI^,  le  monstre,  avait  tremblé,  qu'avait  re- 
connue Clovis  et  qu'avait  implorée  Gharlemagne?  Que  faisait- 
elle,  à  l'heure  du  dan^^r  commun,  cette  main  presque  di- 
vise ,  qui ,  au  nom  de  la  justice  et  de  la  conscience  uni- 
verselle, avait  brisé  les  chaînes  de  l'esclavage,  antique?  Quand 
rolentirait-elle  encore,  cette  voix  éclatante,  qui  avait  proclamé 
uo  jour  l'égalité  des  créatures  humaines  I  C'est  à  peine  si 
elle  dépassait  les  murs  d'un  palais  éUroit!  La  tiare  avait, 
perdu  son  éclat;  des  maux  profonds  et  presque  incurables 
roDgeaieot  le  pouvoir  pontifical.  Les  vrais  flis  du  Christ, 
car  il  y  en  avait  encore,  étaient  plongés  dans  le  deuil  et  dans 
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rafflicttoo.  Que  pauvâtefil,  en  effet,  quelques  voix  îM^lées 
prèofmiit  ta  paix ,  te  pardon  <ks  offenses ,  t'abnégaHmi  et 
ia  vertu  ,  tontes  le.s  grandes  pensées  chrétiennes,  au  miKea 
d6s  guerres  et  des  vengeances,  desIfMtes  conspirations,  de 
toutes  les  dét)auet)es  et  de  tous  les  crimes  T 

C'est  en  vain  que  de  touchantes  protestations  s'élevaient 
du  sein  même  de  rÉgtise,  de  €luny,  de  Saint^Benlgne  de 
Dijon;  en  vain  q(i*nn  Odillon,  un  Pierre  f)amieos  ou  un 
Bfunon  combattaient  pour  le  bon  combat.  C'est  h  peine  si 
on  les  écoutait,  car  flen  ne  semblait  plus  devoir  arrêter  ta 
décadence.  Sous  les  papes  Jean  IX,  Benott  tX,  Grégoire  Vf , 
Clément  H  et  Damase  I(,  de  1024  à  4048,  la  papauté 
recevait  des  coups  mortels  de  toutes  parts,  mais  surloat 
de  ses  représentants  (1).  Il  fallait  qu'elle  fût  ^utenue  dans 
sîi  iiii:$8ion  providentielle  pour  triompher  de  telles  épreuves 
et  résister  au  torrent.  Il  fallait  que  la  clii-étierité  tout  en- 
tière, plus  sage,  malgré  ses  vices ,  que  ces  prélats ,  respectât 
en  eux,  non  point  leur  personne,  mais  leur  cnmctôre  sacré, 
pour  reconnaître  encore  les  représentants  du  Christ.  Ce  fut 
surtout  sous  le  pontificat  de  Benott  IX  que  l'état  de  rÉgtise 
romaine  devint  affligeant.  Fils  d'un  comte  de  Tusouluni , 
famille  ambitieuse  qui  trouvait  dans  l'avilissentent  de  la 
population  romaine  tm  chemin  facile  aux  tionneu^s,  cet  enfant 
fut  sacré  F<'*pc  ^  l'i^ge  de  douze  ans.  Son  père  avait  acheté 
pour  lui,  à  prix  d'argent,  l'héritage  de  Saint-Pierre I  A 
partir  de  son  élévation  au  ponliffcat,  il^semMe  qu'un  violent 
orage  s'est  abattu  sur  l'Église  romaine.  A  mesure  qu'il 
grandit  au  sein  des  honneurs  qu'on  doit  à  son  caractère, 
grandissent  aussi  les  emportements  d'une  jeunesse  à  laqueHe 
toutes  les  joaissances  sont  po6si!>les  :  «  BenoU  IX ,  à 
»  mesure  qu'il  grandissait,  semtriail  réunir,  dans $a  natme 
)i  démoniaque ,  les  vices  do  Caligula  et  d'Héliogabale.  Les 

(I)  Toir  po«rl*Hitl.  <le  ce«  Ponlificalt  l  RolirbaclH>r  Ififl.  iTniv.  ^e 
n^-  Gtib.  Ton».  XIII.  —Darm.  Hiit.  gimér^h  et  l*l%U^.  Tm.  III. 
—  Gr«goff«viiis«  UifC»  it  Rmm  au  lfoyaa*Age-  to».  IV* 
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>  péchés  capitaux  régnaient  impunément  sôus  ses  «o»pice$  et 
»  sous  son  égide.;  l'antique  palais  de  Latran  avait  été  tFaas- 
»  formé  par  lui  en  un  lieu  de  plaisirs  nooudains.  Lorg(}ijiei 
»  excédée  de  tant  d*ioaeleAce ,  la  partie  saine  du  dergé  et  du 
»  peuple  essayait  d'y  porter  remède  en  procédant  à  Tél^ction 
»  de  Pontifes-  moins  indignes,  ces  essais  n'aboutissaifent  qu'& 
»  une  confusion  plus  grande  :  il  y  eut  un  momeot  oii  trqis 
»  papes  siégeaient  à  Rome,  l'un  au  Vatican,  le  second  à 
t  Saiole-Uarie-Maieure ,  un  troisième  au  Latran.  Des  luttes  k 
»  mort  ensanglantaient  les  rues  de  la  ville.  Benoît  IX,  tantôt 
»  iugitif ,  tantôt  triomphant,  finit  par  céder  la  tiare  à  prii 
»  d'argent  et  continua,  dans  une  retraite,  loin  des  murs  de 
»  Rome ,  sa  vie  de  dét)ordements  »  (4).  Ce  fut  à  Jean  Gratien  ^ 
accbiprétre  le  plus  vertueux  du  clergé  de  Romq ,  (|u*il  céda  hi 
tiare.  Celui-ci  fut  élu  pape  le  %8  avril  404&  sous  le  nom  de 
Grégoire  VI.  On  put  espérer  un  instant  que  l'Église  allait 
jouir  de  la  {laix  dont  elle  avait  tant  besoin.  Les  raprésentaAti 
les  plus  fidèles  et  les  plus  distingués  du  clergé  virent  dans 
l'élection  de  Grégoire  VI  la  fin  de  leurs  maux.  C#  fut  un« 
joie  générale  dans  tout  le  monde  chrétien.  Pierre  Damidos, 
abbé  de  Foftt-Âvellane ,  l'un  des  esprits  les  plus- distingués 
de  cette  époque  et  l'un  de  ceux  qui  appelaient  le  plus  ar^ 
demment  la  réferme,  lui  écrivait,  quelque  temps  après  seii 
élévation  :  €  J'avais  soif  d'aH)rendre  que  quelque  bien  pA| 
»  nous   venir  du   siège  apostolique.  EnHn  la  nouïeUe   de 

>  ipotre  élévatû^  vient  réjouir  mon  &me.  C'est  vraimei^t  ta 
JL  main  de  Dieu  qui  change  Us  temps  et  transfère  iesroj^uimas. 
»  Bt  mainteBant  que  la  colombe  retourne  dans  l'afcbe  et 
»  que»  par  les  vertes  feuilles  de  l'olivier,.  eUe  annenceila 
X  t^rre  le  retour  de  la  |^x,  vous  êtes  l'espoir  de  la  restau*- 
»  ratHMk  de  l'Univers  »  (2). 

'  Maïs  QCi  saint  homme  »  prédisant,  -avec  yentbonsiasjoQç  d'une 

M it    Mitm     ■MU    I >M     ***»■!    <iiM<    m    iinimiiii    im 

(I)  L.  Sfteb  L<ofi  IX.  le  Ptpe  Abadeu.  pa^.  4. 

(^  Ultoe  de  Ptem  Biœfoiit  h  6r^«ir«  TL  -*-  DtfMt^  MêêU  é»  l'^gUt. 
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foi  profonde  et  d'une  vertu  éprouvée,  la  restàuratioh  du 
trône  de  Pierre ,  ne  songeait  pas  que  les  vertus  inênres  du 
nouveau  pape  >  son  désintéressement ,  sa  charité  et  sa  dou-r 
ceur,  que  tout  ce  qui  enfin,  dans  une  époque  ordinaire, 
Teût signalé  au  respect  de  ses  contemporains,  deviendra!!, 
en  ces  tristes  jours ,  autant  de  griefs  et  de  crimes  qu*on 
lui  reprocherait.  Grégoire  VI  lui-même ,  esprit  véritablement 
juste,  ftme  empreinte  des  grandes  traditions  chrétiennes, 
volonté  vouée  à  une  réforme  nécessaire ,  n*avait  point  compté, 
en  acceptant  le  lourd  et  pénible  fardeau  du  Pontificat ,  avec 
ce  peuple  de  Rome  accoutumé,  sous  ses  prédécesseurs, 
aux  vices  et  aux  débauches.  Aussi  ce  peuple  ne  tttpporta-^ 
tril  pas  les  réformes  que  le  pape  voulait  intr^oduire  dans 
Tadmifiistration  du  temporel.  Il  porta  plainte  k  l'empereur 
Henri  fil,  qui  prit  parti  contre  le  pape«  Dans  une  assemblée 
nombreuse ,  réunie  sous  ses  auspices ,  on  reprocha  &  Oré^ 
goîte  d*avoir  acheté  la  tiare  &  prix  d^argent ,  de  s^être  mis 
en  dehors  de  toutes  les  lois  de  TÉgiise  et  d'avoir  commis 
ie  crime  de  simonie.  Pendant  qu*on  prononçai!  sur  son  sort, 
le  saint  homme ,  prévoyant  Tissue  de  la  discmeton ,  se  démit 
de  la  tiare  et  se  retira  an  monastère  de  Cfoni,  Tun  des 
derniers  refuges  de  la  tradition  mécenuM  de  l'Église,  et 
Uun  des  fdyers  les  plus  ardents  de  ta  réforme  prodiaine. 
L'Empereur  nomma,  h  sa  place.  Clément  II,  que  Pierre 
Damiensf  refusa  de  servir  et  qui ,  attaché  à  la  fortune  de 
Henri  m ,  disparut  bientôt  pour  faire  place  à  Benoit  IX. 
CelninH,  aidé  par  les  Homaiûs,  réussit,  en  effet,  à  remonter 
une  seconde  fois  sur  le  trône,  mais,  après  un  règne  de  huif* 
mots ,  il  se  retira  à  son  tour.  Celui  que  Pierre  Daroiens , 
dans  son  langage  imagé,  avait  appelé  le  serpent  f>énineuâ 
de  V Église,  le  nouf>eau  Simon ,  alla  terminer  au  fond  d^'un' 
CMtre ,  k  la  Grotia-Fertata ,  sa  tie  d'erreurs  et  de  déber^ 
âémMta,  laissant  le  saint  siège  en  proie  aux  plus  rades 
attaques. 

Il  fut  remplaoé  par  Poppoo ,  évéque  de  Brixen ,  couronné , 
le  jour  même  de  Tabdication  de  Benoit  IX,  sous  le  nbm  de 
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Damase  II,  et  qui  mourut,  le  8  août  1648,  vingt-trpis  jou» 
après  son  élévation. 

Tel  était  le  monde  chrétien.  A  l'Orient  les  crimes  ei  \m 
débauches;  k  rOcciJmit,  la  guerre,  la  peste  et  la  faniiae» 
une  féodalité  insolente  et  brutale  que  n*a  point  encore  oor* 
rigée  Tidéal  de  la  chevalerie.  Partout,  sauf  quelque»  excep- 
tions ,  un  clergé  incapable  de  réagir  contre  ce  flot  grosftjssanl 
de  tous  les  excès  et  de  tous  les  malheurs. 

Il  n'y  avait  qu'un  pasteur  vigilant  et  actif,  qu'une  main 
jeune  et  vigoureuse  qui  pût  ramener  dans  la  voie  cette 
imiseose  famille  chrétienne,  la  plus  glorieuse  et  la  plus 
grande  de  l'humanité.  Pour  rendre  au  saint  siège  son  éclat 
et  son  prestige,  il  fallait  un  pontife  choisi  parmi  ee  petit 
nombre  d*esprits  fermes  et  élevés  qui,  au  milieu  de  la  cor- 
ruption générale,  conservaient  encore  les  traditions  cbréliennet. 
Parmi  ces  hommes  bien  rares,  il  y  en  avait  un  qui,  depuis 
4036»  dans  un  évécbéde  la  vieille  Gaule,  avait  fait  glorieu- 
sement ses  preuves.  Tandis  que  d'autres  laissaient  aller  à  la 
^dérive  la  barque  dont  le  gouvernail  leur  avait  étécpnfié,  il 
diri|;eait  h  sienne,  au  milieu  des  écueils,  vers  un  idéal 
tout  chrétien.  De  ses.  fréquents  voyages  à  Rome  oii  rappelait 
son  sacerdoce,  il  ne  rapportait  dans  son  diocèse  qii^  la 
honte  et  Taffliction  que  lui  causaient  les  malbeura,de  l'éc^ise. 

Au  sein  de  ee  pays  qu'il  préservait,  par  son  exemple, 
de  la  corruption  générale,  parmi  ces  nombreux  monuments 
qu*il  relevait  et  qu'il  embellissait  sans  cesse»  il;  appelait  de 
tous  ses  vœux  la  fin  de  tant  de  misères.  Il  #e  demandait 
si  cette  barque  de  Pierre  devait  périr  dans  la;,violeote  tem- 
pête qu'elle  essuyait ,  et  il  se  disait  que  jusqu>  sa  dernière 
heure ,  H  lutterait  pour  son  salut. 

Le  cqiur  et  l'esprit  pleins  de  ces  pensées  i  la  fois  amères 
et  .cMMlwtes ,  Brunon  >  évéqoe  de  Toul ,  se  rendit  à  la 
diète  convoquée  h  Worms ,  par  Henri  III»  dans  le$  derniers 
jours  de  Tannée  1048.  Cette  assemblée,  composée  desprtn- 
cipaui  seigneurs  de  l'Empire  et  d'une  Joule  de  prélats 
accourus  de  tous  les  points  de  la  chrétienté,  devait  délibérer 
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sur  l'étal  de  rAllemagnc ,  mais  surtout  sur  la  situation  du 
saint  siège  à  laquelle  TEmpereur  s'iotéressait  vivement  et 
qu'il  avait  dirigée  pendant  les  pontiAcats  de  Benoît  IX,  de 
Grégoire  VI  et  de  Damase  II.  Il  fallait  surtout  élire  on 
houveauf  pape  et  mettre  fin  à  une  vacance  qui  durait  depuis 
la  mort  de  Damase.  Des  députés  de  Rame  étaient  venus 
implorer  l'Empereur  et  lui  demander  de  faire  cesser  un  état 
de  choses  fort  préjudiciable  à  l'église  et  qui  ajoutait  des 
douleurs  nouvelles  à  ses  profondes  afflictions.  Il  y  avait  à 
cette  diète,  parmi  les  membres  du  clergé,  des  esprits  saints 
et  élevés ,  des  hommes  dont  la  mission  allait  commencer. 
Affligés  des  dernières  catastrophes  de  l'église ,  ils  jurèrent 
(le  prendre,  parmi  eux,  un  homme  imbn  de  leurs  idées, 
pouvtint  enfln  relever  le  trône  pontifical.  Ils  n'hésitèrent  pas. 
Brunon,  évéque  deToul,  fut  élu  pape  à  la  presque  unanimité 
fie  l'Assemblée  (4).  Son  âge  mûr,  ses  mœurs  sévères,  sa 
science  profonde,  ses  relations  de  famille  avec  l'Bmpereur, 
tout  l'avait  désigné  au  choix  de  ses  contemporains.  Il 
croyait  seul  ne  point  mériter  l'honneur  de  s'asseoir  sur  le 
trdne  de  Pierre.  Ce  fut  donc  contre  son  gré  qu'il  y  fut  convié. 
Lés  encouragements,  les  supplications,  les  prières  de  l'as^ 
sistance  entière  et  de  l'Empereur  lui-même  faillirent  le 
trouver  insensible.  Mais  vaincu  par  tant  de  sympathiques 
témoignages,  il  accepta  enfin  le  lourd  fardeau  qu'on  lui 
imposait.  Il  posa  cependant  une  condition  :  c'est  que  le  choix 
de  Worms  serait  ratifié  par  le  peuple  de  Borne.  Il  avait, 
en  effet ,  sous  les  yeux ,  Texemple  de  ses  prédécesseurs  ballottés 
entre  la  puissance  impériale  et  le  peuple  romain,  et  iroulatt 
entrer  dans  la  ville  étemeRe  en  conciliateur  et  non  en  ennemL 
Dès  cette  époque,  il  avait  à  ses  Côtés  va  iMHnme  d'me 
1>ienbisante  influence ,  encore  obscdr,  mais  auquel  étaient 
réservées  les  plus  brillantes  destinées.  C'était  Hiidebfftiid  q«e 

(1)  Wibtrl.  Viu  Ltonit  IX.  Lib.  II.  cap.  I.  —  Labb.  fondl.  Tom.  tit. 
cot.  I0S8.  —  Call.  Christ  Tom.  Xfflool.  9S8«  ^  Hoa  Cahaet.  Tmé.  i. 
cÀl.  1048.  et  êeq» 
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^runon  avait,  selon  toute  probabilité,  rencontré  h  la  diète  de 
Worms.  On  n*est  point  flxé ,  en  effet,  sur  la  date  et  le  Heu  où 
ces  deux  hommes  se  virent  pour  la  première  fois.  Quelques 
auteurs    n'apercevant  dans  Hildebrand  que    le    prieur  de 
Cluny,  ont  affirmé  sans  preuves  suffisantes  à  nous  connues, 
que  Brunon  se  rendant  à  Rome,  s*était  arrêté  à  Cluùy,  et  que 
là  avait  eu  lieu  sa  première  entrevue  avec  Hildebrand.  Mais 
le  fait  n*est  point  prouvé,  et  ce  n*est  {9bint  sur  l'aOïrm^tion 
d'un  seul  chroniqueur  qu'on  peut  se  baser  (4).  Nous  pensons 
plutôt  avec  les  Bollandistes  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  Wibert, 
témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte.  £st-ce  à  dire  cepen- 
dant que  ce  fait  soit  impossible  7  Telle  n'est  pas  noti;p  pen- 
sée, liais  n'est-ii  pas  permis  de  se  demander  si  ce  n'est  point 
encore  I&  un  produit  de  l'imagination  des  historiens  qui, 
jugeant  avec  raison  que  la  grande  et  célèbre  abbaye  de  Cluny 
avait  été  l'un  des  foyers  les  plus  ardents  de  la  Réforme, 
ont  voulu  lui  donner  encore  la  gloite  d'avoir  abrité  Léon  IX. 
Sans  doute  Brunon  était  en  communion  dMdées  avec  Cluny^ 
sans   doute  aussi  les   réformes  que  cette  abbaye   méditait 
eurent  une  grande  influence  sur  les  résolutions  du  nouveau 
pape.  Mais  avait-il  besoin,  pour  en  suivre   la  marche,  de 
se  rendre  à  Cluny  ?  Ces  grandes  pensées  de  réforme  ne  lui 
étaient'-elles  pas  connues  mieux  qu'à  tout  autre,  puisqu'il  avait 
à  ses  côtés  le  représentant  de  ces  idées,  le  jeune  et  fougueux 
prieur  Hildebrand  associé,  depuis  la  diète  de  Worms,   au 
gouvernement  de  l'Église.  Car,  nous  l'avons  dit  plus  haut  ^ 
tout  laisse  supposer  que  ce  fut  dans  cette  assemblée  de  la 
chrétienté  frémissante,  que  se  rencontrèrent  ces  deux  hommes 
déjà  remarquables    qui  devaient  avoir,  plus  tard,  une   si 
puissante  influeiice  sur  les  destinées  de  l'Eglise.  Hildebrand 


(I)  €«  i«U  til  iCfirvë  par  Oiio  Friteo^a^k,  maif  Wibert  M  Mermtn  ne 
le  meptionoeot  paf.  Lef  fiolUoilitlei  et  la  Gili«  Cbrift.  le  réfièlant.  — 
Dam  CaJoiel,  pins  pradeni ,  ie  donne  oonpine  une  tridîHonf  «yaftt  loin 
d*ajoaler  que  Tauteor  de  U  vie  de  S*-L<oa  n*en  dit  aWalivent  riao. 
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assistait  à  cette  diète  de  Worms  (4).  Il  8*y  trouva  mêlé  à  tous 
les  esprits  libres,  accourus  pour  rendre  à  l'Église  la  paix  el 
la  graodeor.  Cest  là  que  se  formèrent  »  entre  Brunon  et  loi 
cette  ligue  affectueuse  que  la  mort  devait  seule  rompre  et  cette 
sainte  alliance  de  deux  volontés  également  trempées,  de  deux 
esprits  également  doués.  C'est  à  partir  de  la  diète  de  Worias 
et  de  Téleclion  de  Brunon  au  Pontificat  que  commence  à  se 
dessiner,  dans  Thistoire  de  TEglise,  cette  grande  figure 
d*Hi(debrand ,  ombre  puissante,  en  attendant  qu'elle  de?i«DDe 
lumière  resplendissante.  Ll  semble  que ,  comme  un  génie 
bienfaisant ,  il  soit  envoyé  du  ciel  vers  le  jeune  prélat.  Il  le 
soutient  et  le  guide,  il  Taide  dans  sa  mission  providentielle. 
De  la  communauté  des  idées  naît,  entre  ces  deux  hommes,  la 
communauté  d'existence.  Us  se  quittent  à  peine,  ils  marcbent 
appuyés  Tun  sur  Tautre ,  se  tenant  par  la  main ,  les  yeux 
fixés  sur  la  nouvelle^  terre  promise  qu'ils  veulent  conquérir. 
Quelques  jours  après  son  élection  ,  Brunon  se  rendit  dans 
révôché  de  Toul  dont  il  devait  encore  conserver  la  dkeeiioo 
pendant  deux  années.  Il  y  célébra  les  fêtes  de  Noël  (%]. 
Il  était  accompagné  d'une  foule  de  prélats^  d^arcbevêques et 
d'évéques  de  toute  la  chrétienté.  La  vieille  cité  qui  lui  devait 
déjà  tant  de  reconnaissance  el  qu'il  avait  presque  sauvée 
de  la  ruine,  le  reçut  avec  enthousiasme.  Ce  n'étaient  par- 
tout qu*hymnes  et  chants  de  réjouissance.  Grands  et  petits, 
nobles  el  vilains  voyaient  en  lui  non  plus  seulement  le 
saint  évoque  de  Toul ,  mais  le  digne  successeur  de  Pierre. 
Après  quelques  jours  passés  au  milieu  de  ce  peuple  Touloit 
qu'il  avait  tant  aimé  ^  il  se  mit  en  route  pour  Reme , 
parcourant  le  chemin  qui  le  conduisait  au  trône  non  point 
en  triomphateur,  mais  en  pèlerin,  comme  fera  plus  tard 
Pierre  l'Ermite  marchant  à  la  délivrance  du  tombeau  jda 

(I)  Yoir  BolUnd.  ad.  i9  April.  Tom.  II.  pag.  643.  Un  •■tear  atb 
tI«  d'Hildabrani  dit  qn^il  s^joarna  qnelqae  lempa  k  la  f4>«r  dt  Btmti  lit. 

(9\  GaN.  Gbritt.  Tome  XIII,  col  988.  —  Wibert.  Tha  Leooia  paps  CL 
Bolland.  ap.  19  aprU.  Tom.  îh 
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Christ.  L'Allemagne  et  Tltàlie  racclamërént  et  le  saluèrent 
au  passage.  Sans  se  laisser  séduire  par  les  ovations  et  les 
fêtes,  Léon  IX  accompagné  dé  quelques  eonselllers  dévoués, 
parmi  lesqiiéls  se  trouvait  le  grand  Hildebrand ,  conti- 
nuait son  voyage  les  yeux  fixés  sur  son  but.  Il  arriva  à 
Rome  dans  les  derniers  jours  dé  janvier.  Il  y  fut  reçu  par  les 
acclamations  d'une  fodle  enthousiaste,  courbée  sur  son  pas- 
sage et  murmurant,  en  son  honneur,  les  hymnes  et  les 
chants.  Mais  Léon  IX  ne  s'illusionnait  pas.  Il  connaissait  ce 
peuple  de  Rome  qui ,  depuis  un  demi-siècle,  avait  passé  par 
toutes  les  épreuves  et  qui,  mobile  comme  les  vagues  d'une 
mer  agitée,  brisait  le  lendemain  ce  qu'il  adorait  la  veille.  Il 
savait  la  profonde  misère  dans  laquelle  l'avaient  plongé  ses 
crimes  et  ses  désordres;  il  avait  pu  voir  quel  respect  on  portait 
encore  à  la  tiare  qu'il  allait  ceindre.  )^s  trésors  étaient  vides; 
la  ville,  ruinée  par  la  famine  et  par  les  épidémies,  était  pleine 
de  mendiants  et  d'oisifs,  foule  toujours  prête  à  se  jeter 
sur  les  palais  pontificaux  et  à  les  dévaster.  A  ces  misères 
physiques  venaient  se  joindre  les  plaintes  et  les  récrimina- 
tions  contre  un  pouvoir  déconsidéré.  On  se  demandait  si 
ce  nouveau  pape  ,  comme  ses  prédécesseurs ,  imposerait  la 
domination  allemande,  s'il  s'appuierait  sur  elle,  ou  s'il 
se  ferait  le  représentant  du  peuple  italien  et  surtout  romain^ 
s'il  serait  enfin  le  lieutenant  de  l'Empereur  ou  le  manda^- 
taire  de  la  chrétienté.  Toutes  ces  pensées  étouffées  un  instant 
sous  les  hymnes,  les  fêtes  et  les  ovations,  auraient  bientôt 
repris  leur  fatale  influence,  si  Léon  IX  n'avait  prévu  la 
réaction  et  n'avait  réclamé  du  peuple  entier  la  confirmation 
de  son  élection.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  univer- 
selles qu'elle  eut  lieu.  Il  fut  consacré  le  2  février  (4),  et  son 
intronisation  ,  sous  le  nom  de  Léon  EX,  eut  lieu  le  42  du  même 
mois.  Dès  lors  l'Eglise  Romaine  dignement  représentée,  put 

(1}  Gall.  Chriti.  Tom.  XIH.  col.  988.—  Wibert  LeooM  pap».  ^  Her-i. 
itcdS  àp-  Libb.  Concil.  Tom.  IX.  col.  1039. 
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espérer  de  revoir  les  jours  si  loîotains  de  sa  splendeur  et 
secouer  enfin  Tapatbie  dans  laquelle  elle  était  plongée.  Un 
souffle  vivifiant  et  ardent  allait  tout  ranimer.  Après  les 
chaleurs  énervantes  et  malsaines  d'un  vent  d*orage ,  allait 
enfin  souffler  la  brise  rafraîchissante. 

A  peine  les  cérémonies  de  son  intronisation  terminées, 
Léon  IX ,  avec  cette  activité  dévorante  qu'il  doit  conserver 
durant  tout  son  Pontificat,  se  n^t  en  route  visitant  et 
réformant  les  monastères  de  l'Italie  méridionale.  On  le  trouve, 
quelques  jours  après  son  avènement,  à  S'-Micbel,  sur  le 
mont  &argano,  en  cette  église  si  merveilleusement  située, 
qui  semble  se  mirer  dans  les  flots  de  l'Adriatique.  De  là 
sa  pensée  peuterrer  à  l'aventure,  emportée  sur  le  souffle  de  la 
mer  Thyrrbénienne,  vers  Bjzauce,  vers  tant  de  villes  déchues 
de  leur  gra&deur ,  vers  cet  empire  grec  rongé  par  le  schisme 
et  l'hérésie,  il  peut  évoquer,  sur  cette  terre  privilégiée 
d'Italie  graiHte  jusque  dans  ses  faiblesses ,  toutes  les  gloires 
el  toutes  Itt  splendeurs  chrétiennes.  Il  peut,  de  S^Michel 
de  Gargano,  venir  prier  au  Mont  Cassin,  sur  le  tombeau 
de  S^  Benoit,  le  maître  de  sa  jeunesse,  le  père  de  sa  foi, 
rinaligalettr  de  ses  généreuses  résolutions.  Au  sein  de  cette 
merveilleuse  abbaye  où  dort. le  grand  homme  chrétien,  son 
énergie  se  ranime  et  son  ceurage  se  fortifie  coatime  en  une 
aource  vive.  Sous  ce  climat,  le  plus  beau  du  monde,  une 
vie  nouvelle  coule  dans  ses  veines,  une  animation  fébrile 
«'empare  de  tout  son  être.  Mais  elle  ne  lui  inspirera  point, 
conune  à  ses  prédécesseurs,  le  luxe,  la  mollesse  et  tontes  les 
passions  mauvaises.  Là  où  s'engourdissait  la  volonté  des  autres, 
la  sienne  se  fortifie.  Les  spectacles  qui  les  enchantaient 
«Mt  ceux  qui  l'affligent;  les  mœurs  qu'il»  prééoiiisaient 
sont  celles  qu'il  condamne;  les  principes  qu'ils  prCchaienl 
sont  ceux  qu'il  combat. 

A  peine  de  retour  de  ce  premier  voyage  à  travers  l'Italie, 
il  convoque  un  concile  qui  s'assemble  à  Rome  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril  4049  et  où  se  réunissent  tous  les  évéques 
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dltailë  et  de  France  (4).  Dans  celte  assemblée,  le  nouveau 
prélat  voulant  attaquer  résolument  les  abus  commis  de  toute 
part,  provoque  le  rappel  et  l'exécution  des  censures  portées 
dans  les  conciles ,  contre  les  simoniaqnes  II  anathématise 
la  simonie  qui  a  envahi  une  grande  partie  des  charges  ecclé- 
siastiques, dépose  quelques  évéques  convaincus  de  ce  crime 
et,  plus  sévère  que  son  prédécesseur  Clément  n,  il  veut 
casser  toutes  les  ordinations  faites  par  des  sîmoniaqties. 
Mais  cette  mesure  qui  frappe  la  plupart  des  évéques 
d'Italie  ordonnés  et  sacrés  par  Benoit  IX  et  Grégoire  VI , 
sirooniaques  tous  les  deux,  cause  presque  une  révolution 
dans  Rome  et  dans  toute  la  Péninsule.  Les  conseillers  de 
Léon  ,  Halinard  ,  archevêque  de  Lyon  ,  Hildebrand  qu'il 
vient  de  créer  diacre  et  recteur  de  Saint- Paul,  lui  foot 
comprendre  que  le  temps  d'une  aussi  brusque  réaction  n'est 
point  venu ,  qu'il  compromet  gravement  son  autorité  et 
même  le  trône  de  Pierre;  ils  le  décident  à  se  contenter 
de  Tapplication  des  décrets  et  des  censures  portées  par 
Clément  II  [%). 

Un  autre  abus  non  moins  préjudiciable  à  la  moralité  et  à 
la  pureté  du  clergé ,  non  moins  condamné  par  l'esprit  de 
l'église ,  était  le  mariage  et  le  concubinage  des  prêtres.  Dans 
ce  même  concile  de  Rome,  le  pape  renouvelle  les  prescriptions 
contre  ces  abus.  Il  est  arrêté  que  les  prêtres  ne  demeureront 
plus  en  lieu  particulier,  mais  en  commun,  dans  des  maisons 

(1)  Labb.  Concil.  Tom  fX.  col.  1097.  C«  condle  fut  réUhré  4«nf  h  te* 
ma  ne  de  Quafimodo  dv  9  as  8  a? ril  10i9.  Hcrman  AH  qa'll  fai  tiléhré 
arec  U»m9  ïet  érèqvf  d*lialie  ;  la  rlironiqae  an  S*-B€n<*il  de  Oi|ttii  ^miI« 
^•e  ieaa  let  évéqvea  ée  Fv^nee  y  avaient  ëgsleiueot  iîi  convoqaëa  : 
I)  >mDo  Lenecoroni  epîicopo  Brunonc.  qoi  appeUatut  eti  Léo  papa  ordi- 
nale, evoeaiiif  esl  ab  ipto  Romae  ad  conciliom  domnoi  arcbiepi»copoi 
Halynardua  Lagdaneofit  fimvlque  omnea  epifcopi  Gallix  ad  perlreclandam 
inibi  de  tlalo  et  correction  eaa nef  aeeccletiae. 

(2)  Wibert.  Vil.  Léon.  IX  pap»  lib.9.  cap.  5.  —  Acla  S8.  Jid.  49tpril. 
—  Bpifl.  Pelr.  Danian.  ad  flenrienm  Raveo.  arcbi^pifcop.  ap.  Labb  lem. 
IX  aol,  10^.  --  Ro  rbaeher.  Hitt.   de   rEglite.  Tom  XIII,  pag.   2i09. 
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doltrées.  Les  femmes  qui  se  seront  données  à  eux  seront 
privées  de  leur  liberté  civile  et  adjugées,  comme  esclaves, 
au  service  du  palais  de  Latran  (4). 

Bnfln  diverses  autres  mesures  du  même  ordre  sont  prises 
dans  ce  concile  soit  contre  le  clergé  inBdéle  à  ses  traditions, 
soit  contre  les  abus  commis  dans  la  chrétienté.  La  primatie 
de  la  Gaule  Belgique  est  accordée  à  Tarchevéqne  de  Trêves,  à 
condition  que,  chaque  année,  il  enverra  à  Rome  des  députés 
pour  conférer  avec  le  pape  sur  les  meilleurs  remèdes  à 
apporter  aux  maux  de  Téglise,  et  quMI  visitera,  tous  les 
trois  ans,  en  personne,  la  basilique  de  Saint-Pierre.  D'autres 
prescriptions  imposées  aux  principaux  représentants  du  clergé, 
complètent  l'ensemble  des  dispositions  qui  inaugurent  di-* 
gnement  le  règne  d'un  si  grand  prélat. 

Si,  à  ce  premier  avertissement  donné  aux  mauvais  prêtres, 
l'effroi  est  universel  dans  le  camp  des  simoniaques  et  des 
concubinaires ,  la  joie  est  grande  au  cœur  dos  véritables 
enfants  de  Jésus-Christ.  Si  les  uns,  comme  Kilian ,'  arche- 
vêque de  Sutrie,  succombent  à  la  voix  du  pape,  sous  le 
fardeau  de  leurs  iniquités  ,  d'autres,  comme  Pierre  Damions, 
l'aident  dans  ses  projets  et  marchent  résolument  avec  lui 
dans  les  voies  de  la  réforme.  Il  lui  signalent  les  écueils 
en  lui  dévoilant  les  vices  dont  se  souillent  clercs  et  laïques. 
C'est  ainsi  que  ce 'saint  homme,  canonisé  par  l'Église,  peint 
sous  les  couleurs  les  plus  sombres,  dans  lé  Gcmorrhianus , 
livre  célèbre  qu*il  dédie  au  jeune  pape,  le  triste  état  de  la 
chrétienté  et  du  clergé.  Livre  écrit  par  une  main  flagellant 
le  vice  de  toute  l'ardeur  d'une  foi  irritée  et  d'une  conscience 
révoltée,  livre  tellement  scandaleux  que  l'un  des  successeurs 
de  Léon  IX,  Alexandre  II,  croit  devoir  l'enfermer  dans  une 
cassette,  sous  triple  clef.  Anatomie  de  tous  les  vices  et  de 
toutes  les  débauches  dont  l'Église  dans  sa  sagesse  a  plus  tard 
permis  rimpression.  Qu'ont  k  craindre,  en  effet,  de  pareilles 

(1)  Peir.  DamUn.  Hb.  4.  epislol.  3.  —  fiobrbacli.  Hitt.  de  TEgliM.  Tom. 
XllI.  pag.  509. 
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borreurs,  le  clergé  ou  la  morale  publique?  Quels  ravages 
peurent  produire  ces  crudités  physiologiques?  Les  tableaux 
peints  de  la  main  vigoureuse  de  Pierre  Damieus  éloignent 
du  vice  au  lieu  d*y  convier.  Ce  qui  corrompt  le  cœur  et  émousse 
TinlelKgence ,  ce  n*est  point  tant  la  réalité  et  la  brutalité  des 
passions  que  la  triste  poésie  et  les  dangereuses  séductions 
dont  trop  souvent,  hélas!  elles  se  parent  et  s'entourent! 


V. 


voyages  de  L«on  IX  eu  Allemagne  et  en  France.  <»  Conciles  de 
Akcms  et  de  Mayence,  <»  Consécration  d'éçUses  et  de  monastères 
lorrains. 


Le  concile  de  Rome  n'était  qu*un  avertissement  donné  au 
clergé  d'Italie.  Léon  ÏX  méditait  d'autres  projets.  L'Alle- 
magne, sa  patrie,  la  France,  en  proie  aux  plus  grands  excès, 
réclamaient  aussi  la  réforme.  Elle  était  nécessaire ,  urgente, 
pressante.  Une  féodalité  puissante  enlaçait,  dans  ses  anneaux 
de  fer,  les  rares  hommes  qui  luttaient  encore  contre  l'en- 
vahissement des  mauvaises  passions.  La  voix  des  grands  mo- 
nastères ,  comme  ceux  de  Ciuny  et  de  Saint^Remy  de  Rbeims, 
était  étouffée;  leurs  représentants  tournaient  des  regards 
inquiets  vers  Rome  comme  vers  un  port  de  salut.  Leur 
espérance  ne  devait  point  être  déçue.  Dès  que  Léon  IX  se 
sentit  affermi  sur  le  trône,  dès  qu'il  put  voir  le  calme  régner 
dans  celle  ville  de  Rome,  alignée  <le  laiU  de  Intles  ihles- 
iines  et  de  révolutions  successives,  il  voiilul  se  rendre  en 
AHemagne,  près  de  l'Empereur,  son  prolecleur  et  son  allié. 
<)ulre  les  grands  inlérôls  qui  l'appelaient  à  cette  cour,  le 
séjour  de  Rome  lui  déplaisait;  il  se  sentait  mal  à  l'aise  dans 
ces  palais  retentissant  encore  des  /êtes  données  par  ses  pré- 
décesseurs. C'était  avec  peine  q4)'il  foulait  ce  sol  encore  im- 
prégné de  lant  d'excès.  Son  voyage  commença  au  mois 
de  mai  4049.  De  tous  les  grands   monastères  d'Italie,  qui 
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pouvaient  exercer  une  influence  beurease  sur  le»  mœurs 
ecclésiastiques,  un  seul  lui  restait  à  visiter.  C'était  celui 
de  Yaliombreuse ,  dans  le  Val-d*Aroo ,  près  de  San-6k)vaooi , 
sur  la  roule  de  Pavie.  Celte  maison  naissante,  fondée  par 
Jean  Gualbert,  issu  d'une  famille  noble  de  la  noMe  PlofAtce, 
n'avait  point  encore  succombé  à  l'influence  désastreuse  que 
subissait  le  clergé.  Son  fondateur,  homme  de  mœurs  sévères 
et  de  foi  profonde ,  l'avait  préservée  des  atteintes  du  fléau. 
Aussi  Yaliombreuse  devinMI  l'un  des  points  d'appui  sur 
lesquels  put  compter  lAon  IX  pour  l'accomplissement  de 
son  œuvre.  Le  pape  visita  ce  monastère,  en  confirma  les 
privilèges,  lui  en  octroya  de  nouveaux  et  continua  saroote 
vers  Pavie  où  il  avait  convoqué  un  nouveau  concile  ^u'ii 
tint  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte  (4).  Il  y  renouvela 
les  défenses  et  les  prescriptions  du  concile  de  Roo^e,  La 
simonie  »  le  mariage  ou  le  concubinage  des  prêtres ,  les 
grandes  réformes  auxqueltes  s'était  voué  Brunon  furent  Jes 
questions  qu'on  agita  danscetle  assemblée.  Tout,  du  moiosi 
laisse  supposer  qu'il  en  fut  ainsi,  car  les  biographes  et 
les  contemporains  ne  nous  ont  laissé  que  des  reomigne^ 
ments  bien  vagues  sur  cette  réunion  (2). 

Après  ce  concile ,  le  pape  traversa  les  Alpes ,  par  le  mont 
Jou,  descefndit  en  France  et  vint  retremper  son  courage 
dans  la  magnifique  abbaye  de  Cluny  où  Saint-Hugues 
avait  succédé  à  Odillon.  Il  s*y  trouvait  le  43  mai  4^i9* 
C'est  à  cette  époque ,  et  non  point  en  allant  à  Rome ,  qu'il 
visita  cette  maison  célèbre  par  ses  richesses  et  la  pureté 
de  ses  mœurs.  C'est  alors  seulement  que  Léon  IX  confirma 
ses  immenses  privilèges  et  lui  en  octroya  de  plus  grands 
que  ceux  dont  elle  jouissait  (3).   Il  put  rencontrer  là  un 

(4)  Labb.  Concil.  Tom  IX.  —  Wiberl.  Vita  Leonit  papae  ;  Gali.  CbrU!. 
TomXIIl  —  Ooni  Calmet.  Tnm.  1.  —  Spach.  Le  pape  Léon  IX.  etc. 

(9)  Voir  :  Labb.  Coneil.  Tom.  fX  col.  l038.  —  Bolland.  ad.  19  aprîl.  — 
Wlbert.  Vila  Leonii  papae.  —  Eohrbaelief.  Ton.  XIIL  pag.513. 

(3)  La  balle  de  coofirmation  det  pririUKea  de  Cluni,  d«  13  mai  1049,  eti 
imprimée  dant  Labbe.  Coneil.  Tom  IX.  col.  997*  B. 
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vieillard  brisé  par  les  années  el  les  douleurs,  martyr  de  sa 
foi  et  des  vicissitudes  des  événements.  C'était  l'infortuné 
Grégoire  VI  qui,  aprùs  son  abdication,  était  venu  ensevelir 
à  Cluny  ses  grandeurs  et  chercher  une  consohition  à  ses 
maux.  H  dot  être  doux  pour  celui  qui  avait  rêvé  la  réforme, 
mais  dont  la  volonté  avait  été  arrêtée  par  le  peuple  de  Rome, 
de  voir  enfin ,  sur  la  chaire  de  Pierre,  un  représentant  de 
la  véritable  église.  Il  y  eut,  entre  ces  deux  hommes,  l'un 
tombé,  l'autre  combattant,  une  entrevue  touchante  dont 
l'histoire  aurait  dû  nous  conserver  le  souvenir  I 

Le  pape  séjournait  avec  bonheur  dans  cette  abbaye  où , 
comme  en  une  forteresse  inexpugnable,  s'était  réfugiée  la 
tradition  chrétienne.  Il  y  serait  volontiers  demeuré  pour  reposer 
ses  yeux  du  spectacle  navrant  qu'ils  voyaient.  Mais  sa  mis- 
sion le  réclamait;  une  voix  intérieure,  voix  pressante,  lui 
rappehrit  l'œuvre  grandiose  qu'il  s'était  juré  d'accomplir.  Après 
quelques  jours  passés  à  Cluny,  il  se  remit  en  marche  vers 
l'empereur  Henri  III  qui,  en  ce  moment,  se  trouvait  en 
Saxe.  Il  y  arriva  au  milieu  de  juin ,  et  le  99  de  ce  mois , 
il  célébra  à  Cologne  la  fête  du  prince  des  Apôtres  (f). 
De  grandes  fêtes  eurent  lieu  en  leur  honneur.  La  vieille 
Colofiia  Agrippina  retentit  de  chants  d'allégresse.  De  toutes 
parts  on  était  accouni  sur  le  passage  du  pape  et  de  l'Em- 
pereur, dont  l'alHance  était  si  précieuse  et  pour  l'Église  et 
pour  VRmpire.  Léon  IX  confirma  les  privilèges  de  nombreux 
monastères,  et  consacra  plusieurs  jours  à  visiter  les  églises 
du  pays.  Mais  le  fait  capital  de  son  séjour  à  Cologne  fut 
la  résolution  qu'il  y  prit  de  célébrer  un  concile  en  France. 

L'abbé  de  Sàint-Remi  de  Rheims,  Herimaire,  qui  depuis 
longtemps  entretenait  les  meilleurs  rapports  avec  Léon  IX, 
s'était  fait,  en  France ,  l'un  des  propa^teurs  de  ses  idées  et 
de  ses  projets  de  réforme.  Quoique  le  fait  ne  soit  point  prouvé, 
il  est  presque  certain  que  Léon  IX  lui  avait  fait  part,  avant 

(1)  Labb.  Coneil.  Toni.  IX.  col  I0S9.  —  Wibert.  Vila  Lconit  ap.  BolUod. 
ad  f9  aprlU 
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son  voyage  en  Allemagne,  de  rintenlion  où  il  élalt  de  re- 
médier, par  un  concile  tenu  en  France ,  au  triste  état  de 
PÉglise.  Dès  qne  Léon  IX  eut  passa  les  Alpes ,  Herimaire 
se  rendit  k  Laon  près  de  Henri  If,  Roi  de  France ,  qui  y 
célébrait  les  fêles  de  la  Pentecôte.  Sa  présence  à  la  coor 
peut-elle  être  expliquée  par  la  seule  nécessité  où  se  trouvait 
l'abbé  de  Sainl-Remi  de  demander  au  Roi  son  agrément 
pour  la  dédicace  de  son  église  que  le  pape  devait  faire  en 
personne?  N*est-il  pas  plus  logique  de  penser  qu*en  cette 
circonstance,  lo  rôle  d'Herimaire  fut  plutôt  celui  d'un  négo* 
ciateur  que  celui  d'un  suppliant?  Sachant  combien  il  aurait 
à  lutter  contre  le  puissant  clergé  de  France,  Léon  IX 
voulait  intéresser  à  sa  couse  le  soqverain  du  pays  qu'il 
allait  réformer.  Quoique  la  puissance  royale  ne  fût  point 
encore  ce  qu'elle  devait  devenir  un  siècle  plus  tard,  elle 
(Hait  cependant  d'un  grand  poids  dans  les  aiïuires  religieuses  : 
la  mépriser  ou  la  froisser  eût  été  commettre  une  impru- 
dence grave  dont  Léon  TX  se  garda  bien.  Il  choisit  donc 
un  intermédiaire  entre  lui  et  le  Roi  de  France.  Ce  négo- 
ciateur fut  Herimaire,  qui  exposa  à  ce  dernier  les  vues  du 
prélat,  les  réformes  qu'il  projetait,  son  intention  de  se 
rendre  prochainement  dans  les  Gaules  el  de  tenir  à  Rheims 
un  concile  où  seraient  condamnées  les  principales  erreurs 
du  clergé  français.  Cette  négociation  fut  couronnée  de  succès. 
Non-seulement  Henri  P'  entra  dans  les  vues  du  pape  ,  mais 
il  promit  de  se  rendre  à  Rheims  pour  la  dédicace  de  Téglise 
Saint-Remi  et  d'assister  ensuite  au  concile  projeté  (4).  Ce  fut 
avec  ces  bonnes  nouvelles  qu'Herimaire  quitta  la  cour  et 
vint  à  Cologne  pour  rendre  compte  à  Léon  IX  de  sa  négo- 
ciation Il  devait  prendre  avec  lui  les  résolutions  nécessaires 
pour  la  célébration  du'futur  concile.  Il  fut  décidé  que  le  pape 
se  rendrait  à  Rheims  le  29  septembre,  qu'il  y  célébrerait, 
le  1*'  octobre,   la  fête  de  Saint-Remi,  qu'il  y  ferait  Télé- 


Ci)  Rohrbacher.  HUl.  de  l*Eglif.Toni  XII!.  pag.  516. 
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vatioD  des  reliques  de  cet  apôtre  de  la  Gaule  et  que ,  les  jours 
saivants,  il  y  tiendrait  le  concile  (4). 

Ces  résolutions  prises,  Léon  IX  continua  son  voyage  en 
Allemagne,  réformant  et  ramenant  partout  les  évéques  et 
les  abbés  à  Tobservance  des  canons.  C'est  ainsi  qu'il  parvint 
jusqu'à  Aix-la-Chapelle  où  se  présenta  une  nouvelle  occa- 
sion de  servir  à  la  fois  TÉglise  et  TEmpire.  Godefroi-le- 
Hardi ,  duc  de  Lorraine ,  soutenu  par  Baudouin ,  comte  de 
Flandre,  et  Théodoric,  comte  de  Hollande,  était  en  guerre 
contre  l'Empereur  et  revendiquait,  les  armes  à  la  main,  la 
possession  de  la  Basse-Lorraine  dont  Henri-le-Noir  r  vait  donné 
l'investiture  à  Gérard  d'Alsace.  Dans  ses  courses  à  travers 
le  pays  dont  il  voulait  se  rendre  maître,  il  avait  commis 
les  plus  grands  ravages  Toutes  les  villes  avaient  été  sac- 
cagées par  ses  bandes  sauvages.  Rien  n'arrôlail  ces  barbares 
dans  leur  fureur  et  ils  avaient  brûlé  la  cathédrale  de 
Verdun.  Au  bruit  de  ce  sacrilège,  Léon  IX  lança  l'excom- 
munication contre  le  duc  révolté.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Godefroi.  Il  s'arrêta  subitement  dans  sa  course  dévas- 
tatrice ,  se  rendit  à  Aix-la-Chapelle  où  se  trouvait  l'Empereur, 
demanda  et  obtint  le  retrait  de  Tanathëme  qui  pesait  sur 
lui,  accourait  à  Verdun,  fit  pénitence,  s'engagea  à  rebâtir 
le  magnifique  édifice  qu'il  avait  brûlé  et,  disent  certains 
liistoriens ,  travailla  lui-même  avec  les  maçons  et  les  ma- 
nœuvres (2). 

Après  celte  nouvelle  marque  de  puissance  et  cette  nou- 
velle preuve  d'affection  donnée  à  l'Empire ,  Léon  IX  prit 
congé  de  Henri  III  pour  se  rendre  dans  l'évôché  de  Toul 
dont  il  conservait  toujours  la  direction.  Il  y  arriva  dans 
les  premiers  jours  de  septembre  et  fut  reçu    aux  acclama- 

(I)  Bollaod.  AcU  SS.  ad  19  april .  Tom.  ]I.  April  col.  644.  —  Ubb. 
CoDcîl*  Tom.  IX- 

(^  Robrbacber.  Hist.  de  TEgliA.  Tom.  XUL  pag.  513.  —  L.  Spaoh. 
S*-Léoo  X  \t  pape  AlMoieo.  —  Lamberl  Seboff.  Ublor.  epiacop  Verdin. 
Boaqwet.  Tom  X,  pag  ^0  el  teq. 
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tions  de  la  foule.  Il  y  célébra  T Exaltation  de  la  Croix  et 
consacra  le  temps  qui  lui  restait,  avant  le  concile  de  Rheims, 
à  se  rendre  un  compte  exact  de  l'état  moral  et  des  besoins 
de  son  évéché.  Ce  fut  aussi  de  cette  cité  de  Tout ,  où  il 
avait  jadis  inauguré  la  réforme,  qu*il  adressa  à  tous  les 
archevêques ,  évéques  et  abbés  des  Gaules ,  Tinvitation  de 
se  rendre  au  concile  de  Rheîms  (4).  Ce  fut  dans  ces  murs 
qu'il  apprit ,  quelque  temps  plus  tard  ,  que  l'invitation  avait 
été  comme  un  coup  de  foudre  parmi  ce  clergé  corrompu. 
Op  était  parvenu  à  faire  revenir  leroi  de  France  lui-mdme 
sur  ses  promesses  et  sa  résolution  d'assister  aux  cérémonies 
de  Rheims.  Tout  un  clergé  simoniaque,  marié,  vendu  aoi 
princes,  comme  un  Sigefroi,  évoque  du  Mans,  qui  avaii 
acheté  l'épiscopat  pour  quelques  lambeaux  déterre,  comme 
un  Orscand ,  évéque  de  Quimper,  marié  publiquement  à 
la  fille  de  Revelen  de  Clozen  (2),  toute  une  féodalité, 
composée  d'hommes  de  sang  et  de  débauches,  s'embusqoeol 
derrière  leurs  forteresses  et  leurs  ch&teaux  pour  se  faire 
pillards  et  détrousseurs  de  grand  chemin ,  se  déchaînèrent 
contre  le  pape.  On  représenta  au  Roi  qu'un  concile,  tenu 
dans  ses  États  par  le  pape  lui-même,  affaiblissait  singu^ 
lièrement  sa  puissance  et  portait  un  coup  mortel  à  son 
prestige.  Son  voyage  à  Rbcims  serait  considéré  par  un  grand 
nombre  de  ses  vassaux  comme  une  sorte  d'abdication  en 
faveur  du  pape:  pu  moment  où  de  nombreux  seigneurs 
rebelles  essayaient  de  secouer  le  joug,  il  lui  était  plus 
profitable  de  marcher  à  leur  rencontre  que  de  tenir  des 
conciles.  Enfin  on  persuada  si  bien  cet  homme  à  l'esprit 
faible  et  changeant ,  qu'il  résolut  de  ne  point  se  rendre  à 
Rheims  et  de  le  faire  savoir  au  pape. 

Froland  ,  évéque  de  Senlis ,  apporta  cette  nouvelle  à 
Léon  IX,  qui  n'était  point  homme  à  se  laisser  abattre  par 
les  réMstances.   Plus   on    redoutait  le  concile ,    plus  il  le 

(l)Labb.  CoDcil.Toin  rV,eAl.  1099. 

(J)  nolirbaclier.  Hi»l.  de  rEglit-Tom.  XIII.  |>tg.  515. 
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jugea  nécessaire.  Malgré  le  refus  de  Henri  [«^  (]*y  assister, 
malgré  l'averlissemeni  donné  par  lui  à  un  grand  nombre 
de  prélats  de  se  tenir  prêts  à  entrer  en  campagne,  le  pape 
D*en  persista  pas  moins  dans  sa  résolution.  11  répondit  à 
l'envoyé  du  Roi  de  France  qu'il  respectait  la  volonté 
royale,  mais  qu'il  respectait  surtout  la  dignité  de  TÉglise. 
Si  Henri  I^  ne  tenait  point  ses  promesses ,  il  tiendrait  les 
siennes  II  trouverait  toujours,  parmi  le  clergé  de  France, 
assez  de  fidèles  serviteurs  du  Christ  pour  Taider  dans 
sa  tâche,  pour  protester  avec  lui  contre  l'abaissement 
des  mœurs  ecclésiastiques  (4).  Rien  ne  fut  donc  changé 
aux  projets  arrêtés.  Parti  de  Tout  vers  le  25  septembre ,  il 
était  le  ^  à  CourQ(s)ois  (2)  où  il  passa  la  nuit.  Il  arriva 
le  lendemain  à  Rheims ,  accompagné  des  archevêques  de 
Trêves,  de  Lyon  et  de  Besançon ,  des  évêques  de  la  contrée , 
de  Pierre,  diacre  et  préfet  de  Rome,  et  d'une  foule  de  prélats 
aecoorus  de  tous  les  points  de  la  Gaule  (3).  Il  fut  reçu ,  avec 
grande  pompe,  par  tout  le  clergé  à  la  tête  duquel  marchaient 
les  trois  évêques  de  Soissons  ,  d'Angers  et  de  Nevers  portant 
l'eaa  bénite  et  l'encens.  Conduit  en  procession  dans  la  ville, 
il  trouva,  à  son  arrivée,  le  clergé  de  Rheims  ayant  à  sa 
tête  rarchevêque  Vidon  et  un  grand  nombre  d'autres  évêques 
qui  le  conduisirent  jusqu'à  Sainte-Marte,  où  il  célébra  la 
messe.  Il  passa  le  jour  suivant  à  Saint-Remy  et  se  prépara* 
à  célébrer  dignement,  le  lendemain,  la  fête  de  ce  patron 
de  ht  France.  Voici  comment  un  contemporain  et  un  bio- 
graphe de  Léon  IX  raconte  cette  cérémonie  et  le  concile 
qoi  suivit  :  sa  relation  est  le  meilleur  commentaire  de  ce 
grand  événement  que  nous  puissions  donner  (i)  : 
<  Le  leademain  matin ,  jour  de  Saint-Remi ,  arrivèrent  h 

(  I)  Voir  fliitor.  ecclctiailiquet,  t  aMiui. 

\%)  CourneboU  caat.  de  Vei i«y ,  arrood.  de  Rbeimi^ 

(3)  Bolland.  Act.  SS.  ad  J9  april.  Toni.  II,  pag.  644. 

(4)  Uertnfto.  Conirael*  apnd.  Labb.  Concil.  Toiu.  IX.  —  Rulirbacher. 
flUtoir.  de  I^Bglia.  lona.  XIII,  pag.  5t9,  a  traduit  en  graode  partie  h 
ffdcii  (Tlleman.  Ifoei  donnoai  iei  le  paaiage  de  rMftorit n  teel^iattiqve. 
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Reims  des  clercs  de  Compiègne,  portant  le  corps  de  saint 
Corneille  et  d'autres  reliques  avec  lesquelles  ils  venaient  im- 
plorer la  protection  du  pape  Léon  contre  les  persécuteurs 
de  leur  église»  c'est-à-dire  du  monastère  de  Sarnl-Corneille 
qui  était  encore  alors  possédé  par  des  chanoines. 

»  Sur  les  neuf  heures  du  matin,  le  pape,  accompagné  de 
quatre  archevêques,  savoir:  celui  de  Rheims,  celui  de  Trêves, 
celui  de  Lyon  et  celui  de  Besançon;  d'Hérimaire,  abbé  du 
lieu;  de  Hugues,  abbé  de  Cluny,  et  de  plusieurs  autres, 
alla  au  tombeau  de  Saint-Remi,  enleva  la  châsse,  et, 
après  les  prières  convenables ,  il  la  porta  sur  ses  épaules  dans 
Toratoire  de  la  Trinité,  lequel  est  dans  Tenceinte  de  Téglise 
et  qu'il  fit  dédier  séparément  par  l'archevêque  de  Trêves , 
du  consentement  de  l'archevêque  de  Rheims.  Après  quoi,  on 
ouvrit  les  portes  de  l'église,  pour  donner  au  peuple  la  con- 
solation de  voir  et  de  révérer  les  reliques  de  l'apdtre  des 
Francs.  L'empressement  de  la  multitude,  nobles  et  vilains, 
riches  et  pauvres,  fut  tel  qu'il  y  eut  quelques  personnes 
étouflTées  dans  la  foule.  On  porta  le  coi*ps  du  saint  dans 
la  ville,  fendant  la  presse  avec  beaucoup  de  peine ^  el  on 
le  déposa-  dans  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame.  Le 
lendemain,  second  jour  d'octobre,  on  le  porta  autour  de  la 
ville  et  ensuite  au  monastère.  Pendant  cette  procession  ^  le 
pape  ayant  fait  assembler,  dès  le  matin ,  les  évêques  pour  la 
dédicace  du  monastère,  leur  assigna  k  chacun  un  autel  à 
dédier.  Il  chargea  l'archevêque  de  Rheims  et  l'évêque  de 
Lisieux  de  faire  trois  fois  en  dehors  le  tour  de  l'église  avec 
les  croix  et  les  reliques,  et  d*y  faire  la  consécration  selon 
l'ordre  ecclésiastique. 

»  Tandis  que  le  pape  et  les  évêques  taisent  ces  cérémonies, 
qui  sont  fort  longues,  les  chanoines  de  la  cathédrale,  qui 
avaient  porté  la  châsse  de  Saint-Remi  en  procession  par 
la  ville,  se  présentèrent  avec  cette  ch&sse  à  la  porte  de 
l'église  de  Saint-Remi  dont  on  faisait  la  dédicace  ;  mais  la 
foule  était  si  grande ,  que  le  pape ,  craignant  que  la  céré^. 
monie  n'en  fût  troublée,  défendit  de  leur  ouvrir.  On  prit 
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le  parti  de  descendre  la  chÀsse  dans  Téglise  par  une  fe- 
nôire.  Le  pape  ia  plaça  sor  le  grand  autel,  dédié  à  la 
Vierge,  à  Saint-Pierre  et  à  SaintrPaul,  à  saint  Clément 
et  à  saint  Christophe.  Après  quoi,  il  célébra  la  messe  de 
la  dédicace  et  fit  une  exhortation  au  peuple  qui  était  entré  en 
foule  par  les  fenêtres. 

»  Le  pape  ordonna  que  ce  jour-là  serait  désormais  fêté  dans 
le  diocèse  de  Rheims,  et  défendit  qu'on  permtt  indifférem- 
ment à  tous  les  prêtres  de  dire  la  messe  au  grand  autel , 
mais  seulement  à  sept  prêtres  des  plus  dignes  de  la  commu- 
nauté ,  selon  Tusage  de  l'église  romaine  ;  ce  qui  serait  aussi 
permis  deux  fois  Tan  aux  chanoines  de  Rheims ,  savoir  :  la 
seconde  fête  de  Pâques  et  la  veille  de  TAscension,  quand  ils 
y  viendraient  en  procession  selon  la  coutume.  Ensuite  le 
pape,  ayant  fait  faire  une  espèce  de  confession  publique  au 
peuple,  lui  donna  Tabsolution ^  et  il  ordonna  aux  êvêques,  aux 
abbés  et  aux  autres  ecclésiastiques  de  se  rendre  le  lendemain 
au  môme  lieu  pour  le  concile. 

»  Le  jour  suivant,  qui  était  le  troisième  d*octobre,  il  se  trouva 
au  concile  vingt  évêques  et  près  de  cinquante  abbés,  avec  un 
grand  nombre  d'autres  ecclésiastiques.  Les  reliques  de  Saint 
Rémi  étaient  demeurées  sur  le  grand  autel  par  ordre  du  pape , 
afin  que  Tapêtre  des  Francs  parût  assister  en  personne  à  ce 
concile  français,  et  que,  si  quelque  coupable  essayait  de 
pallier  sa  faute  par  un  mensonge ,  il  lui  fit  ressentir  cette 
vertu  divine  que  ressentit  autrefois  cet  évêque  arien  qui , 
feignant  d*être  catholique,  perdit  la  voix  en  sa  présence. 
L'événement  fit  voir  que  l'espérance  du  pape  n'était 
pas  vaine. 

»  Quand  il  fallut  prendre  son  rang,  il  s'éleva  une  grande 
dispute  entre  l'archevêque  de  Rheims  et  celui  de  Trêves  pour 
la  préséance,  parce  que  l'un  et  l'autre  prétendaient  être 
primat  des  Gaules.  Le  pape,  qui  voulait  obvier  à  tout  ce 
qui  pouvait  troubler  la  tenue  du  concile,  fit  mettre  les 
sièges  en  cercle  et  chargea  l'archevêque  de  Rheims  de  les 
ranger.  Quand  tout  fut  disposé,  le  pape,  revêtu  des  habits 
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pontiflcaux,  précédé  de  (a  croix  et  de  Tévangile,  sortit  de 
l'oratoire  de  la  Trioiié  et  alla  prier  devant  Tautel,  où  l'ou 
chanta  Tantienne  «  Exaucex-nous ,  Seigneur  »,  avec  un 
psaume,  et  rarchevôque  de  Trêves  récita  les  litanies.  Le 
diacre  avertit  l'assemblée  de  prier,  et  le  pape  récita  Boe 
oraison  convenable  aux  circonstances. 

»  Ensuite  on  lut  Tévangile  :  Jésu^  dit  à  Simon  Pierre  : 
Si  ton  frère  a  pSehé  contre  toi,  et  le  reste.  Après  quoi 
chacun  prit  sa  place.  Le  pape  était  au  milieu  du  cboeor, 
la  face  tournée  vers  le  tombeau  de  Saint-RemI,  ayaot  à 
sa  droite  t'archevéque  de  Rheims  et  à  sa  gauche  Tarchevéque 
de  Trêves.  Après  Tarchevéque  de  Rheims ,-  à  Torient,  étaieot 
placés  Bérald ,  évéque  de  Soissons  ;  Drogon ,  de  Térouanne  ; 
Froland,  de  Sentis;  Adalbéron,  de  Metz;  au  midi  étaient 
Haiinard,  archevêque  de  Lyon;  Hugues ,  évêque  de  Langres  ; 
Josroy,  deContances;  Yves,  de  Séez;  Herbert,  de  Lisieux; 
Hugues,  de  Bayeux;  Hugues,  d'Avranches;  Theodoric,de 
Verdun;  au  septentrion  étaient  Hugues,  archevêque  de  Be- 
sançon ;  Hugues,  évêque  de  Ncvers;  Eusôbe,  d'Angers  ;  Piidic, 
de  Nantes;  un  évêque  anglais  envoyé  au  concile,  et  Jean^ 
éipiqne  de  Porto.  Les  abbés  étaient  assis  derrière  les  êvêquen. 
L'évéque  anglais  était  Budoc  de  Bath,  que  le  saint  roi 
Edouard  avait  député  au  concile  avec  quelques  abbés. 

»  Pierre,  diacre  de  rSglise  romaine,  ayant  fait  faire  silence 
de  la  part  du  pape ,  se  leva ,  et ,  ayant  parlé  sur  les  abus 
qui  déshonoraient  l'église  de  la  France,  il  proposa  les  ar^ 
tides  sur  lesquels  on  délibérerait  dans  le  concile ,  savoir  : 
de  la  simonte,  sur  ce  que  les  laïques  possédaient  des  ehargee 
ecclésiastiques  et  même  des  autels  ;  des  redevances  injustes 
qu'on  exigeait  dans  les  parvis  de  l'église;  des  mariages 
incestueux  on  adultérins;  des  moines  ou  des  clercs  apoetals; 
des  clercs  qui  s'engageaient  dans  les  affaires  mondaines; 
do  erime  de  Sodome  et  de  quelques  autres  désordres  qui 
prenaient  racine  dans  les  Gaules,  et  il  exhorta  les  pères 
du  concile  d'aider  le  pape  à  arracher  cette  ivraie  qui  perdait 
la  moisson.  • 
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»  Bfisntle  le  aéme  diacre ,  adressant  la  pirole  aux  évAquaa^ 
leur  ordonot,  j^  Paulorilé  afioslolii|tie  et  soos  peiae 
d'saattièfne,  que  si  qoelqa'un  d*eax  avait  été  yromu  aia 
ordres  sacrés  par  simonie»  o»  les  avait  donnés  aux  autres 
pour  de  l'argent,  it  eût  à  en  faire  sa  confession  publique. 
L*arcbevêque  de  Trdves  se  leva  le  premier  et  dit  qu'il  n'avait 
ni  donné  ni  promis  autre  chose  pour  obtenir  i*épisoopat  et 
qo*il  ne  Pavait  jamais  vendu.  Les  archevêques  de  Lyon  et 
de  Besan<;on  firent  la  même  protestation.  Comme  celui  de 
Rbeims  gardait  le  silence  »  le  diacre  Pierre  Tinterpella  et  lui 
demanda  ce  qu*il  avait  à  répondre.  L'archevêque,  enn 
barrassé,  demanda  du  temps  jusqu'au  lendemain  et  dit 
qu'il  voulait  parier  au  pape  en  particulier.  Les  aiirtretévéques 
se  purgèrent  du  soupçon  4e  simonie,  excepté  quatre,  savoir  : 
Hugues  de  Langres,  Hugues  de  Nevers,  Josfroy  de  Coo- 
tances  et  Pudic  do  Nantes.  On  remif  à  examiner  lenr 
cause. 

>  On  exigea  ensuite  la  même  déclaration  des  abbés.  Bérfr' 
maire,  abbé  de  Saint-Remi,  paria  le  premier  et  se  justifia. 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  qui  parla  le  seooad,  dit  :  Jen^M 
rien  donné  et  je  n*ai  rien  promis  pour  obtenir  la  dignité 
d'abbé.  La  chair  le  voulait  bien ,  mais  l'esprit  et  la  raison  tty  sont 
opposés.  On  peut  reoMirqner  ici  l'humilité  de  œ  saint  afabé» 
qui,  en  reconnaissant  qu'il  n'avait  rien  donné  pour  ditenif 
sa  charge ,  semble  avouer  qu*il  avait  été  tenté  de  le  faim. 
Nous  savons  d'ailleurs  qu'il  fit  au  concile  une  belle  barangM, 
pouf  aïootitr  qu'il  fallait  chasser  du  ssnetaaire  les  ecelé^ 
sia^iqDes  simoniaques  on  fornicatenrs.  D  y  ont  quelques 
abftés  qui,  en  s*avouant  covpnMea,  tAchèr^t  de  s^f«}us«r. 

»  D^antfes  aimèMit  mieux  garder  le  silence  que  da  » 
déclarer  simoniaques,  uMds  ce  silence  mé«e  était  on  aveqsii^ 
flsant. 

>  Quand  tou?  les  tibbés  entent  paM  on  reftasè  de  le  faim , 
Tévêque  de  Langres  se  leva  et  se  plaignit  au  eencile  d'AmeM, 
^bC  de  PenMre ,  dam  son  diooèae.  H  raecuaade  mener  nne 
tie  scandaleuse  H  débauchée,  A'^mk  refusé  de  payer  i 
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^ifnt  Pierre  et  à  son  vicaire  le  cens  annuel  qu*il  devait,  et  de 
ce  qu*a]ranl  été  excommunié  pour  ce  sujet,  il  avait  continué 
de  célébrer  la  messe,  et  avait  encore  Taudace  de  se  trouver 
au  concile.  Arnold  n'ayant  pu  se  justifier  sur  des  accusa- 
tions si  graves,  fut  déposé.  Ensuite  on  dénonça,  sous  peine 
.d'anathëroe ,  que  si  quelqu'un  soutenait  qu'un  autre  que  le 
pape  fût  le  primat  de  l'église  universelle,  il  eût  à  le  décla- 
rer. Tous  se  turent,  elon  lut  les  autorités  des  Pères  qui 
démontrent  que  le  seul  Pontife  romain  est  le  primat  de 
.rEglise  universelle  et  apostolique.  Enfin,  le  pape  défendit, 
sous  peine  d'excommunication ,  que  personne  se  retirât  sans 
permission  avant  la  Un  du  troisièn>ejour  du  concile;  et ,  comme 
la  nuit  approchait,  il  congédia  l'assemblée. 
:  »  Le  lendemain,  quatrième  d'octobre,  Vidon,  archevêque  de 
Rbeims,  fit  secrètement  sa  confession  au  pape  dans  l'oratoire 
de  la  Trinité,  avant  la  séance.  L'ouverture  en  fut  faite  par 
les  prières  accoutumées,  et  on  lut  l'évangile  :  Tout  bon  arbre 
produit  de  bon  fruit.  Le  diacre  Pierre,  qui  faisait  les 
fonctions  de  promoteur  du  concile,  somma  l'archevêque  de 
'Aheims  de  répondre  sur  l'accusation  de  stmonie  et  sur  plu- 
sieurs autres  articles.  L'archevêque  demanda  qu'il  lui  fèt 
permis  de  consulter  ^  ce  qui  lui  ayant  été  accordé ,  il  tira 
.à  part  l'archevêque  de  Besançon  et  lesérêques  de  Soisson»» 
d^Augers ,  de  Nevers ,  de  Senlis  et  de  Téroiianne ,  et  il  délibéra 
quelqBe  temps  avec  eux.  Ëtant  revenu  au  concile,  il  obtHit 
du  pape,  que  l'évêque  de  Senlis  parlât  pour  sa  défense. 
L'éfêque  de  Senlis  fit  un  discours  où  il  s'efforça  de  prouver 
«que  L'archevêque  de  Rheims  n'était  pas  coupable  de  simonie. 
Le  pape  dit  que  l'archevêque  n'avait  qu'à  l'assurer  avec 
iBenneot;  qu'on  l'en  croirait.  Mais  l'archevêque  deaianda  du 
temps  pour  pouvoir  se  justifier  pleinement,  et  on  lui  or- 
donna de. comparaître  au  concile  qui  devait  se  tenir  à  Rome 
.au  mois,  d'avril  suivant.  Apparemment  qu'il  s'y  justifia,  car 
.îl.flMimit  ardievêqoe  de  Rbeims  l'an  4055. 

:.»  .L'arche?êque  de  Lyon  proposa  ensuite  les  plaintes  que  les 
:cleros  de  Tours  venaient  de  faire  au  concile  contre  le  pré- 
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tendu  archevêque  de  Dol ,  qui  s'était  soustrail  dé  là  oiétjrd^ 
pôle  de  Tours  avec  sept  suffragants.  Aussitôt  rëvdqae  de  Dol 
fut  cité,  au  nom  du  pape,  au  concile  qui  devait  se  tenir  i 
Rome  au  mois  d'avril  suivant. 

»  Après  qu*on  eût  opiné  sur  cette  affaire,  le  promoteur  da 
concile  parla  contre  Tévéque  de  Langres,  qoi  était  prieeot. 
tt  Taccusa  de  simonie,  de  rapt,  d'adultère,  de  sodomie, 
et  dit  qu'il  avait  des  témoins  de  ces  crimes,  prêts  à  déposer. 
Un  clerc ,  qui  était  présent ,  assura  que ,  lui  étant  encore 
laïque,  Tévéque  lui  avait  enlevé  sa  femme,  et  qu'après  avok 
satisfait  sa  passion ,  il  Tavait  faite  religieuse.  Un  prêtre  dit 
que  cet  évéque  l'avait  fait  prendre  et  tourmenter  cruellement 
aux  endroits  que  la  pudeur  empêche  de  nommer,  et  qu'il 
avait  extorqué  de  lui  une  somme  d'argent  pour  le  reUteber. 
Sur  des  accusations  si  atroces ,  l'évêque  de  Langres  demanda 
permission  de  consulter  ;  l'ayant  obtenue ,  il  tira  à  part  Tar^ 
cheféque  de  Lyon  et  celui  de  Besançon ,  et  les  pria  d*dtre 
ses  avocats.  L'archevêque  de  Besançon  commença  donc  à  parler 
pour  sa  défense;  mais  Saint  Rémi,  en  présence  doqud  se 
tenait  ce  concile,  fit  le  même  miracle  qa'il avait  opÂ^  au^ 
trefots  en  rendant  muet  un  évêque  arien  dans  un  ooncile^ 
car  la  voix  manqua  tout  à  coup  à  l'archevêque  de  Besançon  : 
ce  que  voyant  l'archevêque  de  Lyon ,  il  dit  qae  Têvêqne  dé 
Langres  se  reconnaissait  coupable  d'avoir  vendu  les  ordfes 
sacrés,  mais  qu'il  niait  les  autres  crimes  do«t  on  l'acsiisait. 
Comme  il  se  faisait  tard ,  le  pape  remit  le  jugeaient  ail 
lendemain. 

»  Parmi  les  prières  qu'on  flt  pour  l'ouverture  de  la  troisièliié 
session,  on  chanta  le  Veni,  Creator,  C'est  la  premièfe  fois 
qu'il  est  fait  mention  de  cette  hymne.  L'auteur  de  ta  fie  de 
Saint  Hugues  assure  que  ce  fut  ce  saint  abbé  qoi  ordonna 
lé^  premier  qu'on  la  chantflt  à  tierce  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Après  le  Veni,  Creator  ^  on  diacre  lot  l'évangile  :  Jé9uiÉ 
le  bon  pasteur.  Le  diacre  Pierre  proposa  de  eommenoer  la 
séance i)ari'affaire  de  Tévêque  de  Langres  ;  mais  il  était  abaeni^ 
et  le  diacre  l'appela  par  trois  fois  à  haute  voix  de  la  ptrt  de 
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Ueu ,  de  la  part  4e  Saint  Pierre  et  de  la  i^rl  du  pape  :  après 
4iiDi  on  i}i|pula.à  son  logis  les  ^v^ues  d*Angers  et  de  Sentis, 
pour  le  aooMiar  de  se  rendre  au  concile. 

»  Pendantqu'ils  y  élaientallés, on  pressaceux  qui  ne  s*ëlaieDt 
fAs  eofiore  purgés  de  l'aocusation  de  simonie^  de  le  faire  in- 
oassammeat  ou  de  se  reconnaître  coupables.  L*évôquede  Ne- 
yén  ^eoQfeasa  qite  ses  parents  à  son  insu  avaient  donné  de 
gvêaém  senvmes  d*argent  pour  lui  obtenir  Tépiscopat ,  et 
^t}e«  depuis  q4i*il  était  évéque,  il  avait  commis  bien  des 
Amies  qui  lui  4onaaient  lieu  de  craindre  la  justice  ile  Dieu  : 
i^'aifvsi  i  si  le  pape  et  le  concile  le  trouvaient  bon ,  il 
taîiattt  mieux  donner  sa  démission  que  de  perdre  son  &me. 
iEn  clisant  4^la,  il  jeta  son  b&ton  pastoral  aux  pieds  du  pape. 
JLe  impe,  touobé  des  sentiments  de  componction  de  ce  prélat, 
lHrtriige%  seulement  <le  jurer  que  Targent  dont  on  avait 
^aohelé  pour  lui  répiscopat  avait  été  donné  à  son  insu.  L*é?éque 
At  jura,  et  le  pape  lui  raadit  «on  évécbé  en  lui  donnant  un 
-mift  tAton  pa^toi^. 

^  Las  tieui  évéques  qui  avaient  été  députés  au  logis  de 
4'évâ4fie  de  lUngres ,  rapportèFeat  que  oe  prélat  avait  pris  la 
'jUâB},  sa  «onêctençe  Im  iaiaaat  craindre  le  chAtimeat  de  sea 
:criaies«  C'e^  pourquoi,  après  qu'on  eût  fait  la  lecture 4a6 
imaeM  «ar  «oe  siJi^t,  il  f«l  excemaïunié  jpar  le  concile.  Alors 
j^aiiobevèque.  deBeswcen  eonfesaa  le  miracile  qui  «*était  o|»éié 
en  lui  ie  jour  précédent^  lorsqu'il  i^tàit  tout  d'ua  coup  te 
.parole  en  touiant  défendre  une  si  mauvaise  causa.  Le  pape 
ne  "put  retenir  ses  larmes.  Il  s'écria  :  Saint  Rémi  vit  enca:e! 
fit»  ee  levant  à  rinstant  avec  tout  le  concile,  il  alla  se  pros- 
4arnar  eo  prières  devant  le  4ombeau  4e  ce  saint»  en  Tbonneur 
liuqitel  i#a  cha»la  une  antienne. 

:»  ^  miraqleeffirvrya  las  prélats  coupables  et  les  obligea  àe 
paorkru 40^01 ,  évéque  de  <}outaBceS|  dit  que  son  Stère  avait 
lafiHelé  pair  4ut  i^iscopat  à  a^  insu;  qu'en  ajant  eu  con- 
ûmmMoe^  il  «vait  d'abord  refusé  de  se^aire  ordonner  »  mais 
,^f$$fW^  iPèretai  awt  fait  violence  et  l'avait  fait  ordonner 
«udfié  lui.  On  lui  en  fit  faire   serment  «  ,et  on  le  déclara 
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purgé  de  simonie.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  car,  dèè 
Tannée  suivante,  nous  trouvons  un  autre  évéque  de  Coutancet. 
Pndîc,  évéque  de  Nantes,  dit  qu'on  lui  avait  dénué  loo 
évêché  du  vivant  de  son  père,  qui  était  évéque^^de  la  même 
ville  ;  et  il  confessa  qo^près  la  mort  de  son  père,  il  avtit 
donné  de  Targent  ponr  être  maintenu  dans  son  siège.  Le 
concile  le  condamna  sur  son  aveu.  On  lui  6ta  l^nneau  et  le 
bâton  pastoral ,  et  on  le  déposa  de  l'épiscopat ,  mais ,  par  ïh^ 
dulgence,  on  lui  laissa  les  fonctions  de  la  prêtrise. 

t  Ces  affaires  étant  ainsi  terminées,  le  pape  avertit  les  ar- 
chevêques que,  s'ils  connaissaient  que  quelqu'un  de  leata 
suffmgants  fût  simoniaque ,  ils  eussent  à  le  déclarer  sans 
crainte.  Ils  répondirent  qu'ils  n'en  connaissaient  point.  Aiaai 
l'on  proposa  de  délibérer  sur  les  évê  |ues  qui ,  ne  s'étaiU 
pas  rerfdus  au  concile,  n'avaient  pas  envoyé  d'eicuae.  QÔ 
lança  contre  eux  la  sentence  d'excommunication  ,  aussi  bien 
que  contre  ceux  qui,  craignant  Tarrivée  do  pape,  étakel 
partis  pour  l'expédition  militaire  indiquée  par  le  Boi.  OeN 
duin ,  archevêque  de  Sens ,  fut  excommunié  nommèmenl 
avec  les  évéques  d'Amiens  et  de  Beauvais ,  et  l'abbé  de 
Saint-Médard  de  Boissons ,  qui  s'était  retiré  du  conetie  sans 
permission.  On  excommunia  pareillement  l'arehevêque  de 
Compostelle,  parce  que,  sans  doute  à  cau9e  de  Tapôtre  Saint 
Jacques,  il  prenait  la  qualité  d^apostolique  réservés  au 
pape 

»  Ensuite  on  fit  douze  canons  très-courts,  pour  renouveler 
les  décrets  des  Pères ,  méprisés  depuis  longtemps ,  et  pour 
condamner,  sous  peine  d'anathème,  plusieurs  abus  qui  avaient 
cours  dans  l'église  gallicane. 

»  Nul  ne  sera  promu  au  gouvernement  ecclésiasttqM  sans 
l'élection  du  clergé  et  du  peuple.  Nuliie  vendra  ni  acbèteffa 
les  ordres  sacrés  ,  les  ministères  ecclésiastiques  on  tes  autels. 
Si  un  clerc  en  achète,  il  les  remettra  à  Tèvêque  avec  use 
digne  satisfaction.  Aucun  talque  ne  tiendra  de  ntîMilèie 
ecclésiastique  ni  d*)autel  ;  aiïcun  évéque  n'y  eenseotira.  Ber- 
sonne  n'aura  la  |)résomptio«  de  rien  exiger  comme  coutume 


Digitized  by  LnOOQ IC 


dans  bs  parvis  des  églises»  hors  Tévèque  et  son  mintstre^ 
Personne  n'exigera  rien  pour  la  sépulture,  le  baptême, 
reocharistie  ou  la  visite  des  ntalades.  Aucun  clerc  ne  por- 
tera les  armes  militaires ,  ni  ne  servira  dans  la  milice  du 
siècle.  Aucun  clerc  ni  aucun  laïque  n'exercera  d'usures. 
Aucun  moine  ni  clerc  n'aposlasiera  de  s(»n  grade.  Nul  n'aura 
t'âudace  de  faire  violence  aux  clercs  des  ordres  sacrés  quand 
ils  voyagent.  Nul  ne  vexera  les  pauvres  par  des  rapines 
ou  des  captures.  Nul  ne  se  liera  par  des  conjonctions  in-r 
eestueuses.  Nul  n'abandonnera  sa  légitime  épouse  pour  en 
prendre  une  autre. 

»  Et  parce  qu'il  s'élevait  de  nouveaux  hérétiques  dans  les 
Gaules ,  le  concile  les  excommunia  avec  ceux  qui  recevraient 
d'eux  quelques  services,  ou  qui  leur  donneraient  protec- 
tion. Il  excommunia  quelques  seigneurs  laïques  en  parti-' 
calièr,  savoir  :  les  comtes  Engeirai  et  Eustache ,  pour  in- 
ceste, et  Hugues  de  Braine  qui,  ayant  quitté  sa  femme 
légitime ,  en  avait  épousé  une  autre.  Il  défendit  à  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  de  donner  sa  flile  en  mariage  à  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  et  à  ce  duc  de  la  recevoir,  k 
cause  de  leur  parenté.  Il  cita  le  comte  Thibault,  parce 
qu'il  avait  quitté  sa  femme  II  cit;^  Geoffroi ,  comte  d'An- 
jou, au  concile  qui  se  tiendrait  à  Mayence,  pour  y  être 
excommunié  s'il  ne  relâchait  Gervais ,  évêque  du  Mans, 
qu'il  tenait  en  prison  Enfin  il  excommunia  ceux  dont  le 
clergé  de  Compiègne  avait  fait  sa  plainte ,  et  quiconque  ap- 
porterait quelque  empêchement  h  ceux  qui  retourneraient 
du  concile,  que  le  pape  congédia  en  donnant  sa  bénédiction. 

»  Le  lendemain  ,  sixième  jour  d'octobre ,  il  vint  au  chapitre 
des  moines  de  Saint  Hemi  ;  il  leur  demanda  la  société  de 
leurs  prières,  en  leur  accordant  la  sienne;  ils  se  proster- 
nèrent pour  la  confession  publique ,  il  leur  donna  l'abso- 
lution ,  les  enr^brassa  fous  l'un  après  Vautre  et  les  bénit. 
Ensuite  il  assembla  ce  qui  restait  de  prélats  du  concile, 
entra  à  l^lise  et  fit  célébrer  la  messe  ;  puis  il  alla  prendre 
le  corps  de  Saint  Rcmi  sur  l'autel,  et,  le  portant  sur  ses 
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épaules ,  le  remit  à  sa  plaee.  Ënfîn  ,  s'étant  prosterné  jusqu^à 
deox  fois  devant  le  tombeau  ,  en  versant  beaucoup  de  larmes, 
il  se  mit  en  route ,  accompagné  des  religieux  et  d'une  grande 
foule  de  peuple,  qui  chantaient  des  cantiques;  et  H  leur 
Rt  ses  adieux  à  tous  à  Feutrée  du  monastère.  En  consé- 
quence de  cette  quatrième  translation  de  Saint  Rémi ,  il  or- 
donna, par  une  bulle  adressée  à  tous  les  fidèles  du  royaume 
de  France,  de  .célébrer  la  fôte  de  ce  saint  le  premier  jour 
d'octobre ,  comme  nous  faisons  encore    » 

Le  concile  de  Rbeims,  malgré  l'opposition  de  Henri  l^ 
et  d'une  faible  partie  du  clergé  de  France  ,  avait  donc  porté 
ses  fruits.  La  simonie,  le  mariage  des  prêtres,  tous  les  abus 
qui  se  commettaient  parmi  le  clergé  avaient  reçu  un  nouveau 
coup.  Les  mesures  prises  par  le  pape,  dans  celte  assemblée^ 
eurent  uà  immense  retentissement  En  c«  jour,  naquit  en  France 
une  nouvelle,  vie  pour  TEglise.  La  cause  du  clergé  français 
presque  perdue  avant  la  réunion  de  Rheims,  fut  gagnée 
après  ce  concile.  Le  jugement  terrible  rendu  contre  les 
simoniaques  et  les  prévaricateurs  va  désormais  recevoir  son 
exécution,  et  le  temps,  ce  grand  maître  des  hommes  et  des 
événements ,  achèvera  une  œuvre  si  bien  commencée. 

Mais  ce  n'ét;iit  point  assez  de  faire  retentir,  au  sein  d'un 
concile,  la  grande  voix  de  l'Église  si  longlemps  étouffée. 
Il  fallait  encore,  par  des  œuvres  nouvelles,  par  une  solli- 
citude éclairée,  raffermir  son  autorité  ébranlée  Une  foule 
de  monastères  ruinés  par  les  invasions,  les  guerres  et  les 
expé<Jitions  des  seigneurs  temporels  avaient  vu  disparaître 
leurs  privilèges  avec  leurs  biens.  Il  fallait  leur  rendre  les 
uns  et  les  autres.  Dans  celle  restauration  ,  Léon  IX ,  lor- 
rain d'origine  et  de  cœur,  n'oublia  point  sa  patrie.  Au  len- 
demain du  concile  de  Rheims,  nous  le  trouvons  à  Metz 
confirmant  les  anciens  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Arnould 
et  lui  en  accordant  de  nouveaux.  Voici  la  bulle  qu'il  octroya 
à  ce  célèbre  monastère  (i)  : 

(I)  MettrÎMé  Rbt.  des  r vdqnet  de  Mets.  pig.  35 i.  —  Oom  Calniet.  Tom.  I, 
prcvT.  col.  443.—  CàW.  Christ.  Tom  XIII.  Iptlrnfti.  Kcelef .  Moteni.  eot.  394. 
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Ijdo  epificopus,  servus  servorum  Dei^  eocle&iiB  in  bon(H 
rem  Beati  Joaonis  EvangelisU  SancUque  Arnulfi  coofessom 
Chrisli,  a  oobis  speciaiiter  dedicalsB,  et  per  eam  venerabili 
VuariooabbaU,  suisqiie  successoribus  monacbis  etiam  ioibi 
Deo  famulaolibus ,  salutem  et  apo^licam  beDedictioaem. 
Quamvis  omDium  ecclesiarum  Dei  curam  semper  gérera 
debeamus,  illis  tamen  quibus  divina,  eo  coopérante,  de^ 
mentia,  saçrse  benedictionis  roanum  imponimus,  propen^ 
siori  cura  »  et  Tigilanliori  studio  prospicere  debemus  in  om* 
DÎbus.  Quapropter  fîdelium  Cbristi  tam  presentium  quam 
futurorum  solertiam  igoorare  noiumus ,  qualiter  nos  a  ve- 
nerabili confratre  ooAro  Adelberone  Mettensi  episcopo ,  ad 
ipsara  civitatem  soleinniter  invitaii ,  inter  alia  qusB  ibi  di- 
Yina,  favente  gratia,  ad  correctionem  perdu&imus,  menas* 
terium  Sanoti  Arnulâ,  Confessons  Cbristi  pr^losiasimi,  ro* 
gatu  praBfatio  abbatis  Vuarini,  in  memoriam  Beati  Joaani» 
Appstoli  ad  praenomînati  Sancii  ArnulQ  confessoris  Cbristi , 
quinto  Idus  octobris ,  Cbristo  consecravimus.  Huic  igitqr 
dignitati  aliam  dignitatem  cupientes  adjijcere,  privUegium 
auctoritatis  nostra  prœfatae  non  negamus  ecclesise  VoUimo& 
itaque,  et  sacra  primas  sedis  auctoritate  sancimus,  ul 
eadem  ecclesiî^  et  ipsa  sacrosaocta  Domini  Mensa  in  bo- 
nore  a  nobis  dedicata,  taie  privilegium  inviolabiliter  obti* 
neat ,  ut  pra^ter  episoopos  et  ahbates ,  ac  sepiem  qusdem 
canobii  sacerdotes  et  très  canonicos  de  domo  Sancti  SIepbani» 
Priniicerium ,  Decanum  et  Cborepiscopum  primum  »  ad  ip- 
sum  principale  altare  nuUus  unquam  missas  celebrare  prsd- 
sumat,  nisi  et  alia  religiosa  persona  quœ  poslulattone  el 
consensu  abbatis  ant  fratrum  ad  illuc  reverenter  accedaL 
Precipimus  etiam  ut  nullua  archiepiscopus  vel  episcopus 
super  idem  altare  quamdiu  inviolatum  est,  maoum  suaoi 
temere  superponat,  vel  pro  quacumque  occasione  sacre- 
sanctuin  redemptionis  nostrse  mysterium  ibi  intercluderevel 
prohibere  présumât;  sed  si  homicidium  vel  laie  qiiid  ibi, 
quod  absit,  peccatis  contigerit  exigentibus,  a  Romans  sedis 
prsBsule,  vel  quibus  ipse  injunxerit  discutiendum  ac  deter- 
rainandum  esse  censemus.  Sed  et  annale  ibi  mercalum  quod 
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UMii^  kl  ftooiversaha  dedicaliODis  ipsius  feslivttaie ,  per 
asseasum  dtiecUssimi  âlii  nostri  domini  Henrici  tertii,  Régis, 
secundi  vero  Imperatoris,  in  eodem  loco  baberi  decrevimus, 
et  at  eadem  dedicalio  ibi  semper  Testive  celebretur,  ab  om* 
Btbus,  noD  roinori  auctoritate ,  jubemus.  Constituimus  etiam 
eipatern»dilecti(>Qe,  VoariDe  abbas ,  a  tibi  tuisque  succès- 
soribus  in  perpeloum  concedimus,  ut  in  sacra  ejusdem 
dedicationis  die ,  aliisque  praecipuis  Testivitatibus  in  mis- 
sarum  ceiebraiione ,  sandaliis  et  dalmatica  ulamini,  frater- 
nit^tem  veatram  commonentes,  ut  cum  augmento  hujus- 
modi  bonorîs ,  augeatur  in  vobis  aroor  Altissimi.  Ad  cumu- 
lum  qaoque  vel  augmentum  monasticsB  religionis  adjicimus» 
Dt  ecclesUe,  vilte  et  possessiones  quas  Serenissimi  Romanaa 
ecclesidB  filii  Regeset  Imperatores,  Karolus  sciiicet  Magnus, 
LudoviCas  pius»  Aroulfus ,  Zendeboldus,  Otto,  Con- 
rardos,  eidera  loco  pia  devoLione  contulerunt,  aut  ab  aliis 
Cbristi  Qdelibustradita  privilegii  sui  auctoritate  firmaveruDt, 
usibus  abbatis  ac  fraCrum  ioibi  Do  uino  lamulantium  per- 
petnaliter  deserviani ,  et  ad  prdebendam  illorum  absque 
oflioi  eoDtradictione  intégra  semper  et  inconvulsa  perma* 
neaDt  Hoc  est  Marcolas ,  Arx ,  Jussiacum  cum  ecclesia  et 
decimatione ,  Ploriniacum  etiam  et Flaviniacum,  Nugaredum 
61  Nigiaoum ,  triginta  etiam  roansi  cum  ecclesia  et  deci-^ 
malione  in  villa  sive  curia  quœ  vocatur  Rumeliacum.  PraB* 
terea  vero  MaurivilLi  et  vicus  Deivillare  et  Tiliacum ,  Ga- 
mifietiim  vero  et  Buxeriam  quod  Hildigardis  Regina  cum 
ecclesia  et  decimatione,  siivis  et  vineis,  aquis  aquarumve 
decursibus  ,  molendinis  etiam  jam  factis ,  vel  in  quocumque 
loco  JBxta  Saliam  fluvium ,  infra  bannum  ejusdem  curiaB 
sibi  placnerit  per  villicos  fratrum  semper  transponendis , 
et  faciendis  ad  praofatum  ssBpius  contulit  locum,  Ponerio-* 
luflFi  etiam  cu,m  quo  et  per  quod  ecdesiastico  more  ipsum 
s^pe  diclum  dotavimus  monasterium,  sed  et  Laium-castrum 
qood  quBBdam  Bva  Comilissa  cum  sîlva  quas  vocatur  Heis  et 
cum  omni  uttlitate  vel  suiïusa  ejusdem  silvai ,  cum  ponte 
etiam  et  piscatione  cjrca  Murt  fluvium,  ad  prebendam  de- 
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legaveral  fratriim.  Brivera  eliani  a  Fridelende  comitissa  ei- 
dem  loco  Ira  ilhiiu  ,  8ed  Conrardi  gloriosissiini  Imperatoris 
aiiclorilale  firmaUiin  :  sed  el  Navis  qoidera  vicuin  jijxta, 
Mosellam  fluvium  a  Dagoberto  Rege  iradllum  et  corrobo- 
ratuin  ;  vel  quicquid  in  inferioribus  partibus,  in  Cok)niensi 
episcopatu  ad  prsBdictum  perlinet  cœnobium.  Bsbc  autcm 
omnia  praebendœ  ecclesisB  fralrum  .  bac  noslia  aposlAlica 
prœceplione  delegamus,  et  confirniamus  in  perpetuum.  Pr»- 
lerea  vero  ecclesiam  ,  immo  abbaliolam  Sancti  Fœiicis  ipsi 
loco  adjacentem ,  ubi  primus  ejusdem  Meltensis  ecclesw 
bastor  Beatus  r.lemens  corpore  quiescil,  quam  praBfalus  ve- 
nerabilis  episcopus  Adelbero  a  prsedecessore  suo  quodain , 
aequo  Adetbcrone  vocato,  pro  prasdicta  ciiria  Rumeliacum 
nuncupata,  Sancto  Arnulfo  in  concarnbium  datam  esse  nar- 
ravit ,  et  cartis  testando  monstravit  Hanc  quippe  abbaliam 
cum  domibus»  agris ,  silvis  ac  vineis,  et  cum  omnibus 
ap|)endiciis  suiâ,  ex  auctoritate  beau  Pétri  et  noslra  ejus 
indigni  vicarii ,  rogatu  predicti  Adelberonis  episcopi  ,  ac 
Vuarini  abbalis,  csenobio  Sancti  Arnulfl  ea  ratione  firnia* 
mas,  quatinus  praefatns  abbas,  aut  fralres  eorumque  suc- 
cessores,  sub  ipsorum  cura  perpetualiler  eam  lencant  atque 
po^sideant,  nullusque  ibi  uUerins  pastoralem  virgam  quo- 
quo  modo  snscipere  sive  porlare  praBsumal.  Sed  abbas  Sancti 
Arnulpbi  per  suos  aliosque  religiosos  fratres  quicquid  itH 
ordinandum  sit,  sempcr  ordinet  atque  disponat.  Illud  vi- 
delicet  semper  studens,  illud  attendent,  ni  sicut  ipse  sui- 
que  fratres  in  suis  usibus ,  aliquanlum  inde  relevari  desi- 
derant,  ita  eumdem  locum  assiduo  sui  famulatu  semper 
venerari  ot  freqnentare  non  désistant.  Hanc  igitur  abbatiam 
cum  omnibus  ad  eam  juste  et  legaliter  pertinentibus ,  in- 
super etiam  villas,  ecclesias,  ac  possessiones  quas  aniea 
pnenoininavimus^  sœpediclo  Sai>cti  Arnulfi  caenobio  ac  fra- 
tribus  ibi  Deo  famulantibus ,  taliter  detegamus  et  confir- 
mamus,  ut  nullus  Imperator  aut  Rex,  nullus  Archiepiscopus 
vel  epiécopus,  nullus  Dux,  nulluâ  Comes ,  vel  Vicecomes , 
sed  ncc  aliqna  i>ersona   magna  vel  purva  in  eisdem  rébus 
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aliquam  eis  injustîliam  sive  violentiain  inferre  audeul,  vel 
aliquem  Advocatum ,  ni<^i  abbas  aut  fratres  pro  qualitale 
temporum  vel  diversitate  locdrum  alicubi  petierint,  eis  ponere 
présumât  :  sed  sicnt  Reges  et  Imperaiores,  Episcopi  etiam, 
aliique  fldeles  eadem  bona  illuc  pia  devolionc  contuteranl , 
ita  diversis  eoruin  usibus  salva  semper  et  inconvuisa  per- 
maDeant.  Quisqnis  auteiii  sibi  ad  prâBsens  limens ,  et  in 
futuriim  prœcavens,  hancsacram  nostrse  conQrmalionis  pa- 
ginain  servarecoRatur,  per  gratiam  omnipotentis  Dei,  nostra 
semper  apustolica  benedictione  munialur.  Qui  vero  in  ali- 
quo  eam  violare  vel  temerare  presumpserit ,  divini  anathe- 
maiis  vinculo  percussus,  beatum  Petrum  Apostolonim  Prin- 
cipem  Gum  omnibus  sanctis  cnntrariuin  sibi  sentiat ,  et 
tamen  id  qnod  fecerit  irritum  sit,  et  raturn  non  |>ermaneat. 
Sed  abbas  ipsius  loci  ac  fratres  a  Serenis^mis  RomanaB  ec- 
ciesisB  filiis  Regibus  scilicet  ac  Imperatoribus  inde  judiciuni 
et  justitiam  querant.  Si  autem  in  hoc  minus  profecerint , 
id  honoris,  et  hoc  singulare  a  nobis  privilegium  semper 
obtineant ,  ut  sicut  in  eodem  monasterio  pro  noslrœ  conse- 
crationis  laetantur  bénéficie,  sic  a  Romana  Sede  contra  omnes 
adversitates,  apostolicdB  defTensionis  perpetuo  semper  mu- 
nianlur  auxilio.  Data  quinto  Idus  Octobris,  per  mauus 
Udoniâ  SanctsB  Apostolicse  Sedis  Cancellarii  et  Bibliothe- 
carii ,  et  Tullensis  Primicerii ,  anno  Domini  Leonis  Noni 
papae  primo,  indiclione  secunda.  Anno  vero  Dominicae  In- 
carnationis  millésime  quaciragesimo  nono.  Kberhardus  Tre- 
verornm  archiepiscopus  subscripsit.  S.  S.  ïlugo  Crysopo- 
*  litanorom  archipresul.  S.  S.  Adelbfro  Metensium  episcopus. 
S.  S.  Alinardus  Lugdunensium  episcopus.  S.  S.  Humbertus 
Cardinalis  et  Episcopus  Sylvie  Candidae.  S.  S.  Theodericus 
Virdunensium  episcopus.  S.  S.  Joannes.  » 

De  Metz,  le  pape  se  rendit  à  Verdun,  où  il  consacra 
deux  églises,  celle  de  Saint-Maur  et  celle  de  la  Magdeleine. 
Voici  les  deux  privilèges  qu*il  accorda  à  ces  maisons  (1)  : 

(\)  Dom  Galmcl.  Toin.  l.prevT. 
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Léo  epUcopus,  servus  servorum  Dei ,  fratri  Theodorico 
VirdnneDsi  praesuli,  et  &uis  successoribus  in  perpetuDm.  SI 
devotis  Dei  flilelium  petitionibus  asseosum  dederimus»  ti- 
delicel  ut  res  sanctarum  ecclesiarum  eonim  procuratioiii  eom- 
missas,  unde  duplici  refectionis  pastu  sustenlari  debeat  grex 
dooainicua,  no&tri  apotlolicipri^ilegii  autboritate ftrmaverîmus, 
universalis  ecclesias  statut  profuturum  minime  dubitamos  : 
immo  ab  ipso  divinaB  misericordisB  fonte  remunerari  credi- 
mus.  Unde  omnium  catholicorum  Deoque  placentium  anî^ 
versitas  noverit«  jam  dioti  Tbeodorici  dileciissimi  pmsolît 
consensu ,  et  Ërmenfredi  Vtrdunensis  arcliidiaconi  interveotu , 
locum,  Vêtus  monasterium  antiquitus  dictnm,  ab  ipso  Br^ 
menfredo  funditus  renovatom  ;  immo  a  me  ipso  in  honore 
sanctad  Marias  Magdalense  dévote  dedicatum  et  conseeralum , 
meapostolicseautborilatîB  munimine  confirmare;  ne  quidqoid 
fieymo  episcopus  cum  csBteris  auccessoribus,  prsefatus  etiam 
Tbeodoricus  praa^ul  contulit,  ab  aliquo  SaneliB  Bcolesi»  ini- 
mico  post  haBC  violenler  aoferi  contingat,  etc.  Si  qufs  aa* 
tem  temerario  ausu,  supradictarum  rerum  invasor  exitlerit 
(quod  absit)  sciât  se  noalri  anatbemulis  vinculo  innodatum , 
inrernalis  geheonae  incendio  cum  Juda  tradttore  cruoaodttflii, 
nisi  recipissens  de  maie  faelis  pœniteat,  et  conimissa  jutiii 
satisractione  corrigat.  Datiim  seplimo  Calendas  Novemb.  per 
manus  Pétri  diaconi  blibliotbecarii»  cancellarii  SanelaB  Apoa^ 
tolic»  Sedis,anno  Domini  Leonis  PapaB  primo. 

Léo  episcopus,  servus  servorum  Dei  •  fratri  Tbeodorico  Vîrda* 
nensis  ecclesiae  piiesuli ,  suisque»uccessoribu$  in  perpeluuoi. 
Si  devotis  Dei  Sdelium  petiUooibus  aasensum  dederinHis , 
videlicet  ut  res  sanctaruoi  eoclesiarum  eorum  ppoouraiioni 
commissas,  unde  duplici  réfection is  paslti  sustentari  debeaA 
grex  dominicus,  nostri  apostolici  privilegii  autboritate firmare 
velimus»  universalissanelaBCGdeatsBstatui  profuturum  mimmè 
dubitamus;  immo  ^b  ipso  divinsB  misericordioB  <6iile  large 
romuncrari  credinuis.  Unde  omnium  catliolicorwn  Deoque 
placentium  universilas  novcril,  jam  dicti  Tbeodorici  dilec- 
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iissimi  (Nresulî  consensu ,  et  Avee  abbaliM»  pio  precum  in- 
lerveBtu ,  locuni  in  solHirbio  Virdiioeiisi  juxta  rWulom  Scan* 
«iœ  «ituni  ^  et  in  hotorem  Sanoli  Johannis  Evangelistœ  el 
Sancii  Johannis  Baptislœ  oonlècium ,  ubi  Sandoruro  Maori, 
Salvim  atque  Araieris  corpora  ab  ejasdem  urbis  veaerantdr 
incolia»  <in»Heimoepfi9oop4i4  renovavit,  at  tnstraxit  propter 
Aqaa&c^mmoditateHi^  ut  moniales  qoas  ibi  sub  monastiea 
f^ula  ordiaavit,  usaHa   omnia  soa  intra  fines  loâ  ipsins 
babere  possint«  ii)6»apost^C88authoritatis  rounimine  firma- 
ra,  ne  qoidquid  i4em  episcop«6,  ceterornmque  Dei  fideiium 
pia  devolio  ibidem  ooatqlarat,  ab  aiiqao  Sanctœ  Ecclesise 
immicot  post  bac  violari  coolingat  :  res  aotem   ecdesiœ 
^idem  pertinenles  i|«as  confirmare  s^ityimas  »  prsssentis  pa- 
gina descriptionis  deaoostrat  :  vkMicet  Tîllam  ad  Calvam- 
pM>tttem^  ei  ei  omnia   periinantia;  ?iUam   Marsetnm,    et 
4ttid4«id   ad   eam    pertinefe    videtor,   Hattonis  Masoile: 
Cfutoa-Villam,  YilegiiUB,  cum  vioeis  et  familia  Amalgisi, 
vjllpn  Adage  «nm  emoibas  sibi  pertinentiiNis,  Qundrici- 
ciiitoa  BÎBiiMter,  ^  Labriam  maMos  VIUI,  cum  feroHia 
Pariei-curlam ,  ad  Briodorum  mansos  VIIII  «cam  moiendino 
et  ^|iis  appeaditiis  ;  in  Moleogeia-curte  mansos  VII  cam  fan- 
j^ariOy  aobius  Leodium,  in  loco  qoi  dicitnr  ad   Sanctam 
^emigium,  VUflMinsos,  cum  eeclesîa;  inSermongeîa,  mansos 
VU  et  dinûdium;  ad  6rimaldi-c«irlem  mansos  XI  com  fan- 
nario;  subtus  Virdunum  Novan>-villam  IX  mansos  et  di- 
roidiom;    ad  Tuliidam    VIIU  maoses  et  dîmidium;  Petri- 
viUam  ia  Arduena,  et  vâllam  qusd  dicitor  Nervia,  mansos  XX 
caoè  Xaaûlia;  ad  Parperiam  decûMS,  oum  ^minibus  indo- 
AioicaUwSv  in  Ti«Dculfi-viUa  eoclesiam  uiiam;  ad  Sanpi* 
niaoua  iiaam;  ad  Sanctum  JuUanum  unam,  unam  in  Handris; 
ad  yiUam   unam;   ad  Caslen,  iina» ,  cum  capella;   ad 
Jmbeâam,  imuuq;  ad  Trogium,  uMin;  ad  Raoaerias,  unaai;  ad 
llaUadiaa,  oaam  ;  ad  Prodi^gteA,  unam ;  ad  ArberiMiUaai , 
w$m  ttqvmrtàmmtwsï  piscarîa;  ad  DomnuM-jPetnnit  unan 
adXowm-moalem,  unan;  ad  Oman,,  unsm;  ad  Bmst  «naa 
ad  UÀfli'Villam.,^nam  ;  ad'ReaaiM,  uaam;  ad  Fifam/uMm 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  254  — 

capellam  S.  Lamberii  in  civilate,  et  S.  Medardum  ipsius 
ecclesi^  abbatise  adjacentem;  ad  S.  Hilarium  piscariam  cum 
manso  uno;  in  Samongeia  piscariam  unam;  teloneum  in 
civilate;  infra  muros  niansos  duarum  librarum,  molendtna 
duo  suMus  novum  pontem;  in  Ploraco  super  fluviiim  AimM, 
mansos  ÏX.  Comitissa  Auda  eidem  ecclesise»  in  qua  et  sepulta 
est,  contuHt,  et  ad  doronum  Johanoem  mansos  XII  cum 
ecclesia  supra  Gosantiam  et  prsedinm  quod  acquisivit.  lu 
Lovomonlem  et  Brabant,  ecclesiam  in  honorem  Sanctse 
Crucis,  quam  Heimo  episcopus  rébus  uude  quaque  acquisîtîs 
dilatavit,  canonicisinibiconstitutis,  oui  hebdomadarii  in  jam 
dicto  monasterio  diviniâ  inserviant  officiis,  nec  canoDicsin 
nisi  ab  abbatissa  recipiant.  Earum  autem  rerum  hœe  suni 
nomina  :  ad  Romanas  mansos  tlll  etdimidiuro,  cum  banno; 
ad  Ascennam  bannum,  cum  Sylva;  ad  Villam  mansunr  uoam 
cum  molendino;  ad  Crucem  alodem  cum  sylva;ad  Caston- 
curtem  mansum  dimidium;  ad  Aldem-villam- alodem  ;  juita 
civiiatem  cumroinas  IH;  ad  Aldeberti,  portam  unam  ;  ad 
Dodamvaltem  unam;  ad  Elnam  quartarios  VU;  infra  muros 
il  vineas;  ad  Rooneivillam  mansos  duo  et  quartarîoa  très. 
•Mansos  in  civilate  qui  persolvunt  solidos  VIIII  GUbannra , 
uoum.  Ad  Novam-viliam  mansos  unum  et  dimidium.  Hec 
omnia  qusB  prescriptio  nostra  continet,  tam  urbana  quam 
ruratica,  in  sedificiis,  vineis,  pratis,  sylvis,  campis,caUift 
et  incultis,  utrinsque  sexus  mancipiis,  aquis,  aqaammqae 
decursibus,  moleodinis,  piscariis,  ecclesiis,  capeiiis,  sicuti 
jure  et  legaliter  atque  canonicè  ad  boc  monasterium  pertinent 
ita  vobis  successoribusqae  vestris  concedimus  episcopis,  et 
conUrmamus  in  perpetoum  ita  quod  altaria  eccleslamm  in 
episcopio  vestro  sitarum,  sicut  eis  concessistis,  nolli  liceat 
aliam  introducere  personam,  nisi  quam  ex  sororum  conailio 
abbatissam  conduxerit.  Eligendi  vero  abbatîssam  secundûm 
.  Dei  timorem  et  canonum  décréta  liberam  ipsis  coocediroas 
,(acultatem.  Sed  si  controversta  orta  fuerit,  ad  episcopam 
pertinebit^  ut  sicut  bonus  pastor,  idoneam  ecclesi»  illi  pro- 
.videat.  personam,   vel  de  «m  ve)  de  alterius  <iiocœ8t.   Si 
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quis  autem ,  ^uod  non  optanros ,  teuierario  ausu  contra 
hoc  nostrum  privîlegtum  attentarit,  sciât  se  authoritate  Dei 
omnipolentis  Apostolorumque  priocipis  Pétri  et  nostra,  ana- 
f hemale  innodatum  ,  ut  a  regno  Dei  Rat  alienus ,  atque 
inde  traditoris  Domioi  Nostri  Jesu  Christi  socius  in*ioferno, 
et  excommunicationi  subjaceat,  dooec  resipiscens,  ad  sa- 
tisfactionem  et  congruam  emeodationem  venerit  Qui  vero 
pio  intuitu  cUitilor  et  observator  hujus  nostri  apostolici  pri- 
vllegii  extiterit ,  benedictionis  gratiam  et  cœlestis  regni 
gaodiuni  a  Domino  Deo  nostro  consequi  merealur  in  saecula 
siecdiorum,  Amen.  Dalum  nono  Kalendas  Novembris  per 
roanus  Pétri  diaconi,  bibliotbecarii  et  canceliarii  Sanct» 
Apostolicffi  Sedis,  anno  Domni  Leonis  Pap»  IX  primo,  in- 
dktione  tertia. 

Après  avoir  confirmé  et  rétabli  dans  leurs  possessions 
un  certain  nombre  de  monastères  lorrains ,  Léon  IX  se 
rendit  en  Allemagne  pour  assister  au  concile  de  Mayence , 
qui  devait  se  tenir  dans  les  premiers  jours  de  novembre  et 
devait  être,  pour  le  clergé  d'Allemagne,  ce  que  le  concile 
àé  Rheims  avait  été  pour  celui  de  France.  Tous  les  chro- 
niqueurs ne  sont  point  d*accord  sur  la  date  de  la  célébra- 
tion de  ce  concile.  Les  uns  Tont  fixée  en  4050,  d*autres 
en  4054.  Mais  les  récits  des  contemporains  de  Léon  IX  ne 
laissent  aucun  doute.  Ce  fut  en  Tan  4049  ,  au  commence- 
ment de  novembre,  qu'eut  lieu  cette  assemblée  (4).  Comme 
à  Rheims,  il  s*y  trouva,  outre  TEmpereur  et  le  pape,  un 
gfand  nombre  de  prélats,  Bardon,  archevêque  de  Mayence, 
Éberard,  archevêque  de  Trêves,  Herman,  archevêque  de 
Cologne,  Adalbert,  archevêque  de  Hambourg,  Engeirade, 
archevêque' de  Magdebourg,  etc.  On  renouvela,  dans  cette 

(I)  Labb.  CoDcil.  Tom.  IX  pag.  4046.  Voici  ce  qu'en  iU  tVlberl  :  Hioo 
ftenr raie  apud  Magaotiaoi  convilium  babait.  Le  doole  sor  la  date  a*eil,  du 
reste,  paa  permis  aprèt  la  lecture  de  la  balle  accordée  ta  chapitre  de  S^*INd  en 
1049,  tS  novembre  ,  oè  11  mI  dit  s  en  A  r^direiirafl  ■•yttodo  MaganiineDii* 
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assemblée,  les  défenses  contre  la  simoote  et  le  mariage  des 
prêtres ,  et  plusieurs  abbés  forent  déposés  (4).  L*éTéque 
de  Spire,  Sibico»  fut  accusé  d*adultèreen  prëseoce  de  toute 
rassemblée  et  ne  parvint  point  à  se  justifier.  Enfin  on  ?it 
^e  renouveler  là  les  scènes  scandaleuses  auxquelles  on  avait 
assisté  au  concile  de  Rbeims. 

Après  le  concile  de  Mayence ,  Léon  IX  revint  en  Lor^ 
raine.  Dans  les  derniers  jours  de  novembre  4049,  il  visita 
les  Vosges.  Nous  le  trouvons  d'abord  à  Hoyenmoutier,  dont 
il  confirma  très-probablement  les  privilèges.  Tout  donne 
lieu  de  supposer  qu*il  voulut  laisser  à  cette  maison  des 
preuves  de  reconnaissance  d'avoir  offert  autrefois  «n  asile  à 
sa  mère.  Nous  avons  vu ,  du  reste ,  que ,  dès  son  épis- 
copat,  il  avait  réformé  cette  maison  à  laquelle  il  accorda 
une  faveur  bien  plus  grande  encore.  Un  simple  moine  de 
Moyenmoutier,  Humbert  »  ne  futril  pas  nommé  par  lui  aux 
plus  grands  honneurs  ecclésiastiques? 

Léon  IX  se  rendit  ensoite  à  Saint-Dié  où  de  grandes  ré- 
formes étaient  nécessaires.  Le  monastère,  fondé  par  Dieo- 
donné,  dans  le  Val  de  Galilée ,  était  dans  le  plus  triste  état. 
Ses  biens  étaient  considérablement  diminués  ;  les  pillagea  et 
tes  guerres  continuelles  des  seigneurs  voisins  s'étaient  joints 
à  la  pauvreté  et  à  la  stérilité  des  lieui  environnants.  Ausei , 
après  s'être  rendu  compte  des  besoins  de  cette  aiaisoo, 
Léon  IX  lui  donna,  le  48  novembre  4049 ,  une  bulle  dont 
voici  le  texte  : 

Léo  episcopus ,  servus  servorum  Dei ,  tibi  Sancte  Deodate 
et  per  te  servitoribns  tuis  quicumque  in  ecclesia  tua  tibi 
pro  tempore  servierint»  in  Valle  sita  quadicitur  Galilea  por- 
petuam  in  Domino  salutem.  Quia  divinse  dignationis  nutu 
non  nostris  mentis  exigentibus ,  de  Tullensi  sede  ad  omniiun 
sedium  primam  videlicet  apostolicam  demigravimus,  necesse 
babemus  omnibus  omnia  esse  omnibusque  benefacere  sed 
Ulis  vel  maxime  locis  quœ  ad  cultum  Dei  et  divina  oflScia 

(I)  Uïh.  GmmN.  Um.  IX,  9Êk.  10464  —  A  Bttmêuéà.  lik  i,  e^^  ii. 
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a  Christi  fiddibuft  sunt  oonstrucla.  Quapro|itér  cùm  redl- 
reiDQs  a  synodo  MagonUnendi  quam  pro  statu  G^rmaniceâ 
et  Galticanse  ecciesisô  disposuimus  celebrare,  ubi  conduit 
nos  ad  ecclesiam  tuam^  Sancte  Deodate,  venire,  ^itam  \t\ 
Yalle  Vosago  qua  dicitur  Gatilea,  ducti  anlore  too,  dbtn 
Cidboc  Tullensis  episcopalus  vacaret  abepiscopo,  dignum 
duxireas  indulgere  beneflcium  servitoribus  tuis  qui  ibi  pro 
tempore  fuerint ,  census  scilicet  et  oblalion^  quas  \\\\c  coti- 
flueâtes  populi  ad-  remedium  antmarum  suarum  aliart  de- 
derint  sive  regio  raunere  seu  reliquorum  fidelium  collàUoné 
tam  iû  sacris  voluminibus  donariisque  ailaris  et  ecclesia^tîtis 
ornameotis  quam  in  bis  qtiœ  déinceps  iûibi  servienles  D(h 
mino  propriUo  labore  addere  potuerint ,  amodo  eas  oblatîones 
fratres  in  commune  babeant.  Et  quandocumque  prelatus  ejas- 
dem  ecclesiœ  a  Deo  fuerlt  vocatus  quem  illa  congregatiù 
ex  sese  unanimiter  elegerit,  praBpositus  sutrogetur  et  aé 
altaria  bénedicenda  vel  sacros  ordines  percipiendos  quén^ 
voluerint  episcopum  expetant  nnllaque  ecciesia  quiequani 
separare  vel  aufeite  ab  eis  présumât  et  nemiai,  Aist  invi- 
tatione  aût  permtssione  totius  congregationis,  lioeat  moims- 
tèrii  îpsius  septa  intrare.  Et  si  quilibet  pontificum  ab  eis 
commdniter  postulatus  pro  ipsorum  utilitate  accesseril ,  mot 
secundum  voluntatem  congregalionis  expleto  suo  ministerio 
prandioque  sumpto,  abeat  absque  requisitione  ullius  muneris 
quatenus  fratres  de  percepla  quiète ,  juvante  Domino  pro 
tempora  exultent  et  pro  statu  ecclesiae  catholic»  qtiiMi» 
Dominum  exorent.  Si  aatem  aliquam  traosgressionem  le- 
guM  su»  feoefint,  et  a  proprio  pastore  objurgari  nôlëerini 
DecDon  prsBiatus  qui  et  idem  eorum  episcopus  seditiooeftt 
eongrégationis  sedare  per  se  nequiverit ,  tune  alios  sub  ea~ 
dem  régula  bomino  servientes  ad  ipsum  monasterium  Con- 
vocetqui,  sentenlia  regulari ,  scandalum  depriroefe  curent. 
Cujus  rei  concessionem  bis  nostris  apostolicts  apicibus  cor- 
roboramus  et  coofirmamus  et  etiara  cetera  bona  tam  mo- 
'  bilia  quam  immobilia  uMcumque  maneutia  qudB  mo4o  babet 
et  possidet  ipia  tua ,   Sancte  Deodatè ,  ecciesia  et  usque  in 
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peri>eluum  habere  et  pos^dere  poteriL  vel  per  quoscuroque 
Chrisli  fldeles  majoi*es  vel  minores  utriusque  sexus  cujus^ 
cnmque  selalis  ul  nemini  liceal  auferre  quicquam  cl  dimi- 
Duere  quolibet  modo  e\  bonis  ipsis  lam  preseotibus  quaoi 
fuiuris.  Slatuentes  aposlolica  censura,  sub  divini  judicii  ob- 
testatiooe ,  ut  nulla  liominum  persona  magoa  vel  parva  coatra 
banc  nostram  aposlolicam  concessionem  et  conOrmationem 
obviare  periemptet.  Et  quicumque  ausus  fuerit,  usque  ad 
condigoam  satisraclionem  nostri  anatbematis  subjaceat  péri* 
culo;  cui  vero  cuslos  et  observalor  hiijus  nostraB  conces- 
sionis  fuerit  a  retributore  omnium  bonorum  benedicatur  et 
eternam  vitam  consequi  mereatur. 

Datum  XVP  Kalend.  Decembris  per  manus  Petri  diacooi 
bibiiothecarii  et  cancellarii  Sanctae  Apostoiicae  Sedis,  anno 
Domni  Leonis  noni  papie  primo,  indictione  tertia,  millesimo 
quadragesimo  nono  (4). 

C'était  accorder  de  bien  grands  privilèges  à  ce  monastère 
que  de  raflfranchir  de  toute  juridiction  épiscopale  »  de  lui 
donner  des  droits  quasi  épiscopaux  et  de  le  faire  dépendre 
directement  du  Saint  Siège.  On  s'explique  aisément,  comme 
nous  Tavens  dit ,  la  vénération  que  ce  chapitre  professa  plus 

(I)  CeUe  balle  a  élë  pUsicnr*  roU  pnbliëc,  cl  nolamnienl  par  D.  Calin«l , 
Tom.  !•  presv.  col.  ifi^  cl  par  \t§  liiaioricni  du  cbap.  de  S*-i)lé.  Kuot 
la  doDDOiif  d*aprèt  forigioal  déftfi  aux  arcblvca  dct  Vosgca.  Data  Cà\u.ti 
a  eiprini  d«i  do«lct  aur  son  auibcatioiti.  Se  fondant  inr  ce  ^«é,  dàiié 
llsldri^sr  dcrt«lc^  il  cfl  dit  qu*il  fat  cipëdid  aa  relesr  d«  cottéilè  Je 
Maycnce  :  «  cmm  rtéiremut  a  êffnodo  ilagomUnensi  »  ,  le  tavast  Bd- 
nddioUn  pente  qu'il  cat  impnaaiblc  que  le  Pape ,  encore  k  Rbcima  an  milicn 
d'octobre  et  k  Verdun  le  26  do  nièiue  mois  ,  qui  aUa  de  là  k  Mets  et  kTovl, 
altpn  étr^de  retonrdn  concile  dcMayence,  le  i6  noveoibre.  Le  aarant 
antenr  ne  nons  aea.ble  pas  s'èlrc  rcndy  parfaliemenl  compte  de  l*itinërair« 
de  Léon  IX  qni  alla  k  Jlcia^  k  Verden  et  ii  TonI  avant  de  te  rendre  b 
Majenc<*,  coinme  nona  Pavon*  vu  plas  liant.  Kn  second  lien,  la  date  dn 
conoUe  de  Majeoce ,  n*dtanl  qo'imparfaiteaaent  connne ,  on  ne  pcni  timr , 
do  fait  de  retonr  de  L^n  IX  k  S'-I>i^  pour  le  18  novembre,  nne  prenire 
de  bataeld  enntre  «n  docnment  qni  d*alllenrt,  an  point  de  vne  pnldofra» 
pbiqne  et  diplomaliqne,  offre  tona  lea  camctèret  ddairaUe*  d*«ilbeiitioHé« 
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tard  pour  Léon  IX.  On  comprend  la  naissance,  dès  cette 
époque,  de  la  tradition  qui  ed  fait  le  premier  des  prévôts 
de  réglise,  éar  c'est  en  réalité  ce  pape  qui  créa  cette  di- 
gnité. Mais  dans  le  fait  même  de  cette  création  ,  nous  voyons 
«ne  inipossibilité  ql^il  Tait  fait  en  sa  faveur. 

Après  avoir  conQrnlé  et  augmenté  lés  privilèges  dé  Saint- 
0ié,  Léon  IX  traversa  les  Vosges  et  descendit  eh  Alsace. 
N*était-ce  pas  là  que  s'étaient  passées  son  enfance  et  une  partie 
de  sa  jeunesse  ;  th  que  dormaient  du  sommeil  éternel  ceux 
qui  lui  avaient  dcfnné  le  jour?  Plusieurs  monastères  fondés 
par  ses  parents  ou  -  par  d'autres  seigneurs ,  attendaient  sa 
venue  comme  celle  d'un  libérateur.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Âildiau ,  à  l'abbaye  de  Saint-Fabien  et  de  Sainte-Félicité.  Ù 
y  consacra  le  raattre  autel  dans  l'église  que  venait  de  construire 
l'abbesse  Mathildé,  y  déposa  tes  reliques  de  l'impératrrce 
Richarde ,  et  renotivela,.  à  cette  occasion ,  les  droits  et  les 
privilèges  j|u  monastère ,  sous  la  réserve  de  trois  pièces  de 
tofle  ponr  éioles  que  l'abbesse  devrait  envoyer  annuellement 
au  Saint  Siège  (4).  D'autres  églises  reçurent  encore  ses  fa- 
veurs ,  celle  de  Sainte-Croix  fondée  par  ses  parents  4  Wof- 
fenheini,  dont  il  conflrma  les  biens  par  une  bulle  du  48 
novembre  4049  (2),  celle  de  Saint-Ciriaque  à  AltorfT,  où 
ses  parents  étaient  enterrés  (3),  celles  de  Bergbolzzolle , 
d'ŒIenberg,  d'OUmarsbeim,  etc.  (4). 

Après  avoir  accompli  cette  tAche  taborieuse  qui  commence 
an  ooncile  de  Pavie  pour  se  terminer  à  la  réforme  des  prin- 
cipaux monastères  d'Alsace,  après  avoir,  en  trois  mois,  ré- 


(I)  L.  Spach»  S.  Léon  IX,  le  pape  àltacien,  pag.  19. 

(S)  Voir  p<mr  cette  bal'e  !«•  Spaeh.  S*-Lëoo  )X ,  le  pape  aliaéién  , 
peg.  ti.  L'original  de  oe  doosmenl  ae  trosve  aux  archives  4e  Golroar« 
PakiU  :  Bom  Calmel.  Tom.  I ,  prea?*  ,  col.  497,  —  SdisIBin  Alaal. 
dlplomat    Tome  I,  piice  CCVIl,  loi  donne,  par  erreur,  là  date  de  1050- 

(5)  Belle  publiée  par  ScbaelHin  Altat.  Diplotnat. ,  pi  g.  I6i  et  165 
du  tom,  I,  d^a'ffrèf  afti  tidimua  dé  l'cflfiGialtt^  de  Strasbourg,  de  1469,  quj 
«xttle -encore  aux  arobfves  du  Bai-^Bhitf. 

(4)  Hanckler.  Hkl.  des  Saioli  d'Aliacc 
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généré,  pour  ainsi  dire,  TAIIemagne  el  la  France,  com* 
battu  avec  acharnement  les  abus  du  clergé  partout  où  il 
avait  pu  les  atteindre,  rendu  à  Téglise  et  à  t'autorité  pon- 
tificale leur  véritable  prestige  depuis  longtemps  efface  dans 
ces  contrées  lointaines,  Léon  IX,  dans  les  derniers  jours  de 
novembre,  regagna  l'Italie  en  traversant  rAllemagne  et  laSuisse. 
Il  revint  dans  Rome  vers  le  commencement  de  Tannée  1050. 

Bn  rentrant  dans  la  ville  éternelle  où  l'attendait  une  po- 
pulation sympathique  et  dévouée ,  il  put  contempler  avee  joie 
son  oeuvre  d'une  année.  Comme  le  dit  un  de  ses  his- 
toriens (4),  en  moins  d'un  an,  le  pape  avah  rérnssï  à 
arracher  l'égli^  à  son  état  de  détresse  et  à  te  relever  de 
son  abaissement.  €  Le  partisan  le  plus  enthousiaste  des 
promesses  divines  n*aunnt  pn  opérer  un  semblable  résultat 
L^Espagne  se  trouvait  rattachée  au  Saint  Siège;  en  France, 
Pesprit  d'opposition  du  Roi  et  de»  évéqnes  était  brisé; 
l'Eglise  d'Angleterre  était  plu«  intimement  que  j^n^rts  unie 
à  l'égKse  de  Rome;  en  Allenr^gne,  les  germes  d'une  dis- 
solution prochaine  étaient  ètooflTés;  en  Italie,  la  transtornMtion 
était  complète;  dans  ^Occident  tout  entier,  Pesprit  apostolique 
primitif  était  rajeuni,  les  préceptes  canoniq^oes  fortîAés. 
Plus  avait  été  grand  h  Rome  l'esprit  de  perdition,  phn 
brillant  était  aujourd'hui  le  modèle  qui  montrait  k  Ions  les 
peuples  le  chemin  de  la  vie  et  du  satol.  Les  priMes  de 
la  ferre  rendaienl  hommage,  de  nooiena,  .an  sacces- 
seur  de  l'apdtre;  les  évéqses  de  leus  les  pnja  d'Oocâdcat  en- 
tendaient de  nouveau  sa  voii  I  » 

VI. 

NouTeaii  concik.  —  GondavMation  de  thérMt  de  Bertwgtwét  To«M.- 
—  Second  Toyage  de  Lé«a  IX  en  Lorriine*  IWonf«lle»  léfennes  et 
conséeratôon  de  nombreux  mennstèret* 

Dans  son  voyage  à  travers  l'Allemagne  et  la  France ,  Léo» 

(I)  L,  Spaoh.  S^-LëoD  IX,  le  pape  aUaeia»,  pa§«  IKL- 
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IX  avait  remédié  à  bien  de$  erreurs,  mais  il  n'avait  pu,  en 
«fueiques  mois,  combattre  tous  tes  abus.  Quoique  souteoa 
par  uoe  vaititnte  et  solide  armée  de  réformateurs  à  la  tôte 
desquels  marchait  soQ  fidèle  et  impétueux  Hiidebrand,  il  avait 
encore  à  soutenir  bien  des  luttes  et  bien  des  combats.  Sa  vie 
méuie  ne  devait  point  suffire  à  la  tftcbe  qu*il  s*était 
imposée. 

A  peine  rentré  dans  Rome,  il  se  vit  oUigé  de  convoquer 
un  nouveau  concile  pour  condamner  non  plus  la  simonie 
et  le  mariage  des  prêtres,  questions  désormais  résolues,  mais 
pour  poursuivre  une  hérésie  non  moins  préjudiciable  à  l'église, 
puisqu'elle  s'attaquait  directement  k  Tun  des  dogmes  chrétiens. 
Le  Tourangeau  Berenger,  archidiacre  d'Angers  et  écol&tre  de 
Tours,  avait  acquis  une  juste  célébrité  dans  cette  école 
immortalisée  par  Alcuin.  il  avait  réuni  autour  de  lui  un 
grand  nombre  de  disciples  partageant  sa  science ,  auxquels 
il  essaya  de  faire  aussi  partager  ses  idées  sur  l'Eucharistie. 
S'appuyant  sur  les  textes  de  Saint  Augustin  et  de  Jean  Scott, 
il  nia  la  présence  réelle. 

Cettepenséeeutun  immense  retentissement  dans  l'Ouest  de  la 
France  où  elle  avait  pris  naissance.  Ardemment  propagée  par 
Berenger,  elle  fit  de  rapides  et  immenses  progrès  parmi  le 
cierge  de  ces  contrées,  il  tenta  môme  de  la  (aire  prévaloir 
près  du  célèbre  Lanfranc,  abbé  du  Bec,  en  Normandie.  Il 
échoua.  Le  savant  Lanfranc,  défendant  les  idées  que  Paschase 
Ratbert  avait  défendues  contre  Scott  Ërigène,  se  prononça  . 
contre  la  nouvelle  doctrine.  Mais ,  malgré  cette  opposition , 
les  progrès  qu'elle  faisait  étaient  tels  que  Berenger  fut 
déféré  au  Pape  et  qu'un  concile  italien  tenu  à  Rome  dut« 
au  nom  de  l'église,  condamner  la  doctrine  et  excoAmunier 
son  auteur.  Non-seulement  Berenger  ne  se  rendit  point  à 
l'appel  du  pape ,  mais  il  l'accusa  à  son  tour  d'hérésie  et 
jeta  le  défi  à  l'Eglise  romaine  tout  entière.  Poursuivi  en 
Normandie  par  Lanfranc,  les  évéqnes,  les  abbés  et  les 
membres  les  plus  ioOuents  du  clergé,  à  la  tète  desquels  s'était 
placé  le  duc  Guillaume  lui-môme ,  et  condamné  de  nouveao 
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dans  les  cof^ciles  de  Brionoe  et  de  Paris,  il  ne  renonça  point 
à  ses  idées  (4).  Il  vit  prononcer  contre  lui  une  nouvelle 
sentence  d'excommunication  dans  le  concile  de  Verceil ,  il  vH 
condamner  au  feu  ,  dans  le  môme  concile ,  le  livre  de  Soot  • 
sans  se  soumettre  à  oes  anathèmes.  Il  vit  même,  sans  se 
rétmcter,  le  concile  de  Paris  dont  nous  venons  de  parler, 
se  prononçant  contre  ses  idées,  déclarer,  en.  présence  de 
Henri  I*',  que  si  Berenger  et  ses  disciples  ne  se  rétractaient 
pas,  Tarmée  de  France  devrait  les  forcer  à  se  soumettre, 
sous  peine  de  mort.  Réfugié  à  Angers  sous  la  protection  de 
l'évéque ,  son  disciple ,  appuyé  par  un  puissant  parti  dao» 
les  évécbés  du  Mans ,  de  Chartres  et  de  Tours ,  il  soutint 
vaillamment  la  lutte  jusqu'à  ce  qu'après  la  mort  de  Léon  IX  , 
en  4055,  dans  un  concile  tenu  à  Tours,  en  présence d'Hil- 
debrand,  il  reconnût  son  erreur  et  se  soumit  enfin  à  l'église 
romaine  (2). 

Cette  lutte  de  Berenger  contre  le  pape  et  contre  Téglise , 
mêlée  à  d'autres  événements  graves  qui  se  préparaient  en 
Prient,  menaçait  de  nouveau  le  trône  à  peine  releva  des 
successeurs  de  Pierre.  Si  le  pouvoir  pontifical  avait  été 
confié  h  des  n^ains  débiles,  il  eût  couru  les  plus  graves 
dangers.  Mais  Léon  IX  et  ses  conseillers,  Halinard ,  archevêque 
de  Lyon,  flumbert,  jadis  moine  de  Moyen  mou  tier  et  main- 
tenant cardinal,  Hildebrand  surtout,  dont  la  grande  figure 
se  dessine  de  plus  en  plus ,  veillent  sans  cesse  et  sont  pré- 
parés à  la  lutte.  Pendant  qu*à  Rome,  ces  fidèles  soutiens 
de  la  papauté  veillent  à  $oo  salut,  Léon  IX  peut,  une  se- 
conde fois,  quitter  ses  états  et  revenir  en  Lorraine  pour- 
suivre une  réforme  si  heureusement  commencée  l'année 
précédesile. 

(I)  Ubb.  CoBcil.  Ton.  IX,  col.  1054.  —  Voir  poar  le  Concile  de 
Brionae  Labb.  Tom  IX,  col.  1055,  et  Ict  cbrooiqaeari  Normands,  Dm- 
rend  de  Troarn  ci  auiret. 

(9)  Voir  poar  tonte  celle  querelle  de  Berenger  de  Toor»  Labb*  Coocil. 
Tom   IX  et  les  anieari  ecclëtiagiiqaet. 
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Il  &*y  rend  dans  Vautomnc  de  4056  et  y  séjourne  jusqu*aux 
premiers  mois  de  4051.  Pendant  ce  temps,  il  acliève  Tœuvre 
entreprise  en  1049,  'et  arrache  à  leur  état  d'anéantissement 
une  Toute  de  monastères  lurrnins  situés  dans  Tévéché  de 
Toul.  Il  arrive  dans  cette  ville  anx  premiers  jours  d^octobre, 
rappelé  surtout  par  la  promesse  qu'il  a  faite  de  venir  en 
personne  béatiHer  Gérard  ,  jadis  évéque  de  Toul.  La  céré- 
mome  commença  le  21  octobre  et  se  termina  le  jour  Suivant  (4). 
Une  foule  de  fidèles,  venue  du  fond  de  l'Allemagne  et  de  la 
Pfftnee,  y  assista  r^  pape,  en  habits  pontificaux,  transporta 
les  reliques  du  bienheureux  Gérard  qu'il  avait  canonisé  dans 
le  concile  de  Rome  et  dont  le  corps  avait  été  trouvé  presque 
tout  entier  {%).  Le  lendemain,  il  accorda  de  nouveaux  pri- 
vilèges h  l'abbaye  de  Saint  Mansny  et  les  consigna  dans  la 
bulle  suivante  : 

Léo  episcopus,  servus  servorum  Dei ,  dilecto  in  Christo 
filéo  Dodoni  abbati  monasterii  Sancti  Mansueti,  quod  in 
suburbio  nostrsB  civitatis  Tulli  sitnm  est,  ejusque  successo- 
ribtts  regolariter  promovendis  in  posterum.  Sicut  rationi 
contraria  procul  est  abjicienda  petitio,  ita  in  his  qnae  bene 
desiderantur,  efTectum  negari  non  convenit.  Tuis  igitur,  Fili 
in  Christo  chartssime,  precibus  annuentes,  ad  pcrpetuam 
vestrt  monasterii  pacem  ac  stabilitatem ,  praesentis  decreti 
stabililate  sanximus,  ut  in  eo  non  episcopus,  non  aliaquae- 
vis  persona,  gravamen  vel  quam  piam  vexationem  exer- 
cendi  jus  habeat,  nec  de  reditibus  rébus,  vel  cartis,  de 
villis  vel  de  cellis,  sive  de  omnibus  illi  pertinentibus,  quo- 
cumquo  mo<lo,  qualibet  exquisitione ,  minuere,  vel  dolos 
aut  immtssiones  aliqnas  facere  prsesumat ,  sicut  in  beati 
Gerardi  chirogrnphis ,  cl  antiquis  ipsius  loci  privilegiis  con- 
tinetur.  Ut  autem  fralrcs  inibi  servientes  Deo  liberius  va- 
cent ,   mansum  integrum  ,   in  qiio  idem  situm  est  menas- 

(I)  Rolirbiftlier.  Ilisi.  de  TEglit.  Tore.  XIII,    pg*  550.  • 

(9)  Voir  Dore  Cabinet.  Tom.  I,  preav.,  p«g.  157.  Hislor.  Efitcop. 
T»Hcn»i«fn. 
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terîum,  velquicquid  iatra  parrocMau^  ho4iè  juste  poasidet, 
9ive  in  fuiurum  passement,  ab  omni  baono  saculari  libe- 
rqm  et  (|uielufin ,  ab  ooini  emalioae  imoittDe  «  sub  ea  di- 
ineDsioo^ ,  qo^  in  supradicti  episeept  cbyrograpbo  eat  des- 
cripta,  possideant.  Confirmamus  eliaiQ  vobis  ceHam  a(Hid 
Medium-vicum ,  cellaoi  de  Monte  Barro,  eum  parrocbia  «oa; 
^cclesiam  de  Germaio;  ecciesiam  de  Bcmeio,  cam  oapeUa 
de  Ornerons  ;  ecciesiam  de  Godelincort  ;  ecciesiam  de  Par- 
neio;  ecclesiao)  de  Bladiniaco;  ecciesiam  de  MaroeiOt  ec- 
ciesiam de  Tulliaco,  ecciesiam  de  Purnes,  ecciesiam  de 
Paverons,  ccdesiaro  de  Ândeliers,  eccleaiaro  de  Serlo,  ec- 
ciesiam de  Limeis,  cum  omnibus  appenditiis  vestris»  oum 
altaribqs  etdecimis;  ut  nuUo  modo  cuicumque  pereooaeeK 
prapdictis  rébus  liceat  minuere  vel  auferre,  neque  ecciesiam 
sive  capellam  intra  supradictos  terminos  ausus  sit  coMtruere. 
Gonfirmamus  similiter  vobis  omnes  villas  vestras,  videlicet 
Angeriacum  cum  piscaria  intégra  in  omni  usu  et  banne»; 
Molosiacum ,  Seffiacum ,  et  alteram  Seffîciacum  cum  sylva 
et  banno,  Tulliacum,  Sartqm  cumsylva  et  banno,  Gibonis 
mansum,  Purnes,  Germaium,  cura  sjlva  et  banno,  et  cum 
omnibus  mancipiis  utriusque  sexus  ad  prsediclas  villas  per- 
tinentibus.  Praeterea  quœcumque  idem  caQobiun  hodiè  juste 
possidet,  sive  in  futurum,  concessione  pontificum  ,  liberali- 
tate  principum  ,  vel  oblatione  fidelium  juste  atque  canonioè 
poteht  adipjsci ,  ûrma  tibi  tuisque  successoribns  illibataque 
permaneant.  Decernimus  ergo  ut  nulli  omnino  horoinom 
liceat  idem  cœnobium  temere  perturbare ,  aut  ejus  posies^ 
siones  auferre,  vel  ablatas  retinere,  minuere,  vel  teiae- 
rariis  veiationibus  fatigare;  sed  omnia  intégra  conserventur 
eorum  pro  congrua  sustentatione  et  gubernatione  concessa 
sunt,  usibus  omnimodis  profuturn.  Si  quis  sane  principum, 
sacerdotum  ,  judicum ,  atque  secularium  personarum  hanc 
constitutionis  nostrae  paginam  agnoscens,  contra  eam  venire 
tenlaverit,  polcslatis  honorisquj  sui  dignitate ,  irrecupera- 
bililer  careat,  reumquc  se  divino  judicio  existere  de  per- 
petrata   iqiquilate    cognoscat;   et  nisi  vel  illa  qnaâ  ab  illo 
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flMde  aUata  smi  reaUUient ,  vel  iigm  pœniteftlia  illicile 
«cta  deOeverit,  a  Snoratiaaimo  Corpore  ei  Sanguine  Otàel 
Oomiai  Radeaiploris  Noelri  Je&u  Chri&ti  aliénas  fiât .  alqufi 
ÎQ  extMoio  e^^amina  diiiricle  uUioni  subjaoeat.  Cuncttô  au* 
lam  eid#m  loco  jiiaia  servaatibus  sit  pax  Domioi  Nosiri  Jeau 
CiAmti,  qualenus  et  hic  fruclum  ban»  actionis  recipiant, 
et  apud  districlnm  jttdicen^  pramia  elerosB  pacis  inventant. 
Amen.  Amen.  Amen.  f.  Ego  Léo  Calholicœ  Bccteaiœ 
episeopus  anno  Inearnationis  Domini  ML  indtotione  iiii* 
Data  Tulli  in  mi^i  ecplesia,  XI  oalendas  novembris,  perma- 
nus  IMonis  TuUensis  noatr»  ecclesise  prifnicerii ,  cancellaril 
et  bibliothecaii  sanelae  AposlolicsB  Sedis,  anno  apostolatus 
Domini  Leonis  noni  Papoe  secundo,  episcopatus  Tulleneis 
vigesifQO  aexlo  (4). 

Le  même  jour,  il  confirma  tes  privilèges  du  chapitre  épis* 
Cûpal  dont  il  était  encore  te  chef»  et  que  devait  bientôt  diriger 
Eudes ,  primicier  de  Toui  et  chancelier  du  Saint-Siège  (9). 

De  Toul ,  ie  pape  se  dirigea  vers  les  Vosges  et  y  con- 
sacra un  grand  nombre  d*églîses  et  de  monastères  dont  Tim* 
portanee  croissait  de  jour  en  jour.  On  peut  citer  ceux  de 
Remiremont,  d'Épinal  et  de  Poussay. 

Déjà,  eo  4049,  pendant  le  séjour  de  Léon  IX  à  Toul, 
Doda,  abbesse  de  Remiremont,  était  venue  implorer  sa  pro* 
tection ,  lui  demander  de  béatifier  les  saints  Romaric,  Amé 
et  Adelphe,  et  de  consacrer  Tégllse  récemment  construite  (3). 
Le  pape  avait  promis  de  faire  cette  consécration  et  avait 
chargé  Hugues ,  archevêque  de  Besançon,  et  Eudes,  primicier 
de  Toul ,  d'informer  de  la  vie  et  des  miracles  opérés  par 
ces  saints.  Après  uu  examen  sérieux  et  approfondi ,  les  scru^ 
tateurs  jugèrent  les  fondateurs  de  RemiremoBt  dignes  de  la 
béatification   et  firent  le  43  décembre  4049,    en  présence 

(I)  Doni  Calmei.  Tom.  I  «  preov.,  pag.  439.  —  GnII.  ChrUt.  Tarn.  Xll|. 
Instram,  Kcdef.  T«ll€n«. ,  col.  466. 
{%)  Rohrbtober.  Hift.  4e rEglit.  Tom.  XIII ,  pag.  551.  <-•  Doro  MmtU 
',3)  Bo1l4n4.  Acit  8  S. 
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des  évoques,  des  abbés  et  de  presque  tout  le  clergé  de  U 
province;  la  Iraostatton  des  reliques  dans  Téglîse  Gonstruile 
depuis  les  invasions  hongroises,  en  attendant  que  le  pape  vint 
lui-nrtéroe  béaltffer  les  saints  personnages.  Cette  béatifleation 
eut  lieu  en  4054 ,  lors  du  second  voyage  de  ^Léon  IX  en 
Lorraine.  Outre  la  tradition  ,  plusieurs .  témoignages  Nicon- 
testables  nmis  donnent  la  preuve  du  fait  (1).  Hes  privilèges 
semblables  à  ceux  jadis  accordés  h  Saint-Dié  furent  octroyés 
nu  monastère.  Il  fut  exempté  de  la  juridirlion  épiscopale  H 
Fabbessedevint  un  puissant  vassal  de  T  Empire  (2). 

Un  autre  monastère,  dont  Téglise  étailàpeiae  terminée, 
avait  aussi  provoqué  la  visite  de  Léon  IX  ;  c*éiait  celui  d*^ 
pinaL  fondé  par  Thierri  de  Hamelaut,  évèque  de  Metz, 
dans  los  limites  de  Tévôcbé  de  Toul,  et  consacra,  dès  son 
origine,  pî>r  saint  Gérard.  Grâce  à  son  rapide  accroisse- 
ment, celle  maison  avait  dû  reconstruire  son  église  trop 
étroite.  Ce  mravel  édifloe  était  terminé  en  4054.  Si  aucun 
dociimefti  précis  ne  nous  permettait  d'affirmer  qu*il  fut  con- 
sacré par  Léon  IX,  nous  croirions  qn*il  y  a  de  grandes  pro- 
babilités en  faveur  de  ce  fait  important.  Comment  le  pape. 


(1)  Voici  oomment  f^^priine  è  ce  tn^H  LAnfrauc  :  Smnciu^  Léo 
pontifejf  Romanœ  setfis  sumwtms  anti$te$  ,  iiomaricensem ,  me  pre^ 
sente ^  eceiesiam  dedicaçii  cunetaque  qtœ  antea  mtssam  fieri  Qrae 
depoposce  at  sine  casuia  consumnatul ,  Kpittul.  l3.  —  Bojlind.  a^  19 
april.  Toni.  11 ,  col.  6  0.. 

(2)  Il  e&iaiait  aa  Trésor  de  RemirciLooi  dca  ballea  de  Lëo.n  IX  , 
diaparnea  pendant  le  Moyeii-lge  et  qui  conlf  naîent  l'dnom^raliun  dea  pri- 
vilëgca  oclroyéa  k  celle  dgliae.  Ce  retiarign^menl  r^aolie  non  point  d*«ne 
pièce  originale ,  naii  d*une  balle  d*Ufbalii  11  donnée  rera  lOSë.  Le  primicier 
de  To«l  é^at  veo«  en  coar  de  Rohm  ,  i  csUe  ^poqor  ,  po«r  rÂclanier 
lea  droiia  de  aon  évêchd  aur  le  cliapiirc ,  la  oaoae  fm  eif  mln^e  ^  Ira 
privilëgea  donnéi  par  Li'on  IX  furent  produila  par  lea  d^fenaeora  de  Re- 
niiremonl  <*t  le  pape  rccMiiinul  ,  dana  lea  t  cru  et  anivanlf ,  q«e  régtiat  dé- 
pendait directement  du  S.  Siëge  :  Audilia  igilar  privilegiia  praeCali  mo- 
>  naalcrii  quae  bcatut  Lco  papa  cl  veatrse  civilalb  epiaeop«a  ,  auetorilaie 
»  Romane  cccleaiae  conOrnuiveral ,  Romaricenae  nonaaleritHn  ad  apoa- 
»  lolica  sedifl  jna  proprimn  aolummodo  ptrUncre  cognoTioim*  » 
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venu  dans  les  Vosges  pour  y  consacrer  les  nouvelles  églises, 
aorail-il  négligé  celle  d^Épioal  dont  Timportance  croissait  de 
jour  en  jour?  Gomment  Tabbesse  aurait-elle  laissé  échapper 
une  pareille  occasion  d'attirer  sur  l'abbaye  les  faveurs  du 
Saint*Siége7  Nous  avons,  du  reste,  pour  nous  éclairer  et 
confirmer  toutes  les  hypothèses ,  des  documents  précis.  Une 
charte  de  Pibon,  évéque  de  Toul ,  du  40  octobre  t09d,  nous 
apprend  que,  pendant  Tépiscopat  de  Brunon,  le  monastère 
d'Épinal  s'était  considérablement  accru  :  €  Ecclesiam  de 
Barnei  et  capellam  de  Viianenmon  et  sibî  sabditam  in  usum 
sum.prebendm  habuiste  a  tempore  Leonis  papm  qtéi,  an- 
tequam  ad  dignitatem  Romanm  sedis  sublimaretur,  in 
hae  eecUêia  episcopalem  obUnuit  dignitatem,  »  Une  autre 
chai  te  du  30  mai  44 19 ,  donnée  par  Ricuin ,  évéque  de  Tout, 
ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  la  dédicace  de  Téglise  d*É- 
pinal  par  le  pape  Léon  IX  :  «  Hoc  etiam  a  notieia  pos- 
terorum  reeedere  nolumus  quod ,  destructo  etiam  mo- 
nasterio  quod  beatui  Gerardus  dedicaverat ,  quia  nimis 
parvum  erat,  et  altero  mdificato  quod  beatus  Léo  (/i- 
gnitaie  sedis  apostoUcœ  jam  sublimatus ,  dedicavit,  » 
Ainsi  le  doute  n'est  pas  possible  et  l'église  d'Épinal  peut, 
elle  aussi  ,  revendiquer  l'insigne  honneur  d'avoir  été 
consacrée  par  l'illustre  prélat.  Se  contenla-t-il  de  la  simple 
consécration  et  n'accorda-t-il  point  à  cette  maison  naissante 
les  mômes  privilèges  qu'à  Remiremont ,  qu'à  Saint-Dié  et 
qu'à'  Poussay  ?  Tout  le  laisse  supposer.  H  lui  fit  même , 
très-probablement,  pendant  son  séjour,  de  riches  présents  en 
vases ,  en  reliques  ou  en  ornements ,  peut-être  en  manus- 
crits précieux,  tels  que  l'Êvangéliaire  que  possède  la  bi- 
bliothèque d'Épinal  dans  ses  riches  collections ,  et  qtri  provient 
du  chapitre  de  cette  ville.  Ce  précieux  monument,  écrit 
sur  velin  pourpre,  en  lettres  d'argent,  était  celui  sur  le- 
quel prêtaient  serment  les  défenseurs  du  chapitre  et  les  che- 
valiers €  qui  juraient  les  preuves  de  noblesse  »  des  filles 
présentées  au  chapitre.  On  n'en  cannait  point  l'origine , 
mais  il  appartient  certainement  au  XI*  srMe.  N'ost-il  point 
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permis  de  supposer,  avee  quelque  vfateemblafice ,  que  cet 
Évangéliaire  esl  un  prAseni  du  pape  0)7 

Nous  avons  tu  préDédeofimeni  combien  Léon  IX ,  n'étant 
encore  que  simple  évoque  de  Tool ,  avait  montré  de  soUi-»- 
cttude  pour  le  monastère  de  Poussay,  fondé  par  sôq  prédé- 
cesseur et  augmenlé  par  lui  de  biens  considérables.  DaiM 
ce  second  voyage  de  4054,  il  consacra  Téglise  de  Poussay 
comme  il  avait  consacré  celles  do  Remiremonl  et  d^Épinnl. 
Cette  cérémonie  eut  lien  avec  grande  pompe  et  on  y  convo- 
qua tout  le  clergé  de  la  contrée.  Le  pape  fit  présent  à 
rabbessed'un  Évangé1iairequ*on  conserva  précieusement  dans 
le  trésor  pendant  tout  le  moyen-ràge,  qui  avait  échappé  à 
la  tourmente  révolutionnaire  et  qui ,  par  un  concours  de 
circonstances  quMl  ne  nous  appartient  pas  de  rappeler  ici , 
est  allé  grossir  les  collections  de  la  Bibliothèque  Impériale. 
On  y  conserva  également  un  ciboire  d'or  et  un  amict  en  soie 
violette  dont  le  pape  s'était  servi  pour  les  cérémonies  delà 
Gons^ration  (2).  On  devait  sans  nul  doute  y  conserver 
précieusement  la  bulle  des  privilèges,  aujourd'hui  perdne, 
mais  dont  il  nous  reste  heureusement  plusieurs  copies  (3). 

Une  autre  abbaye  naissante  des  Vosges,  celle  de  Blour- 
ville ,  reçut  aussi  de  Léon  IX  des  concessions  importantes. 
Elles  furent  consignées  dans  la  bulle  suivante  : 

Léo  episcopus,  servus  servorum  Dei,  EcclesisB  beatorum 
martyrum  Bertarii  et  Ataleni,  quo)  dicitur  Blederici-villa , 
poslta  in  comitatu  Santensi ,  et  per  eam  sancttroonialibus 
ibidem  perpétue  famulaturis  <  perpetuam  in  Domino  aalu- 
tem.  Ad  apostolatus  nostri  curam  procul  dubio  creditur  per- 
tinere ,  ut  venerabilia  loca  nostris  apostolicis  (laat  munita  • 

(t)yoir  darit  le  Caialog.  tirs  M«s  de  U  BiblÎQllièqao  d'Epinal ,  rëdi|;Q 
pir  M.'i'oclieris,  la  detcripiion  de  ce  remarquable  manuarrit.  Pour  let 
cliarlet  citcc^  Arrtiivet  des  Vosge».  —  Pond»  d'Kpinat ,  Car!  du  Ckap. , 
et    liivenl.   des  Arrliivra  da  Chap     I"  rddige'  en   1779. 

(i)Gan.  Chrifii.  Tom.  !kI1I,  col   1097. 

(3  Dom  Calmei.  Ti*m.  I,  prear.,  col.  43%.  —  DoconenU  pMir  acr^ 
k  rifUi,  dot  Vofgef.  Tom.  I.  '  ^' 
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et  nebis  profteiot  ad  salutis  augmeotum ,  qiiod  e\s  proficit 
ad  tutaminis  fulcimentum.  Qaapropler  aBqoûm  et  salutare 
visom  fuit  nobte ,  ut  prasdrctam  eedesîam  ,  a  Raynardo  co- 
laite  suisque  progenitoribod  conditam ,  aposlolicso  aaCbort- 
latis  scmo  maniremos,  eamqu.e  in  monastico  ordine  per- 
mmere  deceroeremirs.  fia  igitur  authoritate,  qim  in  (errts, 
lieet  indigoî,  vice  tamen  fnngimur  beathshni  Pétri  AposCotr, 
cootrntankifs  et  robciramiis  per  hanc  nostri  apostolici  pri- 
¥itf^i  paginam ,  eidem«  sancto  et  Tenerabili  loco  omnia , 
qnse  ab  eodem  Rainardo  comité,  ejnàque  parentibfrs,  et 
aKis  ^rbiarsefiniqQe  fidelibus  Chrfsti  concessu  et  concedenda 
sunt  Id  perpeCaum  ;  prohibentes  nostra  apostolica  authoritate, 
ne  traquam  a  monaslico  ordine  loeus  ipse  aaferatur,  sed 
sefluper  sob  régula  Sancti  Beoedicti  permameat,  et  nomr- 
Ratim  qu»  ipse  Rainardo?  cornes  huic  loco  pro  remedfo 
amimm  soa&  eontuUl,  quarcrm  quidem  potestarom  nomlna 
hic  subscribff  fisehnus  :  mtegram  tideireet  Blederici-rillam 
emt»  eccieBia  et  omni  integrilate  sua;  Rômaldi-vilhim  cum 
offiiri  integritale;  Salsorwcum  ommintegritate,  Pante^illanc 
cm  omni  Iniegr'rMe;  altodiom  ie  domno  Basoto;  Ugisdf^ 
emttêat  cira  inlegrveate;  Laioninusiiil  cutn  ornai  integrKafe  ; 
aHodiitm  de  Umsoffi^^oorte.  Pe»t  q^ortrm  décorum  firmi^ 
flnBaa>  cofttnKlifietteai,  slcot  rpse  .prsedicttts  convesjamex- 
fetiapal  eam  a  ttobîa ,  dum  fn  solo  episcopato  TuHen^ 
pmMimis ,  eoiifâecrari ,  Inifiy^  et  consecraea  est;  ita  et  modo 
m  apostêitito»  CQliafine,  dirioa  praeeunte  demeiitia,  mise^ 
ri«ifdHer  subHmatSf  eoMtHnimiH ,  ideim  idic  ad  Isodem  ÎM, 
M  saMtomn  ftettefationem ,  deinoeps  eongregatioaeffl  sanc^ 
ifroMNiMMmi  teaerabHtter  stabittri ,  et  svb  beataef  Dei  Geni^ 
trida  ae^Tirgifri&Harittr,  sanctique  protomariyris ,  Stephaifi 
TMIeHsiis  e^desii»  ctmflfmari;  eo  tenore  m  qUTCunrrqnter  de 
ejQs  corporis  pesteritate  Ponteniacom  castenum  justa  bme- 
dilale  poasederitf ,  advoeatiam  ipsfins  loci  babeat  solide.  Quod 
Â  fMTSam  ad  qns  suecesBionia  progeniem  nemo  supentes 
maumeri/t,  adpropiitquiorem  et  nater  tnajorem  qui  de*  stirpe 
l|iriu«  RainanK>  dssGeflderh ,  ant  ex  eujf»  heredftale^  idem 
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locns  est  incœptus,  prœdiola  advocatia  perveniat;  et  as* 
nualim  îd  Inventione  sancti  Stephani  debHum  censam  insU- 
tuta  congregalio  istius  loci ,  pra  subjectinne  persolvat;  9cHioet 
cereiim  unum  duodecim  denariis  Tullensibus  appretiatum. 
Donum  igitur  abl>atise  in  manu  episcopi  Tullensis  ftemper 
consistât,  et  qusBCumque  de  ejusdem  praBfati  cooiitis  stirpe  in 
eodem  caenobio  idonea  inventa  fiterit^  provisioDem  loci  sol) 
nomine  abbatissa»  suscîpiat  :  n  aiHem  inibi  nequiverit  re^ 
periri ,  de  loco  Sancti  Romarici  aliqua  de  ejus  progenie  digiia 
ad  abbatissam  sumatur;  et  si  etiam  in  bis  utrisque  c«oo- 
biis  nulla  poterit  inveniri ,  potestatem  episcopus  babeat ,  aot 
de  eisdem  locis  aut  de  aliis  infra  Tullensero  episcopatuni 
aliam  dignam  personam  perquirere,  et  in  loco  illo  secun- 
dum  Deum  pra&ficere.  Si  quis  ergo,  quod  absit,  et  qood 
fieri  minime  credimus,  ab  bac  nostra  publica  saDCtio&e 
discordare  pertentaverit,  et  prestito  alicujus  pretii  conMneoto, 
non  secundum  Dominum  prselationem  locr  statueriti  aut  locom 
destruere.  vel  de  appenditiis  Hnmînuere  voluerH;  habeal 
advocatus  liberam  potestatem  adeuodi  Regem ,  et  ibî  < 
monasterii  sagacitor  expooat,  et  hujus  oostra  apostoUcs 
ceptionis  diruptionem ,  et  ut  reformetur  summo  opère  ^BikftL 
Si  vero  advocatus  de  facultatibus  monasterii ,  vi  aut  milo 
ingénie  quippiam  diminuere  voluerit,  aiït  noslram  ïmnc 
etiam  apostolicam  cooflrmationem  infrtngere;  commonitiis 
bis  f^c  tertio  a  prœsule ,  si  cum  justici^  culpam  emenéune 
voluerit,  advocatia  sibi  permaneat  :  at  si  contra  episôûpî 
admonitiosem  vel  eicommuDicationem  ineorrigibilis  j^mw- 
serit,  advocatia  careat,  et  prsBsul  alium  advocatuin  reqvnt» 
qui  fideliter  loci  defensionem  provideat.  Et  ne  aliqofel  :4e 
appenditiis  ecclesisd  usurpare  prsesumat ,  statuimus  ot  in 
festivitate  sanctorum  martyrum  Bertarii  et  Ataleiu  ibklev 
detur  ei  servitium ,  vid^licet  modius  unus  frumenti,  modius 
unusvini,  et  si  vinum  defecerit,  Ires  solidi  moaet»  ipsius 
pagit  et  porcus  duorum  annorum.  Hinc  vero  de  rébus  ^ 
justitiis  abbatiaB  nullo  modo  se  prœsumai.,  nisi  forte  ab 
abbaiissa  in  adjutorium  vocatus  fuerit ,  et  tune  pre  sua  pre^ 
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sentitt  et  adjutorio  lerliam  ejusdem  abbalim  accipial  parlcm. 
U(  aulein  bujus  rei  confirmatio  caulius  in  nerpctuum  fir- 
miosquc  servetur,  non  nisi  magnis  precibus  l^anhardis  fliiae 
ipsiog  jam  saBpedicii  Rainardi  comitis,  et  ditigeoti  su^rum  con- 
silio  fideiiam,  scilicet  Ricbuini  et  Cunonis,  alque  Rhin- 
drieî  seo  Theobaldi ,  utrique  locorum  videlicet  sanct»  TuUensis 
«cdesi»,  allerom  in  dicto  canobio  aua ,  prout  visum  est, 
similia  privilégia  aasignavimus ,  quorum  eautissimo  privilegio, 
nec  episcopi  Tullensis  laBdatur  authoritas,  nec  ecclesi»  ancil- 
iarum  Dei  aliqua  proveniat  ab  episcopo  injusta  incommoditas  : 
staàtuentei  aposlolica  censura  sub  divin!  judini  oblestaticne , 
ul  nsllus  Imperator  nullus  Rex,  nullus  Dux,  nullus  Marchio, 
notloa  Cornes,  nullus  Vice^comes ,  uuUusAdvocatus,  nullus 
ArcbiepisGopus,'  nullus  Bpiscopus,  et  prselerea  nulla  homi- 
Dum  persona  cujuscumque  sexus  et  setatis,  contra  banc 
nostrsB  apostoltcsB  authoritatis  confirmationem  et  constitution 
nem  veaire  pertentet  :  quod  quicumque  fecerit,  nostro  apos- 
toUco  aoatbemale  usque  ad  satisfactioneni  dignam  percussus 
exUtat  :  qui  vero  se  custodierit  et  observarerit  ad  confir- 
mationem  et  coostitutionem ,  nostra  benedictio  accumuletur, 
et  vita  seternsB  partieeps  eflSciatur.  Data  VHI  idus  Deceinbris, 
per  manus  Udonis  Tulleosis  primicerii ,  cancellarii  et  bi- 
bttothecarii  Sanct»  Âpostolicœ  Sedis ,  anno  Domini  Leonis  ÏK 
papœ  II,  iodictione  IIII  (4). 

Bafln ,  d'aulres  abbayes ,  celles  de  Bouzonville ,  de  Saint- 
Vîtfi0Dl-de-Metz ,  de  Hesse  et  de  Hohenbourg ,  en  Alsace  (2) , 
reQuneiift  des  bulles  qui  garantiasaient  leurs  nombreux  pri- 
vilèges contre  les  envahissements  continuels  du  pouvoir  sei- 
gMarial. 

Avant  de  quitter  la  Lorraine  pour  la  dernière  fois»  Léon  IX 
•-  ■     ^ 

(I)  Dom  Cilmet.  Tom.  I,  prèav. ,  pag.  4^7. 

(S)  Ymt  baire  poar  S*-Viiit«nl  de  Meii.  Dom  Calmci.  Tuni.  I.  preav., 
eol  4S7  ;  Bskk  pour  HoMe.  lUd.  Tbm.  1,  preuv. ,  col.  430.  -^  Bulle 
f—r  Bobeaboarg.  SeluifBki»  Altat.  DipkmaL  Tom.  I»  pag.  Ifiti»  et  L. 
Spadi.  Léo»  1$  ,  le  pape  alneiea. 
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visita  encore  une  maison  à  laquelle  it  avait  déjà  aceenié  de 
grands  privitéges  en  40W ,  c'était  celle  de  Sainl-Dié  à  là-» 
quelle,  dès  sa  rentrée  à  Rome,  il  accorda  une  nouvelle  balte 
dont  voici  le  texte  : 

Léo  episcopus  servus  servorum  Dei ,  Udonr  dileeto  WM 
sanctdd  tultensis  ecclesi^  episcopOy  et  per  eum  otaniftoft 
successoribus  suis  perpetuam  in  Domino  salutem.  DMiîiitis^ 
noster  jriedus  Chrtstus,  qui  nuaquam  «biterrare  j^riiKiii 
nos  indignos  prelatos  sua  tnira  elementia  et  ineffiabili  gratia 
cotlidië  nos  ammonet  dicens:  4  Ei  tuali^uin  eoMef9Uê, 
confirma  fmtres  tuo8,  »  tgitur  et  quia  nostri  oflieii  est 
unicQique  secundum  ordinem  et  digtiltatem  qoa  Miiecur 
vigere  exhortationem  et  spiritosT  sauctî  piam  consolatfoneM 
distribflfere ,  hoc  nostro  dignitatis  apodioticse  privitegio  te  et 
êcclesiam  tuam  in  perpetuum  munife  curavimus,  perquod 
malicias  seculares,  aactore  Domino,  comprimere  valeas  el 
ecclesiasticam  statum  sustenter  et  provehos.  Notan  ntme 
fact  mus  tibi,  fili  Udo  cariséime,  cunctteque  eruiAîesgortbtis 
tuis  tara  presenfibus  quam  Tuturis  qood,  eum,  Domino ^U9^ 
ponente,  non  mets  meriti»  ad  apostotatns  SeincteB  Dei 
Romanœ  Bcclesise  o£Bcium  tantt  bofieris  M^ow  fiiiSBert» 
preelectus,  Domni  HeiBfici  Tercii  ImpersierU  et  seoiorto 
tttoio  dileôtfsBimi  fliil  summae  petioni  et  Cm^riali  obedienthe 
atque  Sanctse  Bomanse  sedfis  cleri  et  popuH  cemtnuai  eiec^ 
xitffàei  décrète,  teste  Domino ,  tota  nisu  reflueBleiB ,  taiiAem 
obedfvimiïs  et  de  misericordfa  Dei  confidenies ,  tàuftassnbNmMi^ 
tis  pondus  suscepimusf.  Dum*  adbtic  enim  icr  ipsft  cërts  pve^ 
sentes  essemus ,  de  quibusdam  frii  eeoléialttin  Tdltetisettr  pîrti^ 
nentibus  quam  ad  hue  tenebamus  sub  nostro  MftallM 
tAnm  m(f^  smvt  et  penueta^  jadiela,  sidtit  h»c  pf^sins 
tUtera  narrât  per  singula,  Frater  noster  Waldradus  praspo^ 
situs  cenobii  Sancti  Deodati  cum  quibusdam  firatribus  Élis 
nobiscum  ibidem  présentes  nostrum  imploravemnt  auxîlioin 
8t  aniiqua  libertas  prebendœ  eorum  ibidem  teraiintreliir 
per  ecclesiastioum  et  imperiate  jndiiSium  qdia,  dnoe  LoMift» 
ringorum   Frederico  mortuo,  hdnor  dueâtus   tranBteos    ad 
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sùos  heredes,  oppressionis  eorum  erat  indiciuiti.  ftostra  igf tut" 
diligentîa  et  imperialis,  jusiicia  honorem  Dei  praeponentes 
reiigiosorilin  et  juHdicorum  qui  prcsentos  aderant  testimo- 
nio  atque  judicto  corde  adhérentes,  jus  aatiqu»  libertatis 
fralrum  pnefatî  oenobli  et  multorura  audientia  priDcipum 
regoi  recogoovimus  et  ipsam  prebendam  canooicorum  tan-^ 
lam  arbitrio  dispooeDdam  et  regeadam,  omni  secolari 
eiaclîone  seclusa,  eioe  voce  conti^dîctioDis  alicujus,  banno 
apoâtoUco  et  imperiali  in  lîbertate  sic  firinaviinus.  Nui- 
IjQsqoe  igitur  secQlaris  exactionis  praecepto,  Qoniusjusticia^ 
noIHus  banno,  niillius  potentiœ  mansionarii  pertinentes  ad 
prebendam  fratriini  prefeti  cenobii  Sai)cti  Deodati  sint  sabditi 
et  si  de  quibuscumque  aetioDibus  alicui  cujuscumque 
digAttatfs  vel  prœlationis  fueril,  ecclesiastic»  vel  seculart8« 
alfquid  coaMnisbrint,  îpsiroet  fratres  secunduro  jadicium 
praebeAd»  capituli  ooinibus  conquerentlbus  «  jlistiiiam  faciant 
exceiMo  quod  si  de  fàkitate  moneCa»,  Tel  de  jure  côncambii 
aliquîs  prœsamens  sine  voce  coniradictionis  vel  manu  ad 
manu  m  culpabitis  repertus  fuerit  illis  quibus  illata  est  in- 
juria de  persona  tamen  criminati  ^  secundum  qnalitatem 
cHminîs  aecipere  josiieiMi  canonici  non  contradicant.  Si 
etiam  prefati  mansionarii  res  suas  vendendo  ^uoiibel  argen- 
tum  conira  et  sosoeperint»  vel  causa  aiicujusfabricandi  operis 
vel  peregrinationis  tenuerint,  hoc  ex  antiquo  fleri  licuit 
semperque  lidebit.  Si  inventio  pecuniaris  facta  fuerit  quas 
volgo  furtuma  dicitur,  omni  seculari  potentia  seclusa,  in 
ditione  fratrum  tota  pertineat.  Infra  atrium  Sancti  Deodati, 
Dulla  secularis  persona  jus  hereditariom  babeat  nec  possidere 
^prdBsumat  nisi  secundum  quod*  praepositi  vel  fratrum  com- 
munia ordinabit  diiigentia.  Si  homines  fratrum  cujuscumque 
sexus  fuerint^  de  bannis  eorum  contigerit  exire,  nuUi  per- 
sonsB,  nuUi  banno  contra  voluntatem  Sancti  Deodati,  nulla 
secularis  personna  jus  hereditarium  babeat  nec  possidere 
prassumat  nisi  secundum  quod  prœpositi  vel  fratrum  conn 
minia ordinabit  diligentia.  Si  bomines  fratrum,  cujuscumque 
sexQs  fotrtnt,  de  bannis  eorum  contigerit  exire,  nulliper^ 

18 
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sonae,  oulli  banno  contra  voluntatem  eorum  lioeat  illos 
possidere  ut  suo&,  sed  liceat  fralribus  ubicumque  fu^int 
illos  vocare  et  tractare  ut  proprios.  Advocatus  de  josticiis 
prebendœ  fratrum  nirllo  nrodo  se  presonvat  nisi  forte  a 
prœposito  Sancti  Deodati  qui  providentium  tenvporaliui»  eC 
regioEien  aoimarum  ab  episcopo  Tulien&i  susceperit  vel,  loca 
prsepostti,  acanomd^rn  adjutorijim  vocatu^  fuerit  ;  et  itinc 
pro  sua  presentia  et  »djutorio  secundunar  quod  praefpositi  vet 
fratrum  ordioabit  diligentia,  tantum  tereiam  partent  justioise 
acctpiat.  Dux  Gerardus  qui  per  petitionem  Deodatensia  eç- 
desfie  ^iout  précédentes  per  beneficium,  divisiin  a  prçebenda 
fratrum  quod  posstdet  defeAsoret  iidvocatusGonsigiit»  sf  de 
omnibus  supradictis  quippiam  dimiauere  voluerit  et  h«nc 
nosiram  apostalicanTConfirmaiionem  infringere  oonaUis  fu^rit, 
a  prestite  Tullensi ,  vel  si  caret  prsdsule  a  conventu  eoolesiss^ 
leKiocofiiBionitus,  incorrigibflis  permaaserit^  em^Mmimnioeiur 
et,  sieutimperialijudiciunvdeoretiHi^est,  advocaliaeibeiiefiicio 
Sanoti  Deodati  oareat  et  praesul  Tuilensis^  cum  fratribu& 
Sancti  Deodati ,  ab  Imperatore  alium  advoeattKn  requirat  et 
ba£  80>tentia  illius  successores  coostringai.  Ut  autem  iiec 
omnia  oauti^  in  perpetutinv  Ormarentur  \ù  preaeotia  doorim 
Imperatori^Beinrici  Tercii,  sub  testiimmo  multorum  atque 
judioiô  flrinala  iogitimè  dinoscantur,  sciiieet  :  Ëverardi  Trevi- 
reosis  archiepiscopi ,  Adelberti ,  Ammburgensis  arobiepiscQpi, 
AlberonisMetteasfS'epiecopi,  Teoderici,  Virdttftensis  episcopir 
Heleaardi  Frisigensifreptsoûpi ,  HazonisFulinigeasis  episcopi, 
ipsios  Gerardt  duois ,  Ottoiifs  raarchioiHs^  Ludowioi ,  coiailis- 
de  MoDtioae;  Ranard»,  oomHis  Tulieasis,  Haioienis  de 
Brisseio  ,  Mildnis  filii  Rodulphi  de  Gondricurte.  Tibi  eiga^ 
Udo  carissime,  et  omnibus  sueceasoribus  tuis  e%  parle  Dei 
et  auctoritatis  nostrœ  oommitfimiis^  ut  hase  pra^nominata  sar- 
i%tis  iaooDcuisa  et  fideliter  tueamim  contra  OHiHciM  aecalares 
in  Rbertate  Kberrima.  Imperiali  autem  decrelo  firmatiHli  est 
quod  episcopi  TuRenses  angarias  faeere,  exercitum  ducere 
nisi  adversus  regnom  Prancie  extra  suam  proYiaeiani  noo 
debeanl.    Si    vero    in    Alsatiam   ammoniti    foeriaC,    iUuir 
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debent   ire    propter  ciiriam  de  Berehem   quam  tenent  ab 
tmperatore. 

Confirmo  eUam  tibi  et  ecclesi»  Tolleosi ,  ecclesiam  de 
Wipucdla  cuiB  omnibus  ad  eam  pertinenlibus  îd  perpétue 
possideodaiû  quam  duo  clerici,  tetnpore  Herimanni  episcopi» 
predecessoris  aostri  ex  eorum  propria  et  sacrilega  délibéra'^ 
Cione  invadere  praesumpserint  dicentes  eam  ad  episcopatum 
Strasburgensem  pertîoere  ei  lali  sacrtiego  mendacio  sperabant 
epiaoopi  proprii  gratiam  obtinere.  Postquam  vero  Tullensis 
eccleftisB  veritas  et  illorum  duornm  paluit  falsitas  a  proprio 
epûcopd  Straburgeosi  fuerunt  excommunicati  et  exulati  do- 
uée Tulleosis  ecclesisd  capitalia  restituendo,  pro  satisfactione 
foerint  reconciliali.  CooHrmamus  etiam  fratribos  Tullensis 
capiCaH  ofUDia  qu»  pertinent  ad  placita  synodalia  laicorum 
de  quatuor  parrochiis  scilicet  de  Vido ,  de  TranculfiriHà  ^ 
de  YiscfaerlacD)  de  Gondulfi*vilia  et  illas  quatuor  eoclesias 
doobiis  synodalibuft  ceasibus  exceptis  ab  aliis  redditibus 
Iit)era8.  Statuimus,  apoatolica  censura,  ut  nulla  persona 
cujasGomque  condittunis  fuerit  contra  hoc  nostrœ  apostolicas 
auctoritatis  priviiegium  venire  pertemptet.  Qnod  quicumque 
feoerit ,  no»lro  anathemate  apostoHco  usque  ad  satîafactionetn 
dffgnam  percussus  existât.  Qui  vero  observaverft ,  nostra 
beifediotione  gaudeat  et  aetern»  vitsi  partlceps  flat.  Amen. 

Anno  Dominiez  Incarnationis  millesimo  quinquagesimo 
primo.  Datum  Rom»  VIll  Kajend.  Febraarii  per  manus  Pétri 
diacooi  cancellarii  et  biblothecarii  sanctse  apostoUcse  sedis  « 
aano  Domni  Leonis  VIIII  papie,  tercio  (4). 

Après  ce  second  voyage  en  Lorraine ,  le  pape  regagna 
l'Allemagne  par  Strasbourg.  Il  se  rendit  de  là  h  Trêves  et  à 


(IJ  LVHgio»!  lie  «#iu  UUe  te  UoiiTe  wê%  AiMw.  to  V«ig«§.  l^oli^l 
de  6*^IH<î.  —  L>iM««ible  île  m  riAmiûon  el  certeiof  ééM»  pemci- 
•  ent  d'avoir  quelqaei  doutes  sur  ton  eulbf  nlichë.  Rotts  le  dotuioiis  sian- 
moiiM  eomme  on  docameni  fort  intërfssant ,  ëmaoë  de  Lëon  1X«  Elle 
a  de 4  peklMe  ,  malt  avee  de  norobi^oses  Ikeles  de  lectore  et  de  nombreesee 
I  )  par  jGravier.  Ikt*  de  la  Tille  ei  de  l'arrood.  de  S^Dië,  pag.  94t. 
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Augsbourg  et  était  de  retour  à  Rome  pour  célébrer  les  fôle» 
(le  Pâques. 

Sous  cette  maio  vigoureuse»  s'étaient  relevés  les  moo.is- 
tères  lorraios.  Une  renaissance  féconde  non-seulement  pour 
le  pouvoir  religieux ,  mais  aussi  pour  le  pays  tout  entier  avait 
été  inaugurée  par  firunon.  Si,  en  effet»  dans  la  vie  religieuse 
des  abbayes,  la  réforme  se  fait  partout  sentir,  il  est  un  autre  pro- 
grès également  poursuivi  en  Lorraine,  par  Léon  IX  et  les  vrais 
serviteurs  du  Christ,  à  la  tête  desquels  il  s*est  placé. 
C'était  déjà  une  noble  tâche  que  de  rendre  h  Téglise  de 
ce  pays  sou  indépendance  et  son  autorité,  mais  if  sentait 
que  ce  progrès  ne  serait  réellement  accompli  que  le  jour 
où  cesseraient  les  guerres  de  seigneur  à  seigneur,  les  ef- 
froyables pillages ,  les  massacres  et  les  pirateries  dont  la 
féodalité  lorraine  et  alsacienne  donnait  le  triste  exemple. 
Il  se  fit  donc ,  dans  ces  contrées ,  l'instigateur  et  le  propa- 
gateur d'une  grande  et  sublime  idée,  malheureusement  plna 
philosophique  que  pratique.  Il  essaya  d'introduire  en  Alsace 
et  en  Lorraine,  la  Trêve  de  Dieu.  On  connaît  ce  pacte 
célèbre  juré  en  4051,  par  lequel  il  était  défendu  de  guer^ 
royer  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin.  Hais^ 
pas  plus  en  Lorraine  qu'ailleurs ,  cette  convention  ne  devait 
être  exécutée.  Ce  dernier  bienfait  que  Léon  IX  voulait  laisser 
à  sa  patrie  qu'il  ne  devait  plus  revoir  n'était  pas  de  ceux 
qu'elle  pouvait  conserver.  Ne  semble^t-il  pas  que  la  guerre  soit 
un  des  besoins  de  l'humanité,  et  que  l'homme  ne  puisse 
marcher  vers  le  progrès,  que  sur  one  route  jonctiée  de  ses 
ruines  et  rougie  de  son  sang  t 

VU. 

fitot  da  PavToir  Temporel  en  8«ÎBt  ^ïéfçt,  —  Vojt^f  de  Lk^b  IXi 
d««t  ritaBe  Méridionale.  —  Iotmioii  des  llonnandt.  —  Mort  de 
Léon  IX. 

Si,  dans  les  trois  conciles   de  Rome,  de  Rheiras  et  de 
Mayence,  par  la  confirmation  de  nombreux  privilèges  et  la 
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consécration  d'un  grand  nombre  d'églises  d'Italie ,  de  France 
et  d'Allemagne ,  Léon  fX  avait  rendu  quelque  paix  à  l'église, 
le  pouvoir  temporel  du  Saint  Siège  n'était  poini  dans  un 
état  aussi  florissant.  Les  caisses  du  trésor,  pillées  par  BenoU 
IX,  étaient  vides;  la  péwurie  était  telle  que  c'est  à  peine 
si ^  pendant  soixante-dix  ans,  on  put  frapper  quelques  mon- 
naies papales. 

Le  peuple  de  Rome  affamé,  misérable,  vivait  d'au mdnes, 
de  vols  et  de  pillages.  Les  rues  et.  les  faubourgs  de 
l'immense  cKé  regorgeaient  de  malades,  de  mendiants  et 
de  voleurs  auxquels  les  étrangers  et  les  voyageurs  fournis- 
saient la  pâture  quotidienne.  Mais  ce  n'était  point  là  le 
danger  le  plus  menaçant  pour  le  trône  ponti0cal.  Un  étranger, 
comme  un  Macbeth,  roi  d'Ecosse,  assassin  de  Diincan, 
voulant  se  faire  pardonner  son  crime,  peut  répandre  ses 
immenses  largesses  sur  la  ville  éternelle  et  lui  faire  oublier, 
pour  quelques  jours,  sa  profonde  misère.  Les  voyageurs, 
affluant  de  tous  les  points,  vers  le  centre  de  la  dirétienté, 
peuvent  faire  vivre  matériellement  ce  malheureux  peuple, 
rciné  par  ses  propres  mains,  décimé  par  les  révolutions 
successives  qu'il  a  provoquées.  Les  cnielles  épreuves  qu'il 
subit  peuvent  mômc  l'arrêter  s'il  songe,  en  une  heure 
d'égarement,  à  quelque aventuretisecarapagne contre seschefs. 
Car  si  trop  souvent,  hélas I  dans  le  monde,  la  souffrance 
est  mauvaise  conseillère.  H  arrive  quelquefois  qu'elle  sert 
de  frein  à  Tardeur  des  passions  humaines.  A  c4té  de  ceux 
qui  souffrent  et  qui,  dans  leur  délire,  cherchent  le  remède 
dans  les  crises  les  plus  violentes,  il  en estdautres  qui ,  su- 
bissant avec  courage  les  maux  imposés  par  les  événements ,  y 
puisent  une  nouvelle  énergie  et  marchent,  d'un  pas  moins  vif 
mais  plus  sûr,  vers  l'idéal  rêvé.  Tandis  que  les  uns,  voulant 
gravir,  d'un  seul  bond ,  les  pentes  les  plus  ardues,  roulent  le 
plus  souvent  dans  les  précipices ,  les  autres,  suivant  les  chemins 
praticables,  ne  s'arrêtent  qu'an  sommet  de  la  montagne. 

Le  danger,  pour  le  pouvoir  temporel,  n'était  donc  point, 
.sous   Léon  IX,  dans  la   misère    du  peuple  de    Rome  qui 
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resta  calme  sous  son  règne,  attendant    de   Va    prudence  el 
de  la  sagesse  de  son  chef  les  remèdes  k  ses  innombrables 
maux.  Mais  il  était  ailleurs,  prochain,  menaçant,  terrible. 
Si  dans  rinlërieQr  de  ces  maigres  États,  rien  m  présageait  la 
tempête,  il  n'en  était  point  de  ménie  à  Textérieur.  L'Italie 
méridionale  était   divisée    et    frémissante;    les    empereor» 
d'Orient  et  d'Occident  la  contemplaient  d'un    œrl   d'euvie; 
les  Normands,  ennemis    les  plus  redoutables,  ravogeaieni 
ses  côtes.  On  avait  vu  .leurs  bandes  sauvages,  grossissant  de  jour 
en  jour ,  sillonner  en  tous  sens  l'Adriatique  et  la  Méditer- 
ranée. Sous  la  conduite  de  chefs  intrépides  et  furieux  comane 
la  tempête  qui  les  portait,  ils  avaient  déjà  un  pied  en  Italie^ 
et  menaçaient  d'y  parler  bientôt  en    maîtres.  C'était    donc 
de  tous  les  ennemis   de  l'Église   eenx    contre    lesquels   il 
fallait  surtout  lutter.  Cest   ce  que  voulut  tenter    Léon  IX.  ' 
A   peine  rentré  de  son  voyage  en  Allemagne,  après  avoir 
célébré  h  Rome  les  fêtes  de  Pâques,  il  se  dirigea  vers  Tltalie 
méridionale,  consacra  un  grand  nombres   d'églises,  donna 
à  d'aiutres  de  plus  grands  privilèges,  reçut  la  soumission  de 
Benevent ,  accueillit  les  plaintes  et  les  instances  du  ratapan 
grec  Argyrotis  et  se  prépara  h  entrer  en  campagne  contre 
les  bandes  armées  de  Robert  Guiscard.  Mais  la    défection 
ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans   les  rangs  de  ses  soutiens 
naturels.  Le  prince  de  Salerme,  Guaymar,  qui  lui  «vait  pro- 
mis son  appui ,  l'abandonna  ;  un  grand  nombre  ne  voulurent 
pas  le  suivre  dans  si  tentative.  Le  pape  ne  vit  plus  d'espoir 
que  dans  la  protection  de  l'Empereur  Henri  IIF.    Laissant 
une  troisiètne  fois  ses  États    pour  reprendre  le  chemin  de 
l'Allemagne,  ni  vint  donc,  à  la  fin  de  405t ,  implorer  l'aide 
du  puissant  Empereur,  qu'il  réconcilia  avec  André,  roi  de 
Hongrie;  puis,  après  avoir  obtenu  la  promesse  de  secours 
et  d'une  petite  armée ,  il  regagna  rilalie.  Dans  le  courant 
de  4052,  il  consacre  plusieurs  églises,  entre  autres  celki  de 
Padoue,  et  veut,  dans  un  nouveau  concile  tenu  à  Mant(Hie,^ 
sévir  de  nouveau  contre  les  mœurs  ecclésiastiques.    Mais, 
pour  la  première  fois  depuis  qu'il  travaille  à   la  réforme , 
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il  rencontre  le  clergé  et  le  peuple  armés  contre  lui  ;  pour  la" 
première  ^is,  depuis  son  élévation  au  pontiRcat,  il  échoue 
dans  ses  projets  et  sent  trembler,  entre    ses   mains,  son 
sceptre  dominateur  I 

Cette  première  défaite  eo  présage,  hélas  1  tiien  d'autres. 
Elle  ressemble  au  vent  qui  précède  l'orage.  L^oeuvre  im- 
mense qu*a  rêvée  Brunon  et  qu'il  est  sur  le  point  de  réaliser 
sera  terminée  par  un  autre I  II  en  aura  semé  les  germes, 
un  autre  en  récoltera  la  gloire  I  A  partir  du  concile  de 
Manlone,  il  semble  qu*un  arrêt  fatal  soii  prononcé.  Le  clergé 
simoniaque  relève  la  tête  ,  les  plus  fermes  soutiens  du  Saint- 
Siège,  les  amis  et  les  conseillers  de  Léon  IX,  Halinard* 
arcbevéqne  de  Lyon  ,  Hugues,  évéque  de  Langres,  une  fouie 
d'antres,  meurent  empoisonnés  et  assassinés  En  Orient, 
Michel  Cerulaire  prépare  le  grand  schisme  qui  va  diviser 
l'Ëglise.  Les  iNormands  deviennent  de  plus  efi  plus  menaçants 
(^mcne  le  flot  qui  monte  et  va  tout  envahir,  ils  se  répandent  par 
ioale  la  Sicile.  Ils  semblent  tellement  redoutables  que  Léon  IX 
se  met  en  marche  contre  eux. 

Avec  une  petite  arn»ée  composée  de  sept  ou  huit  cents 
chevaliers  allemands  et  italiens,  sous  le  commandement  de 
Rodolphe,  recteur  de  Benevent,  il  gagne,  en  juin  4053, 
ia  province  de  Capitanate  où  ils  se  sont  réfugiés.  Durant 
son  voyage,  les  rangs  de  cette  armée  se  grossissent  de  tous 
caax  qu'ont  ruinés  et  pillés  les  bandes  étrangères.  Il  s'arrête 
au  Moot-CassHU ,  à  San-Germano  ,*  à  Capoue ,  slnspiranl 
partout  des  grands  souvenirs  chrétiens.  Enfin  le  48  juin 
1953,  la  petite  armée  campe  aux  environs  de  Dragooara. 
le  pape  se  retire ,  avec  son  cortège ,  à  quelques  lieues 
de  là,  à  Civitella,  cité  voisine  d'où  il  pourra  assister  au 
combat  qui  va  se  livrer.  On  se  trouve,  en  eflet,  en»foce 
de  Tarmée  normande,  inférieure  en  nombre»  mais  occu- 
pant une  forte  positioB  et  commandée  par  ses  intrépides 
thefs ,  Onfroi ,  Richard,  comte  d'Avesne,  et  le  fameux  Ro- 
bert Guiscard.  Malgré  ses  avantages ,  sa  situation  est  cruelle. 
Hepoussée,  combattue,  traquée  par  le  pays  tout  entier  où 
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maladies  et  les  défectioas ,  il  semble  à  ses  chefs  eux-mêmes 
qu'elle  oe  peut  lutter  avec  avantage  contre  les  rudes  cbe- 
valiers  allemands.  Ils  sont  tellement  convaincus  de  leur  in- 
fériorité et  de  leur  défaite  certaine,. qu'ils  hésitent  un  in- 
stant. Ces  rudes  hommes  qui  bravent  la  mort  à  chaque 
pas  et  semblent  se  jouer  de  ses  coups  ,  demandent  à  ca- 
pituler avant  le  combat.  Les  chevaliers  allemands  et  italiens, 
impatients  d'ea  venir  aux  mains  avec  ces  aventuriers ,  le 
pape  lui-même,  fier  de  leur  nombre,  refusent.  La  bataille 
est  livrée  et  perdue  parles  troupes  pontiQcales.  Malgré  des 
prodiges  de  valeur,  malgré  Théroisine  des  défenseurs  de 
l'Église  qui  se  font  tuer  presque  jusqu'au  dernier,  Léon  IX» 
du  haut  des  créneaux  de  Civitella ,  peut  assister  à  la  dé- 
faite. Il  court  lui-même  les  plus  grands  dangers  et  n'est 
sauvé  que  gr&ce  à  la  générosité  des  vainqueurs,  qui  veu- 
lent l'escorter  jusqu'à  Ron^.  Ce  coup  est  mortel  pour  lui. 
Plongé,  pendant  deux  jours,  dans  une  indicible  douleur, 
ce  fier  prélat  ne  peut  contempler,  sans  larmes,  le  champ 
de  bataille  de  Dragonara.  C'ê&t  en  vain  qu'Hildebrand  lui 
laisse  entrevoir  la  possibilité  de  se  relever  de  cette  défaite 
en  s'appuyant  de  nouveau  sur  l'Empire.  Léon  IX  est  brisé. 
Rien  de  plus  triste  que  la  longue  lettre  qu'il  écrit  à  l'j^- 
pereur  de  Byzance  pour  implorer  un  secours  sur  lequel  il 
ne  compte  plus.  Réfugié  à  Benevent,  transporté  mourant 
à  Capoue,  puis  à  Rome,*  il  se  survit  à  lui-même  jusqu'en 
avril  1054.  Mais  il  ne  songe  plus  qu'à  la  mort. 

c  En  attendant,  le  pape  luttait  avec  la  mort.  Il  avait 
fait  placer  près  de  son  lit  de  repos,  le  sarcophage  qui  devait 
recevoir  sa  dépouille  mortelle  ;  appuyé  sur  ses  serviteurs , 
il  s*approcba  de  ce  dernier  asile  et  dit  aux  assistants  à  haute 
et  intelligible  voix  :  «  Voyez ,  mes  frères ,  combien  est 
misérable  et  transitoire  la  grandeur  humaine  I  Que  chacun 
de  vous,  s'il  est  destiné  à  jouir  des  honneurs  de  ce  monde, 
me  prenne  pour  exemple.  Voici  que,  élevé  du  néant  jusqu'au 
faite  des  grandeurs  humaines,  je  suis  de  nouveau  réduit  à 
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BâMt,  ta  ceUale  que  j'ai  habitée  comme  mohae,  je  la  re« 
tTMve  dans  TélfoKesse  de  ce  oercueii.  Tout  à  l'heure  j'y 
jttrai  couché,  recouvert,  au  lieu  d'ornements,  du  fil  de  IV 
nigoée;  en  ee  moment  déjà  je  suis  une  pftture  préparée  pour 
tes  vers.  »  Puis  il  bénit  le  sarcophage  en  prononçant  encore 
des  paroles  qui  arrachèrent  des  sanglots  à  toute  rassemblée. 
Pendant  celie  lente  agonie  de  quatre  k  cinq  jours ,  on  l'en- 
tendit plusieurs  fois  faire  sa  prière  en  allemand;  il  de- 
mandait à  Dieu  de  renlever  rapidement  si  telle  était  sa 
volonté  ou  de  le  guérir  par  un  miracle. 

»  Léon  IX  était  alors  dans  sa  cinquante-deuxième  année. 
Un  plus  long  avenir  lut  semblait  garanti ,  mais  les  soucis 
du  pouvoir  spirituel  et  temporel  usent  vite  Le  49  avril,  de 
bon  matin,  sentant  décidément  approcher  sa  fin,  il  se  fit 
porter  \er&  fautel  de  3aint*>Pierre,  se  jeta  contre  terre,  pria 
ea  silence  pendant  une  heure,  prit  le  Sacrement  des  mou- 
rants et  puis  se  recoucha  pour  s'endormir  paisiblement  du 
dernier  sommeil.  C'était  la  neuvième  heure  du  jour. 

»  La  cloche  de  Saint-Pierre  commença  à  tinter  sans  qu'une 
main  d'homme  Tait  ébranlée,  à  ce  que  rapporte  la  tradition 
contemporaine. 

»  L'ensevelissement  se  fil  le  jour  même,  selon  la  volonté 
du  pape.  Des  guérisons  nombreuses  s'opèrent  sur  sa  tombe, 
et  l'Église  reconnaissante  couronna  de  l'auréole  de  la  sainteté 
le  front  du  pieui  réformateur. 

Vixtrix  Roma  dolet  non  viduata  Leone 
Ex  muUistalem  vix  habitura  patrem  »  (4). 

Ainsi  mourut,  après  six  ans  de  pontificat,  l'une  des  il- 
loslrations  de  l'Église.  L'influence  qu'exerça  Léon  IX  sur 
les  destinées  du  monde  chrétien  fut  immense.  De  son  règne 
date  une  ère  de  grandeur  et  de  gloire.  Le  trône  pontifical , 
exposé  par  ses  prédécesseurs  aux  plus  dangereuses  attaques , 
s'environne  de  sagesse  et  de  respect.  Les  palais  de  Rome , 

(1)L.  Spacb.  Léon  IX,  le  ptpe  Altacien ,  pt§.  36. 
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souillés  et  profanés  par  tous  les  excès ,  retrouvent  leur 
calme  et  leur  splendeur.  Le  Latran  redevient  la  denieure 
du  représentant  du  Christ;  Rome,  enfin  guérie  die  la 
lièvre  .des  révolutions,  ne  fait  plus  entendre  à  ses  échos  que 
de^  cris  de  reconnaissance.  Le  pouvoir  de  la  papauté,  pitres 
éoerroe ,  s*afBrme  pour  la  première  fois  depuis  un  demi- 
siècle.  Il  s*arrache  par  un  travail  insensible  mais  oontinu 
aui  étreintes  de  la  puissance  impériale..  Menacée,  sous  les 
pontificals  de  Grégoire  Vf,  de  Benoit  tX  el  de  Damase  H , 
de  périr  sotis  le:^  Ilots  envahissants  de  la  féodalité  germaine , 
la  barque  et  Pierre  se  relève  et  domine  la  tempôte  avec 
Léon  IX:  Avant  lui,  c'étaient  les  Empereurs  qui  faisaient  tes 
papes:  après  lui.  ce  sont  les  papes  qui  dominent  TEm- 
pire.  Ce  progrès ,  comme  tous  ceux  qui  durant,  s'accomplit 
sans  secousse,  sans  crise  violente.  Il  se  fail  d'un  mutuel 
accord;  Conrad,  Henri  IH,  s'accoutument  à  voir  en  Léon  IX 
non  plus  un  vassal,  mais  un  allié,  à  considérer  l'Église 
non  plus  comme  une  proie  facile  à  conquérir,  mais  comme 
une  redoutable  puissance  qu'il  faut  craindre  et  respecter. 
Désormais  les  Empereurs  brigueront  Tlionaear  delà  défendre, 
mais  ils  trembleront  de  l'attaquer. 

CMns  le  domaine  spirituel,  t'iniluence  de  Léon  IX  est 
encore  plus  grande.  Ce  sera  sa  gloire  éternelle  d'avoir  donné 
et  formé  Hlldebrand,  rendant  ainsi  possible  l'œuvre  immense 
de  Grégoire  VIL  Car,  nous  avons  essayé  de  le  montrer, 
dès  sa  jeunesse,  dès  son  épiscopat  de  Toul,  il  songe  déjà 
à  la  réforme  de  l'Ëglise  entière,  il  se  prépare  déjà  au  grand 
combat  qu'il  livrera  plus  tard  dans  les  conciles  de  Rome« 
de  Rheims  et  de  Mayence.  Peu  importe  qu'il  soii  brusquement 
arrêté  dans  sa  marche  et  que  la  mort  vienne  interrompre  son 
œuvre.  Le  premier,  il  l'a  conçue  el  a  eu  le  courage  d'en  tenter 
l'exéoution.  C'est  sur  leurs  fruits  qu'on  juge  les  arbres;  c'est 
sur  leurs  œuvres  qu'on  doit  juger  les  hommes,  que  leur  courte 
vie  leur  permette  ou  non  d'eu  voir  le  couronnement.  Com- 
parez l'état  de  sa  décadence  et  d'abaissement  du  clergé,  à 
l'aurore  du  XI®  siècle,  avec  ce  qu'il  est  devenu  à  la  mort  de 
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Léon  IX.  En  1054,  vous  verrez  la  simonie,  sinon  entière- 
ment proscrite,  bannie,  du  moins,  des  hantes  sphères  ec- 
clésiastiques ,  le  mariage  des  prêtres  déftnitivement  condamné , 
la  règle  rétablie  dans  tes  monastères,  les  églises  nouvelles 
consacrées  et  protégées,  une  vie  inconnue  animant  toutes 
les  classes  du  clergé,  une  féconde  et  bienfaisante  impulsion 
Tentraînant  vers  un  nouvel  idéal.  Vienne  maintenant,  pour 
entretenir  ce  feu  réparateur,  une  main  robuste  et  forte,  un 
homme  imbu  des  mêmes  idées,  des  mêmes  sentiments,  de 
la  même  doctrine  que  celui  qui  a  poussé  le  premier  cri 
d*alarme,  vienne  enfin  un  Hildebrand ,  el  TÉglise  est  sauvée. 
Car  rœuvre  de  Léon  IX  se  poursuivra,  en  s'agrandissanl 
encore;  on  verra  toute  la  chrétienté  transformée  et  ré- 
générée, s*arracher  définitivement  aux  ténèbres  de  la  bar- 
barie, pour  répandre  sur  le  monde  entier  la  vie  et  la 
lumière!  La  pensée  de  Tenfant  de  Habsbourg,  du  novice  de 
Saint-Evre,  du  conseiller  de  Conrad-le-Salique,  du  vainqueur 
d*Eudes  de  Champagne,  du  saint  évéquo  de  Toul,  la  pensée 
de  Léon  IX ,  reçue  en  héritage  et  développée  par  le  plus 
illustre  de  ses  conseillers,  triomphera  des  derniers  obstacles 
et  rendra  aux  successeurs  de  Pierre  le  premier  trône  du 
monde  I 

La  Lorraine  doit  être  flère  de  cette  grande  et  salutaire 
révolution!  Elle  ne  doit  jamais  laisser  oublier,  ni  oublier 
elle-même,  que  ce  fut  de  ses  frontières  et  du  berceau  de  ses 
ducs,  que  Léon  IX  partit  pour  accomplir  sa  noble  mission. 
Si ,  dans  ses  annales ,  abondent  les  noms  des  grands  ca- 
pitaines, des  grands  philosophes  et  des  grands  historiens, 
il  en  est  un  qu*elle  a  le  devoir  d'inscrire ,  parmi  les  premiers, 
au  Livre  d*Or  de  son  histoire.  C'est  celui  de  rhoranie  dont  le 
patriotisme  arracha  son  pays  à  la  brutalité  germanique ,  y 
fit  respecter  les  grandes  pensées  chrétiennes ,  et  y  ramena,  un 
instant  la  paix;  c*est  aussi  celui  du  célèbre  pape  devenu  Tun 
des  saints  les  plus  illustres  de  l'Église,  après  avoir  été  Tun 
des  réformateurs  et  des  sauveurs  de  la  Chrétienté. 
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RAPPORT 

DB 

M.  MAUD'HEUX. 

PRÉSIDENT   DE   LA   SOCIÉTÉ   D*ÉMULATION    DES   VOSGES, 
SUR 

LE  MÉMOIRE  DE  M.  MARCH4L. 


L*unUquité  nous  a  laissé  deux  monuments  précieux  pour 
la  géographie  de  Tempire  romain,  Titinérairc  d*Anto- 
nin  et  la  carte  Théodosienne,  nommée  aussi  carte  de  Peii- 
tinger,.  du  nom  du  savant  qui  Ta  retrouvée  et  fait  connaître 
le  premier  l/ttinéraire  est  une  sorte  de  livre  de  poste,  sans 
tracé  graphique,  indiquant  les  grandes  voies  et  leurs  prin- 
cipales stations.  Il  a  été  dressé  à  une  époque  de  paix  et  de 
prospérité.  La  carte  Théodosienne  trace  les  voies  depuis  leur 
point  dç  départ  jusqu'à  leurs  extrémités,  sans  tenir  compte 
des  espaces  qui  les  séparent.  Aussi  offre-t-elle  une  longueur 
de^  pieds  sur  1  pied  de  largeur  seulement?  Elle  appartient 
à  une  époque  de  trouble  et  d'invasion. 

Toutes  deux  indiquent  les  distances  d'une  station  à  l'autre, 
en  nombre  rond  de  lieues  gauloises,  sans  tenir  compte  des 
fractions  excédantes.  Ces  indications  ne  coïncident  donc  pas 
avec  les  dislances  réelles.  Toutefois,  l'itinéraire  s'en  rapproche 
sensiblement,  tandis  que  la  carte,  spécialement  en  ce  qui 
concerne  la   voie  militaire  de  Langres  à  Toul,  en    diffère 
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essentiellement  :  en  eiïet,  rilinéraire  donne  à  ce  tronçon 
(le  la  grande  ligne  de  comnaunication  entre  la  province  ro- 
maine et  Trêves,  une  longueur  de  43  lieues  gauloises,  in- 
férieure de  quatre  ou  cinq  kilomètres  seulement  à  Ja  distance 
réelle.  La  carte  n'indique  que  37  lieues  gauloises,  ce  qui 
élève  la  différence  à  environ  20  kilomètres.  LMtinéraire  in- 
dique deux  stations  intermédiaires,  Mosa  et  Solimariaca. 
Tous  les  archéologues  sont  d'accord  pour  les  placer  à  Meuvy 
(Haute^Marne]  et  à  Soulosse  (Vosges).  La  carte  n*en  indique 
aussi  que  deux,  Mosa  et  Noviomagus. 

Le  mémoire  de  M.  Marchai  tend  à  démontrer  que  cette 
dernière  station  n'est  autre  que  Nijon  (Haute-Marne).  Il  est 
à  cet  égard  en  désaccord  avec  M.  Jollois  et  avec  d'autres 
archéologues  d'un  mérite  incontestable.  M.  Jollois  admet 
en  principe  qu'une  station  est  omise  sur  la  carte  Théodo- 
sienne ,  et  il  y  rétablit  celle  de  Soliolàriaca  :  ce  qui  restitue 
ù  peu  près  la  distance  de  43  lieues  gauloises  entre  Langres 
et  Tout.  Quant  à  Noviomagus,  il  le  place  à  Neufchftteau. 
Il  est  dii&cile  d'admettre  cette  opinion.  En  suivant  sur  la 
carte  de  l'état-major  le  tracé  de  cette  voie  romaine,  on  trouve 
une  distance  de  34  kilomètres  entre  Langres  et  Meuvy,  de 
24,5  entre  Meuvy  et  Soulosse ,  et  de  38  entre  Soulosse  et 
Toul.  Sans,  nul  doute ,  à  l'époque  où  la  carte  Théodosienne 
^  été  dressée,  Soulosse  avait  été,  à  deux  reprises,  ravagé 
par  les  invasions  germaniques ,  et  il  est  difficile  de  croire 
qu'une  station  militaire  y  eût  été  rétablie  après  sa  première 
destruction.  De  même  on  ne  peut  croire  qu'en  lui  en  subs- 
tituant une  nouvelle  on  l'eût  rapprochée  de  Mosa  qui  en 
était  déjà  plus  voisine,  au  lieu  de  la  rapprocher  de  Toul 
dont  Soulosse  était  évidemment  trop  éloignée.  —  L'itinéraire 
d'Antonin  marque  45  lieues  gauloises,  environ  33  kilomètres, 
entre  Soulosse  et  Toul.  La  carte  indique  aussi  45  lieues 
gauloises,  environ  48  kilomètres,  entre  Noviomagus  et  Toul. 
—  A  mon  avis  y  on  peut  admettre  qu'après .  la  première 
.destruction  de  Soulosse ,  on  ait  établi  une  station  provisoire 
entre  cette  localité  et  Toul ,  reporté  à  Nijon  ce1e  de  Sou-- 
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losse ,  el  conservé  celle  de  Meuvy.  De  Langres  à  Toul ,  In 
disUince  est  d'à  peu  près  100  kilomètres,  et  rinfanterie  ro- 
maine pesamment  chargée  ne  franchissait  guère  par  journée 
de  marche  que  20  ou  25  kilomètres  :  cette  obsenration  ap- 
puie les  arguments  que  M.  Marchai  invoque  contre  Ti^piTilon 
de.  M.  Jollois. 

D'autres  arché-ologues  ont  placé  Noviomagns  sorte  terri* 
toire  de  Pompierre,  les  uns  au  canton  des  Ptlares  »  (Taotres 
sur  un  autre  point  du  territoire  de  cette  commune.  M.  Map« 
chai  les  combat  également.  Cependant  ce  territoire  a  été  né- 
cessairement traversé  par  la  voie  romaine.  La  carte  de  l'éfat- 
major  la  trace  jusqu'au  moulin  de  Nijon ,  et  la  trace  de 
nouveau  à  la  hauteur  de  Certilleux  jusqu'à  Roncourt.  EHe 
y  occupe  les  coteaux  avec  un  relief  trèâ-remarquable.  Sur 
les  deux  points  Indiqués  du  territoire  de  Pompienre,  en  a 
reconnu  des  ruines  romaines,  et,  il  y  a  peu  d'annéea^  le 
musée  des  Vosges  s*e6t  enrichi  de  la  moitié  antérteuré  ou 
postérieure  d'une  grande  pierre  taillée  en  forme  de  borne 
milliaire ,  coupée  en  deux  dans  te  sens  de  sa  hauteur,  mai& 
ne  présentant  qu'une  inscription  votive  sur  la  lace  de  la 
moitié  retrouvée.  Ainsi ,  de  même  qu'an  canton  des  Ferrièrea, 
commune  de  Nijon,  entre  cette  commune  et  Vréconrt  (Vosges}, 
il  existe  des  ruines  romaines  ,  de  même  on  en  retrouve  sur  plu- 
sieurs points  du  territoire  de  Pompierre.  En  admettant  que NiJon 
serait  l'antique  Noviomagus,  il  resterait  à  savoir  quelle  étaif 
l'étendue  qu'occupait  son  ban  et  s'il  ne  comprenait  pas 
Pompierre  et  les  autres  villages  intermédiaire».  A  Tépo^^e 
romaine,  en  dehors  des  localités  qui  formaient  des  nd, 
il  existait  des  ii>iUm  el  des  curies,  grandes  fermes  exploitéea 
par  des  esclaves,  et  qui  sont  devenues  plus  tard  des  vfllages, 
et  plus  tard  encore  des  communes  distinctes.  Noviomagua 
a  pu  lui-même  subir  des  destructions  complètes,  et,  tout 
en  conservant  son  nom ,  être  reconstruit  sur  tie  noaveaoK 
emplaoemenle.  Aussi,  en  admettant  l'opinion  de  M.  Marchai, 
resteratt-t*il  encore  à  déterminer  à  quel  point  précis  de 
l'antic^ue  territoire  de  Noviomagus    existait    la  station  mi-^ 
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lllaire.  C/esl   d'une  nouvelle  découverle  archéologique  que 
(a  sol u lion  de  cette  question  devra  sortir. 

Après  avoir  discuté  les  opinions  diverses  de  ses  devanciers, 
II.  Marchai  invoque  des  preuves  directes  qu'il  considère 
comme  ne  permettant  plus  une  conviction  contraire  à  la 
sienne.  Il  les  trouve  dans  les  ruines  romaines  du  canton  des 
Ferrières ,  dans  l'existence  d'une  voie  romaine  de  Bourbonne 
à  Ntjon,  ayant  bien  la  longueur  de  46  lieues  gauloises  que 
la  carte  Théodosienne  marque  entre  Indesina  et  le  point  où 
une  voie  partant  de  cette  localité  venait  rencontrer  la  voie 
militaire  de  fj^ngres  à  Toul ,  la  coïncidence  de  la  distance 
réelle  de  Meavy  à  Nijon  avec  celle  que  donne  la  carte  Théo- 
dosienne de  Mosa  à  Noviomagus  en  fsisnnt  subir  à  cette  carte 
une  reotiOoation  préalable  ,  la  découverte  d'une  monnaie  por- 
tant le  nom  de  Noviomagus:  mais*  sans  méconnaître  les  pré- 
somptions qui  peuvent  être  déduites  de  c«s  éléments  de  son 
étude,  je  ne  puis  m'unira  M.  Marchai  pour  les  considérer 
oomuie  décisives.  —  M.  Marchai,  contrairement  à  l'opinion 
de  M.  Digot,  voit  dans  Bourbon ne^es^ains  la  localité  in- 
diquée sur  la  carte  Théodosienne  sous  le  nom  dMndesina. 
La  carte  place  Indesina  au  nord ,  et  à  l'écart  de  Toul  vers 
l'est  :  Bourbonne  est  au  midi ,  h  l'écart  de  Langres  vers 
l'ouest.  Les  noms  de  Bourbon,  Bourbonne,  que  portent 
plusieurs  localités  thermales,  sont  ceux  de  la  déesse  Bor- 
bonia  ou  Bcrvonnia  qui  présidait  à  ces  eaux.  A  Bourbonne- 
les-Bains,  on  a  retrouvé  des  inscriptions  votives  à  cette 
déesse.  Il  serait  bien  étrange  qu'après  avoir  eu  le  nom  d'In- 
desina  au  moins  jusqu'à  l'époque  où  la  carte  Théodosiene 
fut  dressée,  cette  localité  eût  repris  plus  tard  le  nom  de 
la  déesse  payenne  qui  y  était  invoquée,  lorsqu'au  con- 
traire le  christianisme  s'efforçait  partout  d'effacer  jusqu'aux 
derniers  vestiges  des  mythologies  gauloise  et  romaine.  — 
Des  ruines  romaines  ne  prouvent  rien  :  on  en  retrouve  pres- 
que à  chaque  pas  dans  la  contrée.  —  Une  monnaie  portant 
le  nom  de  Noviomagus,  qui  appartenait  à  plusieurs  autre» 
localités  des  Gaules  ,  ne  prouve  pas  davantage  :  elle  ppuvait 
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provenir  de  Tune  d*elles  el  avoir  été  perdue  sur  une  voie 
iiiililaire  qui  élait  irè^^-fréquentée.  .-*  ËnQn,  la  lectificalion 
que  M.  Marchai  fait  subira  la  carte  Théodosien  ne  me  semble 
tout  aussi  arbitraire  que  celle  que  M.  Jollois  avait  proposée. 

Ces  objections  qui  me  paraissent  sérieuses  ne  m*empè- 
client  pas  d*incliner  vers  l'opinion  de  M.  Marchai.  —  Magu^ 
est  un  mot  celtique  dont  le  sens  est  celui  d'abondance  et 
de  fertilité.  U  semble  sous  ce  rapport  convenir  beaucoup 
mieux  à  Nijon  qu'à  Neufcbftteau.  Dans  les  plus  anciens  titres 
et  sur  les  monnaies  qui  y  ont  été  frappées  au  moyen-ftge, 
Neufchâteau  est  appelé  Néocastrum ,  novum  Castrum,  ce  qui 
n*est  nullement  la  traduction  ou  la  transformation  des  mots 
Neomagus  ou  Noviomagus. 

Depuis  renvoi  et  l'examen  du  mémoire  de  H.  Marchai, 
la  Société  d'Émulation  en  a  reçu  un  autre  dont  l'auteur  est 
M.  Mouton,  de  Neufchâteau.  II  a  trait  à  la  même  question 
de  géographie  antique  et  admet  la  même  solution.  C'est  avec 
raison  que  la  Société  d'Émulation  a  décidé  qu'il  serait  publié 
à  la  suite  du  mémoire  de  M.  Marchai. 
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SDR 


LA  STATION  ROMAINE 


DE 


NOVIOMAGIJS, 

Par  M,  MARCHAI , 

JUGE   DE  PAIX  A  BOOnMOnT  (UAUTE-MARNE)  , 

Membre  rorrcsponJant. 


Les  Romains,  maîtres  des  Gaules,  avaient  fait  ouvrir  par 
leurs  légions  de  nombreuses  et  grandes  voies  de  communi- 
cation ,  sillonnant  le  pays  dans  tous  les  sens ,  et  reliant 
entre  elles  les  contrées  les  plus  extrêmes  et  les  villes  les 
plus  importantes  de  TEmpire.  Sur  notre  territoire,  Langres 
était  le  point  d*embranchement  de  la  plupart  des  lignes 
du  Nord,  et,  aujourd'hui  encore,  sur  le  terrain,  ces  voles 
se  retrouvent,  sont  étudiées  et  reconnues  avec  soin.  Cepen- 
dant,, malgré  les  travaux  des  Sociétés  savanles ,  malgré  les 
publications  nombreuses  qui  viennent,  de  jour  en  jour,  soulever 
la  poussière  des  siècles  passés,  quelques  poinls  obscurs  sub- 
sistent toujours,  et  la  géographie  des  Gaules  offre  encore, 
malheureusement,  des  lacunes  regrettables.  Chacun  doit  donc 
apporter  sa  pierre  au  travail  commun.  C'est  <1ans  ce  but 
que  je  veux  chercher  ici  à  déterminer,   sur  la  route  de 

19 
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Langres  à  Tout ,   l'emplacement  de  la  station  romaine , 
appelée  Noviomagus ,  resté  iucertaia  jusqu'à  ce  jour. 


I. 


La  carie  de  Peutinger,  ou  lable  Théodosienne  (4j,  qui 
donne  le  tableau  du  Monde  romain  tel  qu'il  était  composé 
vers  la  fin  du  11^ siècle,  cl  qui  marque  les  ronles  et  les  stations 

.     • 

(t)  Quoique  la  carte  de  Pculin^cr  foit  bien  connue  ,  il  me  «emblr 
Ultle  de  d>)nner  sur  ccl  ouvrage  précieux  une  couite  ctplicaiiiui  ,  que 
j'cmpru 'lierai  à  la  Notice  sur  les  voies  romaines  du  département  dr 
ia  Haute-Marne^  pabli^c  par  M.  Pislolle(  de  Sainl-Fer«;e9x .  dans  Ir» 
mémoires  de    !a   Société    arche'ologiquc  de  Lan,';res ,  page  ^96* 

<  La  carie   de  Pcuiinger,  dk   M.  PitloIIet  de  Sainl-Fergeax ,    repr»?- 

>  seote  le  monde  cnnoa  des  Romains,  dfpais  i*Espagne  jusqu^sux  boiiclies 

>  da  Gange    cl   depuis   la    cdlf    mêridronale     de    rAnglelerre    j*i«c|u*aut 

>  conGns  de  PEgypIe  el  de  rEfkiopie.  On   voit ,  sur  celle  carie ,  le  iracé 

>  des    routes,  et  les  vincs ,  les  mansiens,  les  mutations,    les  rivières, 

>  les  moolagnrs  quelles  Iravcrscul ,   mais  sans  qu*ii  y   ail   aucune  exac- 

>  litude  de   travail  lopograpi<ique.  Ainsi,  la  Garonne,  la  Luire,  la  Seine , 

>  la  Meose  et  le  lUiin  coulent  dans  U  même  dircciiun  ,  et  la  ca  le 
»  entière ,  qui  est  de^sine'c  sur  une  bande  do  parchemin  longue  de  vingt 
»  et  un  pieds  allemands,   n*a  qa*un  pied  de  large,    tandis  que,  pour  élre 

>  dans    des  proportions   exactes  ,  elle   devrait   en  avoir   plus   de    doou. 

>  Le   monde  paraît   donc,    dans  cette  étrange  carte,    avoir  été    tiré  el 

>  allongé  dant   un  sens»  pendant  qa*it  se   rêirécissait  dans  l'autre.   Mais 

>  fi  la  carte  de  reutin;;cr  est  presque  nulle  comme  œavrc  topograpliique, 

>  elle  donne  les  gramics  voies  militaires  avec  les  dislances  qui  sôparaiertt 

>  les  différentes' local i: es  traversées  par  ce»   routes.  > 

Celte  table  ,  qui  est  ,  par  elle-mèti^e  ,  une  très-grande  autorité  ,  ajoute 
encore  \  son  crédit  par  Taoïorité  de  son  origine.  César  avait  ordonné 
de  dresier  Téiat  des  terres  et  l*état  des  personnes  :  l'état  des  Irrres,  par 
le  cadastre;  relut  des  personnes  ,  par  dénombrement  \  le  tout,  pour  asseoir 
Tassietle  de  Pimpât.  C".  double  travail,  qui  dura  vingt-cinq  ans,  a /ail 
été  résumé  dans  le  Tameux  Orbis  pic  tus  d*  A  grippa.  La  table  de  Peu- 
linger  doit  reproduire  certainement  cet  ouvrage  dans  sa  disposition  pri- 
milive,  mais  avec  des  additions  d^une  époque  postérieure.  Cette  table 
est  donc  la  base   essentielle  de  tout  travail  sur  la  géograpbie   des  Gaolc». 
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fréquentées  alors  par  les  armées  romaines ,  désigne ,  sur  la 
roule  de  Langres  à  Toul ,  les  stations  suivantes  : 

Andemantunno .  ...  XL 

Mose VIIII. 

Noviomagus VIL 

Solimariaca XV, 

TuUio .    .   / 

€es  chiffres  romains  indiquent  la  distance  d*un  lieu  k  un 
autre  en  lieues  gauloises ,  dont  la  longueur  est  évaluée  à 
2,209  mètres  par  d'Anville,  à  2,232™  par  Walckenaer  et  à 
2,224™  par  Gosselin. 

L*itinéraire  d*ÂnConin  (4)  précise  aussi  l'état  du  Monde 
romain ,  mais  le  représente  tel  <)u*il  était  dans  la  seconde 
moitié  du  IV^  siècle  :  il  mentionne  ainsi  les  stations  de  cette 
roule  : 

AB  ANTEMANTVN, 

lullo  Ltucorum  usque ;  M.P.XLIILSic 

Mosa  M.P.XIIL 

Solimariaca  M.P.XVL 

Tullvm  M  P. XV  (2). 

La  station  de  Noiiomagus  n'est  plus  ifidiquée  et  la  dis- 
lance XVI  est  la  môme  que  les  deux  distances  rapportées 
par  Peutingcr. 

A  l'uide  de  ces  detix  documents  anciens ,  si  vous  recherchez 
aujourd'hui,  sur  le  terrain,  celte  route  et  sa  direction ,  des 

(I]  Voici  encore  ce  que  M.  Piiiotlei  do  SaiDl-Fergeux ,  dao8  te  même 
mémoire,  di(  sur  cet  Itinéraire  :  «  L*IUoéraire  d'Antooin  est  une  espHe 
■>  de  liçre  de  poste  donnant  les  dislances  entre  les  villes ,  les  mansions , 

>  les  mala'ions  qui  se   trouvaient  sur   les  voies  niililzirrs  de  l'Empire  ro- 

>  main  ,    depuis  TEspagnc   à    la  Métopolamie    et   depuis   TErosse  jpfqo*^ 

>  VEtbîopie.  > 

(9]  L'exemplaire  dont  nous  extrayons  les  indications  ri-desses  est  in- 
titulé :  Itinerarium  Proçinciarum  ^ntonini  Âugusii,  Lugdini  apud 
4iœ  edes  Shnonis  F'inceniiù  11  est  sans  date,  mais  duit  avoir  été  imprimé 
Mrs  1540. 
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indices  certains  lu  font  reconnaître  à  chaque  pas  et  lui  donnent 
le  parcours  suivant  {\)  : 

Sortant  de  Langres,  elle  descend  le  chemin  qui  conduit 
à  la  gare  et  passe  la  Marne.  Elle  laisse  Champigny,  Changey, 
Danii)ierre,  Chaufïour,  ÉpinaUt,  Is,  Rangecourl,  Noyers 
à  l'ouest;  Bannes,  Neuilly,  Frécourt ,  Montigny,  La  Ville- 
neuve ,  Lénizeul  à  Fest,  et  vient  traverser  la  Meuse  à 
Meuvy.  De  là ,  elle  arrive  à  la  ferme  Bernard ,  franchit 
le  ruisseau  le  Flambard  ,  monte  le  coteau  à  deux  ou  trois 
cents  mètres  à  l'ouest  du  château  des  Gouttes  ;  passe  h  l'est 
de  Levécourt,  Doncourt,  Malaincourt;  continue  près  de 
Graflîgny-Chcmin  ,  Nijon  ,  Vaudrecourt  et  Sonimerécourt; 
et  enfin,  sortie  du  déparlement  de  la  Haute-Marne,  se  di- 
rige vers  Sarles  et  Pompierre,  puis  à  Neufchàleau,  Sriulosse 
et  Toul. 

De  savants  géographes  se  sont  occupés  de  reconnaître  le:; 
stations  de  celte  route  ,  et  Ton  peut  assurer  avec  certitude 
qu'Andemaiituniio  est  Langres  ;  Mosa  est  Meuvy,  village  du 
canton  de  CIcfmont  ;  Solimariaca  est  Soulossc ,  localité 
située  au  nord  de  Neufchâteau,   et  Tullio  est  Toul. 

Noviomagus  seul  est  encore  controversé,  et,  suivant  les 
systèmes,  a  éié  placé  : 

4°  A  Nijon; 

2°  A  Neufchâtcau  ; 

3°  A  Pompierre,  au  midi  de  ce  village; 


(I)  Uneseu'e  lacune  paruissailc^iFlAr  depuis  le  ruisseau  le  P.'antùari  jus- 
qu'au roiiiteau  de  Don.^ourl,  pl ,  dans  cel  j[^lcr%'altc  ,  colle  rouie  n'avaii 
pas  jusqu'alors  une  a$$leUe  bien  déterminée.  D'après  les  rensci^n<*fnenu 
que  j'ai  reçus,  je  lui  assigne  U  direction  suivante.  Apres  avoir  .ftancliî 
le  Flcmùard,  elle  i^ravii  le  coteau  ,  à  looest  des  GouUes  ,  luurne  à  Test 
en  ioogeanl  et  laissant  ii  gâuclie  Ir  bois  de  la  Deut,  rclournc  à  l'ouesi 
par  le  bois  de  Blanchemont  el  descend  par  un  chemin  creui  la  partie 
occideDlalo  du  bois  du  Fays ,  pour  abouUr  à  la  cbausscc  de  la  prairie 
de  DoncoorU  Sur  la  carU  de  l'dUl-major,  il  est  facile  de  suivre  le  tracé 
que  je  eignale. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  293  — 

4®  Enfin,  à  un  kilomètre  au  nord  de  Pompierre,  à  Nolre- 
Dame-des-Piliers. 

Éclaircir  ce  point  indécis  de  la  géographie  de  l'ancienne 
Gaule,  discuter  les  systèmes  adoptés  jusqu'à  ce  jour,  et  dé* 
montrer  que  Notiomagus  est  Nijon,  village  du  canton  de 
Bourmont,  arrondissement  de  Chaumont,  Haute-Marne,  tel 
est  le  but  de  celte  disseitation. 


IL 


La  station  appelée  Mose  ou  hlosa,  qui  pourrait  aussi  bien, 
d'après  sa  dénomination ,  indiquer  le  village  de  Meuse  ,  près 
de  Montigny-le-Roi ,  est  généralement  placée  à  Meuvy,  qui 
se  trouve  sur  la  voie  romaine ,  au  passage  de  la  rivière  de 
Meuse,  et  dont  la  situation  se  rapporte  bien  avec  les  distances 
des  itinéraires. 

De  L'isle  et  Dom  Martin  mettent  celle  station  à  Meuvy. 

Le  R.  P.  Vignier  est  aussi  de  cet  avis,  et  dit  qu'il  part 
encore  de  Meuvy  deux  ou  trois  voies  romaines  militaires  et 
qu'il  n'en  part  aucune  de  Meuse. 

Ces  anciennes  routes ,  sauf  celle  de  Langres  à,  Toul ,  ont 
tlisparu  aujourd'hui,  défrichées  ou  nivelées  par  la  charrue, 
couvertes  par  les  attérissements  ou  transformées  en  chaussées 
plus  récentes. 

Cependant,  il  me  semble  qu'une  étude'  sérieuse  sur  le  ter- 
rain permettrait  de  retrouver  la  voie  qui  allait  sur  Basson- 
court  et  Choiseùl,  et  rencontrait  près  de  Fresnoy  la  voie  de 
Langres  à  Strasbourg  par  Lamarche  et  Martigny. 

Une  autre  voie  dont  il  reste  quelques  faibles  indices  se 
dirigeait  de  Meuvy  vers  le  nord,  par  Clefmont,  Perrusses, 
Longcharap,  Cousigny,  laissait  un  peu  à  gauche  la  ferme 
de  Churey,  longeait  la  partie  occidentale  de  la  forêt  de  la 
Crête ,  coupait  les  bois  d'Andelot  et  se  dirigeait  vers  l'an- 
tique Nasium  par  Rimaucourt ,  Reynel ,  CirfontalDes-en- 
Omois,  Mandres  et  Rlbeaucotirl.  Cette  route  est  même,  à 
mon  avis ,  la  seule  qui ,  dans  les  deux  premiers  siècles  d« 
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noire  ère,  clabHssail  une  communication  dH-ecteenlrcLangres 
et  Naix.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  carte  de  Peutinger,  qui 
lui  donne  spécialement  ce  point  de  départ  et  ne  mentionne 
pas  d'autre  voie;  ce  qui  le  prouve  encore,  ce  sont  toutes 
nos  histoires  locales  attribuant  à  Constance  Chlore  la 
création  de  la  route  par  Tronchoy,  Nogent ,  Ageville,  Es- 
nouveaux  et  Bougions.  La  voie  de  Meuvy  h  Nasium  a  donc 
dû  faire  partie  de  ce  inagnifiqne  rt'sfau  de  vicinalilé  com- 
mencé sous  Auguste  par  Agripi»a,  et  ce  ne  fut  pas  avant 
l'an  290  que  Constance  Chlore  qui,  d'après  un  de  nos  his- 
toriens, fit  de  Langres  la  capitale  de  ta  Gaule  ou  du 
moins  le  siège  de  son  gouvernement ,  opéra  une  rectiû- 
cation  de  celte  ligne ,  en  ouvrant  jusqu'à  la  ferme  de  Churey 
un  nouveau  chemin  par  Nogent  et  Bourdons ,  pour  abréger 
assez  sensiblement  la  distance  entre  Naix  et  sa  ville  privi- 
légiée. De  ce  moment,  la  portion  de  voie  située  entre  Meuvy 
et  la  forêt  de  la  Crète  aura  été  moins  fréquentée,  n'aura 
plus  été  entretenue  et  sera  retombée  à  tel  point  à  l'état  de 
sol  naturel,  qu'elle  n'oiïre  presque  plus  aujourd'hui  aucune 
trace  de  son  origine. 

Samson  et  l'abbé  Mathieu  placent  au  contraire  à  Meuse  la 
station  de  Èfosa, 

Cette  opinion  ne  peut  être  discutée ,  car  Meuse  ne  se  trouve 
pas  sur  la  voie  militaire  de  Langres  à  Toul,  n'est  pas  môme 
traversée  par  une  route  romaine.  Ce  village  est  aussi  trop 
rapproché  de  Langres  pour  que  les  dislances  des  itinéraires 
s'accordent  avec  les  distances  réelles. 

La  station  de  Solimariaca  a  été  longtemps  douteuse  .: 
aujourd'hui  elle  est  représentée  par  le  village  de  Soulosse, 
à  6  kilomètres  nord  de  Neufchâteau.  Des  inscriptions  et  de 
nombreuses  antiquités  trouvées  dans  cette  commune  ne  peu- 
vent laisser  aucun  doute  sur  son  importance  d'autrefois  (I). 


(1)  M.    JoUoU,  ilani  ton   ooTrag*   ialUulë  :  Mémoire  sur  quelques 
antiquités  remarquables  du  département  des  Vo$ges^  Parii  1843 ,  nos» 
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D'après  ce  qui  précède,  Meuvy  étant  la  première  station 
après  Laogres,  etSoulosse  la  dernière  avant  Toul,  il  faut  né" 
cessairement  retrouver  Noviomagus  dans  la  distance  qui  sépare 
Meuvy  de  Soulosse. 

Je  connais  le  pays,  et,  très-souvent,  j'ai  parcouru  à  pied  cette 
voieromainequisertencore,  presque  partout,  decommunication 
de  village  à  village.  Nulle  part,  sauf  àNijonet  à  Pompierre,  on 
n*y  rencontre  d'anciennes  villes  détruites,  ni  traces  d'importants 
débris  romains.  Los  seules  communes  qui  se  trouvent  sut 
ce  parcours  sont  Graffigny,  Nijon,  Vaudrecourt,  Somme- 
récourt,  Pompierre  et  Neufchâteau.  Noviomagus  doit  donc 
être  un  de  ces  localités,  ou  se  trouver  sur  te  territoire 
de  Tune  d'elles. 

J'écarte  toutd'abord  Graffigny,  Vaudrecourt  et  Sommerécourt 
qui  ne  prétendent  point  à  cette  dénomination,  et,  sans  m'oc- 
cuper  des  communes  situées  à  une  certaine  distance  de  la 


a  conierTÔ  le  •i>ii venir  des  curiosités  ancî'innev  IrOovncs  djni  cette  coin* 
manc,   a\cc  dr«  rcailles  de  plans  et  de  dessins. 

JVxtrais  do  nq  remarquable  travail  an  passage,  qui  rail  eonnahre  la 
manière. dont  noire  roole  avait  M&  conslrailc  :  il  serait  h  délirer  que 
des  fouilies  et  dv*  observations  analtt^acs  fussent  faites  dans  différentes  coiU' 
iiiuoes  cl   publiées  : 

€  La  vtiie  est    assez  e'troile  ,  puisqu'elle  n*a    que  cinq   mclres  de  large 

>  et    est  toujoi.i.;  <:|i'v.'«>  en  rcmbbi  au-dessus  de  la  plaine    environnante. 

>  Nous  avons  fait    ouvrir    une  tranchée   tranhversalc  dans  cette  chaussée, 

>  ei    nous  avons   recoono   qn^e'le    est  composée   à    la    base   d*uo    lit   de 

>  grosses  pieri'es  posées  debout,  un  peu  inclinées,  de  manière  à  se 
»  soiUenir  les  vnea   contre  les  autres^    en   forme  de  voâie.    Des  lits  Je 

>  petits  cailloux  et  de  gravier  ont  cté  superpusés  sur  cette  ceucL»; 
«  ils  onl  été  soufnif^  avec  le  temps ,  à  une  telle  pression  que  Too  pourrait 
»  croire,   au    premier  abord,   que  la  cliaussvo  a  été   maçonnée,  cai    les 

>  parties  de  gravier  agglutinées  ont  Tappareuce  de  mortier.  Dans  d'-tuiret 

>  endroits,  la  cooipositioD  de  Ii  chaussée  varie  qd  peu  et  présente  une 
9  épissear   de  O^CO   de  matériaux   de  moytDoe    grosseur,    sur  laquelle 

>  sont  des  espèces  de  dalles  de  0*01  dVpaisscur,  posées  à  plal  ;  uoe 
-»  eooehe  de  menues  pierrailles  de  0"*^^  dVpiIssear  termine  le  massif  de 
»  la  cl»a«fséc.  » 
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Yoie ,  qui  ne  peuvent  par  suite  être  stations ,  je  ne  veuï^  dis- 
euler  que  Neufchàteau,  Pom pierre  et  Nijon. 


III. 


DîTcrs  historiens,  sans  autre  raison  qu*une  certaine  ana- 
logie de  noms,  ont  pensé  que  Neufchâleau  devait  ôtre  assi- 
milé au  Notiomagus  de  la  table  :  ainsi  Dom  Calmet  (f ) , 
Dwival  (î) ,  d'Anville  (3) ,  Digot  (4) ,  Joliois  (5) ,  Charlon  (6), 
Migoeret  (7),  l*abbé  Phulpin  (8),  M.  Jeanne  (9)  et  Tauteur 
du  Onide  pittoresque  du  voyageur  en  France  (10) ,  l'ont  écrit 
dans  leurs  ouvrages. 

D*Anvilte  toutefois,  en  adoptant  Topinion  générale,  avait 
fait  ses  réserves,  et  faisait  observer  que  la  distance  marquée 
Vnil  après  Mosa  n*était  pas  suffisante  et  paraissait  demander 
XIII,  pour  pouvoir  s'appliquer  à  Neufchàteau. 

M.  Joliois  n'avait  pas  le  moindre  doute  à  ce  sujet  :  pour 
lui ,  Neufchàteau  était  certainement  NoviomagtM  ;  sa 
conviction  est  poussée  à  un  tel  point,  qu'il  mentionne  d'em- 
blée, sur  sa  carte  des  Vosges,  de  Grand  à  Neufebftteau  ,  une 
Toie  romaine  qui  n*a  jamais  existé. 

Les  autres  écrivains  ne  donnent  aucune  raison  de  la  pré- 

(f)  Notice  de  It  Lorraine.  Tom.  %  pa;;e  ISS. 

(9)  Datcriplioii  de  la  Lorraine  et  da  Barniii.  Tom.  %  pag.  171. 

(a)  notice  de  la  Gaule ,  page  489. 

(k)  Reebercbea  sur  le  vérflable  nom  et  remplacement  de  la  Tille  if«e  I» 
%M%  Tbdodoflienne  appelle  Andetina  oa  Indesina, 

{U)  Mëmoire  tnr  qnel^et  anUqttitëa  remarquables  du  ddpartemcnl  de» 
¥a»gaa.  Inlraduetloo,  page  XXI. 

(#)  Les  Vosges  pittoresques  et  bisloriqoes ,  pag.  375. 

(7)  Frëdt  àé  l*bistoire  de  Langres,  pag.  58. 

(6)  Notea  arebdologiques  sur  lea  fouilles  (aile*  et  lea  mooumeiHs  ddeoavert» 
aar  la  nootagne  du  Cbèlelet ,  pa^.  35. 

{9)  Ilinëraire  gdndral  de  la  Fraoee  (Vosges  et  Ardeanes) ,   page  ! 

(I(^  Publié  eu  1836  par  M.  Firmio  Didot  (Vosges). 
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fàtencc  qu'ils  inanifeslenl  en  faveur  de  NeufiJiàleau  ;  ils 
se  bornent  à  enregistrer  l'opinion  précédemment  accréditée. 

M.  Dugasde  Beaulieu  (1)  ne  partage  pas  celle  manière  de 
voir,  et  exprime  comme  il  suit,  les  nîotifs  qui  avaient  donné  une 
apparence  de  raison  à  ce  système  : 

€  On  croyait  alors,  dit-il,  que  la  ville  moderne  de  Neuf- 
»  château  était  bâtie  sur  l'empLicemont  de  Noviomagus; 
»  et,  en   effet,  di>erses    circonstances   semblaient  appuyer 

>  cette  opinion  :  ce  sont,  d'une  part,  quelques  objets 
»  antiques  trouvés  dans  l'intérieur  de  la  ville;  puis,  la 
»  proximité  d'un  pont  sur  lequel  passait  la  voie  militaire  de 
»  Langres  â  Metz;  et,  enfin,  un  Castellum  dont  l'origine 

>  reroontait  probablement  à  la  seconde  moitié  du  IV*  siècle  et 

>  dont  it  y  avait  des  restes  au  IX** ,  lorsqu'on  construiçit, 

>  sur  son   emplacement,    un  neuf  château,  d'oii  la  ville 

>  moderne  a  pris  son  nom.  » 

Le  doute  n'est  plus  permis  aujourd'hui.  Dom  Martin  (2), 
SamsoD  (5) ,  l'abbé  Mathieu  (4)  ,  Walckenaer  (5) ,  Pistollet 
de  S'^Fergeux  (6),  Dugas  de  Beaulieu  (7),  ont  tranché  la 
question  dans  un  sens  opposé  â  Neulchâteau* 

H  n'éîait,  en  effet,  pas  possible  de  soutenir  raisonnablement 
que  Ncufcbàteau  était  le  Notiomagus  de  la  table,  car  celle 
ville  n'est  pas  reconnue  comme  ancienne.  Elle  s'appelait 
primitivement  Neo-Castrum  et  Novuvi  Castellum,  puis  Ne  nf- 
château ,  nom  qu'elle  n'a  pas  quitté  et  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui. 

Cette  ville  n'est  qu'à  un  peu  plus  de  5  kilomètres  de  Sou- 

(1)  Mémoire  sor  iet  anliquit^t  de  Bottrbonne-let-Oaius  ,  1800,  pag,  3t. 
(9)  DkUonntlre  lopo^apbiqQe  dei  Gaalct. 
(5)  Carte  Uinéraire  de  Pancienne  Goule. 

(4)  Abrégé  chronologiqae  de  Tliittoire  dea  évéqaea  de  Lsngrea  ,  p.  684. 

(5)  Géographie  ancienoe ,  iilaloriqae  ei  oompatéc  dea  Cailes. 

(€)  Koiioe  tor  Iet  voiet  romainet  de  la  Hiole-Marno ,  inaérée  dana  fca 
aiéaioireè  de  la  Société  archéologiqoe  de  Langrea.  —  Mémoire  aor  rancienne 
Kette  gailoite* 

(7)0«Trtgedéjiicilé. 
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losse,  station  romaiue  d'alors;  cette  proximité  rend  donc  in- 
vraisemblable la  création  de  deux  stations  à  une  distance 
aussi  rapprochée  rinc  i*  l'aiùre,  et  si  peu  en  rapport  avec 
la  journée  (I)  ordiuairo  dii  i.iarche  militaire  des  Romains. 

Les  cartes  ancieruies  mclleiit  Noviomagus  h  peu  près  à  la 
même  distance  de  Soulosse  et  de  Meuvy  :  ce  qui  ne  peut 
en  rien  s'accorder  avec  Neufchâleau. 

Des  savants  prétendent  môme  que  Neufchâteau  se  trouvait 
autrefois  à  quelque  distance  de  la  voie  romaine.  Ce  fait  bien 
constaté  couperait  court  à  la  discussion  et  enlèverait  à  Neuf- 
château  tout  droit  de  revendication.  La  roule  qui  nous  oc- 
cupe est  une  de  ces  grandes  voies  consulaires  construites  sous 
Auguste,  par  Agrippa  son  gendre,  gouverneur  des  Gaules, 
et  qui  ont  immortalisé  ce  dernier.  Strabon  ,  mort  sous  Tibère, 
vers  Tan  25  de  notre  ère,  nous  apprend,  au  livre  IV  de  sa 
géographie,  fin«  la  ro'ite  d'Italie,  après  avoir  traversé  U 
Rhône ,  /'uiichi  le  Jura  et  la  contrée  des  Sequanais,  arri- 
vait à  j.angres  oit  elle  se  bifurquait,  pour  aller  d'tm 
côté  à  l'Océan  (route  de  Langres  à  Rheims  par  Marac, 
Bricon,  Bar-sur-Âube ,  Corbeille  et  Châlons-sur-Marne) , 
et  de  l'autre  vers  le  Rhin  (roule  de  Langres  à  Toul  et 
Trêves  par  Meuvy,  Nijon  et  Soulosse).  Notre  route  existait 
donc  avant  que  Neufchâteau  fût  créé,  puisque  ce  n*es( 
qu'au  IV**  siècle  qu'un  Castellum,  noyau  de  la  ville  actuelle, 
fut  construit,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  â  l'endroit  où  elle 

(1)  Da  temps  des  Romains  comme  aujourd'hoi ,  TêUpe  Tariail  oêces- 
sairemeni  et  devait  cire  alors  ce  qu'elle  est  actaeU«:mfOt.  Oo  ne  pe&t  donc 
comprendre  qo^uae  iroope  arme'e,  aUanl  d'aiie  région  k  l*aalre,  toit  dé- 
rangée et  mite  en  mouvement  pour  francliir  une   distance  Je  6  Lilomèlres. 

Diaprés  un  iUustrc  historien  (Histoire  de  Jules  Cëtar,  par  Napoléon  III), 
rétape  ordinaire  était  dVnviron  20  kilomètres.  —  36  kilomètres  consii- 
laaient  une  forte  journée  démarche,  —  Qoand  César,  dans  la  campagne 
de  696,  Toelut  arrêter  les  pro<;rè8  des  bandea  d^Arioviste,  il  ptrUt  d*Arc- 
en*Barrois,  s*avança  jour  et  nuit ,  k  marches  forcées ^  vers  Bestnçoo,  q«i 
en  était  distant  de  130  kil.  et  où  il  arrive  en  3  jours.  Ce  q«i  donne  43  kil. 
pour  one  marche  forcée  de  Jour  et  de  nuit. 
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reçoil  le  Mouzon  el  ii  deux  ou  trois  cents  mètres  de  la  voie. 
Dijon,  Castrum  Ditionnense ,  qui  était  aussi  à  cinq  cents 
mètres  de  la  voie  romaine,  n^esl  point  mentionné  dans  les 
itinéraires  et  n^était  point  station. 


IV. 


Pour  Pompierre,  deux  systèmes  ont  été  émis. 

Le  premier,  proposé  par  M.  Pistollet  de  S'-Fergeit\  (1), 
assigne  pour  emplacement  à  Notiomagus  «  un  point  situé 
>~à  environ  250  mètres  à  Touost-sud-oucsl  de  Pompierre, 
»  près  et  à  Touestdc  la  rivière  du  Mouzon,  en  un  lieu  où 

>  Ton  trouve,  dans  la  prairie,  au  bord  de  la  voie  romaine, 
»  des  restes  de  constructions*,  des  tuiles  romaines  et  des 
»  pavés;  non  loin  aussi  des  points  où  une  voie  venant  de 
»  Grand  par  Bazoilles  et  une  voie  arrivant  à  Bourbonne  par 
»  Lamarche  se  réunissaient  à  la  voie  de  Langres  à  Tout.  » 
Ce  lieu  serait,  d'après  M.  Pistollet  de  S'-Fergeux,  à  sept 
lieues  gauloises  de  Solimariaca  et  à  un  peu  plus  de  neuf 
lieues  gauloises  et  tiers  de  i/o^a,  et  aurait  été  déterminé  par 
le  mesurage  des  distances  sur  les  cartes. 

Le  second,  patronné  par  MM.  Walckenaer  (î)  et  Dugas  de 
Beaulieu  (3) ,  place  Noviomagus  à  un  kilomètre  au  nord  de 
Pompierre,  à  Tendroit  où  se  trouvait  une  chapelle  dédiée  h 
Nolre-Dame-des-Piliers. 

«  Parfois,  dit  M.  Dugas  de  Beaulieu  ,  le  soc  de  la  charrue 

>  enfoncé  plus  profondément  dans   le  sol,   au  canton  des 

>  Pilaresy  y  met  au  jour  des  pierres  taillées,  des  hiiles  à 
»  rebords  el  des  monnaies  Romaines.  En  4857,  on  en  a  même 

>  tiré  un  stèle  funéraire  avec  inscription.  Ces  objets,  il  est 
»  vrai,  sont  d'une  faible  imporlnnce,  mais  ils  suHiscnt  à 
»  prouver  Texistcnce,  en  ce  lieu,  d'un  centre  d'habitations 


(i)  Ouvrages  éé^k  ci((fi. 
(2j  OuTrage  dëjk  cité. 
(3)  OoTrage  dëjk  cilé. 
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»  gallo-romaines  (|ue  rilinêraire  d'Anlonln  n'a  pas  jugé  à 
»  propos  d'indiquer.  La    carie    de   Cassini  marque   sur  ce 

>  point  une  chapelle ,  sous  le  vocable  de  Nolre-Damc-des- 
»  PiLers  ou  des  PilarcSy  lîiquolle  a  disparu  depuis  long- 
*  lemps.  Avail-ello -pris  le^  nom  du  canlon ,  ou  lui  a-t-elle 
»  donné  le  sien?  Lo  derni(^•  paraît  plus  probable,  car  il 
»  ya  tout  lieu  de  croire  que  ce  nom  vienlde  quelques  tronçons 
»  de  colonnes  qu'on  y  a  trouvés  et  qui  provenaient  d'un 
»  temple  romain  (\),  Tout  montre  donc  que   Noviomagus 

>  s'élevait  au  canton  de  Pilares  et  non  pas  à  N/i  fchâleau. 
»  Cet  cnïpincemént  était  d'ailleurs  parfaitement  choisi  :  à 
»  proxiniilê  d«î  deux  cours  d'eau  et  traversé  par  deux 
»  voies  importantes.  »  Cette  seconde  voie,  dont  M.  Dugas  de 
Beaulieu  veut  parler,  viendrait  de  iVa^i^tm  (Naix),  passerait 
à  Trévéray,  Mandres,  Grand,  Liffol-le-Orand  ,  Bazoilles;  pois 
tournant  à  gauche  pour  éviter  la  construction  d*un  pont  sur 
la  Meuse ,  passerait  au-de.^'sus  de  l'endroit  où  la  Meuse  se 
perd ,  et  arriverait  an  conlon  des  Pilares  où  était  construit  sur 
le  Mouzon  un  poni  J"  pierre  dont  les  culées  existent  encore. 

Tels  sont  les  deiix  systèmes  et  les  raisons  invoquées  pour 
chacun  d'eux. 

Comme  nous  ne  recherchons  que  la  vérité ,  mais  la  vérité 
basée  sur  des  faits  certains ,  je  ne  contesterai   pas  à  Pom- 


[\)  Est'CC  bien  h  cause  rie  quelques  tronçons  de  olonnes  (roaves  en 
ce»  licox ,  fjuc  là  dupclle  désignée  ainsi  a  pris  le  nom  de  Nolrc-Damc- 
des*Pi|iers  ou  de»  Pitires.  CVsl  un  point  de  clironiqae  locale  que  je 
ne  puis  expliquer  et  quHl  serait  inlcressanl  dVclaircir.  Il  me  fetnble  qae 
le  surnom  lient  beaucoup  de  Ttlspagnc  :  on  se  demande  danc  ti,  dans 
nos  pays  de  fronlicrcs  aulicl«>is  r^ps^nolc^,  le  yoi»ioa^e  de  la  Franche-- 
Comte  !raurait  pas  prop3j;c  clu'Z  nous  cejif  dcvoUon?  Ne  pcat-on  pas  dire 
lussi  que  le  pieux  constructeur  de  cette  chapelle  avait  peut-être  entre- 
pris le  pèlerinage  de  Notrf^Ùamc-Del-PiJar ^  ta  fameuse  Vierge  au 
pilier  de  Saragosse ,  et  par  un  monument  durable  avait  voulu  conseri^cr 
un  souvcniir  des  heureux  eflets  de  ce  long  voyage?  La  carte  de  IVtat- 
major  appelle  aujourdMiui  cette  chtpeWe Notre- Dame-dc' Pitié d-'  SâikAOOs»!. 
C'est  la  coofirma'ion  de  cette  origine  espagnole. 
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pierre  les  dccou vertes  qu'on  invoque  en  sa  faveur.  Des  ren^- 
cofitres  antiques  ont  été  faites  dans  ce  village  ;  cependant 
elles  n*onl  pas  un  grand  degré  dimporlance.  Ces  débris 
romains,  trouvés  près  de  la  rivière  du  Mouzon ,  dans  un 
espace  assez  restreint ,  ne  seraient-ils  pas  les  ruines  d'une 
villa  ou  les  restes  d'un  établissement  retranché ,  construit 
pour  défendre  le  passage  de  la  rivière?  En  l'absence  de  tout 
document,  je  pose  la  question  sans  lu  résoiulre. 

Je  me  bornerai   à  dire   ici  que  Pompierro  est  connu  de 
longue  date  sous  le  nom  de  Pons  petrmus  :  notis  savons , 
d'après  Grégoire  de  Tours,   qu'une  entrevue  eut  lieu,  dans  • 
ce  village,  en  577,   entre  Gontran,  roi   de  Bourgogne,  et 
son  neveu  Childebert,  roi  d'Auslrasie  (<).  En  aucun  temps, 

(4)  Je  crois  bien  falro  fn  di.nr.atil  iri  (r^inpKeinenl  l«  rpcil  de  Gré- 
goire de  Tours,  d*après  la  traduction  de  M.  Guizol.  —  l.i>  roi  Contran 
envoya  vers  son  neveu  le  roi  Childebert ,  lui  detiiuudant  l.i  \y.i\x  et  dé- 
sirant le  voir  ;  alors  Ouldcbert  vint  le  trouver  avec  ses  <;rands  et  ils 
ne  rëanirent  au  liru  qu^on  appelle  Pons  Petraeus  (aujourd'hui  Poin pierre , 
sur  le  MoQZoo,  il  onze  kitomèlres  de  Neurdiûteau,  VmC'^i*)  Là,  ils  te 
ialuèrenl  muiuellcmenl  et  s*embrassèrcnt,  et  le  roi  Conir.wi  dit  :  c  11 
m^ett  arrive,  k  cause  de  mes  péchés,  do  rester  sans  er«rini9,  je  prie 
doDc  mon  neveu  de  devenir  mon  IIU.  -»  El  li'  plaçaui  :iar  son  siège, 
il  lui  transmit  tout  êon  royaume ,  disant  :  «  Qu'un  mi^nic  bouclier  nous 
protège!  qu^one  même  lance  nous  défende!  s'il  me  vient  des  Gis,  je  ne 
te  regarderai  pas  moins  comme  on  d*enlre  eui,  et  ta  conservrras  Pamitii* 
que  je  te  promets  aujourd'hui  en  présence  de  Dieu.  >  Le^  «jr^inds  de 
Childebert  firent  la  même  promesse  en  son  nom.  Ils  man;;èf«'ni  et  bu- 
rent ensemble  ,  sMionorcrcnt  mutuellement  de  présents  irn:;ni6ques  et  se 
séparèrent  en  paix. 

Goofran  Gl  élever  4  Pompierrc  ,  en  souvenir  de  cet  événetcent ,  une 
église  qui  a  été  détruite,  mais  dont  te  portail  ,  reconstruit  au  XI.'I'  sifecle 
et  oroé  de  curieuses  sculptures,  a  été  runservé  et  appliqué  ii  ri'^Usc  ac- 
tuelle ,  il  en  forme  l'enlrée.  (Joanne  ,  Itinéraire  général  de  h  France , 
Vosges  et  ArJenoes). 

CfS  bas- reliefs  ont  élc  im't/s  :  ils  se  rcfmuvejît  on  dedans  du  porrhc 
de  l'éj^ltae  de  Jainvil!oUe.  Ou  les  rctrou*  •  uil  encore  ailleurs  dans  le  voi- 
sinage de  Pompierre.  {Essai  historique  sur  Bcauf/emont  ^  par  iVI.  Cha- 
pellier,  trésorier-archivisti   de  la  hociotc  d'Itnuîalicn  des  Vi«<gcs  ) 
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on  ne  Iroiive  à  cette  commune  une  dénominalion  autre  qui 
puisse  dôriver  en  quoi  que  ce  soit  de  Noviomagus, 

Pompierre  n'a  pas  non  plus  de  contrée  ou  lieudit  qui  con- 
serve avec  le  nom  romain  la  moindre  analogie,  et  la  Ira- 
dilion,  livre  d*or  des  campagnes,  est  entièrement  muette. 

Pour  démontrer  sa  manière  de  voir,  M.  Pistollet  de  Saint- 
Fergeux  s'écarte  des  voies  généralement  admises  et  imagine 
une  lieue  gauloise  de  2,415  mètres,  plus  grande  par  con- 
séquent que  la  lieue  universellement  adoptée.  Par  ce  moyen, 
il  devient  facile  de  combler  des  dislances  qu'il  n'était  pas 
possible  de  remplir  autrement,  -  et  les  mesures  prises  de 
Meuvy  et  de  Soulosse  viennent  s'appliquer  assez  exactement 
à  l'endroit  désigné  pour  être  Noviomagm,  Ce  système  in- 
génieux, fruit  de  longues  études  et  de  consciencieuses  re- 
cherches, ne  peut  être  considéré  que  comme  une  opinion 
personnelle  Tant  que  la  science  ne  l'aura  pas  sanctionné , 
il  n'aura  qu'une  valeur  relative,  avec  d'autant  plus  de 
raison  qne,  d'après  son  auteur  lui-môme,  s'il  s'applique 
bien  sur  certaines  routes,  il  se  montre  rebelle  sur  d'autres. 

Ce  premier  point  exposé,  j'ajoute  qu'il  n'est  pas  exact, 
pour  donner  plus  de  créance  à  un  système,  d'admettre  que 
deux  voies  romaines  aboutissent  proche  Pompierre  ;  car, 
sans  vouloir  conlesler  la  route  de  Grand  par  Bazoilles  qui 
n'a  pas  encore  été  reconnue  d'une  manière  certaine  (I), 
j'affirme  que  la  roule  de  Bourbonne  [Indesina]  h  Noviomagus 

(1}  D'aprc.4  (fos  découverte»  réccole»  ,  celle  voie  romaioe  de  Grand 
h  la  mute,  de  Lan{;rcs  à  Toui ,  par  LitTol-lc-Grand  el  Dazoill*»»,  aeraii 
à  peu  près  ceriainc  :  cite  arriverait  li  Bazoilles  par  la  Combe- Parfon- 
devaax ,  travcrserail  le  parc  de  M  de  Clicrrier,  se  continoerail  vert  le 
nord  p.-  r  la  prairie  dite  le  Noutp  passerait  la  Afeusc  à  cent  ii  (*tres  environ  , 
au-deK»'»u8  du  lieu  où  celle  rivière  se  perd,  monicratt  outre  lea  deuK 
boîji,  au  canton  dit  jr»r  !  a  Fontaine  ^  cX  aboutirait  ^  la  route  de  Tool, 
en  face  de  Brichaiucoarl ,  en  un  point  qui  se  irouTe  à  5  kilomètre!^ 
de  J'onipierre  et  à  une  c^ale  distance  de  Neurchâtcau.  —  Cet  cloigocment 
de  Pomjjicne  et  de  Notre- Dame-des» Piliers  n'exnlut-il  pas  la  première 
<:uiidiiiori    gcm'talc  que  d  il    oftVir  toute  position  de  station  romaine? 
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par  Lamarche ,  loin  de  s'unir  h  celle  de  Langics  à  Tonl , 
dans  les  environs  de  Pompierre ,  vient  s'y  embrancher  à 
Nijon,  entre  Nijon  et  Vaudrecourl,  dans  la  contrée  dite 
de  Ferrières.  Je  le  démontrerai  plus  loin,  et,  rétorquant 
Vargument,  je  m*en  ferai  une  arme  en  faveur  de  Nijon. 

Quant  au  second  système,  qui  place  Noviomagxis  h  Noire- 
Dame-des-Piliers ,  on  le  justilie  par  la  concordance  des 
distances  réelles  avec  les  indicati:ins  de  la  carte  de  Peu- 
tinger. 

Or,  celle  coïncidence ,  unique  base  de  celle  opinion , 
n'existe  qu'imparfaitement.  Ue  Notre -Dame-des-Piliers  à 
Soulosse,  il  y  a  16,000  mètres,  c'est-à-dire  7  lieues ,  comme 
le  demande  Peutinger  :  mais  aussi  de  Meuvy  à  Nolre-Oame- 
des-Piliers,  il  y  a 23,000  mètres,  qui  font  plus  de  10  lieues, 
et  Peutinger  n'en  exige  que  9. 

On  ne  doit  cependant  pas  se  montrer  trop  sévèie,  dans 
celle  circonstance  ;  car,  quelle  que  soit  la  commune,  recom- 
mandable  h  certains  titres,  où  on  veuille  placer  Novio- 
magu^,  les  distances  de  la  table  ne  s'accorderont  jamais 
exactement  avec  les  dislances  vraies.  Aussi ,  plulôt  que  de 
s*opiniâlrer  sur  des  chilîres  inconciliables,  n'est-il  pas  plus 
rationnel  de  supposer  que  les  distances  de  Peutinger  sont 
tronquées,  erronées  ou  interverlies ,  et  de  ne  leur  atuibucr 
qu*une  importance  secondaire? 

Que  d'erreurs  ont  été  relevées  sur  Ce  travail  /  tous  les 
géographes  de  l'ancienne  Gaule  en  témoignent.  Tous  n'ont- 
ils  pas  regretté  de  ne  pouvoir  déterminer  avec  précision 
la  situation  d'un  grand  nombre  de  villes  ou  de  stations  , 
soit  à  cause  de  la  mauvaise  rédaction  de  ces  anciens. ou- 
vrages, soi l  par  suite  de  l'inexactitude  des  copistes  chargés 
de  les  transcrire? 

M.  Pistollet  de  Sainl-Fergeux  fait  remarquer  que  la  table 
Théodosienne  est  plus  embrouillée ,  dans  les  environs  de 
Langres ,  que  dans  les  autres  parties  de  la  Gaule ,  et 
qu'il  est  nécessaire  de  rcclifior  toutes  les  inexactitudes  qu'on 
y  rencontre. 
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M.  Jollois  dit  aussi  :  «  Nous  avoQs  peu  d'espoir  de  trouver 
i>  toujours    une    parfaite  coïncidence    entre    les   distances 
f^  partielles  données  par  les  itinéraires  et   celles   mesurées 
»  sur  tes  cartes   modernes.  Plusieurs  motifs   nous   le  font 
»  craindre.  En    elTct,   les  itinéraires  anciens  donnent   les 
)»  dislances  en    chiiïres  ronds  :  ce  qui  doit  déjà  être  une 
»  cause   d'erreur.  Ensuite,   l'inexaclitude  présumée  de  ces 
»  itinéraires,  provenant  des  copistes,  inexactitude  qui ,  dans 
»  plusieurs  circonstances,  a  porté  le  trouble  dans  les  nombres, 
»  et  quelquefois    le  vague  dans    la  nature  même  des  me- 
)•  sures  employées,  est  encore  iine  autre  source  d'eri-eor.  » 
M.  Dujias  de  Beaulieu  écrit  aussi  à  ce  sujet  :  «  Ceux 
r>  qui  font   une  étude   spéciale  de  la  géographie  ancienne 
»  sont  trop  souvent  arrêtés,  comme  nous  l'avons  été  nous* 
»  même ,    par  les  transpositions   de  noms   de  lieux  et  de 
»  chiffres  itinéraires,    et  nîôme    par  leur  omission  sur  la 
»  table  de  Peutinger.  Vegèce  (De  re  militari)  nous  fait  con-- 
»  nailrc  la  cause  de  ces  omissions  :   il  y  avait,  suivant  cet 
»  auteur,  deux  sortes  d'itinéraires  en  usage  dans  TEmpire  : 
»  les  uns  destinés  au  public,  comme  celui  dit  d'Antoniu, 
»  indiquaient  seulement  les  noms  de  lieux  et  les  distances 
»  intermédiaires;  les  autres,  plus  spécialement  à  Tusage  des 
»  troupes,    étaient  de  véritables  Uibleaux   coloriés^  où    Ton 
»  avait  figiîré  les  voies,    les  diverticules ,  les  sentiers,   les 
»  nioiitagncs  ,  les  cours  d'eau  de  chaque  contrée.  —La  table 
»  de  Peutinger  participait  de  ces  deux  sortes  d'itinéraires  ; 
»  c'était  une  œuvre  d'ensemble,  administrative  si  Ton  veut,  * 
»  et  dans  laquelle  on  avait  pu   négliger  sans  inconvénient 
»  beaucoup  de  détails.  Aus^i ,  le  dessinateur,   qui  n'avait 
»  il  sa  disposition  qu'un  espace  très-restreint  en  largeur,  ne 
»  pouvant  pas  toujours  y  placer  convenablement  les  noms 
»  (le  lieux  ou  les  chiffres,  les  supprimait  ou  les  reléguait 
»  dans  |e^  (»spaces  vides  les  plus  rapprochés    » 

Si  les  distances  seules  devaient  nous  diriger  dans  la  cir- 
conslanec ,  aucune  localité  ûe  cette  roule  ne  pourrait  ôtre 
idenliiiét'  à  Xurioitfofjv^' ,  el  cette  station  devrait  être  mise 
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nu  rang  des  tnytbesetdeB  impossibilités.  Bn  eOèt,  l'ilioé- 
raire  d'AntoDin  demande  46  lieues  entre  Meovy  et  Soa- 
losse  :  oes  46  lieues  évaluées  en  mètres  font  35,544  mètres; 
mais  de  Heuvj  à  Soulosse,  il  y  a  réellement  3^,000  mètres, 
c'est-à-dire  47  lieues  et  demie.  Comment ,  sur  une  si  petite 
distance,  expliquer  cet  écart  d'une  manière  satisfaisante? 
La  même  erreur  se  retrouve  dans  les  longueurs  partielles 
données  par  Peutinger,  les  chiffres  VIIII  et  VII  ne  suffisant 
pas  pour  combler  la  distance  entre  Meuvy  et  Soulosse.  VIIII 
comptés  depuis  Meuvy  arriveraient  aux  abords  de  Somme- 
récourt ,  et  VII ,  comptés  de  Soulosse ,  tomberaient  avant 
Pompierre.  L'erreur  nous  parait  donc  flagrante,  et,  sans 
donner  aux  chiffres  une  importance  trop  grande,  il  faut 
chercher,  par  un  faisceau  d'autres  preuves,  à  retrouver  rem- 
placement de  Noviomagu^  :  c'est  ce  que  je  vais  foire  dané 
le  chapitre  suivant. 


Les  erreurs  et  inexactitudes  des  itinéraires  étant  bien 
constantes ,  il  m'est  permis ,  sur  le  témoignage  de  nos  sa- 
vants, d'en  profiter,  dans  la  circonstance  actuelle,  pour 
établir  une  opinion  qui  fera  concorder,  aussi  exactement  que 
dans  les  autres  systèmes ,  les  chiffres  de  la  table  et  les  dis- 
tances réelles.     . 

C'est  avec  regret,  il  est  vrai,  que  j*opère,  sur  la  table 
Théodosienne,  une  rectification,  qui  a  peut-être  une  cer- 
taine raison  d'être,  mais  «qui  peut  paraître  choquante.  Je 
me  contenterai  donc  de  la  mentionner,  sans  lui  attribuer 
une  grande  valeur  et  sans  vouloir  en  foire  la  pierre  fonda^ 
mentale  de  ma  démonstratioa. 

Connue  il  est  dit  plus  haut,  la  table  de  Peuttnger  est 
ainsi  conçue  : 


20 


Andbmantdkiio. 

.   .  XI. 

MOSB 

.  .  vim 

•  NOTIOMAOUS  .    . 

.  .  vn. 

TOLLIO. 
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Stir  cette  copie  fidèlemeot  reprodoite ,  on  remarqaera , 
d*abord  que  SoUtnariaca  n'est  pas  inscrit  sur  la  table,  parée 
que  la  place  manquait  pour  l'écrira  :  mais,  comme  le 
chiffre  XV,  indiquant  la  distance  de  SoUmariaca  h  Tullio, 
existe,  ii  faut  admettre,  avec  Titinéraire  d'Antonin  et  tons 
les  géographes  ^  que  cette  table  doit  être  complétée  comme 
il  suit  : 

Andêmantonno.  .  .  XI. 
MosE Vint. 

NOVIOMAGOS  ....  VII. 
SOLIMARIAGA.  .  .  .  XV. 
TULLIO. 

Après  cette  première  rectification  admise  par  tous,  je  croi» 
qu'une  erreur  dans  les  chiffres,  ou  même,  une  simple 
transposition  de  ces  chiffres,  a  eu  lieu  sur  cette  carte  copiée 
et  recopiée  si  souvent ,  et  que  le  chiffre  VIIII ,  qui  marque 
la  distance  deJtfo^e  à  Noviomagus,  doit  indiquer  celle  de 
Noviomagus  h  SoUmariaca ,  et ,  réciproquement ,  le  chiffre 
VII  doit  indiquer  celle  de  Mose  à  Noviomagvs.  De  cette 
manière  on  lirait  : 

De  Langres  à  Mose XI. 

De  Mose  à  Noviomagus    .   .   .   .VII. 
De'Notiomagus  h  SoUmariaca.  VIIII. 
De  SoUmariaca  à  Tout XV. 

Les  7  lieues  gauloises  de  Mùee  à  Notiomagus,  évaluées 
en  mètnes,  font  15,650  mètres,  et  les  9  lieues  de  Noviomagus 
à  SoUmariaca  font  49,993  mètres.  Or,  de  Meuvy  à  N^oft, 
à  la  contrée  dite  de  Ferrières,  située  à  4  kilomètre  nord 
du  village,  il  y  a  46,000  mètres,  c*est-à-dire  7  lieues;  et 
de  Nijon  à  Soulosse,  il  y  a  93,000  mètres,  c'est-à-dire  «Hi 
peu  plus  de  40  lieues.  Xomjne  on  le  voit,  c'est  une  dif- 
férence légère ,  qu'on  ne  peut  pas  éviter  et  qu'on  retrouvera 
dans  tous  les  systèmes  proposés. 
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La  thèse  que  je  soutiens  eu  ce  moment  ne  manifeste  paà 
une  opinion  exclusivement  personnelle  et  isolée.  Dom  Mar- 
tin (4) ,  l*abbé  Mathieu  {%]  en  sont  les  premiers  promoteurs. 
Dans  àa  àavanté  dissertation  sur  le  Chatelet  et  ses  environs, 
qui  a  paru  en  48S6  dans  la  Hàute-Ma^ne ,  kevue  cham- 
penoise, M.  Potbier  est  aussi  partisan  de  cette  opinion.  Là 
commission  de  la  topographie  des  Gaules  établie  au  mi- 
nistère dé  Tinàtruetion  publique  Ta  également  adoptée  C'est 
aussi  une  conviction  pour  moi,  et  voici  les  raisons  (jui  Tônt 
établie. 

Dans  la  NoHce  de  Lorraine,  Dom  Ôalmet  dit  au  mot 
Vrécourl  :  <  On  trouve ,  sur  le  ban  de  Vrécouri ,  en  tirant 
»  vers  lé  village  de  Nijon  ,  un  canton  appelé  Ferrières  que 
»  l'on  croit  être  remplaceinent  de  quelque  ancien  édifice  des 
»  Romains.  On  y  a  trouvé  deux  inscriptjons ,  des  urnes, 
»  beaucoup  de  médailles ,  des  débris  de  colonnes  et  de  cba- 
»  piteaux  fôri  beaux.  En  4790,  on  y  trouva  deux  espèces 
»  de  cloches  entières  »  faites  en  forme  de  timbre  de  pen- 
»  dale.  On  y  découvre  encore  quelques  anciennes  flèches  et 
»  autres  armes  antiques.  Ce  canton  est  assez  étendu  ;  la 
»  terre  est  de  différente  espèce ,  noire  et  brûlée ,  on  y  aperçoit 
»  les  fondements  de  quelque  édifice ,  ce  qui  fait  conjecturet* 
»  que  ce  lieu  était  autrefois  considérable.  » 

ie  puise  aussi  ce  qui  suit  dans  les  Vosges  pittoresques 
et  historiques ,  ouvrage  si  instructif  et  si  intéressant  publié 
en  4862  par  M.  Cbarton  :  «  Les  Romains  avaient  construit 
»  à  Vi'écourt  (M.  Cbarton  aurait  dû  dire  N^on) ,  dans  le 
»  canton  de  Ferrières,  un  immense  édifice,  à  en  juger  par 
*  retendue  de  son  emplacement.  On  a  lieu  de  penser  que 
»  cet  édifice  était  un  de  leiirs  temples  :  il  est  regrettable 
»  qu*on  n'ait  rien  conservé  de  cette  importante  découverte, 
»  qui  rémonte  déjà  à  une  époque  éloignée.  » 

Tout  en  regrettant,  avec  M.  Cbarton,  que  ces  découvertes 

(i)  Dietionoiire  topograpkiqae  iet  €aiil«. 

(9)  Abr^é  ebrtfuologiqoé  éê  raittolf  e  dei  ëvlqoei  àé  Ungréi. 
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faites  à  Nijon ,  en  Ferrières ,  n'aieol  pas  eu  leur  Jotlois, 
avant  d*êlre  dispersées  et  envoyées  à  M.  l'intendant  de  Lor- 
raine et  à  d'autres  personnages  importants  de  la  contrée, 
je  crois  pouvoir  m'appuyer  sur  les  dires  de  ces  deux  chro- 
niqueurs ,  pour  en  tirer  une  première  preuve  de  Timpor- 
tance  de  l'ancien  Nijon. 

Une  seconde  résultera  des  débris  anciens,  rencontrés  par 
hasard  et  de  loin  en  loin ,  depuis  cette  époque  jusqu'à  ce 
jour.  Ils  sont  peu  importants,  il  est  vrai,  parce  qu'aucune 
fouille  n'a  jamais  eu  lieu  à  Nijon;  mais:  une  mention  par- 
ticulière doit  cependant  leur  être  donnée,  pour  l'histoire 
future  du  pays. 

En  labourant ,  on  a  souvent  ramené  à  la  surface  du  sol 
des  médailles  ou  monnaies,  dont  l'effigie  représentait  un 
cavalier  couronné  de  lauriers. 

Sur  d'autres  pièces,  aussi  en  argent  et  trouvées  en  grand 

nombre,  on  lisait  Cmsar  Augustus Aucun  spécimen 

ne  m'a  été  montré  et  le  reste  de  ta  légende  n'a  pu  m'étre 
indiqué. 

Ces  deux  espèces  de  monnaies  qui  se  relatent  d'après  les 
inventeurs  eux-mêmes  ont  été  mises  au  creuset  et  fondues, 
et  aujourd'hui  sont  probablement  perdues  sans  retour. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  l'instituteur  de  Nijon  a 
trouvé  quelques  monnaies,  assez  profondément  altérées,  qui 
m'ont  été  remises  et  dont  le  caractère  romain  est  bien 
reconnaissable. 

Moi-même ,  j'en  ai  rencontré  à  diverses  reprises.  Une  pre- 
mière porte  :  d'un  côté,  tête  d'un  Empereur,  et,  de  l'autre, 
une  femme  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  branche 
et  de  la  gauche  un  bouclier.  Une  deuxième  :  tête  diadëmée 
d'un  côté,  et  de  l'autre,  un  guerrier  couvert  d*un  casque, 
ayant  dans  la  main  droite  une  branche  de  laurier,  ets'ap- 
pqyant  de  la  gauche  sur  une  lance.  Une  troisième  est  une 
pièce  d'argent  de  bomitien  :  d'un  côté  :  tète  laurée  avec 
l'inscription  IMP .  CAES .  DOMIT .  AV6 .  GER .  P .  M ...  Sur  le 
revers,  Pallas,  posée  sur  une  double  proue  de  vaisseau,  tien» 
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lin  bouclier  de  la  main  gauche  et  lance  un  javelot  de  la  main 
droite.  Aux  pieds  de  la  déesse,  une  chouette.  Autour  on 
lit  :  IMP.XVlir.COS.Xni.CENS.P  P  P.  Une  quatrième 
porte,  d'une  part,  une  tête  laurée  et  IMP. CONSTANTIN VS... 
et  d'autre  part,  un  homme  sur  un  piédestal,  tenant  une 
boule  de  la  main  gauche  et  ayant  la  main  droite  levée, 
et,  en  légende,  SOLTINVICTOCOMITr  Une  cinquième  : 
lôte  laurée  et  CONSTANTrNVS  IVNN  C;  d'autre  part,  un 
autel  supportant  une  boule  couronnée  de  trois  étoiles  :  au 
milieu  de  cet  autel  se  trouvent  les  lettres  VOTfS.XX  et 
nu-dessous  DLC  ï>es  lettres  de  la  légende  qu'il  est  possible 
de  lire  sont QVfL  ITAS.  (Tranquillilas.) 

Sur  une  grande  partie  du  lerriloire,  et  surtout  dans  la 
contrée  de  Ferrières ,  aux  abords  de  la  voie  romaine,  les 
débris  de  briques,  de  tuiles  et  de  poteries  qui  annoncent 
infailliblement  la  présence  des  Romains  sont  nombreux  et 
parsèment  le  sol.  Je  ne  les  signale  que  pour  mémoire. 

Dans  ces  mômes  lieux,  les  habitants  rencontraient  souvent, 
il  y  a  quebiues  années  ,  d'anciens  murs  et  des  constructions, 
qui  n'ont  point  été  examinés  et  que  la  charrue  a  fini  par  faire 
disparaître  au-dessous  de  la  couche  de  terre  arable. 

L'hiver  dernier,  un  fermier  du  pays,  contrarié  par  un 
massif  d'environ  trois  mètres  de  long,  qui  arrêtait  toujours 
sa  charrue  et  sur  lequel  aucune  végétation  ne  se  montrait, 
fît  fouiller  le  sol.  Les  ouvriers  trouvèrent  une  construction 
composée  de  pierres  de  taille  de  petite  dimension ,  de  briques  et 
de  couches  épaisses  de  ctiaux  et  de  ciment.  Ils  remarquèrent 
une  espèce  de  grand  four  ovale,  dont  Tenveloppe  avait 
0«»,50  d'épaisseur  et  était  formée  d'une  sorte  de  pierre 
blanche,  dans  laquelle  étaient  mélangés  une  infinité  de 
morceaux  de  briques  grossièrement  concassées.  Cette  enve- 
loppe étïiit  tellement  dure,  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  la 
briser  avec  le  pic  :  on  fut  obligé  d'employer  la  scie.  Dans 
l'intérieur  de  ce  four  il  n'y  avait  que  des  cendres  et  de 
larges  briques,  dont  quelques-unes  furent  détournées  pour 
faire  des  plaques  de    foyer.    Ces  briques    avaient   environ 
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O^jSO  de  longueur  et  de  largeur  cl  0*,04  d'épaisseur.  Sous 
le  four,  étaient  des  assises  de  [)eliles  pierres  de  taille  et  de 
briques,  en  forme  de  piliers,  et  un  grand  nonobre  d'aque- 
ducs recouverts  de  larges  briques  et  se  dirigeant  dans  tous 
jes  $ens.  Rebutés  par  la  dilQculté  de  ce  travail  et  fatigués  de 
ne  point  voir  apparaître  le  trésor  espéré,  les  ouvriers  aban- 
donnèrent leurs  recherches  et  rejetèrent  péle-ntéle  les  débris 
dans  Texcavation.  Quelques  mois  après  cette  entreprise,  je 
retrouvai  sur  place  des  pierres  taillées  et  quelques  briques 
qui  sont  h  rebords  et  qui  portent,  d'un  côté  seulement^ 
de  nombreuse^  lignes  tortueuses,  symétriquement  placées. 
D'après  les  indices  qui  m'ont  été  donnés,  je  suppose  que 
celte  construcllon  était  un  établissement  de  bains,  dont  on 
retrouve  des  vestiges  dans  toutes  f^os  localités  antiques,  et  qui 
était  do  première  nécessité  pour  les  Romains  et  les  Gallo- 
romains. 

Dans  rintérienr  du  village,  en  creusant  des  fosst's  ou 
des  fon<lations  de  maisons,  les  ouvfiers  rencontrent  Irès- 
fréqueniment,  cl  h  plus  ou  moins  de  profondeur,  un  pavage 
b'.en  fait,  hi^n  liaisonné  et  difficile  h  attaquer,  On  m'en  a 
signalé  dans  diverses  directions,  et  bien  certainement, 
ce  sont  les  pavés  d'anciennes  chaussées  ou  des  conduits  d'une 
grande  antiquité. 

Un  exemple  récent  m  mirera  combien  le  sol  de  Nijon  a 
été  remué,  quels  alîerrissenients  ont  été  produits  par  la 
suite  Jes  siècles,  et  pourra  même  indiquer  la  date  des  dépôts 
retrouvés. 

L'année  dernière  ^  en  creusant  un  fossé  d'assainissement 
pour  le  service  de  la  cure,  les  ouvriers  ont  trouvé,  à  uu 
mètre  de  profondeur,  un  boulet  en  fer;  plus  bas  une  grande 
quanlité  d'ossemenis  humains  avec  une  lame  de  sabre,  de 
40  à  50  centimètres  de  longueur,  profondément  oxydée; 
plus  bas  encore,  une  hachette  en  fer  bien  conservée  et  trois 
cercueils  de  pierre  qui  étaient  engagés  sous  le  mur  septen- 
trional de  l'église  et  qui  n'ont  pas  été  touchés;  enfin,  à 
3  mètres  30  centimètres  de  profondeur,  les  ouvriers  ont  ren- 
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contre  un  pavé  de  chaussde  parfaitement  scellé  et  conservé, 
avec  deux  pièces  de  monnaie  qu*oo  ne  retrouve  plus.  Tout 
cela  dans  un  espace  de  quelques  mètres.  Le  boulet  n'indique- 
t^îl  paa  rétat  du  sol,  au  moment  du  siège  de  La  MothO; 
en  4645?  les  ossements  humains,  nos  guerres  civiles  ou 
religieuses  du  Moyen-Age?  les  cercueils  en  pierre,  Tépoque 
Mérovingienne?  et  le  pavé,  la  domination  Romaine? 

Ces  préliminaires  basés  sur  quelques  découvertes  récentes, 
sauvées  de  l'oubli ,  peuvent  déjà  servir  à  démontrer  l'an- 
cienneté et  Timportance  du  Vieus  Galio-roRUiin ,  établi  en 
ces  liemi.  Je  vais  maintenant  donner  deux  preuves  qui 
justiflent,  péremptoirement  à  mon  avis,  que  Nofoiotna^tM 
est  Nijon. 

fin  '817,  près  du  chemin  qui  conduità  Bourmont,  à  deux 
cents  mètres  de  toute  habitation  et  à  peu  de  distance  de 
rétablissement  de  bains  dont  je  relatais  plus  haut  la  découverte, 
dans  un  champ  qui  porte  actuellement  le  n^  1944  de  la  matrice 
cadastrale,  les  eaux  provenant  d*un  violent  orage  entraînèrent  à 
une  vingtaine  de  mètres  les  terres  d'un  sillon  en  pente,  et  mirent 
à  découvert  une  partie  assez  considérable  d'un  pavé  de  chaussée 
usée  et  arrondie  par  la  circulation  des  voitures.  Sur  ce  pavé 
ont  été  trouvées  deux  petites  pièces  de  monnaie,  dont  une 
en  argent  portait  distinctement  le  mot  Notiotnagus,  L'in- 
venteur remit  ces  deux  pièces  à  M.  Qabert,  ex-principal 
du  collège  de  Bourmont,  et  ce  dernier  les  donna  au  musée 
de  Chnnmont,  avec  une  note  indicative  de  leur  origine. 
Cette  trouvaille,  qui  émane  de  deux  hommes  également  ho- 
norables Pi  dignes  de  foi ,  est  de  la  pins  haute  importance 
pour  la  thèse  que  je  soutiens.  Est-il  possible  maintenant 
d'avoir  le  moindre  doute  ,  et  le  nom  de  .Voviomagus  que 
porte  cette  monnaie,  ne  manifesle-t-il  pas  clairement  que 
Nijon,  où  elle  a  été  retrouvée,  est  le  Noviomagus  dont  nous 
recherchons  l'emplacement  ? 

Ce  témoignage  bien  puissant  déjà  se  trouve  confirmé  par 
une  déc<>uvertc  que  j'ai  faite  récemment. 

La  carte  de  Peutinger  marque  une  voie  romaine,  parlant 
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de  Noviomagus ,  à  la  jooetUm  de  la  roule  de  Langres  à  Tooi , 
et  allant  aboutir  à  pu  petit  édifice  eatourant  uae  cour ,  signe 
iodicateur  d*eaux  thermales  :  au-dessiis  de  cet  édifice  oû  Ut 
Indesina  et  le  chiffre  XVI ,  qui  désigne  la  distance  de  No- 
viomiig}iS  à  Indesina., 

On  admet  généralement  q^lndesina  est  .une  anôenne 
dénomination  qui  appartient  à  Bourbonne-les-Bains  (4)  :  or  si 
la  route  marquée  par  Peutinger ,  de  NoviamagtM  à  Indesina, 
était  retrouvée;  si  le  point  d'embranchement  sur  la  route 
de  Tout  était  reconnu ,  et  si  la  distance  XVI  de  la  table 
ThéodosieiHie  s'appliquait  bien  avec  ce  point  d*embrancbemeni, 
il  me  semble  que  la  vérité  apparaîtrait  éclatante  et  que  le 
lieu  où  les  deux  voies  romaines  se  réuniraient,  serait  le 
Noviomagtts  tant  contesté. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  cette  route ,  insuffisamment  re- 
cherchée, était  à  peu  prés  perdue,  et  son  tracé  inconnu, 
sauf  sur  le  territoire  de  Serqueox  et  à  Lamarche  oii  quelques 
vestiges  se  retrouvaient.  Depuis  Lamarche  à  un  point  quel- 
conque de  Tancienne  route  de  Toul,  aucun  indice  n'était 
assez  apparent  pour  la  faire  reconnaître,  force  était  donc 
de  supposer  qu'elle  suivait  la  route  départementale  actuelle 
n®  5  :  on  admettait  même  qu'elle  aboutissait  à  Pompierret 
sur  cette  route  de  Toul,  et  on  en  concluait  que  Pompferre  était 
Noviomagui,  Je  vais  retourner  cette  argumentation  contre 
mes  adversaires  et  en  tirer  une  conclusion  positive  en  faveur 
de  Nijon. 

En  effet,  cette  route  existe  encore.  Je  l'ai  retrouvée,  cette 
année  seulement,  sur  un  parcours  non  interrompu  de  cinq 
kilomètres ,  depuis  Nijon  où  elle  rejoint  la  route  de  Toul , 
jusqu'aux  abords  du  territoire  de  Robécourt,  qu'elle   pa- 
rait laisser  à  gauche ,  en  se  dirigeant  sur  Lamarche.  N*ayant 

(I)  Celte  lUUon  é*indestna  a  été  pitoëe  en  miialet  looeUtë»  ^r  MM.  4t 
FerUa  dUrlkto,  Valckeoaer ,  Beaaiiea ,  INgot  et  Piit«lkl  éê  S**F«rp«t. 
Je  me  r^rve  de  traiter  eette  qncation  ipdeiale  d«ni  «o  artfol»  fr— kain 
et  de  démontrer  fM  oe  ooin  rerieot  ii  BoiH'koiHie^lei-BalM* 
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pa»  poussé  mes  invesligalioos  plos  ioio,  je  oe  puis  dires^il 
aefait  possibte  de  la  reconnattre  eotre  Robécourt  et  La- 
marche.  On  m'a  assuri,  cepeidaDi,  que  des  traces  en  étaient 
iy>parenl6S  aur  le  territoire  de  Roconrt. 

Voici  le  tracé  qu'elle  suivait  tel  que  je  l'ai  reconnu  (4).  A 
la  hauteur  de  Vrécourt,  près  et  à  Touest  de  la  route  dé- 
partementale n^5,  cette  ancienne  voie  existe  encore  comme 
chemin  rural;  elle  longe  le  Bois  banal  et  forme  la  limite 
des  départements  de  la  Haute-Marne  et  des  Vosges.  En  maints 
endroits  de  ce  chemin ,  on  retrouve  l'ancien  pavé  et  la 
cbai^sée  en  remblai  sur  les  champs  voisins.  En 
arrivant  dans  la  tranchée  qui  sépare  le  bois  Banal  du  bois 
de  Nîjoo,  cette  route  coupe  à  angle  droit  le  chemin 
actuel  de  Nijon  à  Vrécourt  et  eotre  dans  un  champ  cultivé 
qu'elle  laisse  couvert  de  pierres  d'hérisson  et  de  castille, 
manquant  totalement  dans  les  sillons  cooUgus.  Elle  pénétrait 
alors  à  la  pointe  des  bois  de  Nijon,  appelé  le  Haut-Fays  [i] , 
et  traversait  ce  bois  de  part  en  part,  en  se  rapprochant 
de  la  lisière  du  côté  deSoulaucourt.  Dans  ce  bois,  elle  est 
reconuaissabte  presque  partout  à  sa  direction  toujours  droite, 
a  sa  forme  bombée.  Le  pavé  se  sent  à  environ  un  pied  de 
profondeur.  Dans  des  fossés  nouvellement  ouverts  par  l'ad- 
ministration forestière ,  on  voyait,  au  printemps  dernier,  Tem- 
pierrement  de  la  chaussée,  divisé  en  plusieurs  couches.  A 
sa  sortie  du  Haut-Fays ,  elle  traversait  une  petite  prairie  où 
son  passage  n'est  plus  visible;  mais,  de  l'autre  côté,  elle  se 
retrouve  dans  les  champs  cultivés  ;  les  pierres  qui  recouvrent 

(I)  Cette  reeoiinAiMiDce  éuii  f46ile  ,  eir ,  depolf  I»  roule  de  T««t  JM«* 
^ii*ea  éelè  ée  Vréeomri^  U  conlrëe  qmt  j*ei|»l4>ratf  ett  eiiUère«eHI 
dëpkervve  de  pkrret.  Le  prtf^e 004"  ce  picnet  d^brfritiion  proveniBi  ëe  le 
moolegoe  voUlne  et  mélëei  k  «ne  grende  qaanlité  de  pellH  caiHotti, 
caet^  «oilbrniëBeiit  ei  ëperpillës  ter  une  lergear  d*une  diieine  de  mèiree, 
deeeit  perelt»)»  tiAgatière  el  eppefeit  nëeeetairemenl  reiemen. 

{%)  On  a  reflMnfad  qee  (ee  lieei  eppelde  Foff  dtelcnl  preM|oe  loejeert 
•«fdee  voiet  roBMisce  :  c*eft  aoe  observation  encore  eiaete  dtot  le 
circonetenee  pr^obte.  Posrqooi  èette  coïneidiaoe  iociplifode  j«fi|«*alort? 
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le  sol  et  qui  n'eiisCent  que  sur  son  parcours,  jtloaneDt 
suffisamment  sa  direction.  Elle  aboulissati  enfln  par  «d 
chemin  de  saison  encore  existant,  sur  la  roule  de  Langret 
à  Tout ,  dans  la  contrée  de  Nîjon ,  appelé  Ferriires ,  i  pea 
de  distance  de  Vaudrecourt. 

Cette  ligne ,  que  j*ai  r^îlrouvée  pas  à  pas ,  est  infaiiiiMe- 
ment  la  route  que  Peulinger  signale  entre  I^oviotnagus  et 
Tndesina  (t) ,  et  j'en  conclus  que  Nijon  étant  le  point  d'em- 
branchement de  cette  roule  avec  la  grande  voie  de  Toul  est  la 
station  romaine  de  Noviomagui. 

En  mesurant  les  disUinces,  on  trouve,  de  Bouri>oBne  à 
Lamarche,  46,000  mètres,  et,  de  Lamarche  à  Nijon,  49,800 
mètres.  Tçtal ,  35,800  mètres,  c'est-à-dire  46  lieues  gauloises, 
comme  l'indique  la  table  Théodosienne  (%). 

(i)  Ctêi  auMi  II  roaie  q«e  MM.  Gondriet  el  Châlelci  (Hittoire  de  U 
MÎgncuritf  de  Jonvellv,  page  i3;  li^aaleot  de  Manéeure  h  Notn^magms  , 
patMiit  y  tr  Conflaos ,  Corre ,  Jonvelte  ,  CliâUlloti ,  lichet ,  Lainarclic  «t 
Eoeoart»  A  Lemircbe ,  ee<le  voie  teennJiire  t*embrtiielift4l  Mr  U  rovtc 
à^indênna  et  rejoignail  entnile  k  Nopiomafus  U  grande  vola  c«Mifal»ire 
de  Laogfet  k  Toal. 

(!t)  Je  ne  croit  pas,  avec  le  irac^  qne  je  vient  dé  ti^oalor  ,  qo*oD  poitac 
soppoaor  qo^aoe  biroreaiioo  de  cri  le  rooic  allait  paaaer  le  Mouton  an 
pont  Saint^Part^  poor  rejoindre  la  route  de  Langret  k  Toul,  entre  Van- 
dreooori  et  Sominerrcoaci ,  et  de  là  aUer  è  Pompicrre.  —  L*eiitlence 
de  cet  deux  embraocheuieutt ,  plaod»  dVie  h  cdte  ,  tarait  invralaenblaUe  ; 
jamait  taeun  vetiige  de  voie  romaine  n*a  dië  déooovert  en  d^çb  ni  an 
delà  de  ce  pool ,  ni  même  danseHte  direction.  Ce  pont  et!  ^  b  la  vérité,  d'un 
àgf  reapoetable ,  mait  il  porte  an  nom  qai  ne  lai  donne  pat  «na  origine 
ramantani  a»&  Romaint  :  loat  an  plat  daterait-il  deTépoqne  de  la  eooatl- 
tnlIoA  de  not  camoannat?  On  tait  qa*il  att  ainti  appelé,  parea  qae  Ion 
cinq  eonamonat  let  plat  rapproebéet ,  qai  t'étaient  pmbableaaoni  ool'téet 
poar  le  eonttraire ,  étaient  ebargéft  de  renireienir  et  dévalant  daot  ce  bal 
nne  qaote»|.art  de  contribniion.  Depnit  longtempt,  eat  eim^  pmrts  d*impèl 
ne  fervent  plat  à  cet  otage  :  aatti  aet  atile  monament,  qne  let  démoUatentt 
de  1^  Mothe  avalent  retpecié,  va^-U  bienlM  omAler  de  vdlnttdt 

Le  nom  et  Télymologir  qne  je  annale  toni  généralement  admit  de«a 
la  vallée  dn  Moazoa.   Cependrfnt  qnciqnet  éraditt  appellent   ce   pont  /e 
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D'après  quelques  indices  jusqu'à  ce  jour  peu  étudiés  et  trop 
vagues  pour  asseoir  une  opinion ,  je  suis  porté  à  croire  qu'une 
autre  voie  rengaine  aboutissait  encore  à  Nijon,  à  gauche 
de  la  route  de  Langres  à  Tout.  Traversant  le  village  actuel, 
elle  aurait  pris  sa  direction,  soit  du  côté  de  la  Meuse,  en 
fraaciiissant  le  coteau,  soit  plutôt  du  cdté  de  Bourmonl.  Le  nom 
de  Grande  voie ,  que  porte  encore  un  des  cliemins  de  Nijou,  et 
des  restes  de  chaussée  pavée ,  retrouvés  çà  et  là,  donneraient 
quelque  apparence  de  raison  à  cette  supposition.  Des  fouilles 
et  des  recherches  ultérieures  sont  nécessaires  pour  arriver  à  une 
constatation  certaine. 

Dans  ce  bois  du  Haui-Fays,  à  droite  et  ^  gauche  de  la 
voie  romaine  dont  je  viens  de  parler,  se  trouvent  plusieurs 
mares  ou  marchais,  dont  an  seulement  est  à  peu  près 
desséché.  Ces  mares,  dit-on,  accompagnent  ordinairement 
les  voies  romaines  de  notre  pays,  et,  d*après  la  tradition 
populaire ,  elles  auraient  été  creusées  pour  abreuver  les  chevaux 
d&s  Romains.  —  La  rencontre  continuelle  de  ces  mares,  près 
des  voies  romaines,  a  fait  croire  à  des  savants  qu'elles  avaient 
été  creusées  postérieurement  à  rétablissement  de  ces  routes  et 

Pont'S lint^Pair,   et  \  Tappai   do  leur  opinion   citent  1er  deai  patêaget 
•oivanli  extraits  de    Thittoire  de  Saini-Mihiel ,    par  Dora  de  l*li-le  : 
c   Par  un  acte  da    lundi  après   rAscentlon  1390  ,    Hogaet  de  Bdmont, 

>  ckeiraUer,  veadii   an  Prieur  d*Harëville.  ...  le  Ueis  dea  dixinea  de  Pom- 

>  pierre,  Sariea,   9efner«!eoarl  et  Sempave. 

^    Hugaea  de  Bolmoni  ou  B«imoot   donna  à  perpdiaitd  au  aïoif  de  maj 

>  liSS,  au  priuard  d*Hardville.  .• ,  le  tiers  des  groasca  et  meouee  dfai»ef 

>  dr   Pompierre  ,  Sarirs  ,   Sem^récourt  et  Semptiire  :  le  Prieur  lui  donna 
*  en  rco«in naissance   94  livres   de  birn  de  son  prieuré.   L«  prieur  .avait 

>  déjh  sclieto  W  tiers  de  res  ro^tnes  dixme»  et  Tdv^que  de  Tool  approuva 
>■  celle  donation.  > 

Quel  f  I*  re  lien  appelé  Sempmre  f  Je  Tigriore  et  je  ne  sache  pas  qu*0 
y.  ait  jamais  eu  k  Vaidrccourl  oa  è  Ou<  remée^url  un  lieu  dit  «  un  petit 
liamean  ,  ou  même  un  bâtiment  qnelconque  qui  ail  porté  ce  nom  et  l'aurait 
transmis  au  *^ont  roi<in? 
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qu'elles  devaient  être  considérées  comme  des  restes  d'habitations 
des  peuplades  germaines.  Les  fouilles  et  les  observations 
faites  justifient  assez  cette  manière  de  voir.  Une  de  ces  mares 
est  appelée  Jehan  Lois. 

Au  milieu  de  ce  même  bois  et  contiguë  à  la  voie  romaine, 
existe  une  éminenc^  de  terre  ,  faite  de  main  d'homme,  qu'on 
appelle  La  Motote,  Ce  nom  indique  que  sa  ressem- 
blance était  frappante  avec  la  montagne  où  fui  La  Mothe. 
Cette  butte,  de  30  à  40  mètres  de  diamètre,  est  affaissée 
au  midi,  et  au  nord  est  plus  élevée  que  le  sol  environnant 
d'environ  3  mètres  :  elle  parait  ôlre  à  peu  près  circulaire. 
Les  habitants  prétendent  que  c'est  une  redoute  du  temps 
de  La  Mothe.  Cette  opinion  est  certainement  erronée,  car 
nous  sommes  trop  peu  éloignés  de  celte  époque  pour  que 
le  souvenir  d'une  telle  construction  soit  tout  à  fait  perdu. 
A  quoi,  du  reste,  aurait  pu  servir  aux  assiégeants  ce  petit 
monticule  de  terre,  établi  assez  loin  de  la  ville  assiégée,  et 
à  près  d'un  kilomètre  sur  la  rive  gauche  du  Mouzon?  Je 
pense  que  c'est  un  établissement  retranché  des  Romains, 
ou  plut4)t  un  tumulus,  presque  toujours  placé  à  proximité 
des  voies  romaines. 

Un  peu  plus  loin,  entre  Nijon  et  le  Mouzon,  M.  le  co- 
lonel  Haberl  fit  niveler,  vers  1830,  deux  petits  tertres,  qui 
se  trouvaient  dans  la  prairie,  au  bas  de  la  contrée  de  Fer- 
rières.  On  y  trouva  des  débris  d'armes  et  divers  ustensiles 
de  ménage.  Les  recherches,  m'a-t-ondît,  n'ont  été  que  su- ' 
perflcielles  et  n'avaient  pour  but  que  de  supprimer  ces  proé- 
minences et  d'en  ramener  le  sol  au  niveau  de  la  prairie 
voisine.  Ces  deux  éminences  étaient  encore,  à  mon  avis, 
des  Tumuli, 

En  dernier  lieu  ,  le  nom  que  porte  actuellement  Nijon  , 
est  une  grande  présomption  en  faveur  de  l'opinion  que  je 
soutiens.  Dans  des  chartes  d^j  moyen-âge,  ce  village  est 
appelé  Nivio,  N'est-ce  p3s  un  dérivé  complet  du  nom  Ro- 
main,   et,    de  même  que  Noviomagus  a  fait  Noyon    ne 
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peul-OD  pas  dire  que  Noviomagus^  Niviomagus ,  Novi* 
magus,  Neomag'us  ou  Nomagus  est  devanu  Nivio,  puis 
Nijoû(l)? 

La  tradition  est  aussi  bien  constaute  dans  le  pays,  qu'une 
ville  romaine  y  a  existé.  Cette  tradition  vaut  bien  quelque 
chose,  quand  elle  est  générale,  qu'elle  remonte  à  une  date 
inconnue,  et  qu'elle  n'a  été  suggérée  ni  dirigée  par  un 
homme  ou  une  dissertation  plus  ou  moins  habile.  Personne, 
aujourd'hui ,  ne  sait  à  Nijon  que  des  découvertes  d'anti^ 
quités  importantes  ont  été  faites ,  sur  son  territoire ,  pen- 
dant l'existence  de  la  génération  précédente ,  et  cette  an- 
cienne ville  romaine  est  encore  dans  tous  le;^  souvenirs, 
malgré  les  changements  et  les  bouleversements  de  plus  de 
quinze  siècles. 

VI. 

Je  me  résume  et  je  coiclus  : 

4^  Que  NoviomagUrS  n'était  pas  au  lieu  où  est  Neùf- 
chàteau  ; 

S"*  Que  Pompierre  n'ayant  pour  lui  qu'une  coïncidence 
imparfaite  des  distances  réelles  avec  les  distances  de  la  table, 
sans  autre  preuve  à  l'appui ,  ne  peut  sérieusement  reven- 
diquer cette  dénomination  ; 

3^  Que  Nijon,  av^  ses  routes,  le»  médailles,  les  débris 
d'architecture  qui  y  ont  été  rencontrés,  avec  les  traces  de 
l'occupation  romaine  qu'il  offre  encore,  avec  l'analogie  du 
nom ,  avec  une  tradition  constante ,  est  seul  en  droit  de  pré- 
tendre à  ce  titre  ; 

40  Enfin,  que  Nijon,  où  a  été  retrouvé  le   Triens  qui 


(i)  Daot  ••n  ouvrage  poblîë  en  4^40  et  inlilolë  :  Arch^logic  de  la 
Lorraine,  M.  Beaulien  dit  (lome  I*',  page  159):  Lca  irillea  prineipalea 
da  pa\a  dea  Lenka  élaieol  TuUum  ,  Toul  ;  Nasittm ,  Ifaii  ;  Scarpona, 
Sraipone;  Soiimariaca,  Soatoate;  Nomagus^  qui  eat  peut -être  Neaf- 
ihâlean,  et  Fines  ^  Faina,   prèa  de  Bar-le-Dac. 
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porte  son  nom ,  où  vient  aboutir  la  roote  romaine  d'fnde- 
sina  a  Noviomagus ,  avec  concordance  complète  de  la  dis- 
tance réelle  et  de  la  distance  marquée  par  Peutingar,  est 
indubitablement  Noviomagus. 

Quod  erat  denionatrandum ,  dirions-nous ,  suivant  Tu- 
sage  de  l'école ,  si  le  sentiment  de  notre  insuffisance  et  la 
nécessité  de  laisser  le  protocole  ouvert ,  ne  noirs  inclinaient 
à  appeler  sur  ce  point  l'attention  des  archéologues.  La  ques- 
tion est  obscure,  les  éléments  de  solution  sont  controversés 
ou  peu  connus ,  les  indications  qu'ils  noos  fournissent  prê- 
tent à  des  recherches  ultérieures.  Nous  souhaitons,  comme 
nous  aimons  à  l'espérer,  qu'un  mattre  de  la  science ,  8*é- 
rigeant  en  juge  du  camp,  concilie  tonfes  les  données  et 
ramène  toutes  les  opinions  à  un  même  sentiment. 
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NOVIOMAGUS 


DKS 


TABLÉS  DE  PEUTINCxER, 

PAR  M.  J.  MOUTON. 


Neufchftieau  (Vosges)  peut-il  être  b&ti  sur  les  ruines  d'une 
tiila,  Toire  même  d'une  bourgade  antique, .  sans  être  pour 
cela  rancienne  Noviomagus  des  tables  de  Peutinger?  Telle  est 
la  question  que  nous  nous  proposons  de  résoudre. 

Nous  crojons  qu'il  est  possible  d'établir,  d*une  manière 
quasi  péremptoire ,  que  sur  l'emplacement  ou  sur  le  terri- 
toire très-restreint  de  la  ville ,  gaulois ,  romains  et  méro- 
vingiens ont  laissé  des  souvenirs  ou  des  traces  de  leur 
passage.  Mais  II  ne  semble  pas  que  l'auteur  des  tables  de 
Peutinger,  en  citant  Noviomagus,  ait  voulu  indiquer  la  villa 
qui  a  pu  être  édiflée  sur  remplacement  présentement  occupé 
par  une  partie  quelconque  de  la  ville  de  Neufchàteau. 

Lorsqu'on  veut  étudier  la  valeur  d'un  travail,  il  est  néces- 
saire de  se  pénétrer  de  la  pensée  de  l'auteur ,  pour  s'ea  servir 
comme  du  seul  flambeau  capable  d'éclairer  les  recherches 
qui  se  rattachent  à  ce  travail.  Il  en  est  de  même  quAnd  on 
veut  reconnaître  si  une  particularité  quelconque  dudit  travail 
est  le  résultat  du  hasard  ou  d'une  volonté  réfléchie  de  son 
auteur. 

Or  y  sans  les  tables  retrouvées  par  Peutinger ,  on  ignorerait 
jusqu'au  nom  de  Noviomagus.  Il  est  donc  naturel  d'interroger 
ces  tables ,  il  est  même  indispensable  de  les  faire  parler  si  l'on 
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désire  retrouver,  à  laide  (les  reoeeigDeiQenû  qu'elles  com- 
portent, remplaceineot  de  la  villa,  station  ou  cité  dont  eUe« 
rappellent  le  nom. 

fin  premier  lien,  d'après  ces  tables,  Noviomagos  éiait  situé 
sur  la  voie  romaine  allant  de  Langres  à  Tout. 

Depuis  Andemantunno  (Ltagres)  jusqu'à  Hlose,  cetlelable 
indique  une  distance  de  XI  lieues  gauloises.  Mais  il  n'y  a 
pas  de  difficulté  pour  Mose  ou  Mosa  que  toat  le  monde 
s*accordé  à  reconnaître  dans  Meuvy.  Nous  pourrons  doftc  ne 
considérer  que  la  portion  de  voie  romaine  qui  s'étendait 
de  Meuvy  à  Toul,  et  promener  le  long  de  cette  voie  dea 
regards  scrutateurs,  pour  découvrir  entre  les  deux  points  fixes 
qui  viennent  d*étre  cités  remplacement  de  la  boargade astique 
qui  fait  l'objet  de  nos  recherches.  . 

Pour  (aoiUter  la  discussion ,  nous  avoas,  mar  YuMmit  de 
tables  ci-contre  ^  représenté  par  tes  lettres  A ,  B ,  C ,  D  et  0, 
les  différents  accidents  de  la  ligne  itinéraire  depuis  Mçse 
jusqu'à  TuUio. 

Le  point  A  serait  TemplacemeKt  de  llese  (Meuvy). 

—  B  id.  de  Noviomagvs. 

—  C  id.  d*une  station  innommée. 
***     D  serait  l'origine  d'une  voie  secondaire  coadaisant 

de  la  station  innommée  C  à  la  dté  F  également  innommée. 

Enfin  le  point  6  serait  l'emplaoement  de  T6ul« 

Point  de  difficulté  pour  reconnaître  remplacement  d'une 
station  romaine  aux  points  A,  B  et  6. 

Hais,  objecterart-ofti  ta  brisure  qui  se  remarque  au  point 
Ode  la  ligne  itinéraire n'ent-elle  pas  dfte  à  un  accident,  à  uoe 
fantaisie  du  copiste? 

U  nous  sera  permis  de  faire  remacqner  que  si  ranlaQr 
de  la  oerte  a  eu  la  même  futaisie  peur  les  eeHakiee  ée 
stations  qui  sont  repvésenlées  sur  tes  tables ,  cTeit  qu'asss^ 
rément  cette  fantaisie  était  l'expression  d'une  volonté  Aiot 
l'intention  finale  était  d'indiquer  d'une  maniAie  précise,  sur 
la  Hgue  itinéraire ,  remplacement  de  chacune  des  ^alîeas  des 
chemins  censMérés* 
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Alors^  pourra  demaoder  te  lecteur,  quelesl  donc  le  nom  d^ 
ceite  station  C  ioBommée? 

Il  est  d'habitude,  lorsqu'on  possède  un  ouvrage  incomplet,  d'à" 
voir  recours  aux  auteurs  qui  ont  traité  les  mâmes  questions, 
pour  compléter  l'un  par  Tautre  ce  que  cfaacua  peut  avoir 
d'inachevé. 

N'avons-nous  pas,  dans  le  cas  particulier,  l'itinélraire  d'An^ 
lonin ,  i'atné  d'au  moins  deux  siècles  des  tables  de  PeQttnger> 
qui  poarra  certainement^  puisqu'il  analyse  les  distances  de 
la  voie  de  Langres  à  Tout,  nous  être  d'un  grand  secours  pout 
la  solution  du  problème  qui  nous  occupe? 

Nous  remarquons,  en  premier  lieu,  que  de  Toul  à  la 
station  innommée  C ,  Peutinger  indique  une  distance  de  XV 
lieues  gauloises. 

Maia  également  Anton  in  indique  de  son  côté  une  distança 
de  XV  lieues  gauloises  entre  Toul  et  Solimariaca. 

Seraitrce  un  hasard  ? 

Extraits  des  tables  de  Peutinger 


f^jpaiabud . 
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Si  ton  lail  ohserver  que  Solimarraca ,  de  miîme  (jne  lu 
slaliofi  innommre  C,  est  située  sur  le  tronçon  considéré  eMiT 
Weuvv  et  Toul  ; 

yue  do  Menvy  à  Solimariaca  (Soulosse^  ,  Anlon^n  compte 
XVf  lieue?i  gaulois(^s; 

Une  Peulingerco(n|;le  également  Vllll  ~f  Vfl  XVf  llpues 
jîauloises,  de  Meuvy  à  la  station  innommée  C  ; 

yiie  Pedlinger,  de  môme  qn'Anlonin,  donne  pour  le  tronçort 
de  Menvy  à  Toul  nne  rm'me  lon.ffueiir  lolalede  -16  -|-  45  =  34 
heues  gauloises; 

i)ue  sous  Théotlosc  les  nrilliaires  d'Antonin  n'avaient  pas 
été  d^trnils  ; 

[I  faut  hien  conv(»nir  que  la  reunion  de  ces  circonstances 
n'est  pas  due  à  une  suceession  de  hasards,  eiqu'enlin  la  station 
innommée  ^ndiquée  par  Peulinger  à  \9  lieues  en  deçà  de  Toul, 
ne  peut  être  autre  ctiose  que  la  Solimariaca  d'Antonin  ,  éga- 
lement siiuée  ou  deçà  de  Toul  à  une  même  dislance  de  45 
lieues  gauloi>e>  de  cette  ville. 

iVIainlenanl  le  champ  de  la  discussion  se  restreint  et,  sr 
nous  voulons  rechercher  iNoviouiagus,  nous  n'aurons  plus  à 
consiilérer  que  le  trouç<»n  de  v'uie  ron^^ine  qui  s'éteml 
de  -Mosa  (Meuvy)  à  Solimariac»  (Sf)ulosse) ,  sur  un  dévelop- 
pement de  XVI  lieues  gauloises ,  ou  de  39  kilomètres  et  demi 
d*après  la  carte  d'état-major ,  ce  qui  établirait  à  2,470  mètres 
la  longueur  de  la  lieue  gauloise,  au  lieu  de  2,222"»,22 
d'après   la  longueur  admise  par   les  caries  géographiques. 

Si  les  personnes  qui  désirent  voir  dan&  la  ville  F 
la  ville  de  Grand  ,  supposition  admissible  contre  laquethr 
nous  n'avons  rien  à- opposer,  ^ï  ces  personnes  nous  de- 
mandaient de  délinir  la  longueor  du  tronçon  de  voie  ro- 
maine DF,  dans  l'intention  de  soulever  une  diliieulté  contre 
*  notre  manière  de  supptiler  les  distances  qui  séparent  Toul 
de  Meuvy,  il  serait  facile  de  prier  l'observateur  de  remar- 
quer que  la  longueur  de  cette  voie  DF,  qui  rappelle  le  sou- 
A  *veniride  Ja  voie  antique  qui  de  Soulosse  allait  à  Grand  par 
lî^forélde  bureau,  n'est  pas  cotée,  non  plus  d'ailleurs  qee 


f  * 
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Xa  longueur  de  la  voie  lransver»a1e  AH  qui ,  sur  les  tableà 
tie  Peulmger  ,  semble  rappeler  le  souvenir  de  la  voie  ro- 
maine de  Langres  à  Nasinm  (Naix)  par  Andelot. 

Revenons  à  Noviomagus.  D'après  les  tables  de  Peutinger, 
cHie  cité  sérail  située  à  9  lieues  de  Meuvy  et  à  7  de  Soulosse, 
c'est-à-dire  à  3^,200  mètres  de  la  première  et  à  17,300  mètres 
de  la  seconde  des  localités  qui  viennent  d'être  nommées. 

Quelque  peu  approximatif  que  soit  lé  degré  de  précision 
que  l'on  attribue  aux  chiffrer  itinéraires  de  la  voirie  ancienne, 
Neufchàteau,  qui  est  à  peine  situé  à  6,^00  mètres  de  Son- 
losse,  si  l'on  parcourt  la  voie  romaine,  ne  peut  évidemment 
invoquer  l'autorité  des  tables  de  Peutinger  pour  revendiquer 
à  son  profit  l'honneur  d'être  le  Noviomagus  de  ces  tables. 

La  raison  mathématique  plaiderait  en  faveur  de  Pompierre. 

Mais  Pompierre  qui  paraît  être  bàU  sur  l'emplacement  d'une 
villa  gallo-romaine,  laquelle,  sous  la  domination  franque, 
au  B^  siècle,  aurait,  d'après  Grégoire  de  Tours,  porté  le 
nom  de  Pons-Petret^  qui  n'est  évidemment  que  la  conti- 
nuation d'une  appellation  romaine  ;  Pompierre,  disons-nous, 
d'après  Tétymologie  de  son  nom ,  pas  plus  que  NeufchAteau,  ne 
peut  être  le  Noviomagus  de  Peutinger. 

Ni  la  raison  historique,  ni  la  raison  étymologique,  qui* 
sont  les  deux  seules  raisons  qu'au  point  de  vue  archéologique 
on  puisse  sérieusement  invoquer,  ne  plaident  en  faveur  de  là 
cité  néocastrienne;  ces  raisons  nous  poussent  au  contraire 
vers  Meuvy,  et  bien  au  delà  de  Neufchàteàu,  lorsque  nous 
poursuivons  l'intention  de  découvrir  l'emplacement  de  N07 
vioinagQS. 

Les  personnes  qui  ont  étudié  les  itinéraires  que  nous  ont 
légués  les  romains,  savent  que  les  indications  données  par 
leurs  tables  ne  sont  pas  d'une  exactitude  aussi  rigoureuse 
que  celles  des  indicateurs  de  la  voirie  moderne.  Il  n'entre 
pas  dans  nos  intentions  de  rechercher  les  causes  de  ce 
manque  de  précision.  Nous  nous  bornons  à  constater  un  fait 
qui  est  tel  qu'après  avoir  jalonné  la  direction  des  voies  ro  '  ^ 
maines»  on  ne  peut,  même  en  dehors  des  erreurs  matérielles» 
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espérer  de  locrjours  re(roûVer  d'une  manière"  précis  Verù^ 
placement  des  slàkiohs  anciennes  par  la  mesiireUiliérâir^  qur 
sépare  une  stalior}  de  pos(lk>n  inconnue  d*uh«'  station  par- 
faitement déterminée. 

Dans  un  cas  analogufe  ë celui  de  NoViomagu»,  il  est  iddis- 
peiisable  dé  rechercher  st,  »ur  la  voie  rofnaine  et  dans  les- 
environs  du  point  qui  eorne!»pond  noatbématiquetnebt  à  là 
disiancè  itinéraire  de  ta  station  reclierchée,  i)  existe  hne* 
bourgade  dont  rètyrhologié  du  nom  rappelle  celui  de  cette 
siatibn;  et  si  en  outre  sur  Remplacement,  sur  lé  terrilbire 
bu  proche  de  cette  boui*gade ,  il  existe  des  ruibes  qui  se 
rapportent  k  l'ëpoqtSe  de  la  dofnidâtion  romaine. 

Nijon  répobdrail  parfailerhent  à  toutes»  té^  côâditions. 

Celtle  bourgade  est  située  sUr  la  voie  romaine  à  t5  kilo- 
mètres de  Meuvy  et  à  2i  kilomètres  et  demi  de  Soulossé. 

Sous  ^e  i*apport  étymologique,  si  Ton  remarque  que  dans- 
lé  dèparteïneht  de  t'Olsé,  Novionwigus  est  devenu  Noyon ,  que 
dfanâ  le  département  de  la  DtôlAyé  un  autre  Nt)vliatnagus  est 
«feveniî  t^yons,  en  sera  assez  disposé  à  croire  que  là  cor- 
ruption de  langage  qui ,  de  Novtomagus  à  pu  Taire  Moyon 
et  Nyons,  ait  pi>  également  d»  même  mot  Taire  Nijôn  (tans 
)a  Haute-iAàrne.  On  ne  ttrowvéra,  ti'oyohâ-nous ,  ïuèune 
pèrsônfaé  sérieusenoiént  di^sée  à  soutenir  que  Noybh^,llyoiis 
et  Nijoh  h'e  sont  î^s  «rois  mots  tirant  l^f  ôHgititî  ll*àli 
radical  unîcjue,  c'ést-à-dîrc  de  Noviomagus. 

De  p'ius,  en  se  Vapprocha'n^  dé  Pompierre,  on  à  Itrotivè 
sur  le  Wrri'côlré ,  àti  nord  de  Nfjon  ,  àe^  restés  d^  toriArtit-^ 
tions  romaines ,  des  monnaies  et  débri»  àe  la  même  é)MH}t)e 
en  quantité  assez  èônsîdëràble.  bn  a  ëgMen>et)i  trouvé  ][>lu- 
sièfurs  tombeaux  sur  les  bôi'ds  de  I&  voie  romaine. 

On  peut  conclure  avec  cefriitudé  du  rapproehetnem  de 
toutes  ces  déductions ,  que  Nf}on  bccupe  TemplacemeM  ^'trii^e 
bourgade  bu  tout  au  moins  d*une  VVrt^  gallo-roniMie.  S» 
outré,  comme  Vétude  ëtymologiqtie  du  thot  îtljon  iseos  fUl 
senfir  au  doigt  te  radical  Novloma^s,  on  péirt»  ap¥ë$  kytfèf 
débouté  Keufchàteàu  àe  toute  prétention  ifirMe,  ph)p(M^dir 
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flxerà^Nijon  le  No^omagus  des  tables  de  Peutinger,  jusqu'à 
ce  que  des  arguments  sérieux  et  contraires  aieutpu  détruire 
raotorité  des  preuves  qui  précèdent. 
Neufcbâ?eau^  le  ^0  avril  J3)$9. 

4.  «OUTON. 
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LE  DÉLUGE 

DE 

LA  SAINT-GRÉPIK. 


LE  RÉSEAU 

NAVIGATION  DE  I.A  LORRAINE. 

4JNE  GRANDE  MANIFESTATION 

administrative  , 
PAR  M.  MAUD'HEUX  père. 

président  de  la  Société. 
I. 

Les  villes  traversées  par  le  cours  d'un  Qeuve  ou  d*une 
rivière,  ou  conslruiles  sur  leurs  rives,  ont  fréquemment  à 
iouffrir  du  débordement  de  leurs  eaux ,  et  subissent  même 
quelquefois  de  véritables  désastres.  Telle  a  été ,  dans  tous 
les  temps,  la  condition  de  la  ville  d*Épinal,  traversée  par 
le  cours  principal  de  la  Moselle  qui  la  divise  en  deux  parties» 
la  Grande  et  la  Petite -Ville,  celle-ci  séparée  aussi  des  fau- 
bourgs de  la  rive  gauche  par  un  canal  dérivé  en  amont. 

La  Moselle  et  $es  principau)^  affluents  ont  leurs  sources 
à  la  grande  cbatne  des  Vosges ,  ù  60  ou  70  kilomètres  au- 
dessus  d*Épinal ,  et  parcourent  trois  vallées  principales  :  celle 
do  la  Vologne,  celle  de  la  Moselotte  et  celle  de  la  Moselle 
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proprement  dite.  Toutes  les  eaux  de  ces  vallées  dont  la 
pente  est  rapide,  réunies  au-dessus  4'Épinal ,  franchissent 
pour  y  arriver,  et  sur  une  longueur  de  plus  de  5  kjlomèUes, 
un  défilé  étroit  qui,  par  son  resserrement,  accroît  encore  leur 
vitesse.  Lorsqu'elles  en  débouchent ,  elles  se  hourient  contre 
le  coteau  de  la  rive  droite,  où  un  mur  élevé  protège  la 
chaussée  du  chemin  d*Épinal  à  Archettes ,  et  rencontrent  à 
laulre  rive  un  sol- plus  bas,  mais  qui  s*éléve  progressivement, 
de  telle  sorte  qu'elles  entrent  avec  toute  leur  vitesse  pre- 
mière dans  les  issues  qui  leur  sont  ouvertes  à  travers  la 
ville.  -^  La  surface  occupée  par  les  trois  vallées  a  une  lar- 
geur de  50  h  60  kilomètres  sur  60  à  70  de  longueur. 

Là  grande  chaîne  des  Vosges  ne  s*élève  pas  jusqu'à  la 
hauteur  des  neiges  éternelles,  mais,  dès  le  mois  d'octobre, 
les  pluies  froides  y  tombent  en  neiges,  et,  si  le  retour  de  la 
chaleur  ne  les  fait  pas  fondre ,  celles  de  l'hiver  s'accumulent 
sur  leurs  couches  et  ^eur  épaisseur  atteint  une  proportion 
considérable.  Lorsque  le  retour  du  printemps  amène  une 
température  subitement  élevée ,  le  dégel  se  produit  tout  ^ 
la  fols,  et  sur  le  sommet  des  montagnes  et  dans  les  vallées, 
et  un  débordement  considérable  survient.  —  En  général, 
les  eaux  du  bassin  supérieur  ne  sont  pas  exposées  à  la  gelée, 
t^nt  à  raison  de  la  rapidité  dh  leur  cours  que  du  grand 
nombre  de  sources  qui  émergent  à  proximité  de  leqrs  lits 
et  dans  ces  lits  mêmes  :  mais  lorsque  l'hiver  a  été  d'unç 
rigueur  exceptionnelle ,  il  se  forme  des  glaces  dans  les  étendues 
où  les  eaux  coulent  nrioins  rapidement;  le  débordement  les 
entraîne ,  et  même  avec  une  moindre  hauteur  des  eaux  ,  il 
peut  produire  de  grands  dommages. 

La  fonte  des  neiges  n'est  pas  la  seqle  cause  de  ces  graves 
accidents.  LRw  constitution  géologique  de  la  chaîne  des  Vosges, 
le  peu  de  profondeur  des  sols  d'alluvion  qui  remplissent  les 
vallées,  amènent  ce  résultat  que  TinOltration  dans  le  sol 
cesse  bientôt  d'absorber  les  eaux  des  pluies  et  que  ,  si  celles- 
ci  .se  prolongent  avec  une  certaine  intensité ,  elles  ne  peu- 
vent plus  s'écouler  qu'à  la  surface.  Cet  état  particulier  dq 
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Mssin  amène,  à toates les  saisoûs de  Tanûée,  des  crues  pTu» 
oa  moins  fortes,  mais  qui,  en  été  et  surtout  ànt  mois  de 
juillet  et  d'octobre,  atteignent  el  surpassent  même,  en  haâtedr, 
les  débordements  produite  par  la  fbnto  de  neiges.  Telle  a 
été,  dans  ce  siècle,  Tinondation  du  24  octobre  48^4;  telles 
avaient  été,  dans  le  siècle  précédent,  celtes  dés  t  juillet  1*731 
et  2d  juillet  t770,  et  surtout  celle  du  25  octobre  4778,  que 
la  population  terrifiée  a  baptisée  du  nom  de  Déluge  de  la 
Saint'Crépin ,  parce  que  l'église  devait  célébrer  sa  Uté  te 
rtéme  jour. 

La  partie  d'Épinal ,  appelée  la  Grande-Ville ,  a  subi  aussi 
à  plusieurs  reprises  des  inondations  qui  Tout  atteinte  seule. 
Dans  le  cours  d'étés  orageux,  des  trombes  d'eau  tombées 
sur  tes  hauteurs  d'oti  descendent  de  chaque  côté  de  l'aticieu 
cli&teau  de  la  ville  les  ruisseaux  d'Ambrail  et  de  Saint-Hidhet, 
y  ont  plusieurs  foi^  précipité  une  telle  masse  dVaux  que ,  leurs 
lits  ne  pouvant  plus  les  contenir,  elles  se  sont  élevées  dans 
les  rues,  ont  causé  de  sérieux  dommages  et  ont  même  failli 
occasionner  ta  mort  de  plusieurs  personties  (A). 

It. 

L'inondation  de  1778  est  le  sujet  principal  de  cette  notice  ; 
mais,  pour  la  bien  comprendre  dans  ses  détails  et  dans  ses 
causes ,  il  ne  suffit  pas  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan  qui  en 
indique  les  principaux  ravages,  il  est  indispensable  de  dé^ 
dire  rétat  antérieur  des  localités.  Un  tableau  plan  peint, 
en  46Î6,  par  Bellot,  et  conservé  à  rHôlel-de-Ville ,  permet 
de  donner  à  cette  description  une  complète  exactitude. 

En  uniont  de  la  ville ,  au  bas  de  la  jetée  qui  protégeait 
le  chemin  d'Archettes ,  h  peu  près  à  la  hauteur  du  canton 
de  Grennevaux  (4) ,  existait  une  usine  prenant  ses  eaux  dans 
Ik  Moselle ,  et  les  conduisant  par  son   canal  de  fuite ,    en 

(i)  Il  e»l  (lëtign^  lOQf  le  nom  de  Grenwo  dans  lei  fifrei  du  XII* 
siîclr. 
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l60fi(e«H  les  lardioâ  Ae  la  Olunde-Toie ,  jusqu'à  l'extrémilé 
aoroot  de  là  promenade  du  Cours,  où  il  faisait  mouvoir 
m  gracbeox  ou  moulin  à  foulon. (1)  pour  les  dr^ps  dont  la 
fabrication  avait  une  certaine  importance  à  fipinai.  Le  Cours 
ne  ftmnait  encore  qu'une  prairie  plantée  d*arbres  (S).  Plus 
bas ,  an  pont  en  bois  unissait  la  Grande  et  la  Petite- Ville  ' 
en  amont  de  leurs  enceintes  respectives.  L^enoeinte  de  la 
Grande-Vtlie  partait  du  pied  de  Tancien  cbàleau,  un  peu  au- 
dessus  de  la  fontaine  Saint-Goëry,  et  venait  en  ligne  droite 
rencontrer  le  canal  des  moulins  ;  elle  en  (remontait  te  bord , 
et  plus  haut  celui  de  la  Moselle ,  d'où  elle  revenait  en  ligne 
droite  se  rattacher  au  pied  du  cbftteau ,  près  de  l'entrée  du 
faubourg  d^Ambrail.  Au  nord  le  ruisseau  de  Saint-Michel, 
au  midi  celui  d*Ambrail ,  à  l'ouest  la  rivière  et  le  canal  des 
moulins  lui  servaient  de  fossés.  Le  château  la  fermait  à  Test. 

U  n'existait  alors  qu'un  petit  nombre  de  constructions  en 
dehors  <le  cette  enceinte ,  excepté  dans  les  faubourgs  4t  Saint- 
Michel  et  d'Ambrail ,  où  la  population  s'était  accrue  à  la  fa- 
veur d'une  longue  paix  due  à  la  sagesse  des  ducs  Charles  III 
et  flenry  n. 

Entre  la  erande-Yille  et  la  Petite  qui  communiquaient  par 
le  pont  du  Cours  en  amont  et  par  le  grand  pont ,  ^n  aval , 
existait  une  vanne  triangulaire  ayant  son  angle  à  Tamont , 
et  alimentant  deux  canaux  faisant  tourner,  celui  de  droite, 
le  moulin  de  la  Grande-Ville  situé  dans  son  enceinte  près 
de  l'ancien  bâtiment  des  pompes ,  celui  de  gauche ,  un  autre 
moulin  situé  dans  l'enoeinte  de  la  Petite-ViHe ,  h  l'emplace- 
ment du  bâtiment  qui  sert  encore  aujourdiiui  à  latebrication 
du  paii^  de  la  garnison. 

(4)  Ce  l^rtin  tiait  Hommé  :  Derrièrt^ta'Gauck*  ^  tt  •  eùmtfné 
cette  dénomiotiion  JBtqa*aa  tiècle  act»gi.  -4Hi  te  dëiigne  ewj»Br<*li^i  ••— • 
te  n  >isk  de  Chémp^éB^^Mars ,  o«  Champ  ée  nHmmuprts ,  perec  ^ae  le 
garoiioo  l'en  sert  puir  les  e&erciee»  ile  ééltil. 

(1)  Cette  praine  était  appela  te  l^ovs ,  probablenieat  pet  ce  qa'on  y 
traniputialt  les  liécontbret  et  Ttf&à\  nlet  conatracttoM*  Oa  lai  •  ènuni 
eataite  le  nom  de  Cou^Sm 
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A  la  pointe  amont  de  la  Petite*-Ville  existait  l'ouvrage  ap- 
pelé rÉcusson ,  construit  tanUH  en  bois  et  tantôt  en  pierre , 
jelanl  une  partie  des  eaux  de  la  Mofielie  dans  le  canal  du 
faubourg.  Entre  cet  ouvrage  et  Tenceinte  de  la  Petite-Ville, 
s'élevait  l'ancien  hôpital  qui  venait  d'être  construit.  L'enceinte 
partait  de  la  Moselle,  et  se  dirigeait  par  une  ligne  courbe 
Jusqu'au  pont  du  Boudioux,  appelé  alors  le  petit  pont;  de 
là  par  une  autre  ligne  courbe,  elle  venait  toucher  à  la 
Moselle  à  quelques  toises  (4)  en  amont  do  principal  bâti- 
ment des  casernes  (9) ,  et  remontait  la  rive  gaucbe ,  jusqu'à 
son  poiBt  de  départ  prèa  de  la  porte  Âubert 

Le  canal  du  faubourg  longeait  la  route  de  Nancy  pro- 
tégée par  un  mur  d*appui.  De  l'autre  côté  de  la  route  , 
s'étendait  une  ligne  de  maisons  adossées  au  coteau  et  do- 
minées par  le  couvent  des  Capucins .  construit  depuis  peu 
et  devenu,  depuis  48H,  l'hôpital  actuel.  A  la  hauteur  de 
la  maison  Régnier,  s'élevaient  les  bâtiments  d'un  moulin 
appartenant  à  la  ville  et  mis  en  mouvement  par  les  eaux 
du  Canal.  A  partir  de  ce  moulin  et  de  la  partie  nord  de 
l'enceinle  de  la  Petite-Ville  ,  s'étendait  entre  la  route  de 
Nancy  et  la  JHpselle ,  jusques  et  y  compris  l'emplacement 
des  moulins  actu^s,  une  vaste  grève  servait  au  blaocbt- 
ment  des  toiles,  objet  d'un  commerce  important.  On  la 
nommait  le  Gravois  des  toiles.  Elle  était  traversée  par  le  canal, 
de  fuite  des  moulins  de  la  petite  ville ,  par  l'écoulement 
des  eaux  du  déversoir  placé  en  tête  du  moulin  du  fau- 
bourg, et  par  son  canal  de  fuite  qui  allait  en  droite  ligod 
se  jeter  dao«  la  Moselle,  au  point  où  existe  aujourd'hui  l'a- 
battoir public. 

Cette  disposition  des  localités  assurait  de  larges  issues  à 
l'écoulement  des  eaux.  Le  Champ  de  manœuvre  et  le  Cours 

(I)  J'ai  cru  devoir  f  outervcr  les  indicalion»  en  •aoieonet  meMrct  c«i~ 
ployëet  diDi  U$  docuineiii«  de  Td^o^ve. 

(2^  Les  otternc»  ont  été  con»traite«  vcit  1745  aai  fraif  de  la  ville  ; 
■vaiii  leurconslrttclion  ,  la  garaifOD  diait  logde  ohei  lef  boargeols  et  cet 
ëtai   de   clioiet   ëuit  dcvena   intolérable. 
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offraient  un  espace  assez  étendu  à  leur  épanchement  en 
amont  :  entre  les  deux  ponts  du  lit  principal ,  les  murs 
des  deux  enceintes  étaient  séparés  par  une  largeur  suHî- 
sante ,  qui  allait  en  augmentant  progressivement  au-dessous 
du  pont  d'aval.  Les  canaux  des  moulins  situés  dans  Tinté- 
rieur  des  deux  villes  constituaient  deux  issues  supplémen- 
taires. 

Sur  le  canal  du  Taubourg,  depuis  le  pont  de  Laxatto  (I), 
situé  près  de  Thôpital ,  jusqu*au  pont  du  Boudioux  ,  un  pAquis 
s*étendait  entre  le  mur  d^enceinte  et  ce  cours  d^eau.  Il  en 
était  de  même  en  aval  de  ce  dernier  pont,  mais  l'espace 
libre  s'y  élargissait  de  plus  en  plus  jusqu'au  Gravois  des 
toiles,  sur  lequel  les  eaux  pouvaient  s'étendre  sans  danger 
pour  les  parties  habitées.  Il  en  résultait  que ,  les  inonda- 
tions pouvant  couvrir  une  plus  vaste  surface  en  amont,  les 
eaux  perdaient  une  partie  de  leur  vitesse  ,  et  que  ,  la 
même  cause  se  produisant  plus  complètement  en  aval , 
abaissait  forcément  leur  niveau.  Aussi  quoique,  dans  des 
temps  antérieurs  ,  de  grands  débordements  de  la  Moselle 
fussent  survenus  fréquemment,  les  eaux  avaient  bien  pu 
dégrader  quelques  ouvrages  établis  sur  leur  cours  ou  sur 
leurs  rives,  et  emporter  les  ponts  en  bois  construits  d'ail- 
leurs avec  peu  de  solidité  :  mais  les  documents  conservés 
au3(  archives  municipales  n'en  signalent  que  deux  qui  a;ent 
été  accompagnés  de  circonstances  spécialement  remarquables. 
L*un,  par  le  reflux  des  eaux,  avait  inondé  pendant  trois 
jours  les  rues  de  la  Petite- Ville  dont  les  habitants  n'avaient 
pu  communiquer  qu'à  l'aide  de  barques  et  d'autres  moyens 
analogues.  L'autre  avait  fait  tomber  d'une  seule  piJipe ,  près 
de  l'embouchure  du  ruisseau  d'Ambrail,  une  portion  du  rem- 


(1)  Laxaite  nVtt  plui  aujourd'hui  qu*nne  section  de  coinmane  ,  mai» 
cette  localité  avait  en  16*36  une  importance  que  les  guerns  du  XVII* 
tiède  loi  ont  euleWe.  Dan«  le  palôit  du  paya  l'x  e«t  reiiplac^  par 
rb  :  «*e  qui  Tatt  quVn  nomoie  encore  avjoordMiui,  ce  p«»nt  :  pont  de 
Il  CliaUe 
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part  et  une  tour  (I)  dont  la  maMe  foilemeat  âdiiémitesê 
roit  encore  sous  les  eaux  qui,  à  l'entour  de  œi  obstacle» 
se  sont  creusé  un  lit  profond ,  sans  parvenir  4  dûmor  ei  à 
disperser  ses  débris. 

m. 

En  4778,  l'état  des  localités  avait  subi  de  grands  chan- 
gements ,  comme  le  prouve  le  plan  joint  à  cette  notice.  La  , 
Grande-Voie  comptait  déjà  un  certain  nombre  de  maisons  : 
les  jardins  situés  entre  cette  voie  et  le  Champ  de  manœuvre 
étaient  fermés  de  murs  :  Tusine  de  Grennevaux ,  son  canal 
et  le  moulin  à  foulon  avaient  disparu.  Le  Champs-de-Hars 
était  encore  ouvert  au  libre  accès  des.  eaux ,  mais  la  pro- 
menade du  Cours  était  entièrement  entourée  de  murs.  La 
corporation  des  Jésuites ,  en  s*établissant  à  Ëpinal ,  avait 
acquis  des  jardins  et  avait  obtenu  de  les  avancer  en  lit  de 
rivière ,  un  peu  en  aval  de  l'embouchure  du  ruisseau  d*Am- 
brail  (2).  Les  fortiflcations  de  la  ville  avaient  été  ruiiées 
en  4675,  et  les  voisins  avaient  construit  des  bâtiments  sur 
leurs  fondations.  Vers  4740,  les  fermiers  du  domaine  avaient 
revendiqué  ces  terrains,  et  après  le  gain  du  procès,  Ils 
avaient  étendu  et  consolidé  ces  anticipations  en  les  cédant 
à  cens.  Le  lit  principal  avait  donc  perdu  une  partie  no- 
table de  sa  largeur,  et  les  eaux,  au  lieu  de  se  heurter  contre 
les  fortes  constructions  des  murs  d'enceinte ,  portaient  leur 
effort  contré  des  bâtiments  peu  solides  et  incapables  de  sou- 
tenir leur  choc.  Sur  la  partie  aval  du  canal  des  moulins  de 
la  Grande-Ville,  H.  Pierre  Guilgot  avait  construit  une  huilerie, 
et  un  sieur  Houot  une  autre  usine. 

(1)  I  «Ile  loar  4liiii  h  mon  «▼!•  la  Toar  de  U  Monnaitf ,  ai^  A#maiM 
paroc  qM  o'ëlali  là   i|a*«ai»tali  r»lelkr  monétaire  été  ^v*q«M,4e  Unis. 

(9)  Bn  1787,  ï  la  aiiiie  â*une  o(|««iBUe  orne  dU  la  MoieUc ,  «e lu  avaiieét 
Ail  anffrimëe  aûn  àt  nnàn  an.  no«ra  frteoipal  non  IngfW  4a  96  Iniacn 
qui,  k  ce  point,  tfuil  rëéaile  k  SI. 
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Do  oMé  du  Oioaldu  faubem^,  les  ebangearâocs  étaient  bien 
pins  grands  encore.  Entre  le  pont  de  Laxatte  et  le  pont 
do  Boodtoux,  des  maisons  adossées  au  canal  avait  coniptété 
la  rue  de  THospice.  En  479a,  leducLéopoM  avait  peroria 
de  paroerf  enceinte  àTextrémilé  de  la  rue  Léopold-B^org,  el 
de  proloager  cette  rue  jusqu'au  canal,  et  Tis-à-vis  celt«r  percée 
on  pont  avait  été  conslruit  avec  une  forte  pile  en  pierre  au 
miUeo  (4),  la  rue  des  Petite»^Bottcberies ,  la  rue  de  Grève* 
la  place  de  Grève,  avaient  été  construites  au  moyen  d*asc6tt- 
settieotseonoédés  à  des  habitants  nouveaux.  Tous  ces  quartiers 
oeufç  avaient  reçu  le  nom  de  Léopold-Bourg.  Il  avait  été 
donnéencoreàlarue  qui,  dans  Tancienne  enceinte,  aboutissait 
à  la  percée.  Les  casernes  avaient  aussi  été  construites,  vers 
4745,  sur  une  partie  de  ces  terrains.  Les  juifs  avaient  éta- 
Mi  0B6  synagogue  au  delà  de  la  place  de  Grève,  et  un 
^atrième  pont  élevé  sur  le  canal,  à  rextcémité  des  Dgnes 
4e  naisoBS  qui  avaient  été  bftties  sur  les  deux  rives  du 
ûêmI  au-dessous  du  pont  des  Quatre-Nations,  avait  reçu  le 
0001  de  pont  des  Joifs.  Le  pftquis  qui  longeait  le  canal  at 
l'eMeintede  la  Petite-Ville»  et  la  majeure  pariie  du  gravois 
4es  loiles  avaient  disparu  par  la  création  de  ces  quartiers  : 
ie  canal  du  faubourg  n'offrait  plus  qu'une  largeur  d'é- 
coulement insuflSsante ,  et  restait  à  sec  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Le  moulin  qu'il  faisait  mouvoir  était  sup- 
primé  et  ses  anciens  bâtiments  avaient  fo^mé  quatre  petites 
■saisons  à  la  rive  gaucbe.  Au-dessous  des  moulins  de  la 
Petite-Ville,  cinq  usines  avaient  été  établies  par  la  famille 
Perrier ,  trois  s«r  le  eaoal ,  deux  sur  une  dérivation  qoi 
-IbnfgeaK  b  l'aval  le  toMnentdes  caseities  servant  de  fnasége  (8). 


tJt  I  nr  fil   r  i 


( I ) tè  ^«1  t^l 4tt  vioiD  et  fvnl  ém  QmlTC^Ifatiom,  pf ra« qt la co«le  h 
t«^#bllè  il  «boaliiiMl  tiffrtii  «  ii  ^\h  an  «eoëtT«rf  fû««y  «t  Im  Mtrtt 
|»kH1l»^  la  ^mlne,  r¥n  la  Oliaai|Ni|Ofa  par  Mérveomft  al  WaaftfcâtBaay 
"^ifû  la  VdirgegMi  pirr  la  vicMa  tomn  èé  Ba<M«  -H  ^én  TAImm  par 
vMaaifcinMMM* 

(i)  €«t4ftÉ^  mêêtê  m  u»ip<iiiiigl é%»a  kiArfo  k  aaMLpwtaai.,4Wféto 
4'ëcoreaa,  d*an  foaloD,  à'nn  moalio  k  imêmm  el  dWaa  toierêa» 
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Ainsi  (h'$>  deux  côtés  de  la  Petite-Ville ,  les  lits  d'écouiaoïèol 
des  oaiix  avaient  été  considérablemeDl  réduits. 

Aussi ,  (lejour  en  jour ,  à  mesure  que  ces^réations  avaocaieiit, 
les  inondations  devenaient-elles  de  plus  en  plus  dangereuses  et 
dommageables.  En  1734,  en  4740^  en  4770,  das  craintes 
sérieuses  soulevèrent.  On  ferma  naturellement  les  jfeus  sur 
les  causes  véritables  du  danger  et  sur  le  seul  remède  à  y 
apporter  :  on  ne  pouvait  songer  à  détruire  ce  qui  veaait 
d*étre  élevé  à  si  grands  frais.  On  accusa  les  vannes  d'être 
la  cause  de  ces  malheurs  (1),  A  celte  époque,  un  c6oe  tronqué 
avait  remplacé  leur  pointe  d'angle. 


IV. 


Telle  était  la  nouvelle  disposition  des  localités  quand  sur* 
vint  rinondation  du  95  octobre  4778,  la  plus  coMidérstfte 
et  la  plus  terrible  doni  les  populations  riveraines  et  les 
documents  des  archives  municipales  aient  conservé  lesouve^ 
tlir.  Ses  ravages  ne  se  bornèrent  pas  à  la  ville  d'Épinal  i 
mais  s'étendirent  sur  tout  le  cours  inférieur  de  la  MoseHe 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhin.  J*ai  eu  plus  4'une 
occasion  d*en  rencontrer  la  preuve,  mais  je  limiterai  mon  Pécit 
à  ce  qui  concerne  notre  ville. 

(1  )  AprM  riiiooiaUiki  de  i  ^76,  llug^nfear  DeLlIcr-Delitle,  •fftU  k  t>iiiaf , 
ivait  propose  de  irtoifërer  lei  moaliot  vif-h-vif  le  Sotticy,  h  la  FoHè 
Bégë,  où  le  fiettr  Picoaei  •▼■H  ane  bvilerk  aliioeal^  par  «at  vamie  Ht 
Moaelle  de  16  poaceide  liatlevr^  o«  aa-deatM  im  pool  de  Leialleavte  tréfo 
tournania  aar  ebaqee  rive,  alimeolët  par  le  iD^yeo  d'tfeleaea  co  léle  en 
eanal,  diviaaot  les  eaai  en  deoi  ebeoaes,  aii  po«r  ebaqne  rive,  et  nu 
raoal  ao  .mUtee  pour  rdcOalenieiil  det  eau  et  le  passage  des  flottes.  Par 
on  f rolaiione  projet ,  il  proposait  de  rétablir  les  vaDoes  eo  pointe  et  de 
les  abaisser  de  15  poaees-  Le  premier  projet  eilgeait  ene  dépense  de 
48,000  livres,  le  seeund  de  46,«5  livres,  le  troisième  de  0,lOU  livres 
sealement.  Le  iO  septembre  1770,  rassemblée  des  notables  éearta  les  de«t 
premiers  eo  eonsidération  de  Télévalion  des  dépeaaes  et  adepu  li  IVaufmltd 
le  troisième  <|oi  ne  fnt  pas  e&éeote. 
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Après  une  sécheresse  assez  longue  à  laquelle  quatre  jou^<t 
de  plaie  au  plus  avaient  sucdédé ,  les  eaux  de  la  Moselle 
commencèrent  à  monter.  Le  95  octobre  au  matin  ,  elles  s'éten- 
daient sur  le  Champ-de-Mars  et  sur  la  promenade  du  Cours. 
Vers  une  heure  de  raprës-midi ,  le  mouvement  d'élévation 
des  eaux  s'accrut  avec  une  telle  rapidité  qu'elles  surmon- 
tèrent les  deux  points  du  lit  principal  et  les  emportèrent  en 
un  clin  d'oeil.  A  peu  près  au  môme  moment,  les  quatre 
ponts  du  canal  du  faubourg  étaient  aussi  entraînés,  même 
le  pont  du  Bondioux  qui  était  construit  eu  pierre,  même  la  forte 
nlle  en  pierre  qui  supportait  le  milieu  du  pont  des  Quatre- 
Nations.  Non-seulement  les  eaux  refluaient  dans  la  ville  par  les 
orHicesdeségoûts  et  des  ruisseaux,  mais  des  courants  d'écoule- 
ment s'y  établissaient.  Celui  qui  pénétrait  dans  la  Petite-Ville 
par  rextrémité  du  pont  des  Quatre-Nations  en  croisait  un  autre 
qui  depuisl'hôpitai  suivait  la  rue  de  l'Ancien  Hospice  et  celle  des 
Petites-Boucheries.  Réunis,  ils  se  dirigeaient  par  la  rue  de 
Grève  après  avoir  creusé  un  trou  profond  à  Tangle  de  la 
maison  ocoopée  aujourd'hui  par  M.  Boyer-Durupt:  C*est  là 
que  périt  la  seule  personne  dont  l'inondation  causa  la  mort. 

Les  habitants  des  maisons  adossées  au  canal  s'étaient 
hâtés  de  se  réfugier  dans  des  habitations  moins  exposées. 
Une  malheureuse  servante  qui  avait  oublié  s&  bourse  crut  avoir 
le  temps  d'aller  la  rechercher,  mais,  parvenue  au  milieu 
de  la  rue  de  Grève,  elle  fut  renversée  et  entraînée  par  le 
torrent.  On  entendit  un  cri  :  elle  put  dire  son  nom  et  celui 
de  son  village  et  disparut  sous  les  flots.  —  Toutes  les  rues 
de  la  Petite-Ville  furent  couvertes  d'eau  à  une  grande  hau- 
teur, ainsi  que  le  jardin  de  l'hôpital  dont  tout  le  rez-de-^ 
chaussée  fut  aussi  inondé.  —  La  Grande-Ville  n'échappa  pas 
à  ces  dévastations  :  la  Moselle  s'ouvrit  un  passage  au  bas 
de  la  chaussée  du  chemin  d'Archettes ,  et  un  courant  d'eau 
s'établit  par  la  rue  de  la  Grande  Voie ,  couvrit  la  place  à 
plus  de  trois  pieds  de  hauteur,  y  creusa  des  exca^ 
valions ,  notamment  à  l'entrée  de  la  rue  du  Pont,  et  envabit 
de  plus    d'un  piefi  le  sol    des  rez-r!e-chaussée   de    la  rue 


Digitized  by  LnOOQ IC 


--  336  — 

de  rHôtel-de^Ville.  Les  eaux  couvrirent  le  Chacnp-de-KUr$ 
el  renversëreot  les  murs  de  tous  les  jardins  contigus.  Elles  s'éle- 
vaieut  sur  la  promenade  du  Cours  à  une  hauteur  de  plus 
de  cinq  pieds.  A  la  rive  droite  du  pont  du  Cours,  ellet 
avaient  creusé  un  trou  profond  el  emporté  un  jardin  ainsi 
qu* une  vache  qui  y  paissait.  A  la  rive  gauche ,  elles  avaient 
gravement  atteint  les  bâtiments  construits  sur  l'enceinte  et 
en  avants  ainsi  que  deux  maisons  contigues  au  grand  ponl^ 
De  tous  côtés,  dans  la  Grande  et  la  Petite-Ville,  les  eaux 
déposaient  de^  sables  et  du  limon  dans  les  mes,  dans  le$ 
caves  et  les  rez-^de-cbaussée  des  maisons.  Sur  le  canal  du 
faubourg,  les  bâtiments  des  anciens  moulins  et  plusieurs 
maisons  avaient  été  cntiainés.  Après  la  cbule  des  ponts,  les 
habitants  de  la  Petite- Ville,  emprisonnés  entre  deux  courants 
d'une  force  irrésistible,  attendaient  dans  une  profonde  an- 
xiété la  fin  d*une  si  grande  catastrophe.  QuelquesHiios  ré- 
fugiés jusque  sur  les  toits  s'adressaient  leurs  adieux.  Un 
grand  nombre  avaient  chei*ché  un  asile  dans  tes  parties 
élevées  des  faubourgs,  à  la  fin  du  jour  des  voitures,  apudt 
de  Teau  jusqu'aux  essieux  des  roues,  y  condoisaiett  eacore 
des  habitants  de  la  rue  de  THôteMe-Ville. 

La  nuit  vint,  comme  le  dit  un  habitant  contemporsio , 
ajoutée  encore  &  l'horreur  de  cette  situation.  Si ,  à  la  Petite^ 
Ville,  les  habitants  tremblaient  pour  eux-mêmes,  à  l'antre 
rive,  ils  tremblaient  |>our  leurs  parents  et  leurs  amis  en* 
fermés  au  milieu  des  eaux  qui  continuaient  à  monter,  quoi- 
que avec  moins  de  rapidité,  mais  dont  il  n'était  plus  possible 
de  mesurer  les  progrès.  De  trop  justes  alarmes  grandissaient 
sous  l'influence  de  l'obscurité  et  de  l'impossibilité  de  re^ 
connaître  ce  qui  se  passait.  A  la  Grande-Ville,  toute  les 
familles  étaient  en  prières.  Vers  minuit,  la  cloehe  du  cou-- 
vent  des  Minimes ,  situé  à  côté  de  la  maison  habitée  anjocird*hol 
par  M.  l'adjoint  Thuriot ,  se  fit  entendre  :  k  la  Grande^Ville 
on  crut  que  c'était  le  signal  de  la  destruction  de  la  Petite. 
U  cloche  annonçait  une  messe  qu'un  des  pères  du  consent 
avait  eu  l'idée  de  célébrer.  Il  accomplit  le  saint  sacrifice  ayant 
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encore  '  les  pfeds  dtm  l>eau  sur  la  plus  hante  maircbe 
de  Tautel.  A  partir  de  ce  moment ,  le  niveau  des  eaux  com- 
mença à  baisser  (4). 

Dès  le  jour  naissant ,  on  ehercha  à  reoonneHre  VéMidiie 
des  désastres  que  la  nuit  avait  jusqu'alors  dérobés  à  la  vue. 
Ils  étaient  immenses.  En  amont  de  la  ville,  toutes  les  terres 
basses  de  la  gorge  dominée  par  le  coteau  du  QuéquemeUt 
avaient  été  emportées  et  il  n'en  restait  que  la  grève.  Vingi^ 
cinq  jours  de  terre  au  Champ  du  pin,  appartenant  à  la  fa- 
mille BruDOtte  et  &  d'autres  cultivateurs,  avaient  subi  le  môme 
sort.  Une  partie  de  la  jetée  du  chemin  d'Archettes  ,  les  murs 
d*amont  et  de  rive  du  cours ,  ainsi  que  de  l'esplanade  qui 
séparait  cette  promenade  du  pont  du  Cours,  le  pont  et  le 
petit  jardin  qui  y  touthait ,  avaient  disparu  L'autre  pont  du 
lit  principal ,  les  rives  inférieures  dépourvues  de  mur  d'appui , 
et  la  maison  du  mattre  ies  hautes  œuvres  avaient  eu  le  même 
sort.  Les  cauanx  des  moolîDs  étaient  ensablés,  et  les  usines 
endommagées.  A  la  rive  gauche,  au-dessus  do  l'entrée  du 
canal  du  faubourg ,  les  ateliers  des  tanneurs «t  descliamoiseufs 
avaient  été  enlevés  :  SI  en  était  de  même  de  la  maison  du 
sieur  Henry ,  de  celle  eontigue  au  pont  de  Laxatte ,  des  quatre 
petites  liaisons  formées  des  bâtiments  de  l'ancien  raoolta 
du  faubourg,  des  bordages  de  la  route  de  Nancy,  et  des 
quatre  ponts  jetés  sur  le  canal.  La  Petite- Ville  surtout  avait 
crnellement  souffert  :  Féeusaon,  les  murs  du  jardin  de 
l'hôpital,  n'offraient  plus  que  des  ruines;  k  la  rue  des  PetilM- 
fiencbâries,  la  maison  du  sieur  «Raphaël  entièrement  dé- 

(I)  Les  par tf Miif  4t  U  tapprettlofi  à—  ^Mine»  |»r4te«4eDt  èàmê  \tmn  mi^ 
•«iiw^ve  Ut  cftsx  ne  conuMOcèrcml  li  kalMer  q—  ^nwé  im  krieke  te 
IWiM  ààBê  k»  vaoDM.  Maff»  eerlaioement  «  oUe  fat  oaveric  bien  avf ot  0|iip- 
neit.  Lee  inoB^alioat  de  4734  et  et  4770  ■▼aient  auui  rompu  let  vannée 
KNIt  «te  prceeion  bien  inlérieiire.  Tout  donne  lieu  de  croire  qu'en  4778, 
!•  brèeke  Ikt  oiiTerle  par  le  cboe  de»  débris  do  ponl  mpérienr,  c*esC*b^ 
-dire,  Ten-ane  bMre  de  l'^prH-^midi :  les  oiaUère»  tiiirptqéee  par  lea  eaui, 
tteeblaai  leur  lUnpIAtd,  ordinaire ,  ne  peraieltaieiit  patine  toIt  o«^i  m 
paiaait  font  le«rt  Aolf  et  tnrtonl  au  fond  d«  lit. 
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truite,  trois  autres  à  peu  près  dans  le  même  étal;  à  Léopold- 
Bourg,  celle  du  sieur  Nicolas,  estimée  à  6,200  francs,  entiè- 
rement renversée,  ainsi  que  trois  autres  aux  blanchisseries; 
toutes  les  baraques  du  grand  gravois  enlevées;  outre  les 
maisons  entièrement  détruites,  plus  de  50  bâtiments  rétaieot 
en  partie.  Les  eaux  avaient  aussi  soulevé  les  pavés  de  Téglise, 
Tel  était  le  spectacle  de  mine  et  de  désolation  que  les  eaux 
en  se  retirant  laissaient  h  découvert.  Il  n'attestait  que  trop 
bien  combien  la  Petite-Ville  eût  été  exposée  à  une  destruc- 
tion comptèle,  si  les  eaux  s'étaient  maintenues  un  jour  de 
plus  à  la  hauteur  qu'elles  avaient  atteinte. 

Le   premier  sein  des  olliciers    municipaux    fut   de    pré- 
venir rinlendant  de  la   province   et  de   constater  les  dom- 
niages  causés  par  Tinondution.  Faute   d'autre    moyen ,   ils 
appelèrent  les  habitants  à  fnire  inscrire  la  déclaration  de  leurs 
perles  en  marchandises  déposées  dans  les  caves,  en  meubles 
qui  n'avaient  pu  être  sauvés,  en  bestiaux ,  instruments  d'a- 
griculture emportés  par    le>    eaux.    Ces    déciaralions  por- 
tèrent les  perles  :  pour  les  terres  ravagées  à.  .   .      3,644^ 
Pour  les  marchandises,  meubles,  etc., à.   .   .   .     88,754 
Et  une  expertise  régulière  évalua   les  pertes  en 
tfttimenls  détruits  ou  endommagés  à 428,000 

Total.   .    .   .  220,398 

Il  est  possible ,  probable  même  que  quelques  déclarations 
furent  empreintes  d'une  certaine  exagérallon,  mais  les  per- 
sonnes aisées  s'abstinrent  de  se  faire  inscrire  pour  des  donr- 
mages  de  faible  imporlance,  soit  en  valeurs  mobilières,  soit 
en  dégradations  de  maisons  et  autres  édifices  (4). 

Une  autre  expertise  évalua  les  réparations  à  la  charge  de 
la  ville. 


(1)  Ainsi  MM.  Ferry  et-  de  GeUenoocoorl  •'abstinrent  de  rëeUi&er.  l^'ex— 
pertite  ne  comprit  pis  les  donraiaget  tablt  par  teiira  auiiMiif  de  4a  wiw 

gauche  conligaes  au  grand  ponl. 
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Pour  la  Grande-Ville  à.  ....  33,0»^ 

Pour  la  Petite-Ville  à 96,945 

Pour  chômage  des  moulins,  loyer 

d*un  ao ,  à 4,809 

Total 183,833 

En  cas  de  suppression  des  vannes  et  de  construction  dt 
BOUTeaux  moulins,  de  la  suppression  de  Pavanoée  du  jardin 
du  collège  et  de  quatre  maisons  de  la  rue  des  Pelites-Bonehe- 
ries,  oelte  dernière  évaluation  devait  être  augineatée  de 
108,966  francs. 

Ainsi  les  pertes  qu^un  seul  jour  avait  fait  peser  stir  une 
ville  dont  la  population  n'excédait  pas  alors  7,000  ftmes 
étaient  immenses  et  compromettaient  non-seulement  les  for- 
tunes privées,  mais  encore  et  surtout  la  fortune  munitipaie» 


Telle  fut  cette  grande  inondation  dont  le  passé  ne  four- 
nissait aucun  exemple.  Quelles  furent  les  causes  qui  la  ren- 
dirent si  considérable  et  surtout  si  funeste  pour  la  ville 
d'Épinair 

Cette  dernière  questioa  préoccupa  vivement  la  population» 
qui  demandait  d*étre  mise  pour  l'avenir  à  l'abri  d'une  pa- 
reille catastrophe.  Un  mémoire  dressé  »  dès  les  premiers  mo- 
ments,, non  signé  et  dont  nous  savons  seulement  que 
Tauteur  était  Tun  des  officiers  de  l'Hôtel-de-Ville,  décrivit, 
avec  une  remarquable  exactitude^  la  conformation  du  bassin 
orographique  de  la  Moselle,  la  quantité  d'eau  qui  y  tom- 
bait par  vingt-quatre  heures,  les  œuvres  qui  avaient  pro- 
gressivement rétréci  le  lit  principal,  ainsi  que' le  canal  du 
faubourg  et  les  abords  sur  lesquels  les  eaux  pouvaient 
s*élendre  et  s'écouler,  et  conclut  en  définitive  qu'il  était 
indispensable  de  supprimer  les  obstacles  élevés  dans  le  lit 
principal,  quatre  des  maisons  de  la  rue  des  Petites-Boucheries 
adossées  au  canal,  et  les  grandes  vannes  qui  alimentaient 
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le^  rrioùlirts  de  la  Grande  et  delà  Petite-Ville.  É\idemment, 
ces  vannes  conslruites  depuis  plus  dé  deux  siècles  et  jus- 
qu*alors  inoiïensives  loi   paraissaient  devenues  dangereuses  ' 
par  Teinrel  du  rétrécissement  des  débouchés  de  la  Moselle. 

Une  autre  opinion  attribuait  la  force  extraordinaire  de 
l'inondation  à  un  éboulement  survenu  dans  les  environs  du 
Tholy,  et  qui,  après  avoir  arrêté  le  cours  du  ruisseau  de 
teiie  vallée,  cédant  enGn  à  son  effort,  avait  permis  à  la 
masse  d'eau  accumulée  d*arriver  d'un  seul  coup  dans  la 
Moselle  et  d*élever  subitement  les  eaux  à  une  grande  bait- 
teur.  -r-  j*ai  vainement  cherché  des  preuves  de  Texistence  de 
cet  éboulement.  Je  n'en  ai  pu  découvrir  aucune. 

Une  autre  assurait  que  vers  une  heure ,  un  charriot  entraîné 
jOlt  le  courant  s'était  arrêté  avec  d'autres  débris  contre  le 
pont  du  cours,  avait  ainsi  forcé  les  eaux  à  le  sur- 
monter et  à  remporter,  et  que  ces  débris  et  les  bois  de  ce 
pont  étaient  veuus  produire  le  même  effet  sur  le  grand  pont. 
Cet  accident  particulier  est  considéré  comme  réel  dans  quel- 
ques document»  dignes  de  for. 

Mais  ces  deux  opinions  sont  insuffisantes  et  ne  rendent  p^ 
èompté  dés  autres  circonstances  de  Tinendalion  :  elles  n'expli- 
quent ni  la  chute  des  ponts  du  canal  du  faubourg,  ni  ce  faitbiéh 
'constant  qu'après  le  passage  delà  masse  d*eau  que  l'éboulemenl 
aurait  accumulée,  et  ap^ès  Ta  destruction  des  ponts  du  lit 
'îyrincîpal,  les  eaux  continuèrent  à  s'élever  jusqu^à  minuit. 
La  réflexion  le  flt  comprendre,  et  alors  le  désastt^  fut, 
Comme  l'inondation  de  4770,  attribué  à  l'existence  des  grandes 
vannes  En  vain,  le  juremier  mot  de  M.  Lecreulx,  ingé- 
nieur en  chef  de  la  province,  arrivé 'à  Epinal  avec  l'inten- 
dant, M.  Delàporte,  quelques  jours  après  le  25  octobre,  avait- 
il  été  que  les  vannes  n'étaient  pour  rien  dans  l'inondation. 
Les  uns  dominés  par  ta  peur  et  désirant  avant  tout  un 
moyen  de  préserver  l'avenir,  d'autfes  mus  par  des  intérêts 
'  personnels  de  rivalité  où  de  concurrence ,  élevaient  les  ré- 
ctamatîrfhs  les  plus  vives  contre  le  maintien  de  celte  teuvre. 
Suivait 'eux,  'la  fétVaite  des  eaux  û^avait   commencé  que 
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quand  une  des  branches  des  vannes  avait  été  empûrlé^  ; 
suivant  eu^ç  aussi,  l^ur  crête  élevait  1^^  eaux  c|ei  six  pjed^ 
cjt  leur  remous  s*étendail  h  plus  ^a  é;00  toises  eq  amont. 
Les  opinions  divergentes  soutenaient  que  la  hauteur  des 
vannes  n*êtait  que  de  quatre  pieds,  et  que,  si  aucun  témoignage 
ne  pouvait  faire  connaître  %  quel  moment  précis  une  d^ 
leurs  branches  avait  cédé,  le  plus  simple  bon  sens  indi- 
quait que  la  première  brèche  y  avait  été  ouverte  par  le 
£hop  des  boiç  du  pont  du  cours  et  des  débris  entraînés  avec 
aux,  et  que  ceitte  brèche  s'était  progressivement  a^rancllei, 
tant  que  les  eaux  avaient  continué  à  monter,  c*est-à-dire , 
jusqu'à  minuit 

Aujourd'hui ,  cett^  question ,  si  violemment  agitée  et  t|ui 
devait,  pendant  cinq  ans  encore,  diviser  la  pppplaMon  , 
ne  saurait  plus  avoir  qu'un  intérêt  purement  historique. 
Les  canaux  alimentés  par  les  vannes  sont  maintenant  dj^s 
rues ,  et  en  quelques  parties  de$  constructions  les  couvrent. 
Les  moulins  qu*iis  faisaient  tourner  n'existent  pluç.  {I  ne 
peut,  eq  aucun  cas,  être  question  de  fét^^blir  ces  ouvrages. 
Rien  donc  ne  peut  faire  obstacle  à  une  appréciation  exemptQ 
d'esprit  de  parti  et  de  partialité. 

Or,  il  est  évident,  par  les  renseignements 'qui  résultent^ 
d'une  foule  de  documents,  que  l'ei^cessive  hauteur  des  eaux 
ne  s'est  pas  produite  à  Épinal  seulement,  mais  sur  tout  le 
cours  de  la  Moselle.  Au-dessous  d'Épinal  où  la  vallée  com- 
mence à  s'élargir,  la  rivière  bouleversa  les  terres  riveraines 
et  se  creusa  de  nouveaux  )it^  :  entre  Girraont  et  Thapn, 
die  emporta  upe  vaste  prairie  au  canton  des  Aviots  (1),  et 
la  fit  djsparaftre  si  complètement  qu'il  ne  fut  plus  poss|blf 


(I)  Ma  rtmiUe  y  pMt^dth  ane  pArcc11«de  cinq  joars.  L*ëUl  <lo  tul  r/doit 
i  «né  grfcvè  ttérilé  et  l^impoMibtlft^  de  r^tublir  tt  parcellaire  ,  firent  lomber 
M  efotQp  »9  mog  à»  pitpils  o<>inmi^Qfi|x.  U  eut  quainleaitit  çQfivertd'vhe 
ii<MPkV^ne  ^ff'^t^  »  Vf^f  i^  ct^\^  que  |*yiiliative  ^m  trhrt9  C|uia€  ^'^inal  ^ 
t^i  ei;iéer  ^ar  ^e«  rivet  dp  U  |Io§ci^,  jniq«|e  à^up  te  d^^arle^ieol  de  1^ 
Mearthe. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


-  3ii  - 

de  reconnaître  remplacement  des  parcelles  qui  ta  composaient* 
A  Pont-à-MoussoT) ,  elle  couvrit  toutes  les  rues  de  la  ville  à 
une  hauteur  jusqu*ators  inconnue.  Surtout  son  cours,  elle 
fut  considérée  comme  ayant  dépassé  de^  beaucoup  toutes 
i^lles  dont  la  mémoire  des  hommes  ou  tes  documents  écrits 
avaient  gardé  le  souvenir.  Elle  ne  peut  donc  être  expliquée  que 
par  une  cause  générale ,  et  non. par  des  circonstances  locales. 

Les  vannes  ont-elles  contribué  h  rendre  son  influence  plus 
désastreuse  à  Épinalt  La  question  semble  plus  difficile  à 
résoudre,  et  malheureusement  les  renseignements  qui  pour* 
raient  Téclaircir  sont  consignés  dans  un  rapport  de  M.  Lecreulx, 
dressé  au  mois  de  mars  1781,  pour  répondre  aux  questions 
que  lui  posait  rassemblée  des  ponts  et  chaussées.  Alors, 
M  Lecreulx  était  devenu  l'impitoyable  adversaire  du  maintien 
des  vannes.  Une  œuvre  provisoire  qu'il  avait  fait  adopter 
avait  amené,  à  Taide  d'une  faible  crue,  la  chute  de  onze 
bâtiments  de  la  rive  gauche  du  lit.  Il  était  résolu  à  con- 
former les  travaux  à  faire  au  projet  de  navigation  de  la 
Moselle  à  la  Saône.  Oubliant  ou  ignorant  que  lors  des  inon- 
dations précédentes,  les  vannes  avaient  été  emportées  en 
même  temqs  que  les  ponts,  oubliant  surtout  ses  premières 
«paroles ,  il  afiSrme  dans  ses  réponses  qne  les  vannes  avaient 
causé  les  inondations  de  1734,  1740,  1770  et  1778. 

Les  vérifications  constatées  dans  son  rapport  ne  me  paraissent 
pas  justifier  cette  assertion. 

A  mon  avis ,  la  véritable  cause  de  Télévation  extraordi- 
naire des  eaux  doit  être  cherchée  ailleurs.  Il  faut  la  reporter 
à  un  surcroît  d'abondance  de  pluies  sur  toute  retendue 
da  bassin  supérieur,  à  des  trombes  d'eau  tombant  dans  les 
trois  principales  vallées ,  après  trois  jours  de  pluies  torren- 
tielles, et  ajoutant  à  une  quantité  déjà  trës^considérable , 
une  nouvelle  masse  d'eau  plus  considérable  encore  et  dont 
récoolement  prolongea  la  crue  jasque  dans  la  nuit.  Une 
telle  cause  peut  seule  expliquer  cette  grande  inondation , 
et  surtout  son  extension  à  toutes  les  parties  du  cours  de 
la  Moselle. 
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Celte  grande  catastrophe  avait  fait  subir  d'éDonnes  pertes 
à  la  ville  et  h  ses  habitants.  Elle  devait  être  suivie  encore 
de  nouveaux  dommages  matériels ,  conséquence  de  I  ebran- 
iementcausé  à  presque  tous  les  bâtiments  des  rives;  elle  devait 
y  ajouter  ensuite  un  déplorable  trouble  moral  par  les  di-- 
visions  qu*elle  allait  faire  naître  dans  les  esprits,  et  dont 
les  ferments  maintinrent  longtemps  après  de  sourdes  l:ostilité$. 
entre  la  Grande  et  la  Petite-Ville. 

Il  s'agissait  de  réparer  le  mal.  Dans  une  première  as-> 
semblée  des  notables,  peu  nombreuse  à  la  vérité,  la  ma- 
jorité se  prononça  pour  la  suppression  des  vannes,  la  minorité 
pour  leur  maintien.  M.  de  Miroménil ,  ingénieur  placé  sous 
les  ordres  de  M.  Lecreulx,  fut  envoyé  à  Épinal  pour  pré- 
parer des  projets.  Il  écarta  plusieurs  de  ceux  qui  lui  furent 
proposés  et  cinq  seulement  furent  mis  à  l'étude.  Le  premier 
supprimait  les  vannes  et  reportait  les  moulins  aux  blanT 
chisseries  avec  un  déversoir  en  lôte  et  un  barrage  entre  TÉ- 
cusson  et  le  Cours.  Un  autre  supprimait  aussi  les  vannes 
et  plaçait  les  moulins  à  la  Loge-Blanche.  Un  troisième  les 
établissait  sur  le  canal  à  la  hauteur  de  Thôpital  avec  des 
écluses  en  tôle.  Un  quatrième  les  reportait  k  la  vanne 
Piconot,  qui  fait  aujourd'hui  mouvoir  les  établissements 
d'industrie  cotonnière  de  MM.  Morel  et  Winckler,  et  pro- 
posait d'établir  ua  moulin  à  la  rive  gauche  et  un  autre  à 
la  rive  droite,  en  lôte  d'une  dépression  qui  sépare  le  Saulcy 
du  chemin  de  Dogneville  (4).  Le  cinquième  enfin  rétablissait 
les  vannes  et  conservait  les  anciens  moulins.  Pour  défendre  la 
Grande-Ville  contre  l'irruption  des  eaux,  M.  Lecreulx  pro- 
posait, en  outre,  la  construction  d'une  levée  ayant  48  pieds 

(4)  On  Toit    encore  à  la  pirtfo  amont   de   eello  dëpreation  ,  ertmiê 
è^m  la   roc  vif,  remplacement  d*Bn   eanal  et    lea  rondalioDS  d*Qn  bâ- 
timent* L'etpaee  occnp^  par  li   dëpretsion   porte   dans  d'anciens  lilret. 
U  désignation  de  canal  des  anciennes  papeteries. 
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de  hauteur  en  couronne,  avec  talus  de  chaque  côté,  dé- 
passant d'un  pied  la  hauteur  des  plus  hautes  eaux,  et  conduite 
depuis  rexlrémité  de  la  mui-aille  d'appui  du  chemin  d*Ar- 
chettes,  suivant  une  Hgnecôurbe  à  travers  le  Champ-de^Mars  et  la 
'promenade  <fu  Cours  jasqu*à  l'entrée  du  pont.  M.  de  Miroménil 
paraissait  préférer  le  second  projet;  M.  Lecreulx  s^attacbait 
avec  une  opiniâtreté  toujours  croissante  à  soutenir  le  premier  : 
tes  oiBciers  de  rHûtel-de-Ville  pei^sistsiient  de  leur  c<Hé  à 
demander  le  rétablissement  de  Fancien  état  des  choses  :  ils 
iOQtenaient  que  les  vannes  n'iiivaient  pas  influé  sur  la  gra- 
vité de  l'inondation  du  25  octobre;  ils  arguaient  aussi  de 
\ii  situation  fiuancière  de  la  ville,  ne  possédant  qu*uii  re^ 
venu  de  20,000  fr. ,  endettée  de  48,000  fr. ,  êproavant  pdr 
le  chômage  des  moulins,  une  perte  de  4y800  fr.  de  reveoo, 
montant  de  leur  loyer  annuel ,  obligée  d'ac(]^itter  les  io-« 
téréts  de  la  dette  et  les  frais  de  Pentretien  des  casernes, 
et  n'ayant  plus  ainsi  que  4,800  fr.  par  an  pour  les  dépenses 
ordinaires  et  extraordinaires  de  la  ville  (i).  Dans  une  pre- 
mière assemblée  composée  des  notables  cotisés  à  10  livres  de 
9UbventioQ,  415  votants,  parmi  le^uels  i\&  habitants  delà 
Petite-Ville ,  se  prononcèrent  dans  le  même  sens  que  les  of- 
ficiers de  rHôtel-de-Ville  ;  77  seulement  égarèrent  leurs  voix 
sur  les  autres  projeta.  Un  tel  résultat  aurait  été,  trois  siëcleft 


(I)  La  Tille  preoait  dam  tei  roréU  et  obtenait  même  dans  oeax  dea 
commaoaaiëf  yoiiioet  lei  arbrci  nëeeuairee  aux  graudt  outragea  oob- 
atniiit  en  boit.  Aprèa  l'inondation  de  1778,  Tabbette  de  Eemfremoat 
Iiti  envoya  «ne  certaine  quantité  de  magûifi(|uea  lapina  dont  qsciqmct* 
«Ht  exiftaient  encore  en  1830,  et  servirent,  reliëi  avec  dcaebsloevde 
tkfi  I  maintenir  iniaet  U  plancher  du  grand  pont  qai  dialt  encore  .«• 
boiê,  pendaMt  que  lea  glacea coupaient  Ica  pièeea  qui  le  aoulenalent.  QiMikd , 
CD  1444,  la  ville  i*dtait  donnée  an  due  de  Lorraine,  il  lui  avait  ae- 
«Oféë  VQ  droit  de  maronage  dana  la  fcrèt  domaniale  de  Renauvoid  >.pov 
la  rdparatiMi  de  èea  fMia»  Lca  fMrr«a  da  XVU*  aièole  6fc»l  odMier 
éAf  lièoceaaicii  IfcpoHaBte ,  et ,  qaMd  la  ville  la  f ëelana  vara  Vtm  vi 
•a  Tmi  tMf  le  dodMi«e  Lai  «ppoaa  la  p4eaarif tloo  par  U  Ba«  M«g«t  M 
«a  droit  ai  important  fat  dëMtWema^t  p«pd«« 
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auparavant,  uae  loi  sl^>p4Ine:  mail,  en  ce  temps  là,  la  ville 
était  Itbrer,  et  les  gvaodes  résol^itions  adoptées  par  rassemblée 
générale  (tes  ItaUtants  étaient  dié&niliTe5  et.  sana  recojnrs. 
Ba  4779,  la  poavoir  absolu  avait  entrepris  de  tout  régir, 
de  toot  administrer.  S'il  consultait  Les  notables,  c'était  bien 
pour  connaître  leur  avis ,  mais  non  pour  eu  tenir  compte. 
Vtftteadaot  el  M.  Lecreuk  prirent  donc  le  parti  de  mettre 
à  l'écart  celte  résolution  si  contraire  à  leurs  vues.  Ils  se 
randirenl  h  Épinal,  convoquèrent  une  nouvelle  assemblée 
composée  seulement  des  notables  payant  20  livres  de  subvention 
et  s*dfloreëreftt  d'obtenir  une  résolution  différente.  Cette  fois 
encore,  l'événement  trompa  leurs^  espérances  :  sur  2i>^  vo- 
tants, 16^  se  prononcèrent  pour  le  maintien  des  vannes: 
oinq  daes  le  même  sens,  mais  avec  quelques  modiflcations 
dans  le»r  hauteur;  39  votèrent  leur  suppression 

La  rietotre  restait  donc  encore  une  fois  aux  partisans  de 
la  eofiservation  des  vannes,  mais  au  moment  où  ils  pouvaient 
s'en  féliciter,  elle  allait  leur  échapper  par  l'effet  d'une  ma- 
noMivre  habile  de*)'Intendant  et  de  H.  LecreuU.  Ils  représea- 
tërent  à  l'assemblée  qu'il  fallait  du  temps  pour  vider  le  conflit 
soulevé  par  l'antagonisme  des  vues  respectives,  du  temps  encore 
pour  cenistruire  les  œuvres  qui  seraient  déQnilivement  arrêtées , 
et  que  les  gênes  causées  par  le  chômage  des  moulins  et 
devenues  intolérables  pourraient  ainsi  peser  longtemps  encore 
sur  la  population.  Pour  y  remédier,  ils  proposèrent  de  pro- 
longer en  droite  ligne,  jusqu'à  la  rive  gauct>e ,  la  branche 
des  vannes  qui  alimentait  les  moulins  de  la  Grande-Ville, 
en  ne  laissant  en  chômage  que  ceux  de  la  Petite.  Cette 
proposition  parait  avoir  jeté  la  confusion  {dans  les  es- 
prits :  un  petit  nombre  en  comprit  la  portée  et  les 
inconvénients.  Le  plus  grand  nombre  l'adopta;  les  partisans 
du  maintien  des  vannes  parce  qu'ellejlleur  donnait  l'espoir 
de  leur  conservation;  leurs  adversaires,  parce  qu'à  leurs  yeux 
elle  ne  faisait  qu'^  retarder  la  destruction.  Les  plus*ardents 
ni4îe  aussi. les  plus  habiles  de  ce  parti,  se  réunirent  cepen- 
dant  aux   officiers  de  l'Hôtel-de-Ville  pour  combattre   ce 
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projet.  Les  officiera  de  rHôtel-de-ViUe  opposaienC  les  plu^ 
sérieuses  objections  :  la  dépense  provisoire  sérail  au  moins 
égale  à  celle  de  la  reconstruction  de  la  branche  des  vannes^ 
qui  alimentait  les  moulins  de  la  Petite-Ville;  la  Moselle, 
déjà  forcée  par  les  dispositions  nouvelles  de  la  rive  droite 
à  porter  son  principal  effort  contre  la  rive  gauche,  devien- 
drait encore  plus  dangereuse  pour  cette  rive  qu'elle  attein- 
drait en  masse;  le  canal  mis  à  sec  deviendrait  un  foyer 
d'insalubrité  pour  les  ntnisons  voisines  et  pour  les  casernes.  La- 
discussion  fut  vive,  mais  la  proposition  triompha. 

L'irritation  de  l'Intendant  contre  les  officiers  de  l'Hôtel-de- 
Ville  était  extrême.  Dès  son  retour  à  Nancy ,  il  leur  adressa 
une  lettre  fort  dure  et  qui  ne  demeura  môme  pas  secrète. 
Ils  y  ri'^pondirent  par  leur  démission  (\),  C'était  ce  que 
désirait  Tlnlendant,  qui  s'empressa  de  les  faire  remplacer 
par  une  administration  nouvelle  choisie  parmi  les  partisans 
de  la  destruction  des  vannes.  L'événement  ne  tarda  cependant 
pas  à  donner  raison  aux  anciens  officiers  municipaux.  Une 
crue,  qui  n'avait  rien  de  ce  qui  constitue  une  inondation, 
emporta  l'œuvre  nouvelle  et  renversa  onze  bâtiments  de  la* 
rive  gauche.  Deux  autres,  mal  réparés,  étaient  déjà  tombés 
par  le  seul  effet  du  dégel.  Ainsi  des  ruines  nouvelles  s'ac- 
cumulaient dans  la  Petite-Ville.  Le  27  juin  4782  5  un  dé- 
bordement des  ruisseaux  d'Ambrail  et  de  Saint-Michel  en 
ajouta  d'autres  encore,  mais  à  la  Grande-Ville  qui  supporta 
seule  ce  désastre  particulier. 


(1)  Celte  adminifttraUoo  ^tiil  composée  de  MM.  Droooi ,  roiirc  royal  ^ 
Borobard ,  premier  ëchevio  ^  Michelant  ,  second  éclicvin  ;  Braillard  jewse  y 
dehevin-trc'sorier,  el  BraiUard  atné ,  prootirear  du  Roi.  —  M.  Bombard 
dlait  rooD  aïeal  maternel.  Il  oe  figore  pas  dans  la  dêmissioo  collecUvct 
oonsignëe  sur  les  registres  ëe  môtel-de-Vitle ,  k  la  date  da  7  septembre 
1779  11  la  donna  sëparëmenU —  Le  il  octobre  soivant ,  le  sabdël^pié 
insiiiaa  la  noavelle  administration  compotëe  de  MM.  Donrille,  maire  royml  • 
Brooet  de  Cbaisj ,  premier  ëcbevin  ;  Billot ,  second  ëcbevin  ;  ieandklier  , 
ërbeTin-'tr<^sorier ,  et  Ntqoel«  procoreor  du  Roî* 
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VII. 

M.  Lêcreulx  était  un  ingénieur  trop  habile  pour  avoir 
pu  méconnaître  les  dangers  de  Toeuvre  provisoire  qu'il  avait 
Â)it  adopter  en  1770,  et  qui,  nioins  d'un  an  après,  venait 
de  faire  tomber  onze  bâtiments.  Il  ne  pouvait  pas  non  plus 
se  dissimuler  que,  pour  assurer  une  hauteur  d'eau  de  quatre 
pieds  qu'il  jugeait  nécessaire  en  léte  de  la  ventillerie  des 
nouveaux  moulins,  il  fallait,  non-seulement  placer  en  tête 
tin  déversoir  ne  laissant  écouler  que  les  eaux  ayant  dépassé 
celte  hauteur  et  offrant  ainsi  des  dangers  pour  les  quar- 
tiers voisins,  mais  encore  un  barrage  entre  l'écusson  et  le 
Cours  ayant  une  hauteur  à  peu  près  égale  à  celle  des 
vannes,  et  qui,  placé  k  un  point  plus  élevé,  devait  par 
conséquent  être  bien  plus  compromettant  pour  la  Petite-Ville 
et  pour  le  Faubourg. 

Aussi  avait-il  àoin  de  dissimuler  cette  dernière  nécessité? 
.Dans  sa  réponse  du  mois  de  mars  1781  aux  questions  de 
l'assemblée  des  ponts  et  chaussées,  il  disait  que  le  barrage 
du  Cours  ne  retiendrait  que  6  à  7  pouces  d'eau  au-dessus 
de  réliage;  qu'il  n'op  avait  besoin  que  pour  empêcher  le 
lit  principal  de  se  creuser,  et  qu'il  lui  suffirait  d'approfondir 
le  canal  jusqu'au  centre  de  la  ville,  où  on  trouve  le  roc.  Or 
c'est  présisément  entre  la  tête  du  canal  et  le  centre  de  la 
ville  que  le  roc  forme  le  fond  du  lit.  Dans  son  devis  dressé, 
le  42  mai  1781 ,  il  supprimait  une  retenue  de  2  pieds  4/2 
qui  avait  été  établie  en  tête  du  canal  du  Faubourg;  il  pro- 
posait d'établir  la  crête  du  barrage  à  deux  pieds  au-dessus 
des  plus  basses  eaux  d'été;  il  ajournait  la  construction  de 
cette  œuvre  et  ne  donnait  pas  l'estimation  de  la  dépense 
qu'elle  exigerait. 

Il  dissimulait  donc  soigneusement  ses  véritables  projets, 
sachant  qu'ils  seraient  combattus  par  leurs  partisans  eux- 
mêmes,  comme  cela  est  arrivé  plus  tard.  Il  voulait  ainsi 
faire  d'abord  construire  les  moulins,  comprenant  qu'ensuite 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  34?  - 
il  faudrait  bien  accepter  pour  la  vanne  du  Cours  la  hauteur 
qu'il  sentait  être  indispensable  à  leur  roulement. 

Quel  était  donc  le  mobile  qui  inspirait  M.  Lecreulx  et 
en  vue  duquel  il  sacriflail  les  intérêts  financiers  de  la  ville, 
60  lui  imposant  des  «xcès  de  dépense  qu*il  était  facile  de 
lui  épargner,  et  en  préparant  en  secret  un  état  de  choses 
ioAniment  plus  da^ngereux  que  celui  qu'il  tendait  à  détruire. 
Ce  mobile ,  qu'il  constata  lui-même  dans  une  publication 
quMl  fit  paraître  plus  tard  (4) ,  exige  quelques  détails  his- 
toriques qu'à  toMs  égards  il  est  intéressant  de  recueillir. 

La  jonction  de  la  Moselle  à  la  Sadne  est  certainement 
le  projet  de  navigation  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui 
concernent  le  Nord  de  la  France.  Tacite  nous  fait  connaître 
que,  sous  le  règne  de  Néron,  Lucius-Vétus  voulait  unir 
ces  deux  rivière^  par  un  canal  navigable  destiné  à  faciliter 
le  transport  des  légions  depuis  la  province  Romaine,  par 
le  Rhône,  la  Saône  et  la  Moselle,  jusqu'au  Rhin;  mais  qu'il 
en  fut  détourné  par^Elius  Graçilis,  lieutenant  de  la  province, 
qui  lui  fit  entendre  qu'une  telle  entreprise  ne  pouvait  maa- 
quer  de  porter  ombrage  à  l'Empereur.  Lucius-Vetus  renonça 
à  son  projet.  Les  premières  invasions  des  barbares,  la 
chute  de  l'Empire  Romain,  les  dissensions  des  princes 
Mérovingiens,  Iq  régime  féodal ,  les  luttes  de  la  France  avec 
l'Allemagne  qui  remplirent  les  siècles  suivants ,  pe  permirent 
plus  de  s'en  occuper.  Ce  fut  seulement  vers  le  milieu'  du 
18*  siècle  que,  dans  nos  contrées,  la  création  des  voies  na- 
vigables préoccupa  vivement  les  esprits  et  suscita  de  nombreux 
projets,  dont  malheureusement  aucun  ne  put  aboutir. 

En  4730,  l'ingénieur  Bayilliers  présenta  au  duc  de  Lor 
ruine  un  projet  de  jonction  de  la  Saône  à  la  Meuse  p^r 
le  cpurs  du  Vair. 


(I)  Bo  Tan  3,  k  Ifaacy,  cbcs  Barliier,  avec  ce  litre:  Mémoire  sur 
h$  Q»«ad9^»9  d€  U  naçtgtuian  d$ê  anut^jt  fi  Hpth-es  pgf  îrflPfntfti 
Im  dép^$fm^^^  àe  la  Mft^rihe,  dfs   Fosges,  ae   la  Infuse  H  de 
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En  1738,  M.  Bresson,  substitut  de  la  prévôté'de  Lamtfrche, 
proposait  de  créer  cértte  jobction  par  le  cours  du  MouiK^v 

En  1751,  ces  projets  attirèrent  l'attention  de  Stanislas  et 
une  compagnie  offrit  de  se  charger  de  Texécution  ;  noats  ses 
plans,  quoique  soutenus  par  le  maréchal  de  Belle  Isie  et  le 
comte  de  Tressan ,  ne  furent  pas  approuvés. 

Vers  les  mômes  époques,  d'autres  projets  furent  présenté» 
pour  joindre  la  Meuse  à  la  Marne,  la  Meuse  à  la  Moselle 
par  Pagny-sur-Meuse ,  ou  par  le  Vair  et  le  Madon ,  et  pour 
rendre  la  Meurtbe  navigable  jusqu'à  Lunéville. 

En  1751 ,  une  compagnie  se  présenta  pour  rendre  la  Mo- 
selle navigable  depuis  Frouard  jusqu'à  Épinal  :  elle  afBrmfait 
la  certitude  du  succès,  mais  quelques-unes  dés  conditions 
formulées  daus  sa  demande  la  firent  rejeter. 

En  177Î,  M.  de  Calonne  prononça  à  la  société  royale 
des  sciences  et  des  arts,  un  discours  sur  la  nécessité  de 
perfectionner  la  navigation  de  la  Moselle  depuis  Coblente 
jusqu'à  Nancy.  Il  présenta  en  même  temps  un  itinéraire 
du  cours  de  la  Moselle  portant  Tindication  des  principam  ' 
obstacles.  Son  mémoire  fut  couronné  et  n'eut  pas  d'autre 
résultat. 

En  1773,  M.  de  la  Galaizière,  intendant  de  la  Lorlraine, 
envoya  deux  jeunes  ingénieurs  étudier  l'étang  de  Cône  et 
les  deux  cours  d'eau  qui  en  sortent,  l'un  pour  former  lia 
petite  rivière  du  Côney,  affluent  de  la  Saône,  l'autre  pour 
former  le  ruisseau  de  la  Niche,  affluent  de  I9  Moselle qu^i) 
rejoint  à  Arches. 

En  1775, 'les  plans  de  ces  ingénieurs  furent  envoyés  >{t 
M.  lecreutx  qui  fut  chargé,  en  sa  qualité  d'Ingénieur  en 
chef  de  la  province,  de  les  vérifier  et  de  préparer  un  projfel 
définitif. 

Ainsi,  en  1778,  M.  Lecreulx  était  fixé  stir  lés  principaux 

'élén>ents  de  son 'projet,  te  mémbiire  qu'il 'a  publié  en  Tan 

3  prdijve '4u'il  dtiislait  la  navigation  en  'deux  ordres.  Dan» 

Te  premier,  il  'dàssait  la  distance  de  ProUard  à  Épinal,  et 

il  y  établls^tt  Uto  canal  latéral  pi^tégé  du  edté  de  la  Moselter 
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par  une  digne  assez  forte  pour  arrêter  les  irruptions  àe 
cette  rivière.  Il  établissait  un  port  à  Spinal ,  soit  au  Champ 
de  manœuvre,  soit  en  avant  des  nouveaux  moulins;  un 
perluis  ménagé  au  nfilieu  d»  déversoir  devait  permettre 
Taccès  du  port;  une  vanne  au  Cours  devait  jeter  dans  le 
canal  du  faubourg  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  faire 
tourner  les  moulins  et  pour  porter  des  bateaux  de  80  à  400 
pieds  de  long  sur  42  ou  44  pieds  de  large.  Il  voulait,  en 
outre,  approfondir  le  lit  du  caaal  et  lui  assurer  un  débouché 
de  56  toises  de  largeur  sous  les  ponts.  Au-dessu£  de  la 
vUle ,  il  n'établissait  plus  qu*une  navigation  secondaire  pour 
les  flottes  et  pour  les  barques,  et  la  faisait  remonter  par 
la  Vologne  jusqu'à  Granges,  par  le  puisseau  de  la  Niche 
jusqu'à  l'étang  de  Cône.  Elle  devait  descendre  par  le  COney 
j.usqu*à  Bains,  ou  Fontenoy-le-Chàteau,  où  il  creusaii-un  autre 
port  et  d'où  il  faisait  partir  la  navigation  de  premier  ordre 
par  la. Saône  et  par  le  Rhône.  Tl  franchissait  le  col  de 
l'élaog  de  Cône  au  moyen  de  477  écluses ,  ou  de  la  route 
de  terre  d'Épinal  à  Fontenoy.  D. 

C'était  au  moment  où  ce  grand  projet  excitait  chez  lui 
un  zèle  d*ailleurs  bien  légitime ,  que  l'inondation  de  4778  était 
venue  surprendre  M.  Lecreulx.  Âju  premier  instant,  il  avait 
exprimé  une  opinion  sincère  en  disant  que  les  vannes  n'étaient 
pour  rien  dans  ce  désastre;  mais ,  ensuite,  il  y  avait  vu  une 
occasion  favorable  pour  exécuter  dans  la  traverse  d'Épinal 
un  tronçon  de  la  navigation  de  premier  ordre.  Si  l'on  ne 
perd  pas  de  'vue  qu'il  voulait  placer  un  port,  soit  en  tête 
des  nouveaux  moulins,  soit  au  Champ  de  manœuvre,  on 
ne  peut  pas  méconnaître  que  ce  n'était  ni  le  cours  naturel 
de  la  rivière,  ni  une  retenue  de  6  pouces  d'eau  au-dessus 
de  rétiage,  encore  moins  une  retenue  de  deux  pieds  au- 
dessous  du  niveau  des  plus  basses  eaux  d'été,  qui  pouvaient 
jeter  dans  le  canal  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  roulemettt 
des  moulins  et  au  service  d*une  .navigation  de  premier 
ordre.  Il  lui  était  impossible  d'avouer  qu'il  fallait,  entre 
l'ëcusson  et  le  Cours»  une  vanne  à  peu  pr^  aussi  baule  que  lea 
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ttnciennes,  mais  qui,  placée  à  un  point  d'amout  plus  élevé, 
devait  être  bieo  autrement  dangereuse  pour  la  Petite-Ville 
^t  le  faubourg.  A  rinstaut  même ,  les  partisans  de  ses  pians 
seraient  devenus  leurs  plus  chauds  adversaires.  Si  un  scru- 
pule résultai  de  l'excès  des  charges  qu'il  fallait  imposer 
à  la  ville  jetait  quelque  trouble  dans  sa  conscience,  on 
doit  croire  qu'il  Técartait  en  pensani  que  ces  charges  seraient 
largement  compensées  par  les  bienfaits  de  la  navigation. — 
^*est  ainsi  seulement  qu*on  peut  s'expliquer  les  conlradic- 
4ions ,  les  réticences ,  la  marche  équivoque  adoptée  par 
M.  Lecreulx ,  si  bien  -secondé  par  M.  Delaporte  qui  brisait 
au  besoin  les  résistances  A)fficielles. 

VIU. 

On  conçoit  qu'assurés  de  ce  double  appui,  les  partisans 
•de  la  suppression  des  vannes  purent  .employer  dans  leurs 
mémoires  plus  d'aigreur  et  môme  de  violence.  A  les 
entendre,  leurs  adversaires  n'étaient  que  des  patriotes  dé- 
naturés qui  voulaient  la  ruine  do  la  Petite-Ville,*  qui  ne 
tenaient  aux  vannes  que  parce  qu'elles  les  protégeaient  contre 
les  voleurs  et  leur  procuraient  un  moyen  commode  d'écouler 
les  immondices  de  leurs  maisons.  Ils  arguaient  de  nullité 
la  tenue  des  assemblées  des  notables  ;  ils  présentaient  leurs 
résolutions  comme  le  résultat  d*une  pression  exercée  par 
quelques  personnes,  qu*ils  désignaient  par  leurs  noms,  sur 
leurs  parents,  sur  leurs  alliés,  sur  leurs  voisins  et  leurs 
amis.  — Ainsi  attaqués,  les  partisans  du  maintien  des 
vannes,  quoiqu'avec  pbis  de  réserve,  ne  ménageaient  pas 
leurs  adversaires.  Ce  sont,  disaient-ils  dans  un  de  leurs  mé- 
moires, des  marchands  de  bois  qui  veulent  mettre  la  ville 
dans  la  nécessité  de  vendre  ses  coupes  affouagères,  des 
rivaux  qui  voudraient  voir  tomber  les  usines  que  la  sup- 
pression des  vannes  fera  périr,  etc.  L'Intendant,  répondant, 
le  iS  juillet  4780,  à  une  lettre  du  Ministre  Necker,  disait 
^ue  les  esprits  avaient  été  égarés  par  le  bruit  j*épandu  à 
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Ëpinal  que  le   Roi  voulait  s'emparer   des  moulins  6(  les 
c.HIcr  h  une  compagnie,  à  bail  ou  à  ferme;  qu'une  cabate 
nussi  nombreuse  que  gênanfe  s'était  formée  et  a«aît  ransé 
rincertilude  des  officiers  municipaux;  que  tes  mémoires' fe- 
vorables  au  maintien  des  vannes  émanaient  de  gens  qui  n'y 
entendaient  rien;  que  les  vannes  étaient  si  dangereuses  que 
leur  simple  prolongement  en  amont  avait  amené  la  chutn 
de   onze  bâtiments  par  une  simple  crue  d'hiver;  que  d'an- 
ciens repères  prouvaient  que   l'inondation  de   4778   n'avait 
dépassé  que  de  neuf  pouces  celle  de  4770  ;  que  la  résistanœ 
tendait  uniquement  au   maintien  de  quelques  usines    ioK- 
rieures,   par   conséquent,   à  un  intérêt  particulier  auquel 
l'utilité  publique  ne  pouvait  être  sacrifiée,  et  enfin  que  le 
projet  de  jonction  de  la  ^Moselle  à  la  Saône  pouvait  être  d'une 
exécution  éloignée,  mais  qu'il  fallait  la  préparer.  —  Il  faut  en 
convenir,  on  rencontrerait  difficilement  un  langage  plus  su- 
perbe, un  dédain  plus  profond,  un  oubli  plus  complet  de  la  plus 
vulgaire  équité.  Alors,  il  est  vrai,  les  Intendants  exerçaient 
un  véritable  despotisme  dans  les  provinces  qui  leur  étaient 
confiées;  ils  n'hésitaient  pas,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à 
briser  toutes  les  résistances  qui  les  gênaient,  et  ils  poussaient 
le  mépris  de  Téquité  à  un  tel  point  qu'ils  n'iiésitaient  pas 
b  immoler  l'intérêt  privé,  et  même  Tintérêt  comnHiMil ,  à 
ce  qu'il'leur  plaisait  d'appeler  l'utilité  publique.  -^  8ans 
doute,  la  jonction  de  la  Aoselle  à  la  Saône  était  un  profit 
p^énéral,  mais  son  exécution  devait  Mre  toole  ^entière  à  la 
charge  de  l'État,  et  l'Intendant  mettait  à  la  charge  exchisîve 
de  la  ville  l'exécution  d'nn  tronçon  du  projet  et  ne  partaiten 
aucune  façon  dMntiemniser  les  propriétaires  des  usines  qui 
allaient  être  anéanties.  AtaitH^au  moitts»  ptr4}e  pensitliala 
efforts,  obtenu  des  secours  qu'on  si  grand  désastre  aimit 
commandés? 'J'en-ai  vainement  recherché  la  traee.  L'abheiae 
de  Remiremont  et  quelques  communaolés  «voisines  vinieiit 
seules  en  ^ aide  à  ndtre  mdHiaore^ise  Tille. 

On  peut  fug(efr,  'par  le  récit  abrégé  de  cette ^paléanq^ie 
passionnée  qui   divisait  fa  :  population  ,  par  les  précautions 
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prises  par  Tingéiiieur  pour  écarler  de  ses  plaos  ce  qui  les 
aurait  infailUMemeot  copiprorais,  et  par  le»  rapports  si  dé^ 
daiga^ux  de  l*lotendant,  daos  quel  état  de  trouble  9t  de 
confusion  la  population  d'Épinal  était  ploagie-  Il  éiait  t0inps 
d*y  maOfe  Ma  tenue.  Il  se  Qt  attendre  c^peadaut  encore. 
M.  Jo(y  d^  Fleur;  detuftoda  un  prcqet  dVrét  à  riùtendaot; 
son  adoption  souleva  encore  des  difficultés.  Boflo^  un  arrêt» 
du  5  décembre  4784,  viut  apurer  le  triomphe  de  M.  Lecreaix 
et  de  M.  Delaporte  :  il  prescrivit  la  destruction  des  vannes 
et  la  tranMation  des  moulina  aux  btancbisteries. 


IX. 


Ce  grand  débat  était  tarmiaé  ;  mais  ,  cette  fois  encore  » 
raveoir  allait,  comme  en  4780,  condamner  TcBuvre  nouvelle* 

Moins  de  deux  années  après,  la  lutte  recommençait,  prenait 
un  aspect  nouveau  et  des  proportions  inatleodses  ^  et  on  bit 
étrange  se  produisait. 

Le  6  janvier  4783,  une  nouvelle  inondatian  emportait  lé 
pertuis  et  «ne  partie  du  déversoir  des  nouveaux  mouUns. 
Leur  existence  même  était  compromise,  les  eaux  ayant  sur* 
mente  la  route  de  Nancy  et  commençant  k  produire  des 
affouillements  à  côté  et  derrière  cette  usine.  Le  danger  qu^eUe 
avait  ce«f u  ne  pouvait  manquer  de  réveiller  les  espérances , 
mais,  on  comprenait  que,  pour  faire  rapporter  iWrét  du 
Coeséii  d*Blat,  il  failaU  une  grande  manifestation  de  IV 
piwan  publique  et  une  action  énergique  et  bien  organisée. 
La  magistrature  n'béaiia  pas  à  ea  prendre  l'initiative  et  là 
lUMite  dinoctioe. 

|Le  4i  février ,  eix  aemainas  environ  après  cette  inondation  « 
tes  officiers  du  baïHiage  royal  se  réunirent  et  prirent  une 
délibération  pour  aviser  aux  moyens  de  faire  rapporter  l'arrêt 
du  6  décembre  4764.  Elle  posait  en  fait  constant  que  la 
4xmstruelion  des  nouveaux  aM)ttiias  avait  été  contraire  aux 
vflBux  des  èourgeois,  expri.més  dans  les  assemblées  des  non 
tables,  et  notamment  dans  celle  du  M  juin  4779,  à  laqudle 
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rintendanl  assUlait.  Elle  exposait  que  Tarrât  avait  été  évi* 
(iemment  le  résultat  d'une  surprise ,  puisqu'il  visait  des  as- 
semblées, aux  dates  des  30  août  et  48  novembre  suivants, 
assemblées  qui  n*avaient  pas  été  tenues.  Elle  déclarait  que 
l'exécution  de  cet  arrêt  avait  été  ruineux  pour  la  ville,  en 
lui  imposant  des  dépenses  beaucoup  plus  grandes  que  le 
rétablissement  des  ancienne»  vannes  n*en  eût  exigé,  et  que  la 
suppression  de  ces  vannes  avait  altéré  la  salubrité  de  Tair. 
«  Pourquoi,  y.est-il  dit  ensuite,  ledit  bailliage,  mû  par  état 
»  et  par  devoir,  a  arrêté  unanimement  que  les  fn^ésentes  se- 
»  raient  communiquées  à  tons  les  corps  et  juridictions,  à  MM. 
»  de  réglise  et  de  la  noblesse/à  MM.  les  avocats  et  les  notables, 
»  avec  invitation  d'y  adhérer,  ou  non ,  à  Teffet  de  remontrer 
»  ^  M.  rintendant  que  sa  religion  avait  été  surprise,  de  le 
»  prier  et  de  ^inviter  ù  faire  rapporter  Tarrét  rendu  au 
»  Conseil  d*Ëtat  le  G  décembre  4781 ,  rapport  pour  lequel 
»  obtenir,  on  est  résolu  de  se  pourvoir,  à  l'effet  de  quoi 
»  seront  nommés  par  les  différents  corps  deux  députés  pour 
3  poursuivre  l'effet  des  présentes,  t  —  La  délibération  fut 
prise  et  signée  par  MM.  de  La  Salle,  lieutenant  général 
du  bailliage,  Michel,  assesseur,  Roussel,  Dumontet  Berge, 
coBseillers,  Coster,  avocat  du  Roi,  Laurent,  procureur  du  Roi, 
«t  Bîgeard ,  greflSer. 

M.  Aubry,  conseiller,  absent  lors  de  la  réunion ,  donna  son 
«tdhésion  par  écrit. 

Le  même  jour,  le  siège  de  la  malUrise  des  eaux  «et  forêts, 
composé  de  M. de  Launoy,  maître  particulier^  de  MM.  Drouot, 
procureur  du  Roi,  Bruillard,  garde^marteau ,  et  Tfaouvend, 
oiBcier  du  Chapitre  de  Hemiremont  en  la  juridiction  com- 
mune, donnèrent  leur  adhésion  à  la  délibération  du  baUliage, 
notamment  en  ce  qu'elle  était  faite  pour  se  pourvoir  d*abord 
-devant  rintendant. 

Le  même  jour  aussi,  le  siège  de  la  maréchaussée,  com- 
posé de  MM.  d*Onjeux,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant ^ 
Bruillard,  assesseur,  et  Drouot ,  greffier,  donna  son  adhésion 
iinanime. 
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U  44,  Tordre  des  avocats,,  qui  comptait  46  membres, 
celui  des  notaires,  composé  de  6,  et  celui  des  procureurs, 
qui  en  comptait  le  même  nombre,  adhérèrent  également. 

Le  45,  Tordre  de  la  noblesse  et  celui  du  clergé  se  réu- 
nirent au  nombre  de  34  membres,  et  tous  votèrent  dans 
le  même  sens. 

Le  47,  les  notables  de  la  Grande-Ville ,  cotisés  à  20  livres  au 
nombre  de  93,  et  le  lendemain  ceux  de  la  Petite-Ville,  co- 
tisés de  même,  au  nombre  de  32,  votèrent  Tadhésion  de 
Tordre  du  Tiers-État. 

Les  officiers  de  THôtel-de-Ville  avaient  été  invités,  dès  la 
veille  au  soir,  au  nom  du  bailliage,  à  se  réunir  le  lende- 
main avec  les  officiers  de  ce  tribunal,  pour  délibérer  avec 
eux;  Ils  s*y  étaient  rendus  le  43,  mais,  après  avoir  entendu 
la  lecture  du  projet,  ils  avaient  déclaré  que  la  convocation 
ayant  eu  lieu  sans  Tagrément  de  Tintendant,  ils  ne  pouvaient 
prendre  aucun  parti  dans  celte  occurrence  et  délibérer  dans 
cette  assemblée,  et  ils  s'étaient  retirés  dans  leur  chambre 
du  conseil ,  à  THôtel-de- Ville ,  pour  rédiger  un  procès-verbal 
à  Tadresse  de  Tintendant,  procès-verbal  qui  porte  les  signa- 
tures de  MM.  Douville,  maire  royal,  Brouetde  Choisy,  premier 
échevin,  Miquel,  procureur  du  Roi,  et  Vautrin ,  secrétaire 
greffier. 

De  son  côté,  M.  Lecreulx  était  accouru  à  Épinal,  et,  le 
44  février,  il  avait  fait  dresser  le  procès-verbal  de  récep- 
tion des  travaux  des  nouveaux  moulins.  On  ne  peut  douter, 
quoiqu'il  soit  impossible  d'en  fournir  les  preuves,  que  bien 
des  efforts  furent  faits  pour  rompre  Tunanimité  des  suffrages 
que  la  manifestation  du  bailliage  avait  conquise.  Mais  ce 
corps  de  magistrats  demeura  fidèle  à  ses  convictions.  Aussi , 
le  42  mai  suivant,  convoqua-t-il  à  une  nouvelle  assemblée 
tous  les  adhérents.  Il  y  fut  donné  lecture  des  mémoires  des- 
tinés au  Roi  et  &  son  Conseil  d'État.  Trois  députés  furent 
élus  pour  les  porter  et  en  suivre  Teffet.  MM.  Coster,  avocat 
^u  Roi ,  de  Valentin  le  jeune,  chevalier,  seigneur  d'Urimenil, 
et  Drouot,    procureur  du  Roi   en  la  maîtrise  des  eaux  et 
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forêts»  furent  d^igoé^  et  accepièreoi  cette  importante  et  difli- 
cile  mission. 

Un  .pr^ù6r  mémoire  fut  présenté  ie  23  mai  à  riotendant, 
avec  une  demande  d*au(lience  pour  les  députés.  Elle  fut  ac- 
cordée pour  le  lendemain.  Llntendant  refusa  de  reconnaître 
le  caractère  et  la  mission  des  députés.  Par  ses  ordres,  ou 
sous  la  seule  impulsion  de  M.  Lecreulx,  la  destruction  de 
ce  qui  sul)$istait  encore  des  anciennes  vannes  reçut  une  nou- 
yelle  activité. 

II  est  inutile  de  reproduire  ici  le  texte  des  mémoires  qui 
furent  produits.  Le  premier,  répondant  à  cette  objection 
que,  si  les  nouveaux  moulins  étaient  mal  placés,  une  nou- 
veUe  inondation  les  emporterait,  et  qu'il  fallait  attendre  cette 
épreuve,  disait  :  c  Oui,  s'il  n'y  avait  pas  des  privation^  à  essuyer, 
»  si  la  ville  ne  perdait  pas  ses  deux  canaux,  et  avec  eux 
»  la  salubrité  dont  elle  jouissait,  si  les  boucheries,  placées 
»  sur  l'un  d*eux,  ne  reOaient  pas  san^  écoMiement,  si  les 
»  caaerues  et  les  prisons  (4)  ne  demeuraient  pas  exposées 
»  à  un  mépbilisroe  aan^  cesse,  si,  lor$qu*ii  s'agira  de  ré- 
»  tablir  les  vannes,  les  pilotis  et  les  autres  bases  de  l'ouvrage 
»  n'étaient  pas  détruits,  ^.,  si  toutes  les  circonstances  res- 
»  taient  invariables.  Qui^nc,  «jutait  le  mémoire ,  pendant 
»  le  sommeil  des  officiers  municipaux,  dénoncerait  les  ia- 
«  çonvénieots  et  les  abus,  si  la  bouche  des  magistrats  était 

>  muette?  > 

Repousaés  par  l'Intendant,  les  députés  se  rendirent  à 
Paris,  emporlant  au  «oAinoire  plus  élieadu,  dont  j^  ne  ci- 
terai qu'un  passage  : 

f  Lorsque  la  chose  publique  eat  en  péril ,  lorsque  les  dé- 
»  féoaeucs  de  la  ville  sont  omets  ei  l'abandoBnent,  le$  noa- 
»  fielrats  et  tous  le»  corps  doivent  veiller  et  parler  j^or 

>  eux;  quaad  la  cité  est  prête  à  périr,  ce  n'est  pas  le 
»  moment  de  calculer  le  plus  ou  le  moins  de  droit  de  chaque 

■  ■■  ■  '  «IIJIP  1^— ^^IM^pp^^    I  I  II    I   I 

canal  4et  mMiUiM  4c  la  Crraade-'VUU, 
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»  citoyen;  une  réclamation  respectueuse  appartient  à  tous. 

>  Sans  doute,  H  sera  peribls  aU  premfer  corp«  de  ftiagislra^ 
»  ture  d'une  ville  d'être  le  suppléant  des  officiers  municipaux, 

>  dont  l'autorité  n*est  elle-même  qu'une  distraction  de  la 
»  juridiction  ordinaire.  Que  n'est-il  possible  d'ailleurs  de  faire 

>  apercevoir   le  jeu  des  ressorts  obscurs   que  les  officiers 

>  municipaux  et  les  autres  intéressés  font  monvoîr,  Ton 
»  verrait  à  quoi  tient  cette  neutralité;  que  l'on  mette  de 

>  de  côté  les  petits  intérêts  et  les  petites  passions,  et  tous 
»  les  habitants  n'auront  plus  qu'un  sentiment  et  qu'une 
»  idée.  » 

De  leur  côté,  les  partisans  de  la  suppression  des  vannes 
avaient  envoyé  deux  députés  à  Paris,  M.  Billot,  l'un  des 
nouveaux  officiers  de  l'Hôtel-de-Ville ,  et  M.  Lederc,  médecin. 
Ceux-ci  ne  demeuraient  pas  inaclifs  et  multipliaient  les  dé- 
marches et  les  sollicitations.  Ils  avaient  réussi  à  obtenir  fSS 
signatures  au  bas  d'un  mémoire  où  ils  reproduisaient  toutes 
leurs  assertions  premières  et  leurs  accusations  contre  leut^ 
adversaires.  Entendu  par  l'assemblée  des  ponts  et  chaussées, 
M.  Billot  persistait  à  soutenir  que  la  vanne  de  l'écnsson 
au  Cours  était  inutile,  et  que  la  pente  de  la  rivière  suffi- 
sait pour  porter  aux  nouveaux  moulins  l'eati  nécessaire  à 
lear  h>ulement.  Cette  attitude  embarrassait  singulièrement 
M.  Lecreulx. 

Le  (Touvërnement,  en  effet,  plus  sage  que  les  intendants, 
avait  pris  le  parti  de  réclamer  un  nouvel  avis  dt  rassem- 
blée des  ponts  et  chaussées,  fl  suffit  de  lire  la  délibération 
de  cette  assemblée,  en  date  du  5  juin  1783,  pour  reconnaître 
jusqu'à  quel  point  elle  hésitait  sous  la  pression  d'Influences 
contradictoires.  Cette  délibération  hippelle  les  apports  de 
H.  Dubois  en  faveur  du  projet  dé  M.  Lecreulx  appuyé  par 
M.  Perronei,  l'assertion  de  M  Billot  sur  l'inatiltté  do  la 
vanne  du  Coirs,  assertion  reproduite  dans  sou  mémoire; 
la  réponse  de  M.  Dubois  objectant  que  te  canal  4n  fau^ 
bourg  étdit  à  sec  une  partie  de  Tannée,  que  le  lit  du 
caYtal    M   |EK>(iv»t   pas   élre  approfondi,   que   le  Ht  prin- 
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cipal  était  susceptible  de  se  creuser,  et  qu*eh  été  les 
moulins  avaient  besoin  de  la  totalité  des  eaux.  Elle  lisait 
aussi  l'avis  du  Marquis  de  Ségur  qui ,  contraire  à  celui  de 
l'administration  de  la  Guerre ,  assurait  que  le  bien  public 
exigeait  la  suppression  des  grandes  vannes  et  qu'elle 
ne  priverait  pas  d'eau  les  casernes.  Elle  visait  enfin  les 
mémoires  respectifs  et  déclarait  qu'il  en  résultait  qu'il  y 
avait  deux  partis  dans  la  ville;  qu'un  deâ  députés  paraissait 
intéressé;  qu'on  ne  savait  pas  bien  si  la  ville  avait  eu  le 
droit  de  barrer  toute  la  largeur  de  la  rivière  ;  qu'en  prolon- 
geant les  vannes  jusqu'à  la  rive  gauche ,  comme  on  l'avait 
fait  en  4T79»  on  devait  s'attendre  à  la  chute  des  maisons 
et  à  la  suppression  des  moulins  de  la  Petite-Ville;  qu'elle 
jugeait  prudent  de  supprimer  ou  de  tenir  plus  basses  ces 
vannes,  en  les  abaissant  au  niveau  des  eaux  au-dessus 
duquel  elles  s'élevaient  de  quatre  pieds.  Elle  terminait  en 
disant  que,  pour  tout  concilier,  elle^  était  d'avis  que  les 
vannes  fussent  reconstruites  dans  le  lit  principal  en  abais- 
sant leur  crête  au  niveau  des  eaux  d'étiage,  mais  que, 
comme  alors,  en  temps  d'étiage ,  le  lit  inférieur  serait  à  sec 
et  que  les  casernes  n'auraient  plus  d'eau  que  par  le  canal, 
il  n'y  avait  pas  d'autre  parti  que  de  supprimer  les  vannes, 
ou  de  les  reporter  sur  le  canal  à  une  distance  telle  que  la 
pente  de  la  rivière  pût  faire  mouvoir  les  moulins ,  en 
procurant  à  l'excédant  d'eau  un  déversoir  suffisant. 

Il  est  difficile  d'admettre  que  l'assemblée  d'un  corps  aussi 
respectable  que  celui  des  ponts  et  chaussées,  livrée  à  sa 
liberté  ordinaire,  aurait  adopté  une  délibération  aussi  étrange, 
aussi  nuageuse,  en  contradiction  avec  des  faits  incontes- 
tables et  avec  elle-même.  Où  avait-elle  vu  que  le  lit  inférieur 
aux  anciennes  vannes  restait  à  sec  en  un  temps  quelconque 
de  l'année  pendant  que  ces  vannes  étaient  entières?  Une 
telle  assertion  n'est  produite  dans  aucun  des  mémoires ,  et 
la  population  d'Épinal  l'eût  démentie  :  comment  le  même 
effet,  en  admettant  qu'il  se  fût  jamais  produit,  aurait-il  pu 
se  reproduire  encore  quand  ces  vannes  auraient  été  abaissées 
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au  niveau  des  eaux  de  la  rivière?  Que  voulait  dire  Pas^ 
semblée  eu  proposant  de  reporter  les  vannes  dans  le  canal 
du  Faubourg;  ce  qui  wrait  rejeté  toutes  les  eaux  dans  le 
lit  principal?  Sur  qwà  se  fondait-elle  pour  penser  que  la 
pente  naturelle  pourrail  amener  assez  d*eau  pour  faire  tour-, 
ner  les  moulins?  06  avait-elle  rencontré  la  preuve  de  cette 
assertion?  Ces  queaUoos  sont  insolubles,  et  c'est  là  précisé- 
ment ce  qui  prouve  qoe  cette  étrange  délibération  fut  imposée 
à  rassemblée,  et  (pie  son  texte,  si  peu  d*accord  avec  les 
éléments  de  Tiftslruction ,  accusant  même  une  ignorance 
profonde  de  Tétat  des  lieux,  ne  fut  pas  son  œuvre  propre, 
mais  celle  de  quelque  commis  qui  le  rédigea  sans  daigner 
consulter  les  pièces  de  ce  grand  procès.  Malheureusement 
les  preuves  manquent  pour  montrer  les  ressorts  cachés  qui 
furent  mis  en  jeu  ;  mais  le  doute  n>st  pas  même  possible. 
C'est  ainsi  que  le  comprirent  sans  doute  les  députés  du 
bailliage  et  leurs  mandants  :  à  partir  de  ce  moment ,  en  effet, 
la  polémique  et  les  réclamations  cessèrent,  ou  du  moins, 
on  n'en  retrouve  plus  de  traces  :  on  voit,  au  contraire, 
M.  Lecreulx  poursuivre  son  œuvre,  établir  la  vanne  entre 
récusson  et  le  Cours,  et  lui  donner  sa  hauteur  a«tuelle, 
malgré  la  vive  insistance  de  M.  Billot  qui ,  s'il  fut  le  plus 
ardent  de  ceux  qui  voulaient  la  suppression  des  vannes, 
comprit  enfin  que  l'œuvre  nouvelle  était  plus  dangereuse 
pour  les  intérêts  qu'il  voulait  défendre. 

Aujourd'hui  qu*un:  siècle  presqu*entier  nous  sépare  du 
jour  néfaste  du  ^5  octobre  4778,  il  me  semble  possible  de 
formuler  une  opinion  impartiale  sur  cet  événement  et  sur 
«es  suites  que  j*ai  cru  utile  de  retracer  dans  leurs  princi- 
paux détails ,  parce  qu'ils  m'ont  paru  nécessaires  pour  bien 
préciser  le  passé  et  pour  éclairer  Tavenir. 

Dans  ma  conviction  intime ,  plus  on  étudiera  ces  détails , 
plus  00  devra  reconnaître  qoe  les  anciennes  vannes  n'avaient 
réellement  exercé  aucune  influence  sur  l'étendue  des  dé- 
sastres de  cette  fatale  Joarnée.  Sans  doute,  dans  les  crises 
semblables,  des  obstecles  fixes  ou  accidentels    peuvent  un 
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insfIaDt  exagérer  l'éléTatlon   des  eaux;  mais  alors  cet  eSèi 
est  purement  local;  il  ué  dure  qu*un  court  espace  de  temps  ; 
la  puissance  nouvelle  quMIs  apj)orteQt  à  la  masse  ^  à  la 
rapidité  des  cours  d*eâu  entraine  rapidement  les  obstacles 
accidentels  et  fait  brèche  dans  les  obstacles  Axes.  Ils  cessent 
s^lors  d*élever  le  niveau  des  eaux  et  linondation  commence 
à  décroître.  —^  On  a  pu  remarquer  que  les  débris  arrêta 
contre  les   ponts  les  avaient  fait  en  un  instant  surmonter 
par  les  eaux ,  mais  les  récils  du  temps   n'indiquent    pas 
que  leur  chute  ait  été  suivie  d*un  abaissement  métne  mo- 
mentané —  Nul  n'a  pu  voir  ce  qui  se  passait  sous  la  masse 
d*eau  troublée  par  les  sables   et  les  terrés  qu'elle  charrhût, 
mais  évidemment  la  ^anne  ^a  plus  solide,  lorsqu'ette   est 
surmontée   par  une  tranche  d'eau  de   cinq  on  six  pieds 
d'épaisseur  entraînant  avec  d'autres  débris  les  grands  beis 
d'un  pont  tout  entier»  ne  peut  résister  à  leur  choc  combiné 
avec  la  pression  d'une  grande  masse  d'eau  coulant  dans  en 
lit  étroit  et  à  pente  déclive.  Il  est  donc  impossible  de  douter 
que,  comme  en  ilSi,  comme  eta  4770,  c^t  au  moment 
de  la  chute  des  ponts,  et  non  k  l'apogée  de  rélévation  dies 
eaux,- qu'une  brèctie  s'est  ouverte  dans  les  vannes.  Il  hut 
donc  écarter  les  causes  locales  pour  attribuer  l'événement 
à  une  cause  générale,  qui  s'est  étendue  d'ailleurs  sur  tont 
le  cours  de  la  Moselle  jusqu'au  Rhin. 

Une  fatalité  d'un  autre  ordlre  (dit  venue  ensuUa  peser  sur 
la  ville  quand  il  s'est  agi  de  l'adoption  dns  moyens  éê  ré- 
parer le  mal.  En  tout  autiis  temps,  ces  questions  n'ayant 
en  réalité  qu'un  caractère  coromttnal ,  seraient  restées  dans 
le  pur  domaine  èe  l'administratiob  mo&ioipato.  MaUcTen- 
sèment^  elles  se  hettrtèrest  à  des  vitef  d'an  autre  ordre  «  mu 
projet  de  jonction  de  la  HoaçHe  à  la  8a4ne,  i,  oe  projet  avqoel 
l'Intendant  et  l'Ingénieur  en  oheC  de  la  province  se  Msalent 
gtoire  d'attacher  leurs  non».  A.  cette  époque  de  4)»»viMr 
absolu ,  les  intendants  avaient  me  immense  antorilé.  Trop 
souvent,  par  leurs  alliances  et  par  leuro  relations  avec  la 
dour,  ils  savaient  s'aflfranchir  dès  li^ns  de  subojrtiMtîMii  <{«i 
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l6s  sotimeitatent  h  ralitorité  «inpérieiire  des  MihislreB.  L'in-* 
tendant  et  M.  Lecreali  virtnt,  dans  le  malheur  de  ^778, 
une  exeellenle  oceasioh  de  fttire  valoir  leu^  projet  favori ,  et 
tm  exécuter,  k  l'avance,  un  tronçon  dans  In  traverse  de 
la  ville.  Dès  lors,  l'intérêt  communal  disparut  à  leurs  yeux  : 
les  voBQx  deB  populations  et  les  droits  du  pouvoir  munici- 
pal forent  foulés  atix  pieds.  Une  résolution,  dangereuse 
pour  la  vilte  et  ruineuse  pour  ses  finances,  flnit  par  être 
imposée. 

Le  droit  commurtnl  eut  cependant  d'intrépides  défenseurs. 
Les  anciens  officiers  de  rHôtel-de-Vitle  soutinhent  la  lutte 
avec  énergie  jusqu'au  jour  où,  désespérant  du  succès,  et 
froissés  dans  leur  dignité,  ils  donnèrent  leur  démission. 
Lorsqu'un  accident  nouveau  vint  leur  en  fournir  l'occasion, 
la  magistrature,  les  corps  constilnés,  tes  trois  ordres  de 
rét(lise»  de  la  noblesieetdu  tiers-État  prirent  la  tête  d'un  nou- 
veau mouvement  pour  faire  rapporter  l'arrêt  du  Conseil 
d'État  qui  avait  sanctionné  les  plans  de  M.  Letrculx.  Les 
notables  s'associèrent  h  cet  acte  d'indépendance  d'autant  plus 
hoBorable  que  tous  ceux  qui  tenaient  leurs  offices  de  rÉtat, 
et  dont  la  plupart  en  avaient  besoin  pour  l'ëxisleflce  de 
lears  familles,  detaient  redouter  l'irritation  d'un  pouvoir 
absolu  qui ,  au  besoin ,  brisait  les  parlements  et  les  assem- 
blées d'Etat:  Tant  d'efforts  furent  inutiles.  Mais,  il  y  adûns 
ces  soevenks  une  consolation  :  c'est  que  le  vieil  esprit  mu- 
niei^l,  qui  avait  fait  la  gloire  et  la  prospérité  de  la  viHe 
4'Épiiial  dans  les  temps  antiques,  n'était  pas  tnort ,  étoufTé 
dans  tes  désastres  des  longues  guerres  du  XVII*  siècle  et 
lous  les  insiKutions  si  différentes  introduites  après  la  lén^ 
trée  4es  ducs  de  Lorraine  dans  leurs  Etals.  On  aime,  en 
IkPant  t^Mstoire,  à  rencontrer  des  résistances  énergiques  à 
^côfé  des  excès  du  pouvoir  absolu. 

En  résumé,  qu^est-il  résulté  de  cette  crise  qui  a  duré  cinq  an- 
nées entières?  une  grande  fermentation  cl  des  divisions 
profondes  au  sein  des  populalioiis  ;  des  charges  accablantes 
p^ar  1a  ville;  rétoignemedl  des    moulins  de  létir  clientèle 
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naturelle  ;  et  en  tèle  delà  ville  un  obstacle  au  cours  de  la 
Moselle,  plus  grand  et  plus  dangereux  que  les  anciennes 
vannes  qui ,  placées  à  un  point  plus  bas  du  cours,  compro- 
mettaient bien  moins  la  sécurité  de  la  Petite-Ville  et  du  fau^ 
bourg  de  Nancy. 

Quant  à  cette  compensation  que  Tlntendant  et  M.  Lecrenlt 
faisaient  entrevoir  dans  la  possession  du  canal  de  jonction* 
ce  grand  projet  n*a  pas  été  exécuté,  et  moins  que  jamais  on 
peut  espérer  de  le  voir  reprendre  un  jour. 

La  ville  a  donc  subi  à  cette  époque  un  double  fléau ,  l'inon- 
dation et  M.  Lecreulx ,  en  d'autres  termes ,  la  tnaladie  et 
le  médecin. 

XL 

En  terminant  cette  notice  plus  longue  que  je  ne  me  l'état 
proposé,  mais  dans  laquelle  j*ai  cru  utile  de  reproduire  des 
faits  et  des  détails  dont  le  souvenir  tend  de  plus  en  plus  à 
s'effacer,  il  est  une  question  qui  peut  être  posée  et  à  laquelle 
je  dois  répondre. 

Qu'arriverait-il  aujourd'hui,  si  une  inondation  semblable  à 
celle  de  la  S^-Crépin  venait  surprendre  la  ville?  Les  change- 
ments accomplis  depuis  cette  époque  ne  la  rendraient-ils  pas 
plus  funeste  encore? 

Sans  doute,  la  vanne  du  Cours  offre  plus  de  périls  que  les 
anciennes  vannes,  surtout  depuis  que  l'administration  muni- 
cipale, fatiguée  de  voir  diminuer  le  revenu  de  ses  moulins 
et  accroître  les  charges  de  leur  entretien,  prit,  en  4827,  hi 
résolution  de  les  vendre ,  et  rejeta  la  proposition  du  Directeur 
général  despontsetchaussées  qui  voulait  réduire  la  longueur  de 
la  vanne  du  Cours  et  livrer,  sur  un  tiers  de  la  largeur  du 
lit,  un  passage  au  libre  écoulement  des  eaux.  Jusqu'au  moment 
de  celte  vente,  la  vanne  mal  construite  laissait  passer  beaucoup 
d'eau  ;  le  lit  inférieur  n'était  jamais  à  sec  :  celui  du  canal 
ne  recevait  qu'une  moyenne  quantité.  Des  ventes  successives 
ont  amené  les  moulins  en  la  possession  d'un  industriel  ha- 
bile qui   s'est  appliqué   à    rendre  la    vanne    parfaitement 
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élaoche.  De  vives  réclamations  se  sont  élevées  de  la  part 
des  riverains  du  lit  principal  et  du  canal.  J*ai  pu  réussir, 
au  moment  où  la  mairie  d'Epinal  m*élait  confiée ,  à  calmer 
les  premières  par  la  création,  en  aval  du  grand  pont,  de 
deux  petites  vannes.  J'avais  indiqué  les  moyens  de  concilier, 
avec  les  droits  et  même  avec  les  intérêts  du  propriétaire  des 
moulins,  la  sécurité  réclamée  par  les  riverains  du  canal. 
Aucune  décision  n*est  encore  intervenue.  —  D'autres  change- 
ments ont  été  produits  :  le  lit  du  canal  a  été  rétréci;  des 
ponts  en  pierre  ont  remplacé  les  anciens  ponts  en  bois  que  les 
crues  extraordinaires  ne  manquaient  pas  d'emporter.  Tout 
semble  donc  au  premier  aspect  accroître  les  dangers.  —  Et 
cependant,  dans  ma  conviction ,  ils  sont  moins  grands  qu'au- 
trefois, et  ce  résultat  est  dû  à  une  œuvre  poursuivie  cons- 
tamment par  les  administrations  municipales  qui  se  sont 
succédé,  œuvre  non  apparente,  qui  consiste  dans  le  relè- 
vement progressif  des  rues  et  des  rives.  A  la  Petite-Ville,  elle 
a  été  effectuée  dans  les  quartiers  d'amont  :  dans  ceux  d'aval, 
elle  n'a  pu  l'être  qu'en  partie,  k  raison  du  niveau  générale- 
ment trop  bas  des  rez-de-chaussée  des  maisons.  Mais  un 
nivellement  général  oblige  à  les  exhausser  h  mesure  des  re- 
constructions,  ce  qui  permettra  de  relever  aussi  le  niveau  des 
rues.  C'est  là  l'œuvre  qu'il  faut  poursuivre  avec  persévérance. 
Elle  sera  lente,  mais  dès  à  présent,  et  avec  la  plus  grande  soli- 
dîié  que  l'on  donne  aux  constructions,  si  la  Petite-Ville  reste 
encore  exposée,  lors  des  inondations  exceptionnelles,  à  voir 
ses  caves  et  quelques-unes  de  ses  rues  envahies  par  les  eaux 
et  à^ubir  des  pertes  de  marchandises  et  de  mobilier  avariés, 
elle  n'a  plus  à  redouter  la  destruction  totale  ou  partielle  des 
maisons. 

A  la  Grande-Ville,  Tœuvre  est  plus  avancée;  un  mur  de  quai 
entoure  le  champ  de  manœuvre  dont  le  sol  est  incessamment 
«xhaussé  par  les  décombres  de  la  ville.  La  Grande-Voie  et 
les  rues  basses  ont  été  relevées.  Elle  est  maintenant  à  l'abri 
de  l'atteinte  des  crues  de  la  rivière,  même  avec  la  hauteur 
exceptionnelle  du  déluge  de  la  Saint-Crépin.  Mais  est-elle 
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aussi  bien  prolëgée  contre  le  retour  des  débordements  de 
ses  deux  ruisseaux  d'Ambrâil  et  de  Saint-Micliel  qui  n'at- 
teignent qu'elle  seule?  Il  faut  bien  le  reconnaître,  Tabsence 
du  retour  de  pareilles  catastrophes  pendant  le  siècle 
actuel»  a  fait  perdre  le  souvenir  des  désastres  du  passé, 
et  l'oubli  des  prescriptions  destinées  à  les  prévenir.  La  lar- 
geur et  la  hauteur  des  canaux  d'écoulenient  ont  été  sin* 
guliërement  restreintes;  sur  une  grande  partie  de  leur  étendue, 
ils  sont  recouverts  par  des  voûtes.  Qu'un  accident  de  même 
nature  survienne,  les  eaux  reflueront  dans  les  rues  et 
causeront  encore  de  sérieux  dommages! 

Chercher  les  moyens  de  les  prévenir  pour  compléter  la 
sécurité  de  la  Grande- Ville  ;  accroître  de  plus  en  plus  celle 
de  la  Petite-Ville  par  TeXhaussement  du  niveau  de  ses  n>alsoiis 
et  de  ses  rues  :  telle  est,  selon  moi ,  la  double  préoccupation 
qui  doit  inspirer  l'administration  municipale  de  cette  ville. 
Puisse  cette  notice  l'aider  in  accomplir  cette  tâche  si  impor- 
taintal 

Appen«lleeff« 


Le  48*  siècle  a  présenté  plusieurs  débordements  des  ruis- 
seaux d'Ambrâil  et  de  Saint-Micbel. 

Le  premier,  survenu  le  46  juillet  4733,  faillit  faire  périr 
plusieurs  personnes  et  causa  des  dommages  estimés  à 
40,000  fr.  Il  motiva,  à  ta  date  du  M  août  ssivaiit,  un 
arrêt  du  Conseil  qui  prescrivit  de  donner  au  canal  do  niis- 
23eau  d^Ambrail  une  largeur  de  douze  pieds  H  une  hauteur 
de  sept.  Cet  arrêt  ne  fut  pas  exécuté. 

Le  6  juillet  de  l'année  suivante,  uh  second  «ocidimt 
semblable  inonda  les  ruts  de  Gmiide-Vine  et  emiôrainageft 
une  niaSsod  que  M*"  d'Eltz ,  l'une  doyenne  et  rtulre  cha- 
oMnessedu  chapitre,  venaient  de  faire  constmire.  Les  roesde 
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la  Grande-Ville  furent  parcourues  par  les  eaux  el  demeurèrent 
couvertes  de  limon  et  de  sable.  Il  coïncida  avec  un  déborde- 
ment de  la  Moselle  qui  emporta  les  ponts.  Les  dommages 
furent  estimés  à  plus  de  cent  mille  livres.  —  Un  nouvel 
arrêi  ordonna  l'exécution  de  celui  du  23  août  1733  et  eut 
le  môme  sort. 

Quelques  documents  mentionnent  un  accident  de  même 
nature  survenu  en  4750,  mais  sans  indication  du  jour, 
des  circonstances  qui  raccompagnèrent  et  de  retendue  des 
dommages  qu'il  put  causer.  Il  est  à  présumer  qu'il  n'eut 
pas  d'importance. 

Le  27  juin  4782,  un  nouveau  débordement  se  produisit 
encore  sur  le  cours  des  deux  ruisseaux  :  sur  celui  d'Ambrail, 
M"*'  les  comtesses  d'Obbelstein  et  de  Flavigny ,  chanoinesses, 
le  comte  de  Viermes,  ancien  officier  de  cavalerie,  et  M.  Drouot, 
procureur  du  Roi  de  la  maréchaussée ,  eurent  leurs  maisons 
gravement  endommagées  :  deux  autres  maisons  s'écroulèrent. 
Cette  inondation  fut  aggravée  par  cette  circonstance  que  les 
foins  récemment  coupés  dans  la  petite  vallée  de  Poissonpré 
furent  entraînés  et  amoncelés  contre  la  digue  de  l'étang 
inférieur,  et  que,  cette  digue  ayant  cédé  sous  leur  effort^ 
elles  se  précipitèrent  en  masse  sur  la  Grande-Ville,  cou- 
vrirent à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  la  place  des 
Vosges  et  les  rues  voisines,  notamment  celle  de  l'Hôlel-de- 
Ville.  Le  débordement  dura  un  peu  plus  d'un  quart  d'heure, 
et  causa  de  grands  dommages  qui  ne  paraissent  pas  cepen- 
dant avoir  été  officiellement  évalués. 

Le  siècle  actuel  n'a  pas  vu  se  reproduire  ces  débordements 
spéciaux.  En  4834,  une  trombe  d'eau  tombée  sur  les  hau- 
teurs de  Saint-Michel  forma  un  torrent  qui  parcourut  la 
rtie  du  Faubourg  de  ce  noni,  en  la  couvrant  d'un  pied 
d'eau  pendant  une  courte  durée.  Une  autre  fois,  les  glace» 
arrêtées  dans  le  canal  d*Ambrail  firent  refluer  les  eaux  dans 
les  maisons,  notamment  dans  celle  de  M.  Olry  d'où  elle» 
S'étendirent' sur  la  place  de  TAtre.  Dans  ces  deux  mai- 
sons, les  dommages  furent  peu  considérables. 
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B. 

Les  questions  auxquelles  répond  M.  Lecreulx  avaient  été 
posées  par  des  délibérations  des  4  janvier  et  4«'  février 
1784.  Après  avoir  de  nouveau  visité  les  lieux,  le  5  mars 
suivant,  en  présence  de  M.  de  Rosières  subdélégué  de 
l'Intendant,  il  constate  : 

4«  Qu'il  existe  en  tôle  du  canal  une  retenue  de  deux 
pieds  et  demi  de  hauteur,  ayant  un  pertuis  de  18  pieds 
pour  le  passage  des  flottes,  et  dont  la  crête  était  surmon- 
tée, le  5  mars,  par  une  lame  d*eau  de  2  pouces  d'épaisseur, 
et  qu'il  coulait  deux  à  trois  pieds  d'eau  dans  le  canal. 

2°  Que,  depuis  le  dessus  de  cette  répnion  jusqu'au  dé- 
bouché du  canal  dans  la  Moselle,  il  y  avait  une  pente 
totale  de  10  pieds  2  pouces,  à  la  surface  des  eaux  : 

De  la  retenue  au  pont  de  Laxatte,  13  pouces  et  demie; 

—  au  pont  du  Boudiou,   3  pieds  1    pouce  3 

lignes; 

—  au   pont  des  Quatre-Nations ,   5   pieds   % 

pouces  ; 

—  au  pont  des  Juifs,  7  pieds  1  pouce  4  lignes, 
non  compris  la  profondeur  du  canal  trouvée  de  2  à  3  pieds. 

3®  Que  le  dessus  des  graudes  vannes  était  inférieur  au 
sol  de  la  Petite-Ville,  mesuré  au  ruisseau  de  la  place  du 
Boudiou,  de  quatre  pieds  un  pouce,  et  celui  de  la  Grande- 
Ville  de  cinq  pieds  six  pouces. 

4^  Qu*au  pont  du  Boudiou,  le  fond  du  lit  du  canal  était 
à  cinq  pieds  trois  pouces  et  la  surface  de  Teau  à  deux 
pieds  trois  pouces  au-dessous  de  la  crête  des  vannes. 

5<^  Que  ces  vannes  malgré  leur  état,  de  ruine  soutenaient 
encore  quatre  pieds. 

6^  Qu*il  en  fallait  trois  en  tète  du  moulin  de  la  Grande- 
Ville. 

7^  Qu'au  moment  de  cette  vérification ,  les  eaux  étaient 
à  15  ou  16  pouces  sur  Tétiage, 
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L'assemblée  des  ponts  et  chaussées  avait  fait  remarquer 
que  la  Moselle  avait  une  pente  moyenne  de  16  pouces  par 
cent  toises;  qu'ainsi,  au  lieu  de  placer  un  barrage  au  ni- 
veau des  eaux  d'été  à  la  pointe  de  Técusson  ,  on  pourrait 
le  placer  aux  anciennes  vannes  où  il  serait  ainsi  h  32  pouces 
plus  bas  et  ne  pourrait  pas  nuire.  M.  Lecreulx  répondait 
que  ce  barrage  ne  pourrait  pas  faire  mouvoir  les  nouveaux 
moulins  à  qui  il  fallait  quatre  pieds  d*eau  et  une  retenue 
de  pareille  hauteur,  que  le  barrage  placé  k  la  pointe  de 
l'écusson  ne  pourrait  faire  entrer  plus  de  six  pouces  d*eau 
dans  le  canal  du  Faubourg,  qu'il  n'était  nécessaire  que 
pour  en  pêcher  le  lit  principal  de  se  creuser,  mais  qu'en 
approfondissant  le  lit  du  canal  jusqu'au  centre  de  la  ville 
où  l'on  trouve  le  roc,  la  nouvelle  usine  recevrait  assez 
d'eau. 

M.  Lecreulx  concluait  de  ces  vérifications  que  les  anciennes 
vannes  avaient  contribué  aux  désastres  des  inondations  an- 
térieures. Une  crue  ^e  12  pieds,  ajoutait-il,  couvrirait  la 
Petite-Ville  de  sept  à  huit  pieds  d'eau  et  la  Grande-Ville 
de  cinq  k  six,  même  en  supposant  à  l'eau  un  pied  de 
courbure. 

Il  me  semble  résulter  de  la  combinaison  de  ces  mesures 
auxquelles  manque  la  plus  importante,  celle  de  la  pente 
depuis  l'écusson  jusqu'à  la  crête  des  vannes,  que  celles-ci  ne 
pouvaient  faire  pénétrer  dans  le  canal  qu'une  faible  quantité 
d'eau.  Le  tableau-plan  de  1626  prouve  qu'il  avait  fallu  maintenir 
une  vanne  entre  le  Cours  et  l'écusson  pour  alimenter  l'an- 
cien moulin  situé  vis  à  vis  la  maison  Régnier ,  et  les  do- 
cuments de  1778  et  des  années  suivantes  affirment ,  sans 
.que  les  mémoires  aient  démenti  le  fait,  que,  depuis  la 
suppression  de  ce  moulin,  le  canal  était  fréquemment  à  sec 
et  ne  servait  plus  que  de  décharge  en  temps  de  crue.  Quant 
4  la  partie  du  canal  où  le  fond  est  de  roc ,  M.  Lecreulx 
semble  la  placer  en  aval  du  pont  du  Boadiou ,  tandis 
•qu'elle  est  au  contraire  en  amont  de  ce  pont  et  s'étend 
jusqu'à  l'entrée  du  canal. 
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Avant  l6  déluge  de  la  Saiot-Crépin  »  la  ville  avait  éprouvé 
d*autres  inondations  causées  par  la  Moselle,  en  4lf04.  1734, 

Celle  de  4704,  survenue  dfins  la  nuit  du  35  au  M  janvier, 
avait  été  accompagnée  d^une  débâcle  de  glaces  et  avait  fait  aux 
vannas  une  broche  de  1  î  toises  dans  la  branche  de  la  rive  gauche 
et  une  de  trois  toises  dans  celle  de  la  rive  droite.  Elle  en 
avait  enlevé  les  crêtes  et  les  bois  de  coucbe,  ec  cassé  de 
graves  dommages  aux  deux  mouliosi 

Celle  du  6  juillet  1734  survenue  en  ménie  temps  qit'iiii 
débordement  des  ruisseaux  de  Saint-Michel  et  d'Ambraii , 
avait  emporté  le  grand  pont  et  causé  des  brèches  aux  Vannes. 
A  cette  époque,  il  D*y  avait  plus  de  pont  au  Cours.  La 
question  d*en  rétablir  un  en  cet  endroit,  ou  à  la  place  «tu 
Tripot,  fut  agitée.  Quoiqu'un  pont  provisoire  eût  été  ^vé 
au  Tripot,  rassemblée  des  notables  préféra  reconsttuire  Tan- 
cien  pont  du  Cpurs. 

L'inondation  de  1740  ne  parait  pas  avoir  causé  des  dom* 
mages  considérables.  Je  n*ai  pu  retrouver  aucun  remeigne- 
i^ent  capable  de  faire  apprécier  sa  gravité  et  même  de  fixer 
Si  d^te  précise.  Les  registres  des  comptes,  ei  mênie  cdui 
des  résolutions,  de  1740  et  de  4741,  manquent  aux  archives 
municipales. 

U  m*a  été  également  impossible  de  m*assurer  si  des  bâ* 
Uments  privés  avaient  été  détruits  par  Tun  ou  l'autre  de  e& 
débordements. 

Celle  qui  e^i  lieu  dans  la  nuit  44i  15  au  86  juillet  4779» 
et  que  la  tradiliop  dt^igne  sous  le  nom  de  déluge  4e  la 
Sainte-Anne ,  fut  Iç  résultat  d'une  longue  série  de  jour$  de 
pluie  terminée  par  ta  chute  de  véritables  trombee  d*Mi.  à- 
Spinal ,  elle  eniporla  les  ponts ,  une  partie  des  vanne»^  Vir 
cusson  en  partie  «  les  portières  des  moidins,  des  usioes  i^ 
foulon,  etc.  Je  n*ai  pu  découvrir  Mwn  doomanU  capable 
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(te  donner  une  appréciation  des  pertes  privées.  Plombières 
eut  surtout  à  supporter  un  affreux  désastre,  la  destruction 
de  nombreuses  maisons,  la  dégradation  de  plusieurs  autres, 
des  pertes  énormes  en  meubles  et  en  bestiaux,  et,  ce  qui 
est  plus  effrayant  encore,  la  perte  de  sept  victimes  humaines. 
On  peut  lire  le  récit  émouvant  de  cette  catastrophe  dans 
l'ouvrage  de  M  Hautmouté,  publié  en  4865,  sous  ce  titre  : 
Plombières  ancien  et  moderne,  page  442. 

Dans  les  mémoires  et  les  rapports  relatifs  à  iMnondtiion 
de  4778,  on  trouve  cette  allégation,  que  la  hauteur  des 
eaux,  le  25  octobre^  n'aurait  dépassé  que  de  neuf  pouces 
la  hauteur  atteinte  en  4770.  M.  Lecreulx  présente  cette  as-^ 
sertion  cou)me  résultant  d'anciens  repères  :  mais  il  paraît 
que  c'est  k  Pont-â-Mousson  que  ce  fiait  fut  constaté,  ce  qui 
ne  prouve  rien  pour  Épinal,  P&xcès  de  hauteur  ayant  pu 
provenir  des  affluents  inférieurs  :  ce  qui  aiTive  fréquemment 
sur  toutes  les  rivières. 

'  Après  4778,  et  notamment  en  4787,  il  y  eut  encore  de 
fortes  inondations  sur  la  fin  du  siècle  et  dans  le  siècle  actuel, . 
mais  aucune  n'approcha,  par  Télévation  des  eaux,  de  celle 
de  la  Saint-Crépin.  Le  Cours  et  les  rues  basses  de  la  Petite^ 
Ville  furent  encore  inondés  à  plusieurs  reprises;  il  y  eut 
des  pertes  de  marchandises  et  de  provisions  déposées  dans 
4es  caves,  mais  pas  d'autres  d<)mmages. 


D. 


Le  projet  de  M.  Lec.eulx  était  plus  vaste  encore.  Il  éla^ 
blissait  la  navigation  de  premier  ordre  : 
Sur  ta  Meùrthe,  jusqu'à  Lunéville; 
Sur  la  Meuse,  jusqu'à  Pagny,  où  il  plaçait  un  port; 
Sur  un  canal  à  ouvrir  entre  ce  port  et  Toul  ; 
Sur  la  Sarre,  jusqu'à  Pénetrange  ou  Sarrebourg; 
Et  ta  navigation  secondaire  par  trains  de  bois  et  barques  c 
Sur  la  Mortagne,  jusqu^à'Autrey; 
Sur  la  Vezouze ,  jusqu'à  Cirey; 

24 
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Sur  la  Heurthe ,  jusqu'à  Saint-Dié  ; 

Sur  la  Sarre,  jusqu'à  deux  lieues  au-dessus  de  Sarrebourg; 

Sur  rOrnain,  jusqu'à  Ligny; 

Sur  la  Seille  et  le  Sanon ,  avec  comniunicalion  avec  la 
Sarre. 

Les  177  écluses  projetées  par  Al  Ucreuix  devaient  frauchir 
554  pieds  de  diiïérence  de  niveau  entre  la  Moselle  et  Tétang 
de  Cône,  sur  une  longueur  de  5,983  toises,  et  descendre 
ensuite  sur  une  longueur  de  6,761  toises  une  pente  de 
700  pieds  jusqu'au  Coné. 

Cinquante  ans  après,  M.  Cordier,  ingénieur  divisionnaire, 
reprit  Tétude  du  projet  de  jonction  de  la  Moselle  à  la  Saône, 
par  rétang  de  Cône,  mais  en  proposant  de  substituer  aux 
écluses  une  percée  souterraine  passant  sous  la  hauteur  que 
cet  étang  couronne. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  qu'en  4 836,  je  profitai  delà  réu- 
nion du  congrès  scientifique  à  Metz,  pour  y  lire  un  mémoire 
où,  résumant  les  études  de  M.  Lecreulx  et  de  M.  Cordier, 
j'appelais  de  nouveau  Tattenlion  publique  sur  ce  projet  de  jonc- 
tion, et  j'insistais  pour  qu'il  fût  soumis  à  des  éludes  définitives. 
Mon  mémoire  fut  publié,  et  des  pétitions  nombreuses  furent 
adressées  au  Gouvernement.  Appelé,  en  4838,  au  Conseil  gé- 
néral des  Vosges,  j'y  poursuivis  la  tâche  que  j'avais  entre- 
prise. Le  Conseil  général  formula  une  demande  qui,  éner-' 
giquement  soutenue  par  M.  Bresson,  son  président,  député 
de  l'arrondissement  de  Remiremont,  amena  le  Gouvernement 
à  accorder  les  études  demandées.  Elles  furent  confiées  à 
M.  l'Ingénieur  en  chef  Lacordaire,  frère  du  célèbre  Domini- 
cain. Il  arrêta  un  avant-projet  que  le  Conseil  général  adopta. 
Mais,  la  construction  des  chemins  de  fer  le  fit  laisser  à 
l'écart,  et,  il  faut  bien  le  reconnaître,  le  réseau  adopté  pour 
notre  département,  lorsqu'il  sera  complètement  exécuté  et 
complété  par  les  lignes  vicinales,  aura  créé  une  bien  plus 
grande  masse  d'éléments  de  prospérité  que  le  grand  projet 
de  M.  Lecreulx  n'aurait  pu  lui  en  assurer. 
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POESIES. 


U  vipErI 

«  Fuyons  d^ici ,  disaK  une  vipère 
Aux  siens  qui  Técoutaienl  surpris; 
Ce  rocher  qui  longtemps  nous  servit  de  repaire 

N'est  plus  pour  nous  le  plus  sûr  des  abris; 
On  nous  (raque  partout  et  l'on  a  mis  à  prix 
Nos  têtes  qui  seraient  payées 
Tantôt  dix  et  tantôt  deux  sous. 
Nos  tribus  en  sont  effrayées. 
Âh  t  que  nos  ennemis  sont  fous  I 
Notre  morsui^e  est  terrible v  cruelle^ 
Bt  même  quelquefois  mortelle  ; 
Mais  qu'y  pouvons-nous?  Riert. 
b*aitieurs  dans  ce  val  de  misèi'e , 
Le  mal  n*est  pa.^  moins  nécessaire 
Que  le  bien  : 
Adssi  qB*M  nous  fasse  la  guerre 
Et  qu'on  cherche  à  trancher  nos  jours  « 
Cela  ne  m'inquiète  guère  : 
La  vipère  vivra  toujours.  > 

LE  REMRD; 

bans  une  basse-cour  des  j^oulés,  des  poulets ^ 
El  des  canards,  bien  nourris ^  bien  replets  » 
Se  promenaient  en  cherchant  leur  pâture. 
Un  coq  superbe,  au  sévère  maintien, 
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Les  dominait  de  sa  haute  stature 

Et  semblait  être  leur  soutien. 

Tout  à  coup  les  airs  retentissent 

De  couans-couans  et  do  gloussement» 

Et  les  volailles  se  blottissent 
A^^ec  effroi  dans  leurs  retranchements. 
Un  renard  qui  de  loin  les  épiait  en  traître 

Dans  leur  clos  venait  de  paraître. 
En  un  clin  d'œil 

Il  sème  autour  de  lui  le  deuil. 

Poursuivant  coq ,  canard  et  poule, 

n  les  saisit ,  les  étrangle ,  les  roule 
Sur  la  terre  et  s*en  fait  un  horrible  repas. 
Le  maître  du  logis  entend  leurs  cris  d*alarme, 
n  accourt  brandissant  un  bâton  pour  toute  arme^ 

Mais  TAttila  repu  ne  l'attend  pas. 
Il  fuit,  s*élance,  atteint  le  haut  de  la  muraille 
Et  là,  le  regardant,  on  dirait  qu'il  le  raille. 
Puis  Tcetl  sec  ri  le  laisse  au  milieu  de  ses  moris. 
Le  méchant  n*a  pas  de  remords 

Ch.  CHARTON. 
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POÉSIES 


LA  VIEILLESSE. 


Voir  tomber  tour  à  tour  les  rameaux  de  sa  tige , 
Décolorés,  flétris,  comme  d'un  arbre  mort 
Les  brauches  et  le  tronc  dont  i*aspect  nous  afflige, 
Et  que  le  veot  d*hiver  dessèche ,  incline  et  tord  I 

Voir  sur  son  front  ridé  blanchir  la  chevelure 
Ondoyante  autrefois ,  orgueil  des  jeunes  ans  ; 
St  le  rayon  des  yeux ,  admirable  parure , 
S'eflfacer  et  s'éteindre  en  regards  languissants  ! 

Sous  son  crâne  sentir  se  glacer  la  pensée 
Qui  jadis  bouilloimait  en  flots  tumultueux , 
Puis  s'échappait  soudain  ,  abondante,  embrasée. 
Pareille  au  fer  fondu  qui  coule  im()étueux  ! 

Plus  d'éclairs  de  génie  au  cerveau  qui  se  vide. 
Plus  d'élans  généreux  vers  le  vaste  horizon  ! 
Dans  sa  sève  épuisé  le  champ  devient  aride , 
Après  les  épis  d'or  de  la  riche  moisson. 

Supplice  du  vieillard  ,  indomptable  souffrance! 
Ah  I  n'être  plus  que  l'ombre  ayant  été  le  feu  ; 
Kl,  déchu  du  pouvoir,  devenir  l'impuissance; 
Cadavre  s'appeler  quand  on  fut  demi-dieu  1 
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Mieux  vaut  mourir  entier,  complet  avec  son  âme/ 
Avec  son  cœur  complet,  dans  toute  sa  vigueur; 
Mourir  comme  Voiseau  qui ,  dans  son  vol  de  flamme, 
^'arrête  foudroyé  sous  le  plonib  du  chasseur. 

L.  RAMBÂUD. 

A  travers  SaAne-et-rLoire ,  non  loin  deMUIy,  Î7mar&<^9. 


I,A  NEIGE. 

Frôle  vapeur,  en  n^^ppes  $uspendue 

Sur  nos  coteaux  surpris , 
¥\env  de  Thiver ,  comment  es-tu  venue 

Jusque  dans  ce  pays? 

Raconte-moi  par  quelles  mains  habiles 

Ton  lin  pur  fut  filé; 
Raconte-moi  sous  quels  fuseaux  dociles 

Ton  manteau  s'est  tissé. 

Çterais-lo  donc  une  poussière  blanche 
D'arbres  fleuris  aux  cieux? 

Ou  bien  encor  l'écume  qui  s'épanche 
De  lacs  mystérieux? 

On  dit  qu'au  Nord ,  pays  des  froides  plaines , 

Tu  règnes  h  jamais , 
Et  que  le  front  des  montagnes  lointaines 

Dort  sous  ton  voile  épais. 

Du  lourd  amas  de  neige:^  éternelle» 
Couvre  ces  monts  ailiers; 

L'aigle,  en  son  vol,  vers  des  plages  nouvelle* 
Fuit  loin  de  ces  glaciers, 
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Sur  ces  sommets  les  sapins  grands  et  sombres, 

Sous  ta  robe  de  deuil , 
Silencieux ,  ressemblent  à  des  ombres 

Debout  près  d'un  cercueil. 

BeUft nature,  en  tous  lieux  si  féconde, 

Du  pôle  à  l'équateur, 
Ont»  ta  beauté  jusqu*aux  confins  du  monde 

Charme  le  voyageur  :   . 

Dam  les  vallons  de  la  molle  Italie , 

Sur  les  rochers  géants 
Ou  près  des  lacs  de  la  libre  Helvétie» 

Sur  les  gouffres  béants 

Du  noir  Vésave  ou  du  sombre  Caucase , 

Aux  déserts  africains , 
Près  de  TAtlas  avec  sa  large  base , 

Aux  champs  américains  ; 

Grande  toujours»  dans  Tombre,  à  la  lumière 

Du  soleil  radieux , 
L'homme  t'admire  et  son  âme  en  prière 

S'élève  vers  les  cieux,  • 

L.  RAMBAUD. 

Midi  de  la  France,  29  mars  4869. 
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ESSAI  DE  TRADUCTION 

FAR 

M.   GftRARD  GLEY, 
Membre  titnlnire. 

HoîïK^re.  —  Odyssée. 


CHAST  T, 


Llytte  quitte  Ttle  de  Calypto  Hur  vu  radeam  qnll  a  eoBStmit  l«-i 
—  ^îeptune,   revenant  d'Ethiopie,  le  Toit  Togner  paisiblencat  nr 
les  flots  et  «oulcTe  contre  lai  les  Tests  et  les  tempêtes. 

Pendant  dix-sept  jours  Ulysse  erra  sur  la  mer.  An  18*. 
il  aperçut  les  montagnes  ombragées  de  la  terre  des  Phéacieos, 
terme  prochain  de  sa  navigation  :  elle  lui  semble  surgir  comme 
un  bouclier  sur  le  sombre  océan. 

Mais  à  son  retour  de  l'Ethiopie,  du  sommet  lointain  des 
Solymes,  le  puissant  Neptune  le  voit  traverser  les  flots  A 
cette  vue  son  courroux  redouble,  il  secoue  la  tôle  (4),  et 
dit  en  lui-môme  :  «  Ah  I  ah  I  les  dieux  ont  changé  de  sen- 
timent à  regard  d'Ulysse,  pendant  mon  séjour  chez  te» 
Éthiopiens  (  Déjà  il  touche  à  la  terre  des  Phéaciens,  où 
Je  destin  a  placé  le  terme  de  ses  malheurs.  Mais  je  loi 
promets  encore  d'assez  rudes  épreuves  »  (2). 

[î]  Cf., Virgile,  Sn.  VII, 291. 
2)  CI'.  Virgile,  Bn.  î,  57. 
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Il  dit ,  assemble  les  nuages  et ,  le  trident  à  la  main , 
bouleverse,  la  mer  ;  il  déchaîne  les  tempêtes  que  soulèvent 
tous  les  vents  »  et  enveloppe  la  terre  eHa  mer  de  sombres 
nuages  :  la  nuit  tombe  du  ciel.  Soudain  se  précipitent 
à  la  r^is  TEurus  et  le  Notus ,  l'impétueux  Zéphir  et  le  Borée, 
père  des  frimas,  qui  roule  des  vagues  énormes  (1).  Ulysse 
sent  fléchir  ses  genoux  et  son  courage  :  il  gémit ,  et  ces  plaintes 
sortent  de  son  cœur  magnanime  : 

«  A!)  I  malheureux  que  je  suis  I  quevais-je  devenir?  Je  crains 
que  la  déesse  ne  m'ait  dit  la  vérité  :  elle  m'avertissait 
qu'avant  d'aborder  dans  ma  patrie,  j'aurais  h  supporter 
bien  des  traverses.  Voici  l'accomplissement  de  loules  ses 
paroles.  De  quels  sombres  nuages  Jupiter  enveloppe  Tim- 
mensité  des  cieux?  Il  bouleverse  la  mer  et  déchaîne  les 
tempêtes  de  tous  les  vents.  Ma  mort  est  certaine.  0  trois 
et  quatre  rois  heureux  les  Grecs  qui  périrent  sous  les  murs 
de  Troie,  en  servant  la  cause  /les  Atrides  I  Que  n'ai-je  pu 
terminer  ma  vie  et  mon  destin,  le  jour  où  tant  de  Troyens 
réunis  contre  moi  m'assaillirent  d*une  grêle  de  traits ,  près 
du  cadavre  d'Achille  que  je  disputais  à  leur  fureur  I  J'aurais 
du  moins  obtenu  les  honneurs  du  tombeau  ;  les  6r3cs  au- 
raient célébré  ma  gloire.  Maintenant  je  suis  condamné  à 
mourir  d'une  mort  obscure  et  funeste.  »    (Vers  278-313.) 

C7Ri%lVT  ITË. 

Ulytte  apparaît  à  Naatîcaa. 

Tel  accourt  du  sommet  des  montagnes  où  il  a  bravé  les 
pluies  et  les  vents ,  un  lion  plein  de  force  et  d*audace  ;  ses 
yeux  étincellent;  poussé  par  la  faim  (2),  il  fond  sur  les 
bœufs,  sur  les  brebis  ou  sur  les  cerfs  des  forêts  :  môme  il 
ose  altfiquer  un  bercail  entier  en  pénétrant  dans  les  tHables. 

.1) Cf.  Virgile,  ^/i.  I,  81-105,  ei  Ovide,  Mëltro.  IX  ,  474  ,  etc. 
{^)  a  Vi  gile ,  En.n,  :S56  ^id.  IX  ,  53S,  et  X ,  733. 
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Tel  Ulysse,  conlrainl  parla  nécessité,  se  présente  aux  yeux  des 
jeunes  Phéacien nés,  malgré  sa  nudité. 

A  Taspect  terrible  du  héros  souillé  du  limon  des  mers,  elles 
s'épouvantent,  elles  fuient  et  se  dispersent  sur  le  rivage 
Seule  la  fille  d'Alcinoûs  reste  immobile  :  c'est  Minerve  qui 
lui  inspire  celte  confiance  et  qui  bannit  tout  effroi  de  soa 
cœur.  Ulysse  qui  la  voit  devant  lui ,  délibère  s*il  se  jeitara 
aux  genoux  de  la  jeune  vierge  pour  l'implorer,  ou  s*il 
restera  à  cet  iloignement,  pour  la  conjurer  d*une  voix  sup- 
pliaiiie  de  lui  montrer  le  chemin  de  la  ville,  et  de  lui 
donner  dc^  vêtements.  Ce  dernier  parti  lui  semble  le  plus 
sage;  peut-être  s'il  embrassait  ses  genoux  elle  s'en  offen- 
serait. Il  lui  adresse  donc  cette  prière  adroite  et  insinuante  : 

<  Je  t'implore^  genoux^  6  reise,  m  de  ifoetaMi  do»iè 
t'appeler?  et*iu  une  déesse  ou  une  mortelte  (9)?  Si  tu  es 
une  habitante  de  l'Olympe,  it  la  beauté  de  tes  traits,  à  la 
majesté  de  ton  port,  à  tout  l'éclat  répandu  sur  ta  per- 
sonne, je  te  prendrais  pour  Diane ,  fille  du  grand  Jupiter.  Heu- 
reux ton  père!  heureuse  ta  vénérable  mèrel  heureux  tes 
frères  I  si  tu  es  une  mortelle.  Ah  I  combien  leur  cœur  doit 
tressaillir  d'une  douce  allégresse,  lorsqu'ils  voient  cette 
fleur  de  jeunesse  briller  au  milieu  des  danses!  Mais  bien  plus 
fortuné  encore  serait  le  jeune  époux  qui,  après  l'avoir 
munie  de  beaux  présents,  t'emmeneni  dans  sa  demeure I 
Mes  yeux  n'ont  jamais  aperçu  parmi  les  hommes  une 
telle  merveille  :  je  suis  pénétré  à  ta  vue  d'admiration  et 
de  respect.  Tel ,  dans  mon  voyage  de  Délos,  où  m'accom- 
pagnait un  peuple  nombreux,  et  qui  fut  pour  moi  une 
source  de  malheurs,  je  vis  près  de  l'autel  d'Apollon  un  pal- 
mier lançant  dans  les  airs  sa  lige  vigoureuse.  A  cet. aspect 
je  demeurai  longtemps  immobile  d'admiration  et  de  surprise  : 
car  jamais  arbre  pareil  ne  s'éleva  du  sein  de  la  terre.  Ainsi 
je  n'ai  pu  te  voir,  ô  reine,  sans  surpri.se  et  sans  enchante- 
ment. Je  crains  d'embrasser  tes  genoux,  quoiqu'une  vive 

(I)  Cf.  Virgile ,  £fi.  I  ,  5i7,  cl  A.  Chënier ,  ie  MendimUy  I^lle  V. 
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douleur  j^énèlre  mon  Ame.  Hier  fut  le  20«  jour  que  j*écliappai 
à  la  sombre  mer,  parti  de  Tî'e  d*Ogygie,  toujours  jouet  des 
vents  et  des  tempêtes.  Ëofin  un  dieu  m*a  jeté  sur  ces  bords 
où  sans  doute  de  nouveaux  malheurs  me  sont  réservés.  Car 
les  dieux  ne  sont  pas  encore  apaisés  ;  ils  n*onl  point  borné 
là  mes  infortunes.  Reine,  aie  pitié  de  moi,  c'est  toi  que  j'ai 
rencontrée  la  première  après  mes  nombreuses  disgrâces.  Je 
ne  connais  point  les  mortels  qui  habitent  cette  contrée. 
Montre-moi  le  chemin  qui  conduit  à  la  ville.  Donne-moi 
quelques  vêtements  pour  me  couvrir,  ou  quelque  enveloppe 
des  robes  que  tu  as  apportées.  Que  les  dieux  raccordent  tout 
ce  que  ton  cœur  désire  :  un  époux  ,  une  famille  et  la  douce 
concorde.  Et  quel  trésor  plus  précieux  que  cette  unanimité 
de  sentiments  entre  deux  époux  dans  la  gestion  de  leurs 
biens?  Celte  uaion  fait  le  désespoir  des  envieux,  la  joie  des 
amis  :  mais  personne  mieux  qu'eux  n'en  connaît  les 
charmes.   » 

La  belle  Nausicaa  lui  répondit  :  c  Tu  ne  manques  ni  de 
sagesse,  ni  de  raison.  Jupiter,  roi  de  l'Olympe,  dUtribue  les 
faveurs  de  la  fortune  aux  bons  et  aux  méchants ,  mIos  m 
volonté  suprême.  Peut-être  t'a-t-il  envoyé  ces  disgrâces.  Il 
faut  que  tu  les  supportes  avec  patience.  Maintenant  que  tu 
as  touché  cette  terre  et  que  tu  viens  vers  notre  ville ,  tu  ne 
manqueras  ni  de  vêtements,  ni  de  tous  les  secours  qu'a 
droit  d'attendre  le  malheureux  suppliant  qui  s'oiïre  à  nous. 
Je  te  conduirai  dans  nos  murs,  et  je  le  dirai  quel  peuple 
l'habite.  Les  Phéaciens  en  sont  les  habitants.  Je  suis  la 
fille  du  grand  Alcinous,  qui  règne  avec  puissance  sur  les 
Phéaciens.  > 

Elle  dit ,  et  donnant  ses  ordres  à  ses  suivantes  aux  beaux 
cheveux  bouclés ,  elle  s'écrie  :  «  Restez  ici  :  pourquoi  fuyez- 
vous  à  la  vue  de  cet  étranger?  Croyez-vous  que  ce  sort  un 
ennemi?  Jamais  aucun  mortel  vivant  n'a  osé,  ni  n'osera  porter 
la  guerre  dans  la  patrie  des  Phéaciens,  chers  aux  immortels. 
Nous  habitons  au  milieu  do  la  mer  qui  nous  environne, 
et  aucun  homme  n'a  de  commerce  avec  nous.  Mais  ce  mal- 
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îieiireux  qui  vient  ici  a  longtemps  enc^  î^iir  les  flots  :  il 
faut  lui  prodiguer  nos  soins.  Car  Jupiter  protège  tous  les 
étrangers  et  tous  les  infortunés.  La  plus  légère  offrande  leur 
est  ajrréable.  Donnez-lui  h  manger  et  ù  boire.  Qu'il  se  baigne 
dans  le  ileu\e  h  Tubri  du  vent.  » 

A  la  voix  de  Nausican ,  elles  s'arrêtent  et  s'encouragent  les 
unes  les  autres.  Elles  placent  Ulysse  dans  un  abri  commode 
comme  le  leur  avait  ordonné  lu  fille  du  magnamme  Alcinoûs  : 
elles  déposent  près  de  lui  un  manteau ,  une  tunique  ei  des 
vêtements. .  Elles  lui  donnent  de  Thuile  onctueuse  dans  un 
vase  d*or ,  et  rengagent  à  se  baigner  dans  le  courant  du  fleuve. 
Le  divin  Ulysse  leur  dit  :  c  Femmes,  éloignez-vous  :  je  veux 
laver  seul  mes  épaules  encore  souillées  du  limon  de  la 
mer,  et  me  frotter  d*huile;  car  depuis  longtemps  mon  corps 
en  îi  été  privé.  Je  n'ose  point  me  baigner  devant  vous  : 
j*ai  honte  de  ma  nudité  en  me  trouvant  au  milieu  de 
jeunes  filles.  » 

îl  dit,  et,  dociles  h  sa  voix,  elies  s'éloignèrent.  Aussitôt  le 
divin  Ulysse  alla  se  baigner  pour  laver  le  limon  qui  couvrait 
ses  larges  épaules.  Il  essuya  l'écume  dont  sa  chevelure  était 
inondée.  Quand  il  so  fut  ainsi  purifié  et  frotté  d*huile,  il  se 
revêtit  des  habits  que  lui  avait  donnés  la  jeune  vierge.  Mi- 
nerve, fille  de  Jupiter,  avait  agrandi  sa  taille  et  augmenté  ses 
forces  (4)  :  elle  fil  fl(»tter  sur  ses  épaules  ses  cheveux  bou- 
clés, semblables  à  \\  fleur  d'hyacinthe.  Tel  Thabile  artiste, 
instruit  dans  son  art  par  Vuloain  et  Pallas,  incruste  Tor  dans 
l'argent  et  embellit  son  ouvrage  de  tous  les  ornements, 
ainsi  elle  embellit  de  toutes  les  grâces  la  tète  et  les  épaules 
d*Ulysse.  Ulys.se  s'éloigne  et  va  s'asseoir  sur  le  rivage  de  la 
la  mer,  resplendissant  de  beauté  et  de  grftces.  La  jeune 
vierge  Tadmire  et  adresse  ces  mots  aux  femmes  élégantes  qui 
l'accompagnent  :  «  Ecoutez-moi ,  jeunes  filles  aux  bras  blancs, 
j'ai  quoique  chose  à  vous  dire.  Ce  n'est  point  sans  la  vo- 
lonli^.  dos  dieux  qui  liiibileat  l'Olympe,  que  cet  étranger  est 

(1)  Cr.  Virgile,  Sn.  I,  588-:>04. 
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venu  parmi  1rs  Phéaciens,  qui  eu  sont  les  images.  D'abord 
il  Vesl  présenté  à  mes  yeux  sous  un  aspect  misérable; 
maintenant  il  me  paraît  semblable  aux  immortels.  Plût  aux 
dieux  que  j'eusse  un  tel  époux  !  que  ne  peut-il  habiter  ces 
lieux,  s*y  plaire  et  y  rester.  Femmes,  apportez  à  cet  étranger 
de  la  nourriture  et  du  vin. 

Elle  dit,  et,  dociles  à  ses  ordres,  les  suivantes  déposent 
aux  pieds  d'Ulysse  du  vin  et  des  aliments.  Le  noble  et  mal- 
heureux Ulysse  boit  el  mange  avidement,  car  depuis  long- 
temps il  n'avait  pris  de  nourriture. 

Cependant  la  belle  Nausicaa  s'occupe  d'autres  soins  :  elle 
plie  les  vêtements,  les  place  sur  le  char,  où  elle  monte  elle- 
même,  après  avoir  attelé  les  mules  aux  pieds  vigoureux,  et 
excite  Ulysse  par  ces  paroles  :  «  Lève  toi,  étranger,  viens  à  la 
ville,  je  te  conduirai  dans  le  palais  de  mon  père  C*est  là  que 
tu  verras  l'élite  des  Phéaciens. (Vers  130-258.) 

Nausicaa  et  ses  suivantes  regagnent  la  ville.  Ulysse 
s'arrête  au  bois  de  Minerve,  dont  il  hnplore  la  protection. 
(259-332.) 

Ulysse  chez  AIcîboûs. 

Nausicaa  arrive  à  la  maison  de  son  père  :  ses  frères 
s  empressent  autour  d'elle. 

Minerve  prend  soin  d'Ulysse ,  répand  autour  de  lui 
wn  niMge  épais,  et  vient  à  sa  rencontre  sous  les- traits 
d'une  jeune  fille.  Puis  elle  le  conduit  au  palais  d'Aï- 
cinoUs ,  et  l'engage  à  s'adresser  à  la  reine  Arété.  «  Si 
tu  gagnes  sa  bienveillance ,  m  reverras  bientôt  tes  amis 
et  ta  terre  natale.  »   (/-*/.) 

Ulysse  resté  seul,  entre  dans  le  palais ,  dont  il  ad- 
mire la  magnificence.  Il  pénètre  alors  dans  l'intérieur 
même ,et,le  nuage  qui  cachait  le  héros  à.tous  les  yeux 
s' étant  dissipé,  il  embrasse  les  genoux  de  la  reine,  et 
lui  adresse  sa  prière  en  ces  termes  (S/-/4C)  : 
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«  Ârété,. tille  du  divin  Rhexépor,  après  aVoir  soulTert 
beaucoup  de  maux ,  je  viens  implorer  à  genoux  votre  se- 
cours ,  celui  de  votre  époux  et  de  cette  assemblée.  Puissent 
les  dieux  leur  donner  une  vie  heureuse  I  puissiez-vous  laisser 
à  vos  enfants  les  richesses  de  vos  palais  el  les  honneurs  que 
vous  avez  reçus  du  peuple  I  Hais  faites-moi  revoir  au  plus 
tAt  ma  patrie  I  Hélas  I  depufs  longtemps  je  souffre  éloigné 
de  tout  ce  que  j'aime.  » 

Il  dit,  et  va  s'asseoir  sur  la  cendre  même  du  foyer,  près 
du  feu.  Tous  contemplaient  en  silence.  EnQn  se  leva  le 
vieil  Echéneus ,  le  plus  sage  des  Phéaciens ,  et  qui  l'em- 
portait sur  tous  en  Savoir  et  en  éloquence ,  étant  instruit 
par  une  longue  expérience.  Il  leur  adressa  ces  paroles  pleines 
de  sens  :  €  Alcinoûs ,  ce  n'est  pas  bien ,  et  il  ne  convient 
pas  de  laisser  cet  étranger  assis  par  terre,  sur  la  cendre 
du  foyer.  On  attend  ici  tes  ordres  pour  agir.  Relève  cet 
étranger,  et  fais-le  asseoir  sur  un  siège  aux  clous  d'argent; 
ordonne  k  tes  hérauts  de  verser  du  vin,  afin  que  ûous 
fassions  des  libations  au  dieu  qui  lance  la  foudre ,  et  qui 
accompagne  le  suppliant  dont  il  fait  respecter  le  malheur; 
que  la  sommelière  lui  serve  les  mets  qui  sont  en  réserve.  » 

A  ces  mots,  Alcinoûs  prend  la  main  du  sage  Ulysse,  le 
relève  du  foyer  et  le  place  sur  un  siège  magnifique,  que 
cède  son  fils,  le  vaillant  Laodamas ,  qui  était  assis  près  de 
lui ,  et  qu'il  chérit  au-dessus  de  ses  autres  enfants.  Alors 
une  esclave  verse  l'onde  pure  d'une  aiguière  d'or  sur  un 
bassin  d'argent,  pour  laveries  mains  d'Ulysse;  ensuite  elle 
dresse  devant  lui  une  table  polie,  où  la  vénérable  éco- 
nome dépose  le  pain  et  les  mets  divers  qu'elle  lui  prodigue 
avec  empressement.  Le  noble  et  patient  Ulysse  ayant  apaisé 
sa  faim  et  sa  soif,  Alcinoûs  dit  à  son  héraut  : 

«  Pontonoûs,  remplis  les  coupes,  et  verse  le  vin  à  tous 
les  convives  ,  afin  que  nous  fassions  des  libations  au  dieu 
qui  lance  la  foudre  et  qui  protège  le  suppliant  digne  de 
respect.  »  A  ces  mots ,  Pontonoûs  verse  un  vin  délicieux 
dans  de  larges  coupes  qu'il  distribué  aux  convives  ^  après 
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en  avoir  goûte  les  prémices.  Qnan«J  ils  t?mOiU  fail  dés  li- 
bations» et  bu  au  gré  de  leurs  désirs,  Alcinoûs  prit  In  parole 
et  dit  : 

«  Écoutez ,  conseillers  et  chefs  des  Phéaciens ,  je  vais  vous 
rendre  compte  de  mes  sentiments  et  de  mes  desseins.  Le 
repas  est  ierminé;  voici  Theure  de  la  retraite  et  du  sommeil. 
Demain  ,  au  lever  de  Taurore ,  ayant  assemblé  les  vieillards 
en  plus  grand  nombre ,  nous  prodiguerons  à  cet  étranger 
les  soins  de  Thospitalité ,  et  nous  oiïrirons  aux  dieux  de 
somptueux  sacrifices.  Ensuite  nous  songerons  à  reconduire 
cet  étranger  dans  sa  patrie  :  il  faut  que ,  grâces  à  nous ,  il 
y  retourne  en  peu  de  jours,  sans  danger,  sans  peine,  plein 
de  joie ,  quelqn'éloignée  qu'elle  soit  de  ces  lieux.  Qu'il  n'é- 
prouve aucun  malheur  avant  de  toucher  le  sol  natal.  Une 
fois  arrivé,  qu'il  subisse  le  sort  que  les  Parques  terribles 
lui  ont  filé  à  sa  naissance.  Si  c'est  un  dieu  descendu  de 
l'Olympe,  son  arrivée  nous  présage  un  dessein  des  immortels. 
Les  dieux  vous  ont  souvent  apparu ,  lorsque  nous  leur  of- 
frions de  solennelles  hécatombes.  Ils  viennent  avec  nous 
s'asseoir  à  nos  festins  :  et  si  un  voyageur  égaré  sur  une 
route  les  rencontre ,  ils  ne  se  dérobent  pas  à  ses  regards. 
Car  nous  sommes  près  d'eux  (leurs  proches  parents) ,  comme 
les  Cyciopes  et  la  race  féroce  des  géants.  » 

Le  sage  Ulysse  prit  la  parole  et  lui  répondit  :  «  Alcinoûs  , 
écartez  cette  pensée  de  votre  esprit,  je  ne  ressemble  aux 
habitants  du  vaste  Olympe  ni  par  le  corps,  ni  par  l'in- 
ieliigence.  Je  ne  suis  qu*un  mortel ,  et  de  ceux  que  vous 
savez  avoir  souffert  le  plus  d'infortunes.  Je  pourrais  même 
dire  qu'il  n'est  point  sur  la  terre  d'homme  à  qui  les  dieux 
aieot  fait  éprouver  d'aussi  rudes  épreuves.  Mais  laissez-moi 
assouvir  la  faim  qui  me  tourmente  au  milieu  de  ma  dou- 
leur. 11  n'est  rien  de  plus  impérieux  que  la  faim  dévorante  : 
le  mortel  plongé  dans  la  tristesse  et  portant  la  douleur  dans 
son  âme,  est  contraint  de  l'apaiser.  J'ai  aussi  le  deuil  dans 
le  cœur  :  et  elle  m'ordonne  de  boire  et  de  manger;  elle  me 
fait  oublier  tout  ce  que  j*ai  soulfert  et  me  commande  ainsi 
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de  la  salisfuire.  Mais  vous ,  au  lever  de  Taurore  ,  hftlez-vous 
(Je  rameDer  un  maliieureux  daiis  sa  patrie.  Je  suis  impa- 
tient de  la  revoir,  noalgré  mes  longues  infortunes  :  que  la 
vie  m'abandonne,  pourvu  que  je  puisse  contempler  encore 
une  fois  mes  biens,  mes  serviteurs  et  mon  palais  I  » 

Il  dit,  tous  les  convives  applaudissent  et  exhortent  le  roi 
à  reconduire  l'étranger  qui  a  parlé  avec  une  grande  sagesse. 
Les  libations  finies  et  le  repas  achevé,  chacun  se  rend  dans 
sa  maison  pour  se  livrer  au  sommeil.  Ulysse  reste  seul  dans 
le  palais  avec  Arété  et  avec  Alcinoûs,  semblable  à  un  dieu. 
Cependant  les  esclaves  emportent  les  vases  du  festin.  La 
belle  Arété  rompt  le  silence;  elle  a  reconnu  le  manteau,  la 
tunique,  ces  riches  vêtements  qu'elle  avait  travaillés  de  ses 
mains  avec  ses  femmes.  Elle  adresse  à  Ulysse  ces  paroles 
rapides,  et  lui  dit  :  «  Etranger,  car  c'est  la  première  question 
que  je  te  ferai,  qui  es-tu?  D'où  viens^tu?  Qui  t'a  donné 
ces  habits?  Ne  disais-tu  pas  qu'errant  sur  les  mers,  une 
tempête  t'avait  jeté  sur  nos  bords?  j» 

Le  prudent  Ulysse  lui  répondit  :  «  0  reine,  il  me  serait 
difficile  de  raconter  tous  les  maux  que  m'ont  envoyés  les 
habitants  de  l'Olympe  (4j  ;  mais  je  répondrai  à  toutes  vos 
questions.  Loin  d'ici  s'élève  au  milieu  de  la  mer  Ttled'Ogygie. 
C'est  \h  qu'habite  la  Bile  d'Atlas,  l'artificieuse  Calypso,  déesse 
redoutable.  Parmi  les  dieux  et  parmi  les  hommes,  nul  n'a 
de  commerce  avec  elle.  Le  sort  qui  me  poursuit  me  jeta 
dans  cette  Ile  pour  être  seul  son  hôte,  lorsque  Jupiter,  de 
sa  foudre  étincelante ,  eut  brisé  mon  navire  au  milieu  de  la 
sombre  mer. 

»  Dans  ce  naufrage  périrent  tous  mes  braves  compagnons» 
Mais  moi  je  saisis  entre  mes  bras  une  planche  de  mon  vaisseau  ; 
je  voguai  ainsi  pendant  neuf  jours  à  la  merci  des  flots.  Au 
retour  de  la  dixième  nuit  les  dieux  me  firent  aborder  à  l'Ile 
d'Ogygie,  qu'habite  une  déesse  redoutable,  la  belle  Calypso , 
qui  me  reçut  avec  bienveillance,  m'aima,  m'admit  à  sa  table 

(i}Cf.  Virgile,  ffii.  II.  3. 
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jamais  elle  ae  puC  sèteire  mon  ûQ»ur  par  ses  promesses. 
3^  deneiinai  auprès  d'elle  pmiMki  aepi  ans,  imniiUsunt  sans 
oesae  de  mes  larœes  les  léteaieûAs  immortels  «|ue  j'avais  neçus 
de  «ette  déesse.  Cependant,  lorsque  la  révolution  du  temps 
amena  la  S«  année  (1)^  eHe  m'exoita  etIeHDème  à  partir» 
pour  me  eooforoier  à  Perdre  transmis  par  lupiler;  ses  dis- 
positions n'étaient  plus  les  mômes  qu'atipafavant.  Calypao 
me  ût  monter  sur  un  radeau  solide,  me  donna  du  pain,  un 
vin  agréable  et  des  habits  dîvins.  A  la  faveur  d'un  vent  pro- 
pi»  et  doux  qu'elle  m'envoya,  je  naviguai  pendant  47  jours 
en  trafecsant  la  mer,  et  le  iS"",  j'aperçus  les  moiilagBés 
ombragées  de  votne  pays  (ij.  Alors  je  vis  renaître  te  jeie 
dans  mon  cœur  flétri  par  Tinfortune.  Mais  je  devais  eneone 
supporter  beaucoup  4e  maux  que  me  suscita  le  terrible  Nep-r 
tune,  li  déûba&na  contre  moi  les  vents,  me  ferma  la  route, 
en  8<Mtievant  la  mer  jusque  daas  ses  sUbttmes    La  violenoe 
des  flots  ne  me  permit  pas.  de  rester  84ir  le  k'adeau  qiie  je 
tenais  ^a  gémissant,  la  tenipéte  le  .fit  voler  en  éclats.  Je 
me  mis  à  la  nage ,  je  Ifaversai  les  flols  jusqu'à  ce  que  le 
vent  m'eût  jeêé  aur  votre  terre.  Comme  j'étais  près  d'abonier» 
je  lus  assailli  par  une  moiiiagne  d'eau   qui  me  lança  a«r 
lee  rocbers  et  to  écueilê.  Je  repris  ma  route  et  nageai  de 
nouveau  jusqu'à  ce  que  j'arrivai  près  d'un  fleuve  oà  ie  vis 
un  iieu  cbarmanl,  sans  rochers  ei  à  l'abri  du  venL  Au  sortir 
des  flots,  je  i^ueillis  mes  écrits.  A  la  nuii,  je  m^éloignai 
d«  fleuiie  issu  de  Jupiter,  je  ramassai  des  feuilles  et  me 
coiiicbai  sous  les  arbres.  Un  dieu  bienfaisant  fit  Couler  4e 
sommeil  dans  mes  membres  :  le  <MBur  accablé  de  tristesse, 
je  m'endormis  jsur  ce  lii  dre  teuilles  itoute  ta  nuit,  pendant 
l'aorore,  le  milieu  du  joiir,  jusqu'au  coucher  du  soleil  oik 
je  ia^e  levai.  Je  vis  les  suivantes  de  «ta  Aile,  jouant  sur  le 
rivage  avec  elle,  qui  était  âien^liibie  à  une  déesse.  Je  lasap^ 


<t>4ir.  W^n^.  «É.  111,  MMNI^. 
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pliai  avec  instance;  elle  fil  voir  en  loui  rexcelience  de*^R 
naturel,  et  on  ne  saurait  trouver  pttis  de  sagesse  dans  un 
âge  ^i  tendre,  car  ordinairement  la  jeunesse  agit  avec  im- 
prudence. Bile  m'offrit  du  pain  en  abondance,  un  vin  étin- 
celant,  me  lava  dans  le  fleuve  et  me  donna  ces  vôtemefits. 
Malgré  mes  chagrins,  je  vous  ai  dit  la  vérité.  » 

Aloinoùs  l'épondit  :*  «  Etranger,  ma  fille  a  mal  faii.de  ne 
potBt  l'amener  dans  mon  palais  avec  ses  femmes,  comme 
d'abord  lu  l'en  avais  priée.  * 

Le  sage  Ulysse  lui  répondit  :  c  Béros  illustre,  ne  réprimande 
point  à  cause  de  moi  ta  fille  irréprochable,  car  elle  m*a  invité, 
à  la  suivre  avec  ses  compagnes  ;  j*ai  refusé,  craignant  que  ton 
courroux  n'éclatât  à  ma  vue.  Car  les  hommes  sont  soupçon- 
neux. » 

Alcinoùs  reprit  et  lui  dit  :  c  Etranger,  je  n'ai  point  un 
cœur  qui  s'irrite  sans  motif.  En  tout  je  préfère  la  justice. 
J'en  atteste  Jupiter,  père  des  dieux.  Minerve  et  Apollon I 
puisses-tu  partager  mes  sentiments,  posséder  ma  fille,  être 
appelé  mon  gendre,  et  rester  avec  nousl  Si  tu  consens  à 
iixer  ton  séjour  parmi  nous,  je  te  donnerai  un  palais  et  des 
biens.  Mais  si  tu  t'y  refuses,  aucun  des  Phéaciens  ne  te 
retiendra  malgré  toi.  Que  l'auguste  Jupiter  nous  en  préservel 
Demain ,  sache-le  bien ,  je  m'occuperai  de  ton  départ.  Mais 
va  goûter  les  douceurs  du  sommeil.  Mes  Pbéaciens  te  condtii- 
>ront  par  un  temps  calme  jusqu'à  ce  que  tu  arrives  dans  ia 
patrie  et  dans  ton  palais,  ou  danstiuelque  lieu  que  tu  dé- 
sires, quand  il  serait  plus  éloig^ié  que  TEubée.  Ceux  de 
xnes  peuples  qui  la  visitèrent,  lorsqu'ils  conduisirent  le  blond 
Rhadamanlhe  qui  allait  voir  Tityus,  fils  de  la  (erre,  diaeM 
qu'elle  est  très-loin  d'ici.  Ils  revinrent  et  naviguèrent  sans 
peine  dans  un  seul  jour.  Tu  pourras  juger  toi-même  de  la 
>  vitesse  de  mes  vaisseaux  et  du  courage  de  mes  jeunes  ma- 
telots, lorsqu'ils  frappent  la  mer  avec  la  rame.  » 

11  dit,  et  le  divin  Ulysse  tressaille  de  joie  :  il  adresse  une 
prière  aux  dieux  et  parle  ainsi  :  c  Grand  Jupiter,  puisse 
Alcinoùs  accomplir  toutes  ses  promesses  I  Que  Péclat  de  son 
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nom  ne  s^éleigne  jamab  sur  la  terre  bienfaisanie,  si  parses^ 
soins  je  revois  ma  patrie  t  » 

Tels  étaient  leurs  entretiens.  La  belle  Arété  eommande  à 
ses  esclaves  de  dresser  un  lit  sous  le  portique,  d'y  placer  des 
couvertures  brillantes  de  pourpre,  d*éteBdre  par  dessus  des 
tapis  et  d*y  ajouter  des  toisons  bien  fourrées  pour  se-  couvrir. 
Elles  sortent  de  l'appartement  un  flambeau  à  la  main ,  et  se 
bâtent  d'exécuter  les  ordres  de  la  reine;  puis  quand  le  lit  fut 
préparé,  elles  sollicitent  Ulysse  de  prendre  du  repos  : 
<  Lève-toi ,  éti'anger ,  ta  courbe  est  prête.  » 
A  leur  voix ,  Ulysse  s^empresse  de  goûter  les  délices  éii 
sommeil;  il  s'endort  sous  le  portique  sonore  dans  un*  Ut 
travaillé  avec  arL  Alcinoûs  se  retire  au  fond  de  son  palais 
superbe  pour  se  livrer  au  repos ,  et  auprès  de  lui ,  après  avoir 
préparé  sa  coucbe  r  ^e  place  la  reine  son  épouse. 

(Ver»  U6-347.) 

CHAMT  n. 

Vlj*9t  coomence  le  rëcit  àc  ses  BNilheurs.  H  dit  so*  nom  et  son  pays. 
JLfwhn  son  drfiart  àe  Troie,  il  rsTagé  le  pays  des  Giconiens,  et 
aborde  cbes  les  Lotophogcs  (1-104). 

Arrivée  d'Ulysse  dans  ime  île  déserte,  isoisine  de  la  terre 
des  Cyclopes. 

«  Nous  abordons  la  terre  des  Cydopes,  race  arrogante  et 
sans  lois,  qui,  se  confiant  aux  dieux  immortels,  ne  sème 
aucune  plante  et  ne  laboure  jamais  la  terre.  Chez  eux,  tout 
croit  sans  semence,  sans  culture ,  le  blé,  l'orge,  les  vignes  qui, 
mûries  par  la  pluie  du  ciel ,  produisent  un  vin  délicieux.  Ils 
n*ont  point  d'assemblées  nationales ,  ni  de  tribunaux.  Ils  ha- 
Iritent  de  hautes  montagnes  dans  de  profondes  cavernes. 
Chacun  gouverne  sa  famille  sans  s'inquiéter  des  autres. 

€  A  quelque  distance  de  la  terre  des  Cyclopes,  ni  trop  près 
Bi  trop  loin  du  port,  s'élève  une  petite  lie ,  couverte  de  bois  : 
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te  naissent  en -grand  nombre  des  chèvres  sauvages,  que  n^'n- 
timidepointrabord  des  hommes.  Les  chasseurs,  qui  se  fatiguent 
à  parcourir  le  sommet  des  montagnes,  n*y  pénètrent  jamais  : 
11  n*ya  ni  troupeaux,  ni  bergers,  ni  laboureurs.  La  terre 
sans  ^etnenoe ,  sans  eolture ,  est  déserte ,  et  nonrrit  des  chè\Tes 
bdiantes.  Les  Cydopes  n*ont  point  de  navires  aux  flancs 
peints  en  rouge,  ni  d'ouvriers  pour  construire  des  vaisseaux  bien 
poiirvttsde  bancs  de  rameurs: ils  ne  trarersent  point  les  mers 
pouracconi{)lir€ha(|iiectiose,>et  pour  aller  dans  des  villes  loin- 
taines :  ils  habilHit  leur  fie  sans  la  enltiver  et  satis  par- 
oouiir  les  flots  comme  les  autres  bomn>es.  EHe  n'est  pas 
entièreUMot  stérii<»,  et  pixHluirait  même  tous  les  fruits  de  chatoie 
saison.  Car  des  prairies  bien  arrosées  et  couvertes  d'un  gazon 
lendre  bordent  la  tn«r  blanchissanie,  et  la  vigne  n'y  périt 
jamais.  Le  labour  y  serait  facile,  et  prodairatt  d*aborM}ant0» 
moissons,  ear  h  terre  est  grasse.  Et  quoi  déplus  commode 
que  ce  port  ouvert  aux  navires?  On  n*a  pas  besoin  de  jeter 
Tancre,  ni  d*attacher  les  vaisseaux  avec  des  cables  (t).  Les 
matelots  qui  abordent  en  cette  île  y  séjournent  jusqu'à 
ce  que  les  bons  vents  lesîavHent  au  départ.  A  rextréinflé 
du  port  eoule ,  sous  une  grotte,  la  source  d'une  eau  limpide  : 
tout  autour  poussent  des  aunes.  C'est  là  que,  conduits  par 
un  dieu,  nous  abordâmes  pendant  une  nuit  obscure  qui 
nous  <lérobait  Ttle  (i)  ;  un  épais  brouillard  enveloppait  nos 
vaisseaux,  et  la  lune,  cachée  par  les  nuages,  ne  brillait  plus 
dans  les  cieux.  Aucun  de  nous  ne  put  distinguer  l'Ile  des 
Cydopes  :  nous  ne  vîmes  pas  même  les  vagues  énormes 
roulant  contra  le  rivage,  avant  de  toucher  la  terre  sur  nos 
viaisseaux  aux  larges  bords.  A  notre  arrivée  nous  pliens  le» 
voiles,  nous  descendons  à  (erre,  et  no»s  reposons  uoe 
membres  Cttignés  en  attendant  l'aurore. 
»  Lors4|i»e  faurore  aux  doigts  de  rote  (S)  a  ouvert  les  portes 

(I)  Cf.  Virgile,  JSfM.  I,  V.  iG'^. 
{7)  Cf.  Titille  ,  Em.  111 ,  v.  585. 
(S)  Lt  PeilUfne  1  èh  «n  parltnt  de  l'attrorc  : 
B*mn  vue  à%  vcraieilvIkR^aiielitU  iM  r»M|t. 
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da  malin ,  qoos  parcourons  l'ile  dont  ^aspect  nous  frdppi 
d'admiration.  Les  nymphe»,  filles  du  dieu  puissant  qui 
porte  régide»  font  sortir  les  cbivres  des  moutagne»  (i) ,  pour 
procurer  de  la  nourriture  à  mes  oompagnons.  Audsitâl  ecms 
tirons  de  nos  vaisseaux  les  arcs  recourbés  et  les  iongues- jd^^ 
Unes,  et,  rangés  en  troU  balades,  nous  lançons  ae»  traite  (1^. 
Bientôt  un  dieu  nous  donne  une  chasse  beureuae.  Uimm 
vaisseaux  m'avaient  suivi  :  chacun  eut  neuf  chèvres  en 
pajriage;  on  en  choisit  dix  pour  moi  seul  (3).  Ainsi  tout 
(e  jour  Jusqu'au  coucher  du  soleil  n  anus  resiens  assia  à  manger 
cette  riche  proie  et  à  naus  abreuver  d'uu  vin  déleelable.  Hou« 
n'avioufr  pas  épuisé  le  via  de  nos  vaisseaux.;  il  nous  00  reslait 
encore  en  abondance,  car  chacun  da  nou» avait  rempUks  amr 
phares  à  la  prise  do  la  ville  des  CiconioDs.  Cependant  nous 
jelon^  nos  regards  sur  la  terre  des  Cyciopes ,  qui  était  près 
de  nous  :  nous  voyons  la  fumée  qui  s'élève  de  leurs  toitsi, 
nous  entendons  le  bruit  confus  des  habitants  et  de  leurs 
troupeaux,  au  coucher  du  soletiet  à  l'api^roche  de  la  nuit, 
nous  nous  livrons  au  somnxeil  sur  le  bord  de  la  mer.  Au  lever 
dû  la  brillante  aurore ,  j'assemble  tous  me^  compagnons  et 
leur  parle  en  ces  termes  :  c  Vous  autres,  reslea:  ici|  ô  vm& 
cooipugnons  fidèles;  moi ,  j,*irai  avec  mon  vaisseau  et  avec  mea 
au)is  m'informer  quels  sont  les  habitauts  de.cette  Ile  :  a'ils 
âoat  iasoleuts«  barbares  et  iniusles,  ou  hospitaliers  et  ciMii- 
goant  les  dieux.  » 

«  A  ces  mots,  je  monte  sur  la  navire,  j'ordonne  à  me» 
<'ompagnoos  de  m(!  suivre  et  de  couper  les  c&bles  :  Us  rnour* 
ieat  aussitôt  et  se  rangent  avec  ordre  sur  les  bancs  des  ra- 
meurs; les  vagues  écument  et  retentissent  sous  les  coups 
redoublés  des  rames.  Arrivés  dans  le  lieu  voisin  ,  no<us  voyons 
pf es  de  la  mer,  à  l'extrémilé  d'un  rocher,  une  caverne  élevée, 
couverte   de  lauriers  :  de  nombreux  troupeaux  de  chèvres 

et  de  brebis  y  reposaient  ;  autour  était  une  vaste  étable , 

- —        .     ,.^   ...    ■-  ■-^. — ^ — ._ — .,    .h- 

(l)Cr.  Virgile,  En.  I,  v.  184. 
(SyGf.  Vii^,  Bm.  I,  T.  187. 
^3)  a  Virgil«r  âhi.l.in- 
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formée  de  roches  abattues ,  de  longs  pins,  de  cbéne»  touffus. 
C'est  là  qu*habitait  un  géant  énorme,  qui  seul  faisait  pattre 
au  loin  ses  troupeaux;  il  n*a?ait  aucun  commerce  avec  les 
hommes,  mais,  toujours  à  Técart,  il  nourrissait  des  pensées 
criroinelles  :  monstre  horrible,  qui  n'avait  ri€o  d^humain, 
mais  semblable  au  sommet  ombragé  des  hautes  montagnes, 
lorsquMl  paraissait  seul  loin  des  autres  (4). 

»  Alors  j'ordonne  au  reste  de  mes  compagnons  de  rester 
auprès  du  vaisseau  et  de  le  garder.  Je  choisis  douze  des 
plus  déterminés ,  et  je  vais  à  ia  découverte.  Savais  une  outre 
de  peau  de  chèvre,  remplie  d*un  vin  délectable,  que  me  donna 
Maron  ,  Sis  d*Évanthée ,  prêtre  d*Apollon  ,  qui  habite  Ismare, 
parce  que,  pleins  de  respect,  nous  avions  protégé  lui,  st 
femme  et  ses  enfants.  Il  habitait  un  bois  sacré  d'Apollon. 

Il  me  fit  de  magnifiques  présents  :  il  me  donna  sept  ta- 
lents d*un  or  bien  travaillé,  une  coupe  toute  d'argent,  et 
H  avait  en  outre  puisé  pour  moi  dans  douze  amphores  ub 
vin  délicieux ,  pur,  semblable  au  nex^tar.  Personne  dans  sa 
maison  n'en  connaissait  le  prix ,  ni  ses  esclaves,  ni  ses  ser- 
viteurs, mais  lui-même,  son  épouse  chérie  et  Tintendante 
seule.  Ils  burent  de  ce  vin  rouge  délicieux ,  après  en  avoir 
rempli  un^  coupe  et  mêlé  avec  vingt  mesures  d'eau  ;  un 
parfum  d'ambroisie  s'exhalait  de  celte  coupe ,  et  on  eût  re- 
gretté de  ne  point  boire  de  cette  liqueur.  Alors  j'emportai 
une  outre  remplie  '  de  ce  vin ,  et  dans  une  besace  je  rois 
des  provisions;  car  je  pressentais  dans  mon  cœur  que  je 
rencontrerais  cet  homme  sauvage,  doué  d'une  si  grande 
force-,  et  qui  ignorait  les  lois  et  la  justice.  (Vers  4  05— S45.^ 

I/e*  Grecs  entrent  dans  la  ca¥erne  de  Polyphèmc;  descriplioa  et  la 
caTerne;  Ulysse,  maigre  les  prières  de  ses  compaipions »  Tcnt  m- 
tendre  le  retour  du  Cyclope. 

»  Alors  nous  allumons  du  feu  et  nous  faisons  les  sacrifices; 

(1)  Cf.  Virg.  En.  III,  619  et  664-5  (te  Cyelopc  de    Virgile  est  encor« 
dioi  grand  qne  celni  d*Homère)  cl  OviJe ,  Fast,  I,  555. 
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pois  prenant  quelques  fromage»,  nous  les^  mangeons,  et^ 
roBlaht  assis  dans  Tiotérieur  de  la  grotte ,  nous  attendon» 
te  berger.  Il  arrive  avec  une  grande  charge  de  bois  sec,, 
qui  devait  lui  servir  à  apprêter  son  repas  du  soir. 

Mais  en  jetant  ce  fardeau  hors  de  Tantre,  il  produit 
un  grand  bruit.  Épouvantés  ,  nous  fuyons  dans  le  fond 
de  la  caverne.  Il  conduit  dans  cette  large  grotte  ses  gras 
troupeaux,  tous  ceux  du  moins  qu'il  veut  traire,  et  laisse 
les  mfties  à  la  porte ,  les  béliers  et  les  boucs  en  dehors 
de  la  vaste  enceinte.  Cependant,  pour  fermer  sa  demeure, 
il  saisit  un  immense  rocher  :  vingt-deux  chars  des  plus  forts, 
à  quatre  roues,  n'auraient  pu  l'arracher  du  sol,  tant  était 
énorme  ce  rocher  qu'il  place  à  rentrée  de  la  cour.  S*étant 
assis,  il  trait  avec  toutes  sortes  de  soins  ses  brebis  et  ses 
chèvres  bêlantes ,  et  place  les  jeunes  sous  leurs  mères.  Il 
épaissit  la  moitié  du  lait  qu*il  dépose  dans  des  corbeilles 
d'osier,  et  met  Tautre  moitié  dans  des  vases  pour  lui  servir 
de  boisson  et  pour  en  faire  son  repas  du  soir.  Quand  il  eut 
vaqué  en  toute  hâte  à  ces  soins,  il  allume  alors  du  feu  , 
nous  aperçoit  et  nous  dit  : 

«  Étrangers,  qui  ôles-vous?  D'où -venez-vous  à  travers  les 
plaines  liquides?  Est-ce  pour  trafiquer?  ou  errez-vons  sans 
but ,  comme  ùeh  pirates  vagabonds  qui  exposent  leur  vie  y. 
et  dépouillent  les  étrangers?  » 

Il  dit,  et  ses  paroles  nous  glacent  d'effroi',  nous  sommes 
frappés  d'horreur  en  entendant  ses  rugissements  terribles  » 
en  voyant  son  aspect  monstrueux. 

€  Moi  cependant  je  lui  réponds  et  lui  parle  en  ces  termes  : 

1  Enfants  de  la  Grèce,  nous  venons  de  Troie,  et  nous- 
errons  sur  les  mers ,  poussés  par  les  vents  contraires ,  allant 
à  la  recherche  de  notre  patrie ,  les  uns  par  un  chemin , 
les  autres  par  un  autre.  Telle  a  été  la  volonté  de  Jupiter. 
Nous  sommes  fiers  d'être  les  soldats  d'Agamemnon  ,  fils 
d'Atrée ,  dont  aujourd'hui  la  gloire  immense  va  jusqu'au 
ciel  :  il  a  renversé  une  ville  puissante  et  vaincu  des  peu- 
ples nombreux.  Mais  nous,  nous  embrassons  tes  genoux, 
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9MS  te  siipptioD»  de  oons  àoocirder  rhoapitalité  ou  quelque 
antre  dan,  oomme  ii  est  jasle  de  VàStiÊ  à  des  Mtes.  àmi^ 
reqieole  les  dieux;  mm  aemtnes  tes  siippUaots.  Jupiter 
hospitalier  est  le  fe^geur  des  sapplianta  el  des  élraAf^ps  ; 
Il  aocoiDpagDe  les  hèles  et  les  entoure  de  respect.  »  (Vers 

«  Les  Oydapeê f  répond  le  géant,  ne  se  soudent  ni 
de  Jupiter,  ni  de»  autres  Dieuc^  »  U  saisit  et  déo^m 
d'eux  det  cowfMgnons  d'Ulysse;  le  lendemain  il  faU  de 
même,  et  le  soir  U  manfê  eneê^re  dewf  Grecs.  Alors 
Ulysse  lui  fait  hoirs  un  vin  délieieua ,  et,  voyant  k 
Cyelope  ivre  et  endormi,  il  Imi  crève  l'œil  avêc  la  pointe 
d'une  branche  d'olivier. 
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QUATRE-VmaTS  ANS 

D'HISTOIRE, 

SQUVENIES  ET  RÉFLEXIONS. 
Petit  poAne  en  quatre  chants, 

PAR 

T.  RESAL  , 
MeinJ)ce  «sMciéL  libre. 


Je  crois  avoir  éHé  fidèle  à  VMstotre  dans  ces  rapides  soutmirs; 

Et  si,  dans  les  réflexions  qui  Des  accompagmnt,  quelques 

lecteurs  estimaient  mes  apprébiations  peu  fénâêes,  ^*i%s 
veuillent  bien  du  moins  m'honorer  assez  potiit  ne  pm  met9re 
en  doute  ma  bonne  foi! 

Quant  à  la  fbrme ,  je  m'incHne  à  ravofme  dewmt  â«  en- 
tique. 

V.  RKAL. 

CHANt  PREMIER. 


La  Première  Réi^nMtqve  et  le  Premier  Empfre, 

Il  fut  un  temps  néiMie  eu  &e  pewple  a»6<rvi , 
Ne  s*appartenant  plut ,  eermibte  à  mefc'i , 
Et  par  son  dur  labeur  se  suAiaanl  à  feim  , 
Subissait  des  seigneurs  foppre^ion  hautaine  : 
La  Révolution ,  étM  ub  vaiUaBl  effopl , 
Brisa  ce  qui  restait  de  cet4r»ildtt  |>lus  féri  1 
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Hélas ,  presqu*aussicôi ,  des  tribuns  en  démence  ^• 
Au  lieu[de  la  justice  appliquant  la  vengeance, 
Dans  toutes  nos  cités  dressent  les  échafauds 
Et  veulent  nous  sauver  par  la  main  des  bourreaux  ; 
Un  affreux  tribunal ,  qui  compte  autant  de  crimes 
Que  d*arré(s,  par  milliers,  choisit  pour  ses  vietimes^ 
Des  femmes,  des  enfants,  d?s  vieillards  ,  des  guerrier»^ 
Et  des  prêtres  aussi  qui ,  sur  leurs  meurtriers , 
Appellent  en  mourant  la  céleste  indulgence.  ^ 
En  ces  jours  de  terreur,  on  voit  le  Roi  de  France 
Et  sa  grande  compagne  et  l'une  de  ses  sœurs 
Enseigner  à  mourir  à  leurs  vieux  serviteurs  ! 

De  ces  sanglants  excès  toute  TEurope  émue 
S'avance ,  l'arme  au  bras ,  sur  la  France  éperdue  ; 
...    Un  cri  d'angoisse  éclate  et,  d'échos  en  échos, 
Fait  appel  aux  grands  cœurs ,  . . .  un  essaim  de  héros  , 
Pieds  nus,  sans  pain,  sublime ,  aux  frontières  s'élance^ 
Voulant  vaincre  ou  mourir,  et  délivra  la  France  i 

Un  jeune  général  aussi  grand  que  César, 
De  la  guerre,  pour  nous,  supprime  le  hasard  ; 
La  victoire  ,  toujours  fidèle  à  ses  batailles. 
De  Tennemi  vaincu  sonne  les  funérailles  ; 
Et,  des  champs  d'Italie  aux  plaines  du  Croissant  ,< 
Comme  l'aigle ,  il  ne  fait  qu'un  long  vol  triomphant  ; 
Soudain  la  Nation  s'abandonne  au  délire 
D'enthousiaste  orgueil  que  Bonaparte  inspire  ! 

Combien  il  était  grand  dans  sa  simplicité , 
Quand ,  assuré  déjà  de  l'immortalité , 
Il  offrait  aux  regards  un  débile  jeune  homme 
Surpassant  les  grands  noms  de  la  Grèce  et  de  Rome  ! 
Mais  combien  n'est-il  pas  bientôt  plus  grand  encor. 
Lorsque  vers  Marengo  reprenant  son  essor. 
Il  y  fixe  pour  nous  et  la  paix  et  la  gloire  , 
Quand  l'ordre  reparaît  grandi  par  la  victoire 
Et  que ,  de  toutes  parts ,  les  peuples  et  les  Rois 
Elèvent  à  l'envi  son  nom  sur  le  pavois  I 
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Par  lotîtes  ces  splendeurs  la  France  fascinée 
lie  sait  de  quels  honneurs  combler  sa  destinée , 
El  sa  puîssaole  voix  ,  dans  un  élan  de  cœur, 
Proclame  ce  soldat  d'hier  son  Empereur  ! 

Économe ,  il-Tcut  Tordre  ,  et ,  par  là ,  de  la  France , 
En  doublant Ja  richesse,  il  double  la  puissance; 
Né  grand  législateur,  des  recueils  des  vieux  droits 
•Il  fait  soudain  sortir  nos  immortelles  lois  ; 
El,  du  ciel  inspiré,  rouvrant  le  sanctuaire 
Et  convoquant,  du  trône,  un  peuple  à  la  prière  , 
Il  rend  à  tous  les  cœurs  les  dogmes  consolants 
Qui  sont  Fespoîr  du  juste  et  l'effroi  des  méchants. 

Qu'il  était  grand  alors!  qui  donc  aurait  pu  croire, 
En  cet  excès  d'honneurs,  de  puissance  et  de  gloire. 
Que ,  par  delà  les  mers  à  jamais  déporté , 
Cel  homme  universel ,  ce  géant  redouté, 
Plus  prudent  qu'Annîbal ,  plus  vaillant  qu'Alexandre, 
Du  faite  de  l'Europe  allait  si  tel  descendre  ! 

Hélas,  trop  absolu ,  trop  en  butte  aux  flatteurs , 
SI  cesse  de  dompter  ses  bouîNantes  ardeurs 
Et  bientét  ne  voit  plus  de  bornes  au  possible! . . . 
Le  monde  épouvanté ,  dans  un  combat  horrible 
Dix  fois  renouvelé ,  dix  fois  mis  aux  abois , 
Terrasse  ce  puissant  dominateur  des  Rois. 
0  néant  des  grandeurs  et  de  la  gloire  humaine , 
Maître  du  monde  hier,  il  meurt  à  Sainte-Hélène! 

Nous  vîmes,  en  ces  jours  de  poignante  douleur 
Pour  le  français  si  fier  et  si  plein  de  valeur. 
Les  barbares  du  nord  inonder  nos  villages. 
Et,  de  vingt  nations,  les  différents  langages 
Bo  des  tours  de  Babel  convenir  nos  cité?. 
Ck)mme  en  un  tribunal ,  en  congrès  discutés. 
Nos  frontières ,  nos  droits ,  notre  existence  même 
Furent  par  nos  vainqueurs  érigés  en  problème! 

Du  voile  de  l'oubli  recouvrons  ce  tableau 
<}ui  navra  tant  de  cœurs ,  ...  ou  bien ,  si ,  de  nouveau , 
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Nous  remettons  au  jour  ces  scènes  si  cruelles, 
Que  les  leçons  du  moins  en  restent  soleoneUes  : 

Qu*à  Tavenir,  la  paix ,  la  modération , 
Soient  pour  toujours  le  but  de  noire  ambition. 
Et  que,  de  dominer,  nos  ânes  soient  niMns  fièresL 
Que  d*étre  pour  le  monde  ua  foyer  de  tumièrea  ! 

CHAirr  DEUXIÈME. 


La  Restauration  et  la  Monarchie  de  1830. 

Ces  orages  passée,  la  France,  sous  ses.  Rois, 
A  retrouvé  le  calme  et  la  |Mi&  d'autrefois  ; 
Mais  son  cœur,  ulcéré  de  la  sanglante  injure 
Qu'il  vient  de  ressentir  ,  souffre. , .  et  dqà  murmure 
Contre  un  gouvernemenl  par  la  guerre  impoi^té. 

Le  Roi  craint  le  pays , et ,  de  la  liberté 

Que  la  charte  limite  avec  parcimonie , 

S'épouvante à  sos  tour  une  presse  ennemie 

Enflamme  la  tribune,  et^  de  la  Royauté, 
Ebranle  chaque  jour  TaïUîque  majesté. 

Dix-huit  cent  trente  sonne  et  La  révolte  éclate; 

Le  Pouvoir, saiis.  défense^  ...  est  vaincu telle  due 

Vient  de  rouvrir  Teril  une  dernière  (ois 

Au  vieillard  hérixier  de  soixante  et  dix  Hoi&! 

Charles  dix,  abusé  sur  ledroiA  de  sa  Race , 

Affronta  le  péril  et  n'«wt  point  d'audace  l 

Honnête  cependant ,  doué  d'ua  nobk  cœur, 

Il  aimait  son  pays  et  vonlait  son  bonheur 

Qui  dans  un  autre  siècle  eût  été  soa  ouvragie  ; 

Mais,  dès  FenCattce  iiuiiu  de  L'esprit  d'un  autre  âge 

Et  jugeant  les  peacba«l«  de  noire  natiou 

Avec  les  préjugés  de  L'ém^gratipB., 

Il  se  fit  l'édileuc  d'ordonoaiwes  coupables  ! . . . 
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La  charte  cii  main  ,  nos  Rois  n*éUirent  pas  rospoiisai)lés  ...  « 
Mais ,  que  peuvent  les  lois  en  révohjtîon  ! 

Le  Pays ,  replongé  dans  ia  confusion , 
Va-t-il  tomber  aux  mahis  de  h  déoMigogie  ? 
Non Cette  fais  ^neor  Dieu  soeve  In  Patrie  ! 

Le  sceptre ,  relaré  par  un  puissant  effort , 
Est  placé  dans  la  main  d'un  prinee  habile  et  fort , 
Instruit  par  le  malheur ,  guidé  par  son  génie  , 
Qui  connaît  de  son  tciAps  l'exigence  in^ie 
Et  notre  esprit  français  aussi  #er  qu'inconslanl. 
Nantonnier  plein  d'adresse ,  «u  mobile  élément 
En  cédant  à  propos ,  ....  ou  bien  en  tenant  tôle 
A  l'orage ,  ....  il  sa«ra  conjurer  la  tenipëte  ! 

Oui ,  . . . .  pendant  dix-huit  ans  il  eut  ce  grand  honneur, 
A  force  de  talents ,  . . .  d'esprit ,  ...  et  de  bonheur  ! 

Mais,  quand  survint  le  poids  des  chagrins  et  de  l'âge  , 
Quand  partout  l'horizon  fit  craindre  le  naufrage , 
Que,  de  points  opposés],  on  vit  l'opinion 
Former  plans  de  eaiB(Migne  ei  coalition  , 
Qu'au  mépris  de  l'accord  que  la  raison  conseille , 
L'ambition  brouilla  Us  amis  de  la  vtiUe , 
Que  la  presse  excita  de  liaetienx  banquets  , 
Qu'enfin  l'émeute  vi»t,  ....  loi,  eoaire  «os  sujets 
En  révolte,  ne  (Mit  se  rénoiidre  à  la  guerre. 
Bien  qu'un  grand  maréchal ,  désireux  de  h  iikù  , 
En  promit  le  stiecés ,  . . .  mais  sans  dâsBiourfer , 
Que  peut-^tre,  à  longs  flots .  te  sang  dmrml  «ouler  ! 

Écrasé  de  douleur ,  comme  Roi ,  «oinme  p^ , 
Déguisé,  fugitif,  aux  rires  d'Anglelerre ^ 
Louis-Philippe  alla  demander  le  repos  i 

De  la  paix,  parmi  nous,  véritable  héros. 
De  la  France  éclairée  il  •eut  la  fitufiaurr 
Et  sut  réaliser  la  durable  ttlitucif 
De  l'ordre  qui  toujours  amèue  le  j»rogi^ 
Et  d'une  liberté  ^ne  de  tout  «xeès. 

A  la  loi  du  contrat  loujours  resté  Mêle, 
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Appuyé  de  EEPaiiambre  et  marcbanl  avec  elle,. 

Ce  prfnce  n*a<vaît  pas  a-  la*  rébellion 

DoDié  prétexte  ;  . . . .  mais  la  révolution  , 

Des  bas  fonds  de  Paris ,  jusqu'à  sa  bourgeoisie 

De  tous  temps  aux  elameurs  de  la  presse  asservie. 

Montait,  . . .  montait  toujours  ....  Lassés  de  leur  bonheur*, 

Ces  bom*geois ,  oubliant  la  mission  d*honne»r 

Imprudemment  remise  à  leur  milice  armée , 

Sans  se  joindre  à  Témeute,  embarrassent  Tarmée 

Aux  jours  de  février,  . . .  alors  tout  est  perdu , 

Le  trône  est  renversé  sans  être  défendu 

Et,  de  fa  République  aussitôt  décrétée , 

Le  nom  frappe  en  tous  lieux  la  France  épouvantée  l 

ClfAHT  TROISIÈME. 


La  seconde  R^nbliqae. 

L'événement  à  peine  est  connu  du  pays 
Que  déjà ,  dé  partout ,  s'élance  vers  Paris 
Tout  ce  que  h  province  ou  redoute  ou  méprise. 

Cette  foule ,  assignant  à  chaque  jour  sa  crise , 
Érige  la  révolte  en  étemel  devoir 
Et ,  même  aux  mains  des  siens ,  attaque  le  pouvoir  ; 
Des  ateliors  publics  dévorent  les  finances 
Et  se  changent  en  clubs,  où  les  extravagances 
Et  les  conseils  d'audace,  excitant  des  transports, 
De  l'émeute  à  venir  préparent  les  efforts. 

Dans  ces  jours  de  péril  un  orateur  poète 
Présente  sa  poitrine  à  l'émeute  et  l'arrête  ; 
Cet  acte  de  bons  sens  et  d'intrépidité 
Efface  avec  bonheur  le  coup  qu'il  a  porté , 
Par  l'oubli  du  serment ,  à  son  ancienne  gloire  ^ 
En  acclamant  la  veille  iwe  triste  Tieloire  ! 
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Par  des  palliatils  ,  quelque  temps  ajourné. 
Le  signal  de  la  lutte  à  Paris  est  donoé  : 
iDu  côté  de  Témeute  ils  étaient  deux  cent  niillc  ! 
JËt ,  de  Tautre,  on  voyait  une  garde  mobile 
De  tous  leS'déclassésvéritahlos  chaos, 
rMai$qui,.le  vingl-trôis  juin,  phalange  do  héros, 
.Sous  la  main  de  Tillustre  et  malheureux  Daméme , 
Assura  la  victoire  à  ce  combat  suprême  ! 

Hélas ,  ces  jours  affreux  ont  creusé  les  tombeaux 
(D'un  grand  et  saint)  prélat ,  de  plus  de  généraux 
Que  n'en  ont  abbatu  les  plus  grandes  batailles  ! 
Pour  finir  dignement ,  entre  quatre  murailles , 
Prisonnier,  désarmé,  le  général  Bréat, 
A  vu  trancher  ses  jours  par  un  assassinat  !  ! 

0  mon  pays  si  ûer ,  ô  ma  grande  patrie , 
Dois-tu  subir  Taffront  d'être  un  jour  asservie 
A^ces  conspirateurs,  fils  aines  de  l'orgueil 
Et  de  l'ambition  ,  qui  sèmeraient  le  deuil 
Et  briseraient  les  lois  par  le  temps  consacrées 
Pour  essayer  deux  jours  leurs  absurdes  pensées, 
.Brutus  avariés  dignes  du  cabanon 
Aux  maisons  de  Bicétre  ou  bien  de  Charenton  ! 

Dans  le  vieux  Luxembourg  on  vit  le  communisme 
Enseigner  sa  science  érigée  en  civisme  ; 

Dans  nos  grandes  cités,  moins  'radical  que  lui. 

L'art  subtil  de  tirer  parti  du  bien  d'autrui . 
Nommé  socialisme ,  étala  ses  maximes  ; 
Il  conduirait  aussi  notre  France  aux  abîmes. 
Mais  par  la  pente  douce  et  plus  à  petit  bruit , 
TIeur  du  Mancenillier,  la  mort  est  dans  son  fruit. 

0  Rêves  deProud'hon,  est-il  donc  bien   possible 
Qu*à  vos  déraillements  l'homme  soit  accessible  1 

Si,  de  ces  quatre  francs;  qu'au  travail,  j'ai  gagnés. 
Je  n'use  que  moitié ,  les  autres ,  épargnés , 
^e  sont-ils  pas  les  miens?  et  qui  donc,  sans  déliré 
£t  sérieusement ,  oserait  bien  me  dire 
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(Juc  ce  fruit  de  ma  feme  H  de  ina  liberté 
Sans  oubli  de  Thonneur  |ieiM  m'étre  eooleitéf 

Suis-je  donc  libre ,  ou  serf,  comiBe  l'anl^ue  plèbe  « 

Dois-je  bientôt  revoir  les  gènes  de  la  gièbe» 

Ou  bien  mes  pieds ,  mes  yeux  et  ma  tête  et  mee  bras 

Et  tout  ce  que  j'en  (ire,  à  moi  ne  sont-Ils  pas? 

De  ce  que  j*ai  créé  ne  suis-je  pas  le  maître. 

Ne  puis-je  le  donner  au  fils  que  j*ai  vu  maitre 

Ou  bien  encore  «ox  père  et  mère  désolés. 

Qu'en  ce  monde  ma-  mort  va  laisser  isolés  ? 

Après  moi,  (audra-t-il  qu'à  la  douleur  amère 

De  voir  mourir  un  fils»  jîs  joignent  la  misère» 

Et  croyez-vous ,  de  grâce ,  à  TiaiMlettr  de  celui 

Qui  devait  forcéme.nt  traviiiUer  pour  autrui 

Et  dont  l'effort  fécond  jusqu'au  weiHent  extnéiae 

Serait  pour  le  public,  non  pour  d'autres  luiHnéfiie« 

Dont  enfin  la  famille ,  après  son  dur  labeur , 

Devrait  être  sans  pain  ! . . .  Mais  quelle  étrange  emeiir 

Ici  n'ai-je  pas  faiie  en  parlant  de  famille  ! 

Elle  disparaîtrait,  . . .  car  elle  est  bien  la  fille 

De  la  propriété ,  qui ,  seule ,  eu  un  iaisceau, 

Rassemble  les  enfasls  à  l'ombre  d'un  toay^eau  i 

Et,  seule ,  aupanivattt^  sous  l'égide  d'ttU  pè». 

Décupla  leurs  efforts  pour  vaincne  la  Misère 

Et  pour  créer  l'aisanee  eu  foyer  paternel  I 

Non ,  . . .  vous  ne  vemiez  plus  les  épeux«  à  i'iMtcl* 

Où  ,  d'amis,  de  parents,  une  fpuie  se  presse, 

Consacrer  par  sermem  ieur  eommune  tendresse 

Qui  va  bientôt  doon^  à  la  société 

Et  richesse  et  bonlieur  et  perpétuité  ! 

La  propriété  c'esi  le  droit ,  le  but  suprême  ! 
Par  elle ,  seulement.,  tr^ivaillaut  pour  lui*méme^ 
L'homme  partout  s'adoBiue  à  sou  activité.. 
Qui ,  sans  elle ,  ferait  |Uace  à  i'oisivdté  ; 
* . . .  De  reo6|Bce  à  la  mort ,  s'il  travaille  et  uiéiMigei 
C*c8t  pour  lui , . . .  c'est  aussi  parce  q^e  l'béritage 
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Sst  h  main  qu'un  parent ,  dans  un  monde  nouvcan> 
Tend  aux  siens  à  travers  la  pierre  du  tombeau  ! 

Dans  ces  instants,  un  homme  au  vaillant  caractère, 
Eut ,  six  mois ,  du  pouvoir  là  mission  austère  ; 
Servant  la  République  avec  conviction  > 
Cavaignac  nourrissait  la  noble  ambition 
De  donner  la  durée  à  ce  régime  itisfable 
En  faisant  au  désordre  une  guerre  honorable  ; 
Son  projet  échoua  ,  mais  fit  grandir  son  nom, 
Le  succès  n*a  pas  seul  illustré  Washington)  ! 
Cependant ,  aux  cités,  aux  cliamps,  partout  en  France^ 
Régnait  Tinquiétude  et  germait  la  souffrance; 
Du  jour  qui  s*écoulait ,  fàt-il  mémo  serein , 
Aucun  n'osait  jouir  par  peur  du  lendemain. 
Un  an  s'écoule  à  peine  et  soudain  le  safTnage 
Universel  impose  à  tous  son  arbitrage , 
Et  son  arrêt ,  semblable  à  la  voix  du  canon , 
A  du  grand  Empereur  ressuscité  le  nom  ! 

Ce  nom  ,  qui  pour  aucun  n'était  problématique  > 
Était  assurément  la  sanglante  réplique 
A  cet  esprit  enflé ,  qui ,  jouant  aux  Romains, 
Nous  avait  imposé  ses  dogmes  puritains. 

On  voit  languir  trois  ans  ce  régime  impossible , 
Duel  dissimulé ,  quoique  toujours  vrsible , 

Entre  les  deux  pouvoirs puis,  en  un  coup  d'état ^ 

Le  deux  décembre  enfin  h  broyie  avec  éclat  ! 

Ce  coup  brisait  les  lois ,  et  cependatH  la  France , 
En  tous  lieux  ,  l'acclama  comme  une  délivrance , 
Tant  la  démagogie  inspirait  de  terreur  ! 

A  mon  sens ,   néanmoins  ,  c'est  un  insigne  honneur 
Pour  nos  représentants,  d'avoir,  sans  défaillance^ 
Opposé  de  la  loi  la  froide  résistance 
fit  de  n'avoir  voulu  que  noblement  finir , 
Sans  chercher  à  semer  le  champ  de  FaTenir  \ 
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CHAKT  QUATRIÈME. 


Le  Second  Empire 

« 
La  République  meurt  ....  cl  bienlôl  ses  orages 

Ont  fait  place  à  l'Empire;  huit  millions  de  suffrage» 

Au  trône  ont  appelé,  troisième  de  son  nom, 

Le  Président  d'hier,  Louis  Napoléon  ! 

Vers  quelque  souvenir  qu'on  ait  Tâme  portée , 
Il  faut  bien  l'avouer,  la  France  consultée 
Jusque  dans  ses  hameaux ,  répondan(  par  trois  fois , 

N'a  pas  laissé  planer  le  doute  sur  son  choix 

. .  « .  Non ,  jamais ,  remontant  jusqu'à  la  nuit  des  âges  ^ 
Aucun  homme  n'a  vu  plus  nombreux  témoignages 

Affirmer  de  son  droit  la  légitimité 

Et ,  si  l'Empire  esi  fait ,  la  France  l'a  voté  ! 
Aujourd'hui ,  que  faut-il  donc  faire?. . .  se  soumettre  , 

Comme  la  loi  l'ordonne , et  ne  jamais  admettre 

Qu'on  tourne  son  serment  sans  manquer  au  devoir 
Ni  qu'on  reste  honnête  homme  en  sapant  le  pouvoir  ! 

Dès  ses  commencements  ,  l'Empire  a ,  de  la  France 
Reculé  la  frontière,  agrandi  la  puissance, 
Et ,  comme  son  aine ,  brillant  dans  les  combats , 
Appris  au  monde  entier  l'élan  de  nos  soldats. 

Mais,  pour  lui ,  désormais,  la  lutte  et  la  victoire 
Sont  ailleurs ,  ...  et  la  guerre  a  trop  donné  la  gloire  ; 
Si  les  mots  solennels ,  V Empire  c'est  la  paix, 
Pour  le  bonheur^du  monde ,  à  l'avenir  sont  vrais , 
Du  progrès,  parmi  nous,  un  élan  magnifique 
Aura  bientôt  doublé  la  richesse  publique, 
Et  son  long  sillon  d'or,  mt  confins  des  états  « 
Comme  aux  siècles  passés ,  ne  s'arrêtera  pas  ! 

De  progrès  et  de  paix  le  pays  est  avide, 
Quand ,  hier,  à  Paris,  dans  le  palais  d'Armide, 
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L*œuvro  proiligieux  (le  con(  peuples  divers 

Étalait  le  nonve«iU  blason  de  Tunivei's , 

Je  pensais  :  Telte  ruche,  où  le  inonde  Inivaille^ 

Sera  de  Favcnir  le  vrai  champ  de  ba(aillje; 

Le  navire  à  vapeur  partout  fendant  la  mer, 

Le  wagon  en  plein  vol  sur  ses  barres  de  fer, 

La  poste  confiée  à  Taile  de  la  foudre  , 

Un  jour,  sur  tout  le  globe,  aideront  à  résoudre 

Un  problème  jadis  vainement  agité , 

Le  grenier  d'abondance  et  la  fraternité  ! 
A  r.œuvre  il  faut  le  temps ,  mais  si ,  comrnc  Moïse  j 

C'est  de  loin  que  noire  oeil  voit  la  terre  promise , 

Dès  à  présent  déjà ,  cli^z  nous  ,  le  doigt  divin 

Des  populations  adoucit  le  destin  : 

De  tous  côtés  l'épargne  •  a  des  caisses  ouvertes 

Aux  plus  petits  dépôts,  qu'elle  affranchit  des  perles; 

Le  secours  mutuel  et ,  dès  lors ,  anobli , 
A ,  dans  toutes  nos  lois ,  son  principe  établi  ; 
Et  la  loi  de  retraite  a ,  par  la  prévoyance , 
Oflfert  à  la  vieillesse  une  source  d'aisance. 

Plus  bas,  et  pour  tous  ceux  qui  de  l'adversité 
Sont  atteints,  même  quand  leur  sort  fut  mérité^ 
Nous  avons  l'hôpital ,  le  bureau  d'assistance. 
Les  mille  procédés  qui,  de  la  bienfaisance. 
Font  éclore,  aux  cités ,  les  dons  consolateurs  ; 
Aux  champs,  moins  bien  dotés,  nous  n'avons  que  nos  cœurs ^ 
Mais  ils  viennent  à  bout  de  calmer  les  misères 
De  ceux  que  leurs  malheurs  rendent  surtout  nos  frères. 

Par  le  trône ,  au  pays ,  cet  exemple  est  offert , 
Il  Test  surtout  par  Tange,  au  coeur  toujours  ouvert, 
Qui ,  sans  peur,  apportait ,  dans  nos  terreurs  publiques  ^ 
Le  bienfait  du  courage  aux  lits  des  cholériques  1 

L'instruction  aussi  marche  du  même  pas 
Et  son  immense  élan  ne  s'arrêtera  pas; 
Au  sommet  et  parmi  les  rois  de  la  science  ^ 
Les  progrès,  préparés  aveé  intelligence , 
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De  Tesprit,  chaque  jour,  élèvent  le  niveau  ; 

Tout  en  bas  et  dans  rhumbk  éeoie  du  hameau , 

L*enfànt  voit  aujourd'hui  se  faire  la  lumière 
Et,  s'il  est  bien  doué,  s'agrandir  la  carrière. 
Le  vieux  maître  d'école  est  mort ,  . . . .  l'instituteur 
De  son  noble  mandat  sent  toute  la  hauteur  ! 

Tout  marche ,  et  chaque  jour  l'esprit  de  TÉvangile 

Vient  inspirer  la  loi De  toute  ardeur  fébrile 

Que  Dieu  nous  garde  donc  et  qu'il  laisse  venir, 
Après  le  bien  présent,  le  mieux  de  l'avenir  ! 

Jusques  en  février,  c*est  dan«  les  hauts  étages 
Que,  de  la  politique,  ont  grondé  les  orages; 
Il  n'en  est  plus  ainsi  de  nos  jours  ;  ...  les  débats 
Parlent  au  peuple  entier,  du  sommet  jusqu'en  bas; 
Aussi ,  tout  en  raimant  et  voulant  qu'on  le  serve. 
Plus  encor  que  jamais ,  . . .  doit-on ,  de  la  réserve , 
S'imposer  aujourd'hui  k  devoir  rigoureux  ; 
Car,  s'il  est,  par  nature  ^  bonnéte  et  généreux  , 
Aux  nobles  actions  si  toujours  il  s'empresse. 
De  vos  subtilités  il  n'a  pas  la  souplesse , 
£t  la  religion ,  qui  gouverne  son  cœur. 
Est  la  source  chez  lui  du  sens  conservateur  ; 
Otez-lui  sa  croyai>ce ,  ....  en  lui  laissant  l'envie. 
Et  Dieu  seul,  désormais ,  »uVera  la  palHriel  1 

Un  peuple  prévoyant ,  des  pouvoirs  absolus 

Doit  craindre ,  je  lo  sais ,  la  foroe  et  las  abus 

Mais,  quand  la  libené,  récemment  agrandis, 
Du  débat  poUlique  a  ranimé  la  vie , 
Et  qu'aux  droits  du  pays  nul  ne  veut  atlenler, 
Est-il  donc  bien  prudent  de  rien  préetpiter? 

Les  naHofUi  aussi  meuarent  nms  VmaLemcheî 
Sur  nos  têtes ,  biemtôt,  eraignons  qu'elle  ne  peneke  ! 
Et  voyons  sagement  H  de  sini^ree  doûv 
Dans  la  presse  et  les  clubs,  aussi  bien  qu'autre ftfis , 
A  l'instar  de  l'éclair,  n'amnonûsnâ  pas  la  foudre  f 
....  Car,  mieux  vaut  s*arréêer  qu'Hre  réduUs  en  poudre  !f 
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ItArrORT  A  M.  LE  rilÊFET 

SUR   LES 

ACCROISSEMENTS  DES  COLLECTIONS 

DU 

msti  DtPAxrnavTAL, 

ciâns   le  courant  de  l'année  1868, 
Par  H.  JÙLB8  LAURENT , 

DIRKTKUII. 


Monsieur  le  Préfet» 

Dans  le  courant  de  l*exercice  1868,  h  l'occasion  de  la 
fêle  de  S.  M.  rCmpereur,  notre  musée  départemental  a 
reçu  de  S.  Ëxc.  M.  le  Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur 
et  des  Beaux-Arts  un  des  tableaux  acquis  pendant  Texpo- 
sition  de  celte  môme  année;  il  est  de  M.  Le  Poitevin,  et  a 
pour  titre  un  festival  au  château.  Ce  tableau  peint  avec 
le  talent  habituel  de  son  auteur  représente ,  s^avadçant  dans 
la  nfter,  une  langue  de  terre  entourée  d^une  balustrade  en 
martyre  blanc,  sur  laquelle  sont  posés,  de  distance  en  dis- 
Uincc,  des  globes  lumineux  de  diverses  couleurs;  dans 
l'ombre  est  un  château  du  moyen-âge,  dont  toutes  les 
fenêtres  sont  vivement  éclairées  par  les  bougies  qui  brûlent 
dans  Tintérieur  des  appartements.  Derrière  un  groupe 
d*arbres  qui  abritent  le  château  «  se  lève»  voilée  par  une. 
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brume  légère,  la  lune  qui  se  réfléchit  dans  les  eaux  d'une 
mer  tranquille ,  sur  laquelle  glissent  quelques  barques  de 
pécheurs. 

Cette  opposition  d'une  mer  éclairée  par  la  lumière  ar- 
gentée de  la  lune  et  de  la  lumière  rougeâtre  des  bougies, 
apparaissant  à  travers  les  croisées  du  château ,  entièrement 
dans  l'ombre,  est  heureuse. 

Dans  la  vitrine  n**  1  ,  ont  été  placés  :  4^  un  bracelet 
en  bronze  de  forme  elliptique,  dont  le  contour  extérieur  est 
dentelé  comme  une  roue  d'engrenage. 

Cet  objet,  donné  au  musée  par  M.  Giiibal,  garde  général 
des  forêts  h  Buignéville ,  et  qui  paraît  appartenir  à  l'époque 
anléhistorique,  a  été  découvert  par  lui  dans  un  tunoulus 
situé  dans  la  forôt  d'Auzainvilliers  déjà  fouillé  infructueuse^ 
ment  en  4863; 

S»  Un  tinlinnabulum  en  bronze  découvert  à  Grand  ; 

3^  Deux  fibules  en  bronze  provenant  de  la  même  localité; 

4^  Un  joli  petit  buste  de  femme  en  même  métal  et  de 
l'époque  gallo-romaine,  découvert  dans  les  environs  de  Bains , 
où  est  un  établissement  thermal  de  l'époque  romaine. 

Un  christ  en  bronze  sur  une  croix  de  même  métal,  pa^ 
raissant  être  un  travail  du  X[l°  siècle,  a  été  placé  sous  le 
n^  893  d«;  la  vitrine   n«   4. 

Dans  la  vitrine  n""  5,  ont  été  rois  :  4^  une  ceinture  eo 
argent  formée  de  douze  plaques  rectangulaires  ajourées  sur 
chacune  desquelles  sont  représentés  deux  cavaliers  courant 
l'un  sur  l'autre,  l'épéc  à  la  main  et  prêts  à  se  frapper; 

2^  Un  crochet  trës-orné,  aussi  en  argent,  auquel  soni 
attachées  deux  chaînes  de  même  métal,  qui,  selon  toute 
apparence,  étaient  destinées  à  suspendre  Tépée  ou  la  dagoe; 

S'*  Une  pendeloque  de  corsage  en  vermeil  formée  d'un 
gland  en  filigrane,  supportant  un  losange  dans  lequel  sont 
découpés  des  rinceaux  sur  lesquels  repose  un  aigle  à  deux  têtes. 

Ces  bijoux  de  bon  goût,  ne  portant  ni  date,  ni  marque 
de  fabrique,  paraissent  être  des  produits  de  rindustrie 
alle^nande  du  commencement  du   XVI*  siècle. 
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Le  médaillier  s*esl  augmenlé  d'une  belle  monnaie  d'argent 
de  Macédoine,  un  didrachme  donné  par  M.  Lambert,  pro- 
fesseur au  collège  de  Remiremonl,  d'un  denier  d*Hadrien, 
d'un  autre  de  Sabine,  d*un  troisième  d'Ëlagabale,  d*un 
quatrième  de  Julia  Domna,  d'un  moyen  bronze  de  Nerva, 
d!un  grand  bronze  d'Antonin  et  d'un  petit  bronze  de  Probus, 
deux  petits  bronzes  de  Maxence  et  de  Liclnius  père,  envoyés 
par  M.  Mougel,  curé  de  Duvivier,  province  de  Constanti ne, 
et  un  autre  petit  bronze  de  Licinius  fils;  Constantin  I^, 
Constantin  le  jeune;  deux  de  Constance  II  et  un  de  Tbéodose 
I«S  découverts  tous  les  quatre  à  Grand,  d'un  quart  de 
statère  d'or  de  la  Gaule  celtique  trouvé  dans  les  environs 
de  Pont-à'Mousson  ;  au  droit  est  la  tête  laurée  de  Belenus 
et  au  revers  un  cheval  galopant,  à  gauche  surmonté  d'une 
fleur  de  lotus  et  ayant  sous  le  ventre  une  roue  à  huit 
rayons. 

Dans  la  série  française  il  a  été  ajouté  un  demi-franc 
d'Henri  IV,  donné  par  M.  Simouet,  instituteur  à  Hagnéville; 
un  blanc  de  Jean  de  Montrort,  duc  de  Bretagne,  donné  par 
M.  Lambert,  qui  avait  déjà  donné  le  didrachme  de  Macédoine; 
un  denier  de  Mahaut  II,  comtesse  de  Nevers,  trouvé  dans 
les  ruines  de  l'ancien  château  de  Mousson  ;  un  florin  d'or 
de  Raymond  III ,  prince  d'Orange ,  et  une  mi^daille  en 
bronze  de  PhilipfHJ  d'Orléans ,  régent  pendant  la  minorité 
de  Louis  XV.  Cette  médaille  gravée  p:»r  le  graveur  lorrain 
Sainl-Urbain  est  une  variante  de.  celle  (|ne  possédai!  déjà 
Je  musée. 

Parmi  les  pièces  étrangères  se  trouve  un  beau  ducat  d'or 
de  la  ville  «le  Besançon  avant  sa  réunion  à  la  France,  il 
est  de  1641;  un  thaler  de .  Ferdinand  d'Autriche,  Land- 
grave d'Alsace,  une  variété  de  la  môme  pièce  et  un  autre 
thaler  dcLéopold,  aussi  Landgrave  d'Alsace;  une  monnaie 
de  Sarellj,  vic^e-légalà  Avignon,  sous  le  pontificat  de  Clément 
VIU.  pièce  donnée  par  M.  l,êon  Grillol,  architecte  en  chef 
du  département,  dans  le  jardin  duquel  elle  avait  été  trouvée; 
deux  gros,  l'un  de  Cunon  de  Falkcinslein  et  l'autre  de  Ri- 
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diaFd  Greiffenclaus^  tous  \esi  deux  archeTéques  de  Trèrps; 
onc  monnaie  noire  de  Jeanne  de  Wismael ,  dame  de  Rnmen, 
et  un  ducat  d'or  de  Jean  III,  roi  de  Portugal. 

Nous  avons  effectua,  sur Texercice  4868,  le  paiement  de 
fa  troisième  et  dernière  partie  de  la  collection  de  pièces 
lorraines  qui  avait  été  formée  par  feu  M.  Gillet,  de  soti 
vivant  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Nancy.  Cette  der- 
nière série  n'est  pas  moins  riche  que  les  deux  précédentes 
en  pièce  rares  et  généralement  d'une  ttès-beHe  conservation. 

Cette  série  commence  au  règne  do  duc  de  Lorraine  Henri- 
le- Bon,  représenté  par  44  pièces,  parmi  lesquelles  sont  deux 
gros  de  billon;  deux  lestons  d'argent  avec  date  et  sans 
date  et  deux  florins  d'or  d'une  belle  conservation  tous  les 
deux,  mais  dont  l'un,  le  florin  avec  la  tête  du  duc,  est 
d'une  beauté  exceptionnelle;  c'est  une  pièce  splendide. 

La  série  des  monnaies  du  successeur  du  bon  duc  Henri  » 
Charles  IV,  est  nombreuse ,  mais  interrompue  plusieurs  fois 
par  suite  des  démêlés  de  ce  prince  lurbolent,  soit  avec  sa 
première  femme,  la  princesse  Nicole  de  Lorraine,  sott  avec 
la  France  qui,  profltant  de  l'esprit  inquiet  de  Charles,  l'ex- 
pulsa «plusieurs  fois  de  ses  Etats  dans  l'espace  de  quarante 
ans. 

La  première  pièce  de  ce  règne  est  un  lésion  très-rare ,  sur 
lequel  sont  les  télés  accolées  de  Charles  et  de  la  princesse 
Nicole  qui  lui  avait  apporté  en  dot  le  duché  de  Lorraine. 
Mais  peu  après  être  monté  sur  ie  trône  ducal,  ce  prince 
ne  voulant  rien  devoir  à  sa  femme,  poussa  son  père  François, 
comte  de  Yaudémonl,  frère  d'Henri,  à  contester  à  Nicole  son 
droit  d'hériter  du  duché,  et  les  Étals  assemblés,  gagnés  par 
ces  deux  princes,  reconnureni  François  comme  duc  de  Lor- 
raine. 

Ce  princi'  ne  conserva  le  gouvernement  du  duché  que  cinq 
jours;  il  abdi(|ua  en  faveur  de  Charles,  se  réservant  seu- 
lemenl  le  litre  de  duc  et  le  droit  d'émettre  à  Badofivillers 
de^  mounuies,  sur  lesqiïelles  û  son  nom  serait  joint  son  titre 
do  «lue  de  Lor  aine. 
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H  y  avait  une  de  ces  monnaies,  un  beau  teston,  dans  la 
oollecUon  Gillet. 

Après  l'abdication  de  son  père,  Charles  IV  émit  des  monnaies 
avec  de  nouveaux  coins,  sur  lesquels  la  tête  et  le  nom  de 
Nicole  ont  disparu  :  dans  la  collection,  il  y  avait  six  de-ces 
pièces,  dont  deux  beaux  testons  Les  monnaies  furent  frappées 
jusqu'en  463â  ,  époque  où  la  guerre  ayant  éclaté  entre 
la  France  et  la  Lorraine ,  Charles  fut  forcé  de  sortir  de  ses 
États  et  n'y  frappa  plus  de  monnaies  jusqu'en  4638;  à  cette 
date,  rentré  momentanément  en  possession  de  quelques  villes , 
il  fit  frapper  à  Remiremont  de  beaux  testons ,  portant  dans 
la  légende  du  revers  le  nom  de  cette  ville.  Vers  cette  époque 
les  Français  émettaient  à  Nancy  des  doubles  lorrains  en  cuivre 
rouge  et  en  cuivre  jaune,  portant  au  droit  l'effigie  du  roi 
Louis  XIII ,  et  au  revers  trois  fleurs  de  lys.  Nous  en  avons 
eu  huit  exemplaires  de  4635 ,  4636 ,  4637  et  4638 ,  et  de  plus 
un  gros  à  l'alérion  sans  autre  nom  que  celui  de  la  ville  de 
Nancy  où  il  a  été  frappé,  avec  la  légende  MONET  NOVAA 
NANCEI  CVSA. 

Ce  fut  en  466t  que  Charles  IV  rentra  dans.s^s  États  pour 
les  quitter  encore  en  4670  ;  les  monnaies  de  cette  période 
que  nous  a  procurées  la  collection  Gillet  sont  au  nombre  de 
vingt-neuf,  parmi  lesquelles  je  citerai  le  magnifique  demi- 
ém  à  la  tête  laurée,  pièce  hors  ligne  par  la  beauté  de  sa 
gravure  et  sa  parfaite  conservation. 

Le  traité  de  Riswick  ayant  rendu  à  la  maison  de  Lorraine 
ses  États  héréditaires,  Léopold  I®^  frappa  des  monnaies  de 
même  poids  et  au  même  titre  que  les  monnaies  françaises; 
la  valeur  en  changea  souvent,  et  à  chacun  de  ces  change- 
ments, les  types  en  étant  modifiés,  il  y  a  dans  les  monnaies 
de  ce  règne  une  grande  variété;  nous  en  avons  de  M.  Gillet 
vingt-neuf  variétés  composées  de  quatre  gros  écus  d'années 
différentes,  et  un  demi-écn ,  quatorze  testons  et  demi-leslons, 
six  pièces  de  billon  et  trois  de  cuivre. 

Les  monnaies  de  ce  règne  sont  bien  frappées,  mais  la  gravure 
est  inférieure  à  celle  des  monnaies  de  celui  de  Charles  IV. 
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A  Leopold  succéda,  en  1729,  son  (ils  Français  ll[  qui,  en 
1737,  céda  défînilivemcnt  la  Lorraine  à  la  France;  M.  Gillei 
avait  de  ce  règne  quatre  très-belles  monnaies,  dont  unteslon 
frappé  à  Florence;  cette  dernière  pièce,  ne  pouvant  être  mise 
dans  la  suite  Lorraine,  a  dû  être  reportée  dans  la  série  des 
monnaies  étrangères  du  médaillier  du  musée. 

Les  monnaies  barroises,  toutes  très-rares,  sont  :  le  denier  et 
robo)e  d*Henri  II;  le  double  d*Henri  lU;  les  tiercelles 
d*Édouard  i^'  et  d*Henri  IV;  une  autre  tiercelle  que  le  même 
Henri  et  Jean  TAvéugle,  comte  de  Luxembourg,  frappèrent 
en  commun;  le  florin  d*or  du  dnc  Robert  émis  après  le 
traité  passé  en  4372  entre  Robert  et  le  mattre  de  sa  monnaie» 
Guillaume  de  Nancy,  florin  dont  le  coin  a  dû  être  fourni 
par  l'atelier  de  Nancy,  dont  il  porte  le  différent;  une  cou- 
ronne comme  le  rarissime  florin  du  duc  de  Lorraine,  Jean  4^, 
du  môme  Robert;  le  blanc  à  la  queue  et  au  R  couronné, 
ainsi  que  le  double  blanc ,  toutes  pièces  imitées  de  celles 
émises  par  les  rois  de  France,  Jean  II  et  Charles  V;  et  enfin 
deux  spadins  de  billon  de  René  4*"%  frappés  h  S'-Mihiel. 

En  4868.  M.  Benoit,  conservateur  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Nancy,  a  publié  un  traité  passé  le  7  juillet  4625 
entre  l'aventureuse  sœur  du  duc  Charles  IV,  Henriette  d 
Lorraine-Vaudémont,  princesse  de  Phalsbourg  et  Lixheim  , 
et  un  de  ses  oiTiciers,  le  sieur  Gérard  Gérard ,  par  lequel  elle  lui 
vendait  le  droit  de  fabriquer  des  monnaies  imitées  de  celles 
de  Lorraine,  de  France  et  d'Allemagne,  mais  à  un  titre  el  à 
un  poids  inférieurs  ;i  ceux  des  pièces  types,  c'est-à-dire  que 
moyennant  flnance,  la  princesse  autorisait,  dans  sii  très- 
petite  seigneurie,  l'émission  de  fausses  monnaies;  nous  avons 
eu  plusieurs  de  ces  pièces,  ce  sont  deux  gros  variés  et  six. 
doubles  tournois. 

Une  autre  princesse  de  Lorraine,  Louise  Marguerite,  flile 
du  duc  de  Guise,  lienri-le-Ralafré,  et  femme  du  prince  de 
Conti,  avait  accordé  en  avril  4625  à  Andrè  de  Atluna  le 
droit  de  fiap|)er  des  monnaies  imitées  de  celles  des  princes 
\\>isins.  Par  suite  de  ce  Irùs-cnrieux  traité,  publié  dans  la 
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revue  numismatique  de  ^865  par  M.  Bretagne ,  directeur 
des  contributions  directes  à  Nancy,  les  imitations  des  pièces 
de  Lorraine  sortirent  de  Tatelier  de  Chateau-Reneaud ,  dont 
sept  exemplaires  sont  passés  de  la  collection  Gillet  dans  celle 
du  musée. 

De  la  môme  collection ,  le  musée  a  eu  quatre-vingt-deux 
monnaies  épiscopales  de  Metz  ;  elles  sont  des  évéques  Thierry 
I*',  Thierry  II,  Hériman,  Adalbéron  III ,  Etienne  de  Bar, 
Thierry  IV,  Frédéric  de  Pluvoise,  Bertram,  Jean  d' Apre- 
mont,  Jacques  de  Lorraine,  Renaud  de  Bar,  Adémar  de 
Monthil,  Tbierri  de  Boppart,  Raoul  de  Coucy,  Conrad 
Bayer  de  Boppart,  Bgbert  de  Lénoncourt,  Charles  II,  cardinal 
de  Lorraine,  et  Henri  de  Verneuil,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  de  fort  rares. 

Les  évoques  engagèrent  plusieurs  fois  leur  atelier  de  Metz 
à  la  municipalité  de  cette  ville ,  qui  Tacheta  définitivement 
de  révoque  Thierry  de  Boppart  en  1383.  M^  Gillet  avait  re- 
cueilli de  ces  diverses  périodes  de  la  monnaie  municipale 
^8  pièces  en  or,  argent,  billon  et  cuivre  qui  sont  maintenant 
sur  les  tablettes  du  musée. 

Il  y  avait  encore  des  évéques  de  TonI  vingt  monnaies  à 
peu  près  toutes  d'une  grande  rarelé  ;  elles  sont  d'Udon ,  Pibon, 
Pierre  de  Brixei,  Conrad  Probus,  Jean  de  Sierk,  Olton  de 
Granson .  Jean  d'Arzillières  et  Thomas  de  Bourlémont. 

Les  monnaies  des  évéques  de  Verdun  ,  rares  aussi,  étaient 
au  nombre  de  quatorze  seulement  et  frappées  par  les  évéques 
Théoderic  I",  Richer,  Henri  l^^',  Louis  d'Haraucourt,  Louis 
de  Bar,  Erric  de  Lorraine  et  Charles  de  Lorraine. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz  avait  obtenu  Tanto- 
risation  de  frapper  des  monnaies  à  Sarrebourg,  il  y  en  avait 
un  exemplaire,  ainsi  que  trois  du  chapitre  de  Remiremont 
et  de  Tt^bbé  de  Gorze ,  Charles  de  Lorraine  ;  il  y  avait  un 
demi-lhaler  d'une  grande  rareté. 

Ëpinal  parait  avoir  émis  des  monnaies  municipales;  il  y 
en  avait  onze  exemplaires,  et  Neufchâteau,  qui  avait  des  sei- 
gneurs particuliers,  était  représenté  par  5  pièces  au  buste 
de  Saint-Pierre. 
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En  outre  de  ces  monnaies,  celle  celleclion    a  donné  au 
musée  quelques  monnaies  d* Alsace  el  de  Betbel ,  ainsi  que 
quelques  jetons  el  médailles  de  Lorraine   en  arfi^ent  et  en 
bronze,  parmi  lesquelles  je  citerai  trois  magnifiques  épreuves 
en  argent  des  médailles  de  Gérard  d'Alsace,  de  Perri  IV 
et  d'Elisabeth  d'Orléans,  régente  de  Lorraine,  ainsi  que  deux 
grands  médaillons  en  bronze  coulés  du  roi  Stanislas  et  de 
son  chancelier  M.  de  Chaumont,  marquis  delà  Galaizière. 
Le  médaillier  s*est  encore  accru  d*un  denier  de  Charles  de 
France,  d*un  joli  denier  de  Berthe  de  Souabe,  veuve  du 
duc  Mathieu  I*^,  donné  par  M.  Vinot,  négociant  à  Charmes, 
un  denier  de  Thiébaul  II,    une  demi-j)]aque  de  René  n, 
un  spadin  du  duc  Antoine,    un  gros,   un  demi-gros,    un 
sol,  un  denier  de  Charles  [II,  et  un  gros   d'Henri.    Des 
médailles  en  bronze  de   Charles  IIl,  de  François  I*',  de 
Charles  III,  grand  et  moyen  module,  de  Louis  de  Lorraine, 
cardinal  de  Guise,  un  jeton  «de  Charles  de  Lorraine,  abbé 
de  Guize,  et  une  médaille  du  pape  Clément  XI,  gravée  par 
le  graveur  lorrain  Sainl-Urbain ,  et  enfin  deux  plombs  an- 
ciens d'Alphonse  de  Rambervillers  et  de  Lépidus  (Pierre  Joly)^ 

Telles  sont.  Monsieur  le  Préfet,  les  descriptions  succinctes 
des  objets  qui,  dans  le  courant  de  l'exercice  4868,  sont  venus 
enrichir  nos  collections  de  Beaux-Aris ,  archéologique  et  no- 
mismatique  de  notre  musée. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  haute  considération , 

Monsieur  le  Préfet, 

Votre  très-humble  sertiteur. 

Le  Dir^oltar  du  Umét  d^parteniiBltl , 

Jules  LAURENT. 
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TABLEAU 

DES 

MEMBRES  COMPOSANT  LE  BUREAU 

ET   LES 

COMMISSIUNS  ANNUELLES 

POUR  1869. 


BBBEIU. 

PftttiMaT  o'BMHiEOi ,  U.  ûrochêi  (0.  {^},  Préfel  dea  VosgeB. 
PitsiDE^T  RONOBAiiB«  M.  le  CoDite  Simion  (C,  '^),  sénateur. 
PBte»gtiT  AfuwiL,  y.  MaMd*hêmc  père  '^^  avocat  k  Êpinal. 
ViGE-M^siOBV ..  M*  JtmitfHilarl^,  cooseryateiir  deaCoréUàËpioal. 
SBCftâTAiRB  fEMttuMLy  M.  L^mmi  »  professeur  de  matbéMatiqnes 
ao  collège  d'Ëpioal. 

IH  Colnenigte,  sous-îM^peeteiir  des  forêts  à 
Épioal. 
M.JV. 
Tbésobibr-archivistb  ,  M.  ChijLpelliir,  instituteur  à  Épioal. 


I''    GOUMISêlOll   M   09ifPTAJilLITS« 

MM.  V§âH  «,  priaîdefit,  Attry,  ËÊmïïhtU^,  Birk$r.  Mirt, 
CKap$lUer,  Lemayne  ^. 
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2**    COMMISSION    d'aDMI9SION« 

MM.  AÊanêuy  ',-  ,  présicleiil,  6f/ey,  Baudrillatt  ^\  terhër ^ 
DffranottX,  Seignerel ,  Charlon,    Laurent. 

3^    COMMISSION    DES    ANTIQUITES^ 

MM.  Laurent,  préâiJeul ,  ReivriUiez  ^  Cplnenne,  Gwry ^  Gley  ^ 
Chapellier,    Rambaud,  Defranoux,  Duham$L 

4^    COMMISSION   DE    PUBLICATION    ET    DBS    GONCOUBS 
LITT£2;AI11E^    artistique    et   SCIENTIFIQUE. 

MM  Ramhaud,  présidenl,  Chapellier,  l^aud'heux  fiU,  QUy, 
Pentecôte,  Conus ,  Colnenne,  Defranoux ,  Seigneret,  Ctutrton,  Joly^ 
Duhamel^  Merlin, 

S^   COMMISSION    d'agriculture   ET   DBS   PRIMES^ 

MM.  De  Blaye,  président,  Berher,  Chapellier^  yarehai  ^^ 
Pentecôte,  Defranoux,  Maud'heux  fils,  Charton,  BaudriUart  ^, 
Colnenne,   Rambaud,  Albert ^  de  Clinekamp,Lapieque. 

6"*   COMMISSION    d'horticulture. 

MM.  Vadêt  ^,  président,  Guery,  Croune,  Ijmnni,  de  Bleye, 
Marotel,  Pentecôte,  Defranoux,  Lapicque. 

1*  commission  de  l'industrib* 

MM.  Laurent,  président,  RéivHUiex,  Marchai  ^,  PenUeélê, 
Lemoyne  !^%  RawUnutd,   Albert,  Lapicque,  Aberl. 

Le  Président  et  le  Secrétaire  perpétuel  sont,  4e  droit, 
de  toutes  les  Commissions. 
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Membres  titulaires 

(réftidant  à  Éphial). 

MM. 
186^.  i46crf.  chef  do  division  à  la  préfeetiirc  des  Vosges. 
1866.  Albert,  garde-mines. 
1854.  Baudrillart  '.$;; ,  couscrvaleur  des  forcis. 
1836.  Berher,  entouiologisle. 

1853.  De  Blaye,  iiropriclairo ,  suppléant  du  juge  de  paix. 
1850.  Chapellier,  insliliiteur  public. 
1825.  Charton,  chef  de  division  de  préfecture  en  retraite.    . 
1859.  Contienne,  sous-inspecteur  des  forêts. 
1 859.  CotiM ,  professeur  de  rhétorique  au  collège ,  agrégé  de  TUni- 

versité. 
1847.  CroM««0,  docteur  en  médecine. 

1832.  Defrattoux,  inspecteur  des  contributions  indirectes  en  retraite. 
1865.   Duhamel,  archiviste  paléographe,  archiviste  de  la  préfecture 

des  Vosges. 
1 825.  Garnier  ^ ,  docteur  en  médecine» 
1853.  Giey,  professeur  de  troisième  au  collège.  - 
1869.  Grachet  (0.  '.î  ),  Préfet  des  Vosges. 
1832..(fMery,  ancien  arduvistc  de  la  préfecture  des  Vosges. 
1862    Joly ,  aocieo  juge  de  paix. 

1861.  Lapieq^,  vétérinaire. 

1836.  Laurent,  directeur  du  musée  départemental. 

1856.  Lebrunt,  professeur  de  mathématiques  au  collège. 

4864.  Lemoyne  *^,  inspecteur  des  lignes  télégraphiques. 

1853.  Mofuuy^,  docteur  en  médecine. 
1856.  Marchai  Kfc»  agent-voyer  chef. 
1858.  Maroiêl,  borticolteur. 

1 836.  Maud'heux  père  ^ ,  arocat ,  ancien  maire  de  la  ville  d'Éptnal. 

1854.  Maud'hetiœ  fils,  avoett,  docteur  en  droit. 

1862.  Merlin,  secrétaire  de  Tinspection  académique  des  Vosges. 
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18GG.  Montour  (Henry  Lebcau  de)  (0.  ^),  eapiiaine  de  vaisseau 

de  la  marine  impériale. 

1857.  PênUcAtê»  pharmacien. 

1861.  Rambaud,  avocat. 

1851.  RêiveiHie%,  iugéDÎeur  civil,  archilecte 

1861.  Seignertt,  principal  du  collège,  agrégé  de  TUniversiié. 

1853.  Vadet  ^,  propriétaire,  ancien  officier. 

Membres  associés  libres 

(rëtidaat  dans  le  dêpuptement). 

MM. 

1863.  Bailly,  cnltivaieur  à  Saint-Maurice  (Rambervillert). 

1861.  Bardy^  pharmacien  k  Saint- Dié. 

1844.  Blondin,  avoué,  président  honoraire  du  comice  agricole  de 
Saint^Dié. 

1864.  Bourguignon,  cultivateur  li  Vrécourt. 

1865.  Bronêwick  fils,   président  de  la  société  d'acclimatation  el 

d'arboriculture  de  Mirecouri. 
1850.  Buffet  (Louis)  '.^,  avocat  à  Mirecourt,   ancien  minisire  do 
Commerce  et  de  l'Agriculture ,  député ,  vice-président  ûu 
Conseil  général. 

1862.  Chariot  ^^  ancien  manufaciorier  k  Moussey  (Senones)* 
1843.  Chevrmue,  docteur  en  médecine  à  Charmes. 

1865.  Ckevillot,  principal  du  collège  de  Bruyères. 

1 866.  Claudel ,  Charles  ,  fabricant  de  papier  h  Docelles. 

1866.  Claudel,  Félix,  (abricanl  de  papier  il  Docelles. 

1867.  Clinehamp  (du  Puy  de),  maire  de  Darnieolles  (Epiaal). 
1862    Déblaye  (l'abbé)  «  archéologue  à  Saint^Dié. 

1868    Defrance,  cultivateur  k  Langley  (Charmes). 
1 861 .  Deefoumeaux,  curé  h  Malainconrt  (Bulgnéville) 

1861 .  Ferry  (Uercole) ,  industriel  à  Saini-Dié. 

1862.  Fmanee^  processeur  au  coUégi^  de  Saint^-Dié. 
1869.  Foniaine,  architecte  k  Saint-Oié. 

1830.  Gaudel,  pharmacien  k  Bruyères. 
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1864.  George,  culiiTiteur  à  Ravenel  (Mîirecourt). 

1861.  Quinol,  curé  à  Cootreiéville. 

1859.  Hanut,  avoué,  secrétaire  du  comice  de  Remircmoni. 

1865.  HauwwnU,  ancieu  maire  de  la  ville  de  Plombières. 

1864,  Houberdan,   cultivateur  h   ffaiemont,    commune  d*Uzemain 
(Xerligny). 

1862.  Humbert,  imprimeur  libraire  à  Mirecourt. 

1866.  KrtinU,  Léon,  fabricant  de  papier  k  Docelles. 
J858.  Lahache,  pharmacien  II  Bruyères. 

1859.  Lakaehf,  juge  de  paix  à  Xertigny. 

1863.  Lébeuf,   sous-directeur   de  la   ferme-école   de  Labayevaux 

(NeufchÂteau). 

1867.  LedetUn,    directeur  des  manufactures  de  MM.  Steinbeil  et 

Dieeerlin ,  h  Rothau  (Schirmeck). 
1867.  Lefelwre  ,  pharmacien  II  Neufch&teau. 
1842.  Lequin,  directeur  de  la  ferme-école  de  Labayevaux. 
1849.  Liigey,  docteur  en  médecine  à  Rambervillers. 
1862.  Lièlard,  docteur  en  médecine  à  Plombières. 
1858.  Louit,  professeur  an  collège  de  Neufchàteau. 

1861.  Mansuy,  médecin-rétérinaire  à  Remiremont. 
1855    Mariin'HaehHtey  cultivateur  à  Saint-Dié. 

1862.  Millot,  docteur  en  médecine  à  Médonville  (Buignéville). 
1839.  Mougeol  ^,  docteur  en  médecine  à  Bruyères,  membre  du 

Conseil  général. 
4856.  Mtmrot,  curé  de  Beanfremont  (NeufchÂteau). 
1849.  Noël  ^,  président  du  Comice  agricole  de  Remiremont. 
1 868.  Noël  (Ernest) ,  industriel  et  agriculteur  k  Thtioimont ,  commune 

de  Harsault  (Bains). 

1863.  Perdrix,  cultivateur  k  Bazoilles  (NeufcbMeau). 

1866.  PerHn  (Georges)  ^,  industriel  à  Comimont,  membre  du 

Conseil  général. 
1861.  Perrin  (Sulpice),  botaniste  li  Cremanvillers  (Vagney). 
1856.  Petit,  principal  du  collège  de  Neofcbèteau. 
1860.  Prielaire,  receveur-buraliste  2i  Charmes. 
i84S.  PruifUf  (de)  !^ ,  maître  de  forges  à  Sémouxe  (Plombières), 

membre  du  Conseil  général. 

27 
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4861.  Puion,  docteur  eu  méd^ciae  à  BemiremoiM. 
1859.  Renault  t  pépiniériste  b  Bulgoéville. 

1836.  ^ual  ^,  aTOcat  h  Dompaire»  ancien  représeniatU,  membre 

du  Conseil  ^néral. 
1862.  Resal  fils,  docteur  en  médecine  h  Dompaire. 
4859.  Reuis,  docteur  es  sciences,  professeur  de  mathématiques  au 

collège  de  Ilirecourt. 
1868.  Seillière  (Frédéric)  ingénieur  civil  à  Senoues. 
1868.  Seillière  (AiroéJ,  manuf.iciurier ,  membre  du  Consul  géoèral , 

à  Senones. 
4867.  SUmheil  ^,  manufacturier  à  Rothau  (Scbirmeek). 
4864.  Thirial,  naturaliste,    ancien   secrétaire   de   la   mairie     du 

Syndicat  (Rcmiremoiu). 
1859.   Thomas,  curé  »  Uuss  (Schirmeck). 

1862.  Thomas,  inspecteur  de  riostructioo  primaire  à  Mirecourt. 
1825.  Turoh  (Léopold) ,  docteur  en  médecine  à  Plombière«  »  andeo 

représentant,  membre  du  Conseil  général. 

4862.  Verjon^,  docteur  en  médecine  il  Plombières. 

Membres  correspondants 

(rëiidanl  hors  da  <lépartciP0«i). 

MM. 

i862.  Aâtm  ^A',  substitut  du  procureur  impérial  à  Nauey. 

-4J8i3.  AUnmifer,  propriétaire  à  Samt-Avold  (Moselle). 

1 845.  Aubry  (Félix)  ^ ,  propriétaire ,  rue  du  faubourg  l^oissonolère, 

35,  à  Paris. 
i868.  Aubry  (Mauriee),    anciea  représentant,  bani|i)ier,  aveonei 

Antin ,  1  ,  à  Paris. 
1 861 .  Aym  de  la  BerUère  (Alfred) ,  sousrpréfet  à  Maoïecs  (Sanhe)»i 
1863.  Bader,  dirocteui?  de  l'école  proffûssiomaélle  de  Mulhouse. 
4861.  BakLillardy   aigr>culteur   ei   greffier   de  1^  justice  ép  .prâti 

d'Audeui  (Doubs). 
4853.  Baud^  inspecieur  des  eaax  minérales,  à  ConUt^iéviUe. 
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iSS:;.  BattdfiUAri  "^ ,  membre  de  rfnsiilat  (Académie  des  science» 
morales  et  politiqnes) ,  rue  de  TOdéon ,  1 0 ,  h  Paris. 

1^43.  Btauprè,  conseitler  honoraire  h  la  Conr  impériale  de  Nancy. 

1862.  Bégel  (l'abbé),  snpécieur  du  couvent  de  Dbmmarfm-s.-AmanGe 
(Menrthe). 

1832.  Bègin,  docteur  en  médecine  et  homme  de  lettres  .H  Môtz. 

1860.  Benoit  .^,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1864.  Bènoii,  TérlficaletiT  deâ  poids  et  mesures  à  S^-Clniide  (Jura). 
186i.  Berlherand,  docteur  en  médecine,  secrétaire  de  fa  Société 

d*agricullnre ,  sciences  et  arts  de  Poligny. 
1:849.  Bdly  [ôe]  (0.  i,%),  inspecteur  général  des  mines,  boulevard 

Haussmann ,  63 ,  a  Paris. 
iSit.  Biaise  (dei  Vosges)  ^,  professeur  d^économie  politique,  rue 

Pigale ,  il ,   k  Paris. 

1867.  Bonnesœitr,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Lyon,  docteur  en 

médecine,  nife  Saint- nizier,  117,  à  Nancy. 
1862.  Bourgeois,    professeur  à   Técole  municipale   professionnelle^ 

de  Mulhouse. 
1^68.  Bourguin,  secrétaire  de  la  Société  protectrice  des  animaui,  . 

avenue  de  Neuilly,  129,  k  Ncuilly ,  près  Paris. 
18;(3.  Bourlon   de  Rouvre   (C.  !,^),  préfet  du  département  de  la 

Loire^Inférieure,  ancien  préfet  des  Vosges. 

1861.  Bourloi,    professeur  de    mathématiques  au  lycée   impérial 

de  Colmar. 

1862.  Caillai,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Cootrcxéville ,  à  Aix. 

1868.  Caillelte  de  VHervilUsrs  (Edmond),  sous-chef  de  bureau  au 

ministère  des  fînanrcs,  rue  de  Taugirard ,  4S,  à  Paris. 
1 863 é  Campaux ,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  ancienne 

à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg. 
1864.  Casiel^  docteur  en  médecine  à  T^ancy. 
1B83.  Chereii,  professeur  de  mathématiques  à  Técole  professionnelle 

de  Mulhouse. 
1329.  Cherrière  (de)  (0.  ^),  anden  sous-préM  de  Ffeufbbâtéau , 

membre  libre  de  l'Institut    (Académie    des  inscriptions 

et  belles-lettres),  à  BazolUed. 
1^62.  ClêrambAuU  (Gitlàn  de),   premier  commis  de  la  dire<ltv9n^ 

de  l'enregistrement  et  des  domaines  9i  Bourges. 
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i845.  CtoiMtoi^.  d'Epiml,  iogéBieur  civil,  rae  le  Regrattier,  4t, 
à  Paris. 

4849.  Cùumaull,  ancien  sont-préfet  de  Mireconrt,  iiomme  de 
lettres,  k  Nancy. 

i853.  Danit,  architecte,  rue  de  Médicis,  8,  2i  Paris. 

i856.  Dmdprèê  (C.  ^),  membre  deJ'Institnt  (Académie  des  sciences), 
ingénieur  en  chef  des  mines ,  professenr  de  géologie  an 
Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  de  Grenelle  Saint- 
Germain  ,  94  ,  il  Paris., 

4867.  Daudel^,  capitaine  commandant  an  8'  coirassiefi  k  Joigny 
(Yonne). 

4847.  Mê$$e  ^,  ingénieur  des  mines,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Besançon. 

4856.  Delitang  ^,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Metz. 

4839.  Démidoff  (le  prince  Anatole  de),  à  San  Donato,  près  Florence, 

(secréuire  du  prince  :  M.  Saunez ,  me  de  Bourgogne ,  43, 

à  Paris). 
48t5.  Deraxêy.  ancien  juge  au  tribunal  d*Epinal,  k  Nancy. 
4847.  Deêb€mf$  ^,  statuaire,  rue  Noire-Dame-de^Lorette ,  47, 

k  Paris. 
4846.  tyBêtoequoii  ^,  professeur  de  mathématiques  appliquées 

il  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 

4843.  DompmarUmf  docteur  en  médecine  à  Dijon. 

48S4.  Druhtn  (aîné),  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Besançon. 

4863.  Dulae  (0.  ^),  lieuienant-colonel  au  4S«  régiment  de  dragons. 
1845.  Dmmmt  ^,  juge  à  Saint-Ulhiel. 

4853.  Ferry  ^,  directeur  des  prisons  départementales  dO  Gers, 
il  Ancb. 

4864.  fleury  (marquis  de)  (G.  ^),  ancien  préfet  des  Vosges,  à  Paris. 

4844.  GaiUariot,  médecin  sanitaire  ii  Aleiandrie  (Egypte). 

4859.  Gulmkhi,  inspecteur  des  forêts  en  retraite  ii  Coulevon  (Vesoal) 

Haute-Saône. 
4856.  Gamkr  (Paal)  ^,  ingénieur  ciril,  horloger  mécanicien, 

rae  Taitboot,  46,  ii  Paris. 
1861.  OatqiÊin,  proyiseur  do  lycée  de  Napoléonrille* 

4840.  Oékm  fûii  VéruimaurJ,  homme  de  lettres  ii  Cherboui^. 
4844.  GigwUditOlincouri,  ingénieur  civil ,  architecte  à  Bar-le-Doc. 
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1852.  GilUherld'HercwÊTi,  direeUur  de   rioslilul,  orlbapédiqoc  h 
Lyon. 

1863.  Giraud,  présîdeni  du  iribanal  civil  de  Niori. 

1 845.  Gley  (0.  :^),  officier  d'admiDistratioB  prtocipa)  des  stibsialances 

militaires ,  (laai  de  Biliy ,  32 ,  à  Paris.  - 
1844.  Glœsener,  professeui,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 

giqae,  rue  des  Asgosiins,  f(2(,  à  IJége. 
1842.  Gobron,  aocien  é4è?e  de  Rovitie. 
1842.  Godde  de  Liancourl,  fondateur  de  la  Société  des  Naufrages  , 

rne  de  l'Odéon ,  8  ,  à  Paris. 
1844.  Godron  (0.  ^),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
1869.  Grad  (Charles),  homme  de  lettres  k  Turkheim  (Havt-Rhki). 

1857.  Grandemange,  d'Epinal ,  professeur  de  calcn*  mental  h  l'école 

mnnictpale  supérteiire  d'Orléans. 
1869.  Guèrm  (i:skBm\).  archéologue  ï  Nancy 

1859.  GM4rriêr  de  Dtimafl  (baron)  (0.^),  ancien  intendant  mi- 

litaire ,   secrétaire   perpétuel   de  la  Société  d'archéologie 
ktrraine,  à  Nancy,  correspondant  de  l^institul.  Académie 
des  inscriptimis  et  beHes-leUres. 
1  P44.  Guillaume  (l'abbé) ,  aumônier  de  la  chapelle  dœale  à  Nancy. 

1864.  Gnibal,  sous- inspecteur  des  forét«  à  Poligny. 

1 836.  Hautsmann  '^,  ancien  intendant  militaire ,  rue  SAÎal-Georges , 

23,  h  Paris. 
-1863.  Hèquêi,  employfrifo  eommerce  h  Vltry-le-Prai^ois  (Matoe). 

1858.  Hoorebeckê  (Qm»tAwe  ^an)  y  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Gand. 
1829.  ffM^erl,  naturaliste  et  homme  de  lettres  âi  IverduB. 

1848.  HUêion,  pharmacien  à  Tool. 

f863.  Jol^,  avocal,  secrétaire  de  la  Société  d'agrie«lture ,  belles- 
lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

1860.  Janbm,  proviseur  du  lycée  impérial  de  Laval. 

184H.  Jawiiar.  avocat  k  la  cour  impériale,  suppléant  du  jsge  de 
paix  ém  3^  arrondissement ,  rue  de  Lille  ,  7 ,  âi  Paris. 

1 858.  J<mmel^^,  ancien  industriel ,  ^  Sorel-Mousset  (par  Anet)  Eure. 

1S66.  Jouve,  professeur,  rue  Saint-Didier,  74,  à  Passy^les-Paris. 

1864.  Juêê  Pidemeel,  conservateur  du  umsée  dePoKgnf,  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture,  scieueas  et  art»  de  la  même  ville. 
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i858.  JmH^^^  iogéoieur  des  mifies»  ayeoBe  Trudaioe,  33,  k  Paris. 
1839.  Kirsckleger,    professeur  de  botanique,    Grand'rne,   126,    à 
Strasbourg. 

1868.  ITicàfi  (l'abbé  Uernasou),  curé  deBroaderdorff(par  Valerystadt) 

Meunbe. 
18f(5.  Khu    \:,  ingéoleur  ea  ottef  des  ponts  et  chaussées  à  Digne. 
1829.  Langeldê  Siw^,  propri'éuire  il  Arnaj*le«-Duc  (Côte-d'Or  . 

1869.  Lapaix,  graveur  héraldique  ^  Nancy. 

1836.  Le^^fUê  <>  professeur  k  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaui, 
ancien  professeur  an  collège  d'Epinal. 

1849.  £«6niii.  architecte^  Litnéville. 

18^.  Leoierc  ,.v,  de  Ville^aur-lllon ,  médecin-major,  ancien 
secrétaire  de  la  Société  a^rcbéologiqoe  de  la  province  de 
Constantine,  boulevard  SaisMîermain ,  11,  à  Paris. 

1866.  Lecierc,  docteur  en  médeeÎQe,  ancien  Médeci*  en  chef  des 

hospices  de  Laon ,  rue  du  Couchant ,  4 ,  à  Keims.  ^ 
1880.  Leeoq  \0.   >  ) ,  géologue,  piefesseur  k  la  Faculté  des  sciences 

de  GlenDom^Ferrand ,  correspondant  de  l'Instiiut. 
1858.  Legrand  du  SaulU ,  docteur  en  médecine,  bonlevard  Saint- 
Michel,  9,  k  Paru. 

1867.  Lehr,  docteur  en    dffoèt,  secrétaire  général  du    coosisloire 

sof^iear  ei  du  directoire  de  Téglise  de  b  confession 

d'Augsbourg,  à  Strasbourg. 
1 844    I^Higv  (HoBri)^ ,  archiviste  du  départemettt  de  i»  Meurlbe , 

président  de  ta  Société  d'arohéoiog&e  lorraine,  à  Nancy. 
1858.  Lejm§0,  pharneeien  à  Oriéens. 
1853.  Lemoyne  (^,  ingénieur  en  chef  ea  vemûte,  à  Mets. 
f84T.  U9aihi$  '.f^,  Inspeeieor  génémi  dee  nioea,  rue  Bdle-Chaose, 

44 ,  à  Paris. 
1866.  Uvy,  sirand  nabbin  de  la  mcooscrlpÉio»  de  Celiiwr. 
idUS,  A'MréKtff  ^,  iaape^Knw  des,  eau  UnraNdes  de  Plombiers. 
1844.  Lionnel  'J^,  anoîen  profeseeur  do  Haathénetifoeg  au  lycée 

Loqi»4o^6rané,  rue  é'IIb»,  38,  ii  Parl^. 
1861.  £Ârofi.(Mei,de)  d'Aiiiollea,  seorétaiee  g4néiril  hOAorawe  de 

te  Soeiété  d'a^iicetlare  d^  ChMoBaf«iiff>^«6iie ,    ree  ée 

SÀvfoa^^aHiirerd^  S2 ,  4  Vom. 
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1863.  Liver,  juge  de  paii  à  Gb^leau-Saliu». 

1864.  Malle-Brun  ^,  secréuire  général  boooraire  de  U  Société  de 

géographie,  chevalier  de  Tordre  miUlaire  du  Christ  de 

Portugal,  rue  Jacob  «  i&,  à  Paris. 
1861.  Msndelert,   membre  de  la  Société  Jorasaieune  ë'EmulatioR 

à  Bellelay  (par  B41e),  S«Use, 
1 869.  Marchai  »  archéologue ,  juge  de  paix  à  BourmoDt  (Hautes- 
Marne). 
1 847 .  Mariins  ^ ,  professeur  à  la  Faculté  de  aiédecine  de  M ooipellier . 
1854.  MuLlheron^.  ingénieur  civil  \k  ManeiUe. 
1836.  Maulhim  d'Ârbaumonl  .v  ,   ingénieur  m  ehef  en   retraite. 
1847.  Mautéon  \,àé} ,  directeur- fondateur  du  Réitiêil  imÈmlrM  éi 

dê$  BeauX'Âru,  à  Paris. 
1852.  Meaume  \^;,  avocat,  professeur  à  TEcole  forestière  de  Nancy. 
1857.  Miehaud   ^,    capitaine  adjudanirmajor   en  reiraile,    chef 

d'institution  à  Sainle-Foy*ks-'Lyon. 
1 859.  Morand  ^ ,  médecin-major  à  Tbâpital  de  Lyon. 
1864.  MùTlilliet  (Gabriel  dej,  ingénieur  civil,  me  de  Vangirard, 

35 ,  à  Paria. 

1861.  Mougel,  curé  de  Duvivier,  par  Bône  (Algérie^. 
1841.  NaviUê,  Adrien,  praticuUeur  à  Genève. 

1862.  Ogirien  (frère),  directeur  des  écoles  primaitea  à  Lons-le- 

Saunier. 
1845.  Ouhnonê^,  d'Epinal,  docteur  enmédeeine,  rm  Bergère, 

21  r  ^  Paris. 
1864.  PàU^  professeur  d'agricultiiffe  h  Nancy. 
1852.  Péekin^,  sous-préfet  à  Narbonne. 
182d«  Ben$èe  (Charly)  ^  d'Epinal ,  professenc  4e  dmlii  h  Orléans. 
1836.  PirieauU  de  Gravillon  (C.  ^),  colonel  d'Blâl-mi^r ,  rue  de 

l'UniversUé,.  %!  ,  à  Paris. 
1847.  Perrey'^,  professeur  honoraire  da.  la  Pacullé  do» sciences 

dfi  Dijoa. 
1841.  Pierrardf  ancien  offîeier  dm  génie. 
1839.  {'iiMi,.avo«aUJaeoaciiiifénale,roeli.aate,,3i,  è  Pam. 
1829.  Piroux  ^,  directeur  d*  rinstiiotîMt  des  toacda-muets  k 

Nancy. 
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i844.  Ptnrel  ^^ ,  présideot  de  chambre  h  la  cour  impériale  d'Amîco». 

i861.  PoMcartM^»  graveur  de  médailles  à  Paris. 

1867.  Poriier,    professeur  dliistoire    el  de    géographie,   rue  dcfr 

Prélres  Saiot-Germain-rÂuxerrois,  14,  h.  Paris. 
1860.  Pottel,  docteur  en  médecine  ^  Caeo. 
1839.  Putégnal,  docteur  en  médecine  »  Lunéville. 
1869.  Rahaehe,  homme  de  lettres  à  Morchain  (p.ir  Nesic),  Somme. 
1 S62.   Rebecque  (Conslant  de) ,  président  de  la  Société  d'agricnUure , 

sciences  et  arts  de  Poligny. 
1829.  Riant,  aumônier  honoraire  dn  lycée  de  Strasbourg  h  Mont- 

sur-Menrthe ,  près  Lunéville. 
.  iStiQ.  Riêlêr,  ancien  rédacteur  du  Journal  d'ngrieuUure  pratique. 

agronome  propriétaire    à   Calèves-sur-Nyon ,    canton    de 

Vaud  (Suisse). 
1853.  Sabawinde  Canton,  ancien  directeur  des  postes  ,  homme  de 

lettres ,  rne  des  Bouchers ,  1 7  ,  à  Strasbourg. 
1843.  Salmon  ^,  ancien  représentant,  conseiller  à  la  Cour  impériale 

de  Metz,  rue  Serpenoise ,  60. 
1829.  Saueeroltè  ^,    médecin  en  chef  honoraire  h  Tbôpital   de 

Lunéville. 
1831.  Siméon  (Comte)   (C.    ^),  sénateur,  quai   d'Orsay,   23^   k 

Paris. 

1842.  Simon,  conseiller  h  la  cour  impériale  de  Metx. 

1843.  Simonin  ^,  docteur  en  médecine,  directeur  de  l'Ecole  pré- 

paratoire de  médecine  et  de  pharmacie,  à  Nancy, 
i  862.  Têrquem  :%,  ancien  pharmacien,  directeur  dn  musée  géologique 

de  Metz. 
1853.  Tkémnin,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Paris,  boulevard 

Satnt-Michel,  45. 
1869.  Thèvenot,  vériflcaleur  des  poids  et  mesures,  à  Troyes  (Aube). 
1882.   TouMsainl,  agriculteur  k  Stuttgard . 
1858.  Trouillet,  arboriculteur  à  Montreuil-les-Péches  (Seine). 
1829.  Turek,  docteur  en  médecine  li  Paris. 
ia48,  Twrek,  Amédée  ^,  fondateur  de  l'Rcole  d'agritoltare  de 

Sainte-Geneviève ,  près  Nancy. 

1844.  Vagner,  homme  de  lettres  k  Nancy . 
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1845.   Valdixeyf  médecÀû  à  Liancoiirt  (Oise). 

1829.   Vergnaud'Rômagnèii ,  uégdciaol  h  Orléans. 

1862.  Vêsins  (vicomte  de)*  (0.  ^),  ancien  préfet  des  Vosges,  préfet 

de  Seine-et-Marne. 
1843.   Viliepoix  (de)»  pharmacien  h  Abbevllle. 
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EXTRAITS 


ftlES 


PROCÈS  VERBAUX  DES  SÉANCES 

DE  L'ANNÉE  1869. 


SEANCE  00  14  JANVIER  ISNv 

Frésideut  t  M.  Hand'heiiXf  père»  président. 
Sterétaire  :  M.  Colneniie,  secrëtaire-adjoint. 

La  correspondance  renferme  des  lettres  nombreuses  de  remer^ 
ciments,  soit  de  membres  nouvellement  admis,  soit  de  différentes 
personnes  invitées  à  notre  fêle  annuelle,  soU  ^as  lauréats  des 
divers  concours. 

M.  le  Président  soumet  à  la  Société  les  résultats  de  la 
souscription  ouverte  parmi  ses  membres  pour  le  monument 
de  Dom  Calmet.  Le  chiffre  des  dons  dépasse  250  francs. 
A  cette  occasion  ,  M.  F.  Seilliére  a  adressé  h  notre  Société  les 
remerclments  de  la  commission  de  Senones.  Lors  de  la  pré- 
sentation du  budget  de  1869,  la  Société  se  réserve  de  voir 
s*il  y  aura  lieu  de  voter,  sur  ses  ressources,  une  souscription 
dont  le  montant  s'ajouterait  aux  précédentes. 

M.  le  Président  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites 
auprès  de  la  Société  impériale  ({^acclimatation  et  du  Mi- 
nistère de  Tagriculture  pour  obtenir  des  graines  de  vers  à 
soie  du  chêne.  Son  Ëxc.  a  répondu  en  annonçant  que  si  les 
eoDCôurs  pour  les  primes  aux  petites  éducations  de  vers  ^ 
soie  sont  maintenus  en  4869,  une  prime  sera  iastituée  dans 
le  département  des  Vosges,  et  alors  la  Société  pourra  con- 
courir  pour   Tobtention  de  cette  récompense.  Le  Président 
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consulte  la  Suciélé  à  ce  sujet,  en  exprimant  la  pensée  qu*il 
serait  plus  convenable  que  la  Société  s'abstînt,  pour  laisser 
les  éducateurs  concourir  indiviiluellement.  La  Société  pnrtage 
cpl  ayis  et  adopte  la  propositiop. 

M  le  Président,  après  Tinsuccés  de  la  demande  adressée 
au  Conseil  |[énéral,  et  après  les  renseignements  pris  à  réta- 
blissement de  pisciculture  d*Huningue  •  demande  à  la  Société 
d'inscrire  d'avance,  au  budget  de  1869,  une  somme  de  100 
francs  pour  essais  et  expériences,  et  de  l'autoriser  dès  îi 
présent  à  prendre  sur  cette  somme  pour  achat  de  graines 
de  vers  à  soie  du  chêne,  et  pour  faire  venir  des  œufs  de 
poisson  d'espèces  nouvelles  à  introduire  dans  les  eaux  des 
Vosges.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  la  Société 
pour  l'instruction  élémentaire ,  gui  den^and^:  à  nojre  Société 
ses  propositions  de  récompenses  en  faveur  des  plus  méritantes 
des  personnes  qui  prennent  part  h  renseignement  elémentçiire 
fàïquf, 

fleclure  est  donnée  aussi  d'une  lettre  de  M.  le  Recteur 
de  l'Académie  de  Nancy,  qui  consulte  la  Sociélé  à  l'occasion 
de  la  fondation  d'une  prime  à  décerner  dans  clmque 
académie. 

M.  le  président  donne  lecture  de  quatre  présentations,  qu^ 
sont  renvoyéef>  à  la  Commission  d'admission. 

La  Commission  d'admission  fait  son  rapport  sur  les  can^ 
didalures  de  MM.  Ch.  Grad,  C.  Lapaix  et  A.  Tbéveoot. 
Lé  vote  pour   Téloction  aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  les  élections  annuelles, 
ont  lieu  pour  la  formation  du  bureau  et  des  commissions 
en  1869. 

M.  le  Président  rend  con)pte  à  la  Société  de  sa  situation 
financière.  Les  comptes  de  1868  lui  sont  soumis  et  ensuite 
le  projet  de  budget  de  1869.  Le  tout  e.^^t  renvoyé  à  la  Com- 
mission de  comptabilité. 

Enfin  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M,  le 
docteur  Caslel,  relativement  à  l'emploi  de  la  somme  de  1,000 
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francs  dont  il  a  fait  don  à  la  Sociélé  en  mémoire  de  la  médailU 
décernée  à  son  fils.  Cette  somme  n'ayant  pas  pu  trouver  remploi 
qu'on  lui  avait  destiné  d*abord,  dans  le  but  d'atténuer  les  ravages 
de  la  petite  vérole»  M.  Castel  demande  qu'elle  soit  placée  en 
rentes  sur  l'État  :  1^  pour  servir,  après  deux  années,  à  ré- 
compenser un  garde  forestier  qui  se  sera  distingué  par  ses 
bons  et  anciens  services,  ou  par  des  travau:^  utiles;  2^  pour 
constituer,  par  son  revenu  des  deux  années  suivantes,  uo 
prix  appliqué  à  l'amélioration  de  l'espèce  de  chevaux  dite  à 
deux  fins ,  .  de  toute  provenance ,  nés  et  élevés  dans 
le  pays ,  et  ainsi  de  suite.  La  Société  déclare  accepter  ce  don 
avec  reconnaissance ,  et  devoir  se  conformer  aux  conditiotis 
énoncées.  De  plus,  elle  décide  que  ce  prix  ,  décerné  tous  le^ 
deux  ans,  sera  inscrit  sous  le  nom  de  prix  Castel. 

SEANCE  DU  18  FÉVRIER  1869. 

Président  i  M.  Maad^heax,  père. 

Secrétaire  :  M.  Lebrnnt,  Seçrctaice  pfcpëtuel. 

A  l'occasion  de  la  décision  prise  par  la  Société  d'Émulation, 
de  concert  avec  M.  le  docteur  Caslel ,  concernant  le  revenu 
de  la  somme  de  1,000  francs  dont  cet  honorable  collègue 
nous  a  fait  don,  délibération  que  M.  Baudrillart  s'était 
empressé  de  transmettre  à  la  Direction  générale  des  forêts, 
M.  Baudrillart  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue 
de  M.  le  Directeur  général  :  «  Monsieur  le  Conservateur, 
par  lettre  du  42  de  ce  mois,  vous  m'aver  fait  connaître 
que  la  Société  d'Émulation  des  Vosges  a  affecté  la  moitié 
d'une  donation  de  M.  le  doçleur  Castel,  (Je  Nancy,  à  la 
fondation  d'un  prix  à  décerner^  tous  les  quatre  ans,  à  l'un 
des  gardes  foresliersdu  département.  Je  vous  prie  de  remercier,^ 
en  mon  nom  ,  la  Société  d'Éfnulation  de  cette  disposition  qu^ 
témoigne  de  l'intérêt  q^u'elle  attache  à  la  prospérité  du  ser-^ 
vice  forestier  dans  les  Vosges.  »  La  Société  remercie  M.  Bau- 
drillart d'avoir  sig^nalé  notre  décision  à  son.  ^dministratiou. 
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On  procède  au  vote  pour  les  éleclions  portées  à  Tordre 
du  jour.  Après  le  dépouillement  du  scrutin,  M,  CU.  Gj^ad, 
lipmnied^ lettres  àT^rç^eim  (H»-Rhin)  ;  JA,  Consitant  Lapaix , 
graveur  héraldique  à  N^ncy,  et  M.  Arsène  Thévenqt,  véri- 
ficateur des  |)oids  et  mesures  h  Troyes,  sont  proclamés  membres 
correspondants. 

La  Commission  d'admission  fait  son  rapport  sur  la  can- 
didature de  M..,  Fontaine. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  présentation. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
relative  à  la  S^  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 
C'est  le  3  avril  ^  k  midi  ^  qge  seront  distribuées  les  récom- 
penses du  concours  de  48^8,  Xes  quatre  jours  précédents  il 
y  aura  des  séances  de  lectures. 

Lettre  de  M.  Goussard  de  Mayolles,  ingénieur,  cultivateur, 
président  de  section  au  comice  agricole  de  Chinon,'qui 
adresse  à  la  Société  un  échantillon  de  blé  hybride  Gaîland  ,  en 
demandant  que  cette  semence  soit  confiée  à  l'un  de  nos 
collègues  qui  voudrait  bien  apporter  tous  ses  soins  à  Texpé- 
rience  et  faire  un  rapport  sur  les  résultats  obtenus.  Ce  blé 
est  remarquable  par  son  énorme  rendement;  M.  Goussard 
de  Mayolles  lui-même  en  a  obtenu  47  hectolitres  à  l'hectare. 
Il  voudrait  faire  vérifier  le  fait  dans  tous  les  climats  et  les 
natures  de  terre,  et  contrôler  les  expériences.  A  la  lettre 
est  jointe  une  brochure  :  <  Blé  hybride  Galland ,  culture 
expérimentale,  1867-1868.  Le  tout  est  renvoyé  à  M.  Déblaye, 
avec  prière  de  s'occuper  le  plus  tôt  possible  de  cette  question , 
afln  de  connaître  l'utilité  de  cette  introduction. 

Lettre  de  îtf.  Renault^  relative  à  quelques  récentes  décou- 
vertes qu'il  a  faites.  M.  Renault  promet  de  nous  adresser 
quelaues-uns  de^  objets  qu'il  a  trouvés  :  fragments  de  grandes 
amphores  allongées  comme  celles  de  Pompeï ,  vases  de  cui- 
sine en  lcrre,,os  de  toutes  sortes ,  etc. 

Circulaire  do  la  Société  protectrice  des  animaux  qui  demande 
l'insertion  dans   nos  publications  de  l'avis  des  récompenses 
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qu'elle  décerne.  A  celte  occa&ion  ,  M,  Chnrton  dépose  snr 
le  bureau  une  demande  en  faveur  de  M.  Bontemps,  do- 
mestique de  M,  Morel ,  propriétaire  des  grands  moulins^ 
d*Épiaal, 

Lettre  du  secrétaire  de  la  Société  Francklin  pour  la  pro- 
pagation des  bibliothèques  populaires,  qui  exprime  le  regret 
que  les  ressources  de  cette  Société  ne  lui  aient  pas  permis 
de  souscrire  pour  le  monument  de  Dom  Galmet. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  notice  nécrologique  sur 
M.  le  comte  Conrad  deGourcy,  de  Pout-à-Mousson ,  membre 
correspondant  de  la  Société  d'Émulation.  Cette  notice  est 
renvoyée  à  Torateur  chargé  de  la  rédaction  du  compte  rendu 
à  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Vadet,  président  de  la  Commission  de  comptabilité, 
soumet  à  la  Société  les  comptes  de  Texercice  4S68.  Sur  la 
proposition  de  la  Commission,  ces  con^ples  sont  approuvés. 
Relativement  au  projet  de  budget  de  4869,  la  Commission 
fait  quelques  observations  sur  différents  articles.  Après  la 
discussion  de  ces  articles ,  la  Société  arrête  son  budget. 

Un  membre  propose  d'utiliser  la  carte  relief  d'une  por- 
tion de  la  chaîne  des  Vosges  dans  les  départements  du 
Haut-Rhin  et  des  Vosges,  qui  a  été  publiée  par  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse ,  et  à  laquelle  la  Société  a  souscrit  en 
1863.  Cette  carte  se  trouve  dans  la  petite  salle  de  nos  archives 
où  le  défaut  de  place  ne  permet  pas  de  Texposer;  la  salle 
d'ailleurs  n*est  pas  ouverte  au  public.  La  Société  décide  qu'elle 
sera  donnée  à  la  ville  d'Épinal ,  pour  être  exposée  dans  la 
première  salle  de  la  bibliothèque. 

M.  Vadet  fait  un  rapport  sûr  deux  ouvrages  de  M.  Ballet 
qui  lui  ont  été  renvoyés.  Le  premier  ouvrage  a  pour  titre: 
l'art  dO' greffer  les  arbres,  arbrisseaux,  etc.  La  pratique  de 
la  greffe,  dit  .M.  Vadet,  y  est  enseignée  par  des  explications 
simple^;,  et  par  des  dessins  nombreux  et  très*bien  exécutés» 
de  telle  sorte  qu'une  personne  qui  ne  s'est  jamais  livrée  à 
celte  agréable  et  utile  occupation  peut  devenir  facilement  un 
praticien  passable.  En  qn  mot  ce  livre  est  l'œuvre  d'un  homme 
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tfès-i««lruil  cl  en  môme  temps  Irès-expérimenlé.  Nous  ne 
connaissons  aucun  ouvrage,  môme  parmi  les  plus  renommes, 
qui  lui  soit  comparable.'  Le  second  livre  de  M.  Baltet  a 
trait  à  la  culture  du  poirier  et  à  la  description  des  cent 
meilleures  poires.  Les  amateurs  de  bons  fruits  y  trouveront 
des  indications  sûres  pour  composer  leurs  collections,  selon 
les  époques  de  la  maturité ,  la  qualité  des  fruits  et  leur 
conservation.  M.  Vadet  engage  donc  la  Société  à  recom- 
mander vivement  ces  deux  volumes.  Il  propose  d'en  acheter 
un  certain  nombre  d'exemplaires*  pour  former  des  prix  à 
décerner,  soith  Tenseignenfientagricôleethorticole  recommandé 
pir  Son  E\c.  dans  nos  écoles,  soit  aux  lauréats  ordinaires 
de  nos  concours.  Cette  proposition  sera  renvoyée  à  la  Com- 
mission d'agriculture  lors  de  la  formation  de  ses  listes. 

M.  Charton  fait  un  rapport  sur  les  fables  de  M.  Rabaclic. 
M.  Rabâche  travaillait  il  y  a  quelque  temps  au  Journal 
la  Réforme  scientifique ,  qui  a  cessé  de  paraître.  Il  en- 
treprend maintenant  une  réforme  non  moins  hardie,  celle 
des  Fables  de  Lafontaine,  Il  reproche  h  Lnfontainc  des 
négligences  de  style,  ce  que  personne  n'ignore,  et  des 
consonnances  désagréables  à  l'oreille  ;  il  lui  reproche ,  ce 
qui  peut  être  vrai  aussi ,  de  n'être  pas  fort  en  histoire 
naturelle;  il  lui  reproche  enfin ,  qui  s'en  serait  douté?  l'im- 
moralité de  quelques  fables.  Exemples  :  dans  la  fable  :  Le 
corbeau  et  le  renard  ,  Lafontaine  n'a  pas  su  que  le  corbeau 
et  le  renard  sont  carnassiers  et  carnivores ,  et  par  con- 
séquent no-  peuvent  ni  l'un  ni  l'aulre  faire  leurs  délices 
d'un  fromage.  De  plus,  si  le  corbeau  est  puni  de  sa  vanité, 
le  renard,  pour  un  plus  grand 'défaut,  la  fourberie  ,  est  ré- 
compensé ,  puisque  c'est  lui  qui  mange  le  fromage.  Il  est 
immoral  de  présenter  aux  enfants  dans  une  fable  le  vice 
triomphant.  Dans  la  fable  :  La  cigale  et  la  fourmi,  la  cigale 
en  chantant,  la  fourmi  en  amassant,  n'agissent  que  par 
instinct,  et  ne  peuvent  être  ni  blâmées  ni  louées.  Maïs,  l'hiver 
venii ,  la  fourmi  a  tort  de  renvoyer  aussi  durement  sa  voisine 
l'emprunteuse;  et  il  est  immoral  que  le  fabuliste  montre  la 
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fourmi  égoïste  et  si  peu  cliarilabip,  riche  de  ses  trésors,  tandis 
que  la  pauvre  cigale  meurl  de  faim  à  sa  porte.  Non-seulemeiit 
M.  Rabâche  critique,  mais  il  refait;  il  a  refait  précisément 
à  sa  mar^iëre  les  deux  fables  citée3.  M.  |e  rapporteur  dpnne 
lecture  de  l'une  d^elles.  Mais  Lafontaine  est  de  plus  en  plus  le 
fabuliste  inimitable;  et  M.  Rabâche,  avec  sa  tén^érilé  qu*il 
avoue  ^  n'a  abouti  qu'à  un  malheureux  essai  en  formant  une 
entreprise 'impossible  et  inutile  que  M.  Çharlon  lui  conseille 
d'abandonner.  Comme  M.  Rabâche  demande  à  faire  partie 
de  notre  Société,  etqu*il  est  déjà  membre  de  plusieurs  autres, 
M.  Gharton  propose  le  renvoi  de  sa  critique  et  de  ses  fable*^ 
à  la  Commission  d'admission. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecturededeux  lettres  adressées 
par  M.  le  docteur  Clievreuse,  en  réponse  à  Tappréciation  faite 
par  M.  Nickièç  de  la  couleur  extraite  du  hanneton.  La  pre- 
mière est  du  2  novembre  <868.  Elle  constate  que  M.  Nickiès 
est  en  désaccord  avec  lui  quant  à  certains  résultats,  et 
i\|.  Chevreus^  demande  à  venir  exposer  devant  la  Société 
réunie  les  preuves  des  faits  qu'il  a  avancés.  Dans  la  seconde  , 
du  7  novembre,  M.  Chevreuse  dit  que  ce  désaccord  peut 
venir  de  ce  qu'il  î^ura  par  mégarde  envoyé  un  mauvais  échan- 
tillon de  couleur,  un  échantillon  extrait  de  hannetons  n'ayant 
puisé  sur  les  plantes  naissantes  que  des  sucs  mal  élaborés, 
parce  que  la  chlorophylle  n'avait  pas  encore  acquis  loule  sa 
richesse.  Voilà  pourquoi  sans  doute  la  couleur  a  été  trouvée 
terne.  Quant  à  l'odeur,  M.  Chevreuse  prétend  qu'elle  est 
trôs-fiiible ,  si  elle  n'est  pas  nulle,  et  que  beaucoup  d'odorats 
ne  sont  pas  impressionnés  par  elle.  La  Société  d'Emulation 
psi  toujours  toute  disposée  à  entendre  les  explications  de 
M.  Chevreuse  Toutefois,  actuellement,  elle  ne  peut  que 
s'en  rapporter  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  et  à. 
M.  Nickiès  ,*  deux  autorités  dont  elle  avait  demandé  l'avis. 
La  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  déclaré  qu'on  ne 
peut  pas  utiliser »la  couleur  du  hanneton  dans  l'industrie, 
fmrce  que  les  mêmes  nuances  s'obtiennent  plus  facilement 
et  plus  économiquement  :  la   découverte  alors  ne  doit  pas 
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sortir  du  domaine  scienlifîqiie.  Telles  ont  été  ausii ,  à  peu 
près ,  les  conclusions  de  M.  Nickiès. 

SEINCE  DU  IS  MARS  1869. 

Président  :  M.  Mand'heax  père. 
Secrétaire  ;  M.  Lebrunt. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Chevreuse  : 

M.  le  docteur  Chevreuse ,  après  avoir  étalé  une  foule  de 
petits  tableaux  à  Taquarelle,  peints  par  lui  avec  la' matière 
colorante  qu'ira  découverte  dans  le  hanneton  ,  s'eiq^rinne  en 
CCS  termes  : 

Messieurs  , 

Je  suis  venu  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  à  laquelle 
j'ai  rhonneur  d'être  affilié,  les  preqves  à  Tappui  des  faits 
que  je  lui  ai  signalés. 

La  Société  se  rappellera  que,  dans  les  premiers  jours  de 
mai  4868,  je  lui  annonçai  que  je  venais  de  découvrir  dans 
le  hanneton  une  matière  colorante  dont  je  lui  envoyais  quel- 
ques échantillons. 

Un  peu  plus  lard  ,  je  ils  voir  à  M.  Maud'heux  père,  notre 
honorable  président,  ainsi  qu*à  MM.  Defranoux  et  Laurent, 
membres  titulaires,  des  peintures  sur  papier  et  sur  t>ois 
faites  avec  cette  matière  par  MM.  Préclaire,  Cosserat  et  par 
moi. 

En  juin  suivant,  MM.  Lebrun t  et  Defranoux  virent  dans 
xnoD  cabinet  deux  tableaux  peints  par  M.  Préclaire  avec  la 
même  substance  colorante.  * 

Ces  tableaux  représentant  Cornimont  (Vosges)  ,  sa  rivière 
et  ses  montagnes,  ayant  été  trouvés  fort  jolis  et  fort  bien 
exécutés,  j*en  as  hommage  à  TËmpereur  pendant  son  séjour 
à  Plombières.  Sa  Majesté  daigna  les  accepter,  après  les  avoir 
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examinés  avec  intérêt,  et  les  envoya  au  musée  de  Fontai- 
nebleau. 

J*ai  continué  à  étudier  cette  matière ,  et  cet  oiseau ,  ce 
soldat,  ce  paysage,  ce  Christ,  imitation  de  celui  de  Mu- 
rillo,  sont  sortis  de  mon  pinceau  inhabile  et  depuis  longtemps 
délaissé. 

J^ai  senti  le  besoin  de  prendre  aussi  conseil  d'autres  per- 
sonnes en  situation  d'apprécier  ma  découverte  «  et  M.  Gha-' 
teiain ,  ancien  président  de  la  Société  d'archéologie  de  la 
Meurthe ,  architecte  diocésain ,  m'a  écrit  qu'il  était  très-sa- 
tisfait de  cette  couleur;  qu'on  pouvait  l'employer  seule  ou 
mélangée  avec  les  couleurs  en  usage  dans  l'aquarelle.  «  La 
teiote,  m'a-t-il  dit,  en  e&t  agréable  et  oliande  :  les  lavis 
s&r  bon  papier  et  à  plein  pinceau  conservent  toute  leur 
fraicheur  (4).  » 

Ma  substance  hannetonique  l'emporte  sur  la  plupart  des 
couleurs  ^  l'aquarelle  par  son  économie ,  son  iustre ,  lorsque 
les  couches  en  sont  épaisses,  par  sa  solidjjté,  et  fmr  une 
facilité  extrême  à  se  laisser  manier  (2). 

La  vue  de  tous  ces  tableaux ,  de  ces  feuilles  $ur  lesquelles 
j'ai  exprimé  la  matière  hannetonique,  et  qui  œt  été  mes 
premiers  sujets  d'étude,  vous  prouvera  suffisanment ,  je 
l'espère,  que  cette  cooleur  n'^st  pas  seuiement  jaune,  «mais 
qu'elle  est  infiniment  nuancée. 

J'ai  constaté ,  eo  effet ,  qu'elle  est  aussi  variée  que  les 
espèces  d^arbres  sMixquelles  s'attaquent  ces  inseetes^oléoplères  ; 
e'est  ainsi  qu'elle  ^t  d'un  rouge-asajou  raigniâque,  lorsque 
les  hannetons  se  sont  nourris  de  feuiUes  de  oouetehier;  d'un 
jaune-rouge,  qui  rappelle  la  couleur  du  fruit,  lorsqu'ils 
oat  mangé  des  feuilles  de  mirabellier  ;  d'un  vert^oir,  lors- 
qu'ils ont  vécu  sur  charmille;  d'un  noir  teocé,  lorsqu'ils 

(I)  Je  potiède  une  vue  des  monltgnrs  de  la  Haotf-Savoie  qae  M  Cba-^ 
teiain  a  (tite  avec  eelle  eoelevr. 

(9)  M.  fttfraApni  a^me  <|«a  b  petite  Tiebe,  pefaMe  Mr  boit  de  (réney 
^*d  a  TM  il  j  ^  dii  viQif ,  i^  eoni^fir^  («Pi  ton  delat. 
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se  sont  nourris  Je  feuilles  de  noyer;    d'un  brun  marron, 
lorsqu'on  Içs  a  pris  sur  la  vigne ,  elc. ,  etc. 

Ainsi  que  je  vous  Tai  écrit,  Messieurs,  c'est  en  décapi- 
l.iiU  les  hannetons  donnés  en  pâture  aux  poissons  de  mon 
vivier  que  j*ai  découvert,  le  7  juin  4867,  celte  substance  co- 
lorante. 

Mais,  pour  Toblenir  dans  tes  meilleures  conditions,  il 
convient  de  ne  décapiter  ces  insectes  que  plusieurs  heures 
après  leur  repas.  Sans  cela  ,  on  s'exposerait  à  i-enconlrer 
sur  son  pinceau  et  sur  son  papier  des  granulations  inso- 
lubles résultant  d'une  chlorophylle  mal  élaborée  dans  les 
organes  digestifs. 

Il  convient  aussi  de  n'exercer  que  de  légères  pressions  sur 
le  corps  de  Tinsecte  décapité  vivant,  sans  quoi ,  de  la  graisse 
et  des  œufs  sortiraient  on  même  temps.  Le  hanneton  mort 
ne  donne  rien. 

Enfin»  il  importe  à  la  richesse  de  là  couleur  qu'elle  ne 
sott  recyeillie  qOe  lorsque  la  végétation  sera  suffisamment 
avancée. 

Je  pense  que  dans  les  don trées  méridionales  où  la  clilo- 
rophylle  est  plus  mhe,  la  matière  hannetonicjue  sera  plus 
belle  encore. 

Cette  matière  desséchée  naturellement  dans  les  coquilles , 
dans  les  petits  pots  où  je  Tai  recueillie,  se  présente  sous 
la  forme  d'écaillés  noires ,  lustrées,  cassantes,  parfaitement 
solttbles  dans  Teau  distillée  et  Teau  de  pluie ,  ainsi  que 
dans  toutes  les  eaux  qui  cuisent  les  légumes  et  dissolvent  le 
savon  ;  mais  elle  est  insoluble  dans  Thalle  de  pavot ,  la  gly- 
céryne ,  Talcool ,  Téther,  etc. 

Ces  petits  tableaux,  qui  sont  sons  vos  yeux,  ont  été  vus  par 
les  instituteurs  et  par  les  élèves  des  écoles  soumises  à  ma  dé- 
légation. Je  leur  ai  montré  qu'avec  un  pinceau  d'une  valeur 
de  quelques  centimes ,  quelques  cartes  de  visitçs  ou  des 
feuilles  de  papier  de  dessin ,  on  peut ,  sans  autres  frais 
s'amuser  à  peindre.  De  cette  façon ,  j'espère  procurer  aux 
maîtres  et  aux  élèves  d'agréables  distractions,   tout  en  di- 
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minuant  le  nombre  des  insectes  qui,  h  Tétat  de  coléopière? 
el  de  vers-blancs  (4),  causent,  chaque  année,  de  grands 
dommages  à  notre  agriculture. 

J*ai  lu  quelque  part  :  €  Le  jour  où  le  hanneton  vaudra 
dix  centimes,  en  France,  sera  un  beau  jour  pour  notre  mère 
nourricière,  l'agriculture.  » 

Je  termine^  Messieurs,  ces  considérations  par  la  question 
de  priorité. 

Depuis  42  oii  45  jours  je  vous  avais  signalé  les  faits  que 
je  viens  de  rappeler  le  plus  sommairement  possible  ,  quand 
je  lus  dans  le  Pelit  Monileur  du  soir,  n®  du  22  mai  4868, 
qu'un  chimiste  nommé  M.  Jouglet  avait  trouvé  dans  le 
hanneton  une  couleur  qui  variait  du  jaune  d'ocre  au  jaune 
d'or. 

En  février  suivant  (4869),  j*ai  lu  qu'une  autre  personne, 
M.  Ch.  Mène,  avait  montré  à  une  société  savante  des  tein- 
tures sur  soie  provenant  de  la  même  source. 

Mais  nulle  part  je  n*ai  vu  que  la  matière  hannetontque 
avait  été  employée  c^ans  Taquarelle  :  je  suis  donc  fondé  h 
croire  que  les  tableaux  dont  j'ai  fait  hommage  à  l'Empereur 
sont  les  premiers  qui  aient  paru  dans  le  monde  avec  cette 
matière. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  M.  Chevreuse  demande  à  la 
Société  de  lui  soumettre  une  lettre  qu*il  propose  d'adresser 
à  tous  les  instituteurs,  dans  le  but  d'intéresser  davantage 
encore  les  enfants  des  écoles  à  la  destruction  du  hanneton. 
La  Société  émet  l'avis  que  cette  lettre  doit  être  plutôt  soumise 
à  M.  rinspecteur  d'Académie. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  l'administration  acadé- 
mique, arrête  la  liste  des  candidats  qu'elle  proposera  aux 
récompenses  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire. 


(1)  D'expëricncet  eoDtcleocieaiement  laliei,  il  rëtùlle  qa*ane  femelle 
de  bamittoo  engendre  cent  tert-bUnes.  Selon  M.  Cb.  Gncrrier,  ces  vert 
seraient  la  eaute  ât  la  mort  d'nnefoule  de  pomaiiera  b  cidre  en  flo^matidié. 
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Coriesponclrtttce  : 

LelUe  de  M.  le  Maire  de  ^d  ville  d'ÉpInal  qui  remercie  Ijs 
Société  du  don  qu'elle  a  fait  de  la  carte  relief  d'dne  partie 
de  la  chatte  des  Vo«ges.  Celte  carte  sera  exposée  tfans  la 
première  salle  de  la  bibliothèque. 

A  cette  occasion,  la  Société  demande  ^ussi  que  des  mesures 
sotenl  prises  pour  l'exposition ,  dans  une  <)es  salles  de  la 
bibliothèque,  du  tableau  de  M.  Monchablon,  représentant 
Jeanne  d'Arc ,  tableau  en  possession  duquel  nous  avons,  été 
remis  par  lesi^oins  de  M.  A.  Gdn. 

Lettre  de  M  le  docteur  Castêl  qui  envoie  cent' exemplaires 
de  la  brochure  de  son  fils  :  Producti&n  thi  cketul  à  4éttx 
fins ,  pour  être  distribués  soit  aux  laurélats ,  soit  aux  con- 
currents au  prix  spécial  dont  il  fait  les  frais. 

Lettre  4)e  M.  le  Maire  de  la  ville  d^Étival  qui  renlercfe  la 
Société,  et  particulîôrement  M.  Ranvbatld,  pour'soti  rapport 
sur  les  sépultures  de  Téglise  d'ÉliVal.  \là  miYftiei|Mitté  tic- 
ouaiHera  avec  empressehient  1^  épitaphes  que  fa  Socfééë  a 
ehftrgé  M.  'Rambaud  et  M.  'I>ah«mel  de  préparer. 

€ipc«i4aire  relative  au  congrès  des  «délégués  des  Sociétés  Isà- 
vantes,  qui  «nnom^  que  Touverture  de  la  session  dt  4869 
aura  lieu  le  lundi ,  5  avril,  et  qui  envoie  le  programmé  d<es 
questions  qui  seront  mises  en  discussion. 
.  Soctélé  impériale  d'ac(5limalatïon.  Progt^tfcnte  de  la  «  3* 
séance  publique  iwihuelle  tenue  à  rHôtet-^de-Vttfe  fe  49  fé- 
vrier 48«f9.  Sur  ia  liste  des  récompenses  "éédnrdée^,  M-,  le 
Président  farit  reiMrq«tM*  le  nom  de  M.  Le^bil^.  La  Société 
apprend  avec  plaisir  qoe  notre  coHègue,  dttedteuV  0%  fa 
ferme-école  de  Lahayevaux ,  a  obIHiti  m)  prix  de  *, 000  Ifrahcs 
pour  propagation  d'yaks  0ur  sHAig.  9ur  le  pro^lmtie  des 
concours  df  la  mén^  S^ièté,  M.  to  pfSsMetttf&iimnalrquèt 
un  prix  de  1 ,000  frtïics  tft^  serti  décèHié  eo  487t  ^  ht  meflfMfe 
éducation  de  vers  à  soie  du  chêne. 

Dans  !e  numéro  de  novembre  4868  du  bulletin  de  la  Société 
impériale  zoologiqne  d'aeolimalftliOB  se  trouvent  deux  arlkiies 
qui  intéressent  notre  Société  :  \^  k    la  séttoee  do  90   no- 
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veinbre  4868,  H.  Soubeyran  «^  copmuniqMé  h  la  Société 
d^acclimatation  uae  lettre  qui  (ui  a  été  adressée  par  M-  Mau- 
d'beox  père  sur  le  saumon  dgqs  la  Moselle ,  lettre  qui 
vient  à  l'appui  de  r4>piaion  ^xpriQ>é6  en  4867  par  H.  (]e 
Séré  sur  rutilitô  qu*il  y  aurait  h  p^eadre  ()es  ipe^ures',  de 
coneerl  avec  la  Prusse  et  la  Hollaud^,  pour  assurer  le  retour 
de  ce  préeieux  poisson  dans  nos  eaqx.  2"*  Le  3®  article 
est  inlitolé  :  Essai  it  pùcUulHre  duns  les  Vosges,  par 
M.  le  docteur  Cbevreuse. 

La  Commission  d'admission  fait  sop  rappçrt  sur  les  can- 
didatures de  M.  Marchai  et  de  M.  R^ache.  Le  vote  aura  lied 
à  la  prochaine  séance. 

La  Commission  d'agriculture  demai>de  qu^  la  Société 
signale  pour  des  récompenses  à  la  Société  protectrice  des 
animaux  M.  Villemin,  Franchis,  et  M.  Bontenip»,  Félix. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  (le  Blaye  donne  lecture  du  rapport  que  1%  Commi$^ion 
d'agriculture  Ta  chargé  de  faire  h  sa  séance  du  38  février 
4869.  M.  Gauthier,  de  Paris»  a  adressé  une  ujo^çe  sur  les 
procédés  à  employer  pour  augmenter  le  rendement  de  la 
pomme  de  terre,  hâter  la  maturité  et  éviter  la  maladie. 
Ces  procédés  consistent  d'abord  à  choisir  immédiatement 
après  la  récolte  l«s  pommes  de  terre  de  semence  parmi  les 
bonnes  moyonnes,  et  à  les  conserver  dans  des  boites  à  claire 
voie  sur  toutes  leurs  faces.  Ensuite,  parmi  les  soins  à  donner 
il  la  culture,  M.  Gauthier  recommande  de  planter  ep  touffes, 
et  Jeux  tubercules  à  la  tûuffe.  M.  de  Blaye  n'admet 
pas  ce  mode  de  plantation  pour  nos  terres,  qui  ne  soi)t  pas 
assez  riches;  il  y  aurait  alors  beaucoup  de  feuillage,  mais 
des  pammes  de  terre  petites  quoique  nombreuses.  Qi^ant  aux 
moyens  de  conservation,  malgré  les  bons  résulta^  qu'on 
doit  pouvoir  en  obtenir,  M.  de  Blaye  pense  qu'ils  ne  peuvent 
pas  convenir  dans  nos  Vosges,  à  cause  de  la  trop  grande 
place  que  les  belles  exigent.  M.  de  Blaye  den>ande  néan- 
moins que  des  remerctmeiàts  soient  adressés  ^H.  Gauthier 
pour  s'être   occppé    d'expériences    utilies,    relatives  à  une 
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question  iniportanle  de  ralimentalion  publique.  Les  propo* 
citions  du  rapport  sont  adopiées. 

M.  Charton  fait  uue  lecture  portée  à  Tordre  du  jour  : 
Un  n^ot  sur  San-Francisco.  M.  Charton  a  voulu  nous  faire 
connaître  des  détails  curieux  qu*il  a  recueillis  sur  Tune  des  plu» 
jeunes  et  des  plus  intéressantes  cités  des  Ktals-Unis.  Ce» 
détails  sont  extraits  d*une  nouvelle  géographie  universelle. 
M.  Charton  raconte  commefiC  cette  ville,  qui  n'existait  pas 
il  y  a  vingt  ans»  est  arrivée  h  avoir  aujourd'hui  ujie  popu* 
lation  de  cent  mille  âmes  \  il  dit  les  mœurs  des  premiers 
habitants,  attirés  par  la  soif  de  l'or,  leur  passion  pour 
le  jeu  et  la  boisson,  leur  débauche,  leur  misère  au  milieu 
du  précieux  métal.  Mais  la  civilisation  ne  tarda  pas  à  pénétrer 
à  San-Francisco  ;  des  écoles ,  des  collège»,  des  bibliothèques^ 
des  sociétés  chorales ,  des  société»  de  tir ,  des  journaux  , 
des  musées  s'y  fondèrent.  On  y  consCruisit  des  tliéfttres,  de» 
hôtels  magnifiques,  des  églises  qui  sont  maintenant  très- 
riches,  des  établissements  d'industrie.  M.  Charton  nous  donne 
une  idée  du  climat  de  San-Francisco  ^  de  se»  productions 
abondantes,  de  son  commerce.  Mais  il  fait  entrevoir  ce 
qu'il  en  a  coûté  pour  arriver  à  ce  degré  de  spèendeur  et  de 
prospérité.  M.  Charton  termine  par  une  réflexion.  M.  Charton 
a  vu  un  certain  nombre  de  familles  vosgiennes  émigrer  pour 
aller  chercher  de  l'or,  pour  faire  fortune.  Combien  ontrôussi? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  pierres  sont  dure» 
partout,  même  dans  les  pays  qui  ont  des  mines  d'or,  et 
que  de  cruelles  déceptions  attendent  souvent  sur  la  terre 
étrangère  les  ambitieux  et  les  imprudents  que  le  désir  de  s'eo- 
richir  porte  à  déserter  leur  patrie. 

M.  Defranoux  donne  lecture  d'un  chapitre  d'un  assez  long 
ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  la  multiplication  et  la  euliure  de 
la  vigne,  question  qu'il  a  étudiée  depuis  plusieurs  année», 
et  au  sujet  de  laquelle  il  a  fait  une  masse  d'observations  en 
variant  les  expériences  à  l'infini.  Ce  chapitre  a  pour  litre  : 
L'incision  anntUaire.  M.  Defranoux  dit  d'abord  comment 
elle   se   fait  et  les   différents   résultats   auxquels  ont  vouli> 
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arriver  lous  ceux  qui  Tont  pratiquée.  M.  Defranoux  l'a  essayée 
à  toutes  les  saisons,  aux  différenles  époques  de  la  végétation , 
dans  des  temps  humides,  secs ,  froids ,  chauds ,  et  nousfaitcon- 
nattre  les  résultats  qui  ont  suivi  chaque  fois.  De  ses  observations 
raisonnées,  M.  Defranoux  conclut  qu'on  ne  doit  pas  recourir^ 
à  rincision  annulaire»  parce  qu'elle  nuit  plus  ou  moins  au 
boisi  qu'elle  été  au  fruit  plus  on  moins  de  qualité ,  et  que 
le  bourrelet  de  cicatrisation  constitue  une  nodosité  ayant 
pour  effet  de  ralentir  pour  toujours  le  mouvement  de 
descente  du  cambium.  D'ailleurs,  depuis  le  temps  qu'on  en 
parie,  rinctsioo  serait  bien  plus  en  vogue  si  on  l'avait  trouvée 
toujours  utile.  L'étranglement  produit  à  peu  près  les  mêmes 
effets.  M.  Defranoux  termine  en  signalant  une  question  à  ré- 
soudre à  la  science  :  pourquoi  l'immobilisation  de  la  sève 
descendante  au-dessus  de  l'incision  annulaire  empêche-t-elle 
le  raisin  d'être  assez  sucré? 

SÉANCE  DU  IB  IVRIL  I8S1 

Président  :  M.  Bi«iid'hciiv,  père: 
Steréimrt  r  M.  Lebrant. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Bxc.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  du  com-» 
merce  et  de  travaut  publics  qui  annonce  qu'il  vient  d'accorder 
à  notre  Société  une  subvention  de  4,000  francs  pour  primes  à 
distribuer. 

Lettre  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'agriculture,  qui  de- 
mande des  renseignements  sur  la  pyrale  de  la  vigne  dans 
notre  département.  Des  notes  adressées  par  MM.  Berher,  Brons- 
wick,  Lefébvre,  Chevreuse  et  Renault  ont  permis  de  répondre 
^à  Son  Ëxc.  que  les  vignes  du  département  n*ont  en 
général  pas  été  attaquées  par  la  pyrale,  ou  du  moins  que 
les  dommages  causés  par  cet  insecte  ont  été  insignifiants  ; 
que  dans  le  canton  de  Charmes  toutefois  la  pyrale  a  sévi 
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d*iiM  manière  préjudiciable  il  y  a  dii  aes  :  trois  récoHes 
consécutives  ont  été  presque  nulles ,  après  quoi  rînsede  a 
totalement  4isparu  ;  que  ceUe  aonée ,  les  vignes  ne  semlileot  pis 
devoir  être  menacées;  qu'eoin  le  procédé  de  aI.  Radet 
n*est  pas  connu  dans  les  Vosges ,  si  ce  n'est  dans  quelques 
parties  de  l'arrondissefiientde  Neufohftteau ,  et  que,  d'ailleurs, 
il  n*y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper  d*un  moyen  général  de  Um 
disparaître  ta  pyrale. 

•  Lettre  de  Soo  £ic.  le  Ministre  de  ragriculiure ,  qui  nées 
informe  qa*une  prime  sera  instituée  prochainemeot  dans  te 
département  des  Vosges  4  TeSèt  d*y  encourager  les  petils» 
éducations  de  vers  h  soie. 

Lettre  du  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de  Stanislas. 
Invitation  à  la  séance  publique  annuelle  du  91  mai  486t. 

Letire  de  M.  George  Ré(u veille,  membre  de  la  Sociélé 
impériale  d'études  diverses»  au  Bâivre,  qui  nous  annonce 
qu*il  est  chargé  pour  la  troisième  fois  du  rapport  sur  nos 
Annales,  M.  RéfuveiUa  nous  adresse  en  deux  paquets  quelque» 
graines  d*HolciAS  latanus  en  nous  priant  de  les  faire  essayer; 
ensuite  il  nous  dit  rapidement,  en  attendant  le  méflttoire 
complet  qu'il  va  publier,  les  propriéti^s  de.  cette  plaote  et 
les  premiers  soins  à  donner.  M.  Chapellier  se  charge  de 
distribuer  ces  graines. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  docteur  Btatia , 
vice-président  de  la  Sociélé  protectrice  des  animaux ,  membrr 
de  notre  Société  depuis  cinq  ans.  M.  le  Président  fait  pmt 
aussi  de  la  mort  prématurée  d'un  autre  de  nos  membre» 
correspondants,  M.  Nickiès,  professeur  de  Chimie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Nancy ,  affilié  à  notre  Société  depuis  48M. 
La  Société  décide  que  Teipression  de  ses  regrets  sera  corn- 
signée  au  procès  verbal  et  transmise  aussi  à  la  Sociélé  pro* 
tectrice  des  animaux  et  à  l'Académie  de  Stanislas. 

On  procède  an  vote  pour  les  élections  portées  à  l'orëre 
du  jour.  Après  le  dépouillement  du  scrutin  ,  M.  Ch.  Fentam, 
architecte  à  Saint-Dié  ,  est  proclamé  membre  associé  libre; 
M.  Marchai ,  juge  de  paix  à  Montier-en-Der,  et  M.  Cb.  Rafeache^ 
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bomine  de  letires  à  Horchain ,  sont  proclamés  membres 
correspondaDts. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gley  pour  la  leeUirè  de  son 
rapport  sur  Touvrage  de  M.  Sabourin  de  Nanlon  :  Les  Nymphes 
du  Rhin,  du  Danube  et  des  fleuves  de  la  SeandinaxÀe. 
M:  Oley  donne  d'abord  l'analyse  de  obacunedes  cinq  parties 
dont  se  oompose  celte  élude  archéologique  et  iitléraire  :  4^ 
Introduction ,  ode  de  Ragnar;  %^  Écrivains  qui  se  sont  oc^ 
cupés  des  littératures  du  Nord  ;  S"*  Les  Nymphes  du  Rhin  , 
du  Danube  et  des  fleuves  de  la  Scandinavie;  4®  mœurs  des 
anciens  Scandinaves  ;  5^  description  du  Musée  royal  d'anti- 
quités du  Nord ,  à  Copenhague.  Le  travail  de  M.  Sabourin, 
ajoute  M.  Gley«  pour  résumer  son  opinion  sur  la  brochure 
de  notre  collègue ,  est  un  mémoire  utile  à  consulter  pour 
quiconque  s'occupe  de  ces  intéressantes  et  curieuses  antiquités 
Il  est  parfaitement  ordonné ,  rédigé  d'un  style  clair  et  élégant, 
et  dénote  une  étude  savante  et  consciencieuse  de  l'histoire 
de  la  mythologie  du  Nord.  En  terminant,  M.  Gley  exprime 
un  regret,  c'est  que  M.  Sabourin  n'ait  pas  donné  une  plus 
grande  extension  an  cadre  étroit  qu'il  a  adopté  pour  établir 
un  rapprochement  instructif  entre  les  différentes  traditions 
locales,  et  H.  le  Rapporteur  entre  dans  quelques  indications 
sur  les  détails  qu'il  aurait  voulu  y  voir  traiter. 

M.  Charton  donne  lecture  de  quelques  pages  d'un  assez 
long  travail  qu'il  est  sur  le  point  de  terminer.  L'objet  de 
cette  lecture  est  un  chapitte  de  Statistique,  Après  avoir 
dit  le  but  de  la  Statistique ,  Tintérêt  el  l'atilité  des  docu- 
fWBnls  qu'on  lui  deit,  la  difficulté  et  l'étendue  de  sa  tAche, 
M.  Charton  cHe  quelques  nombres  curieux ,  comme  celii 
des  habilants  qu'il  y  a  dans  les  différentes  parties  du  monde 
et  mr  la  terre  tout  entière ,  nombre  qui  permet  de  df?e 
qu'à  chaque  seconde  h  peu  près,  il  meurt  en  moyenne  «n 
être  humain  sur  notre  globe  ;  le  nombre  et  la  nature  des 
différentes  formes  de  Gouvernement;  les  âges  des  divers 
souverains  ,  leurs  listes  civiles  ou  dotations  ;  le  nombre  des 
journaux  politiques  et  autres  ;    le  nombre  des  émigrations 
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des  différents  États  de  l'Europe  vers  le  nouveau  monde ,  qui 
se  peuple  et  se  développe  comme  par  enchantement. 

M.  Défranoux  donne  lecture  d'un  autre  chapitre  «le  son 
ouvrage  sur  la  Multiplication  et  la  Culture  de  la  vigne. 
O  chapitre,  a  pour  titre  :  la  taille  sèche  h&tive.  La  taille 
hâtive  ne  permet  pas  de  distinguer  les  yeui  qui  ont  de  Pa- 
venir  de  ceux  qui  n'en  ont  pas;  de  plus  elle  fait  porlir 
trop  tôt  des  yeux  qui  auraient  pu  être  protégés  plus  long- 
temps contre  les  derniers  froids  par  toute  la  longueur  du 
sarment  ;  ces  yeux  souffrent  alors  des  alternatives  de  froid 
et  de  chaud  du  commencement  du  printemps;  le  froid  af- 
faiblit et  même  détruit  le  rudiment  de  fruit  qui  s'y  trouve, 
et  l'œil  développé  ne  donne  que  du  bois;  de  cette  théorie, 
M.  Défranoux  déduit  les  cas  et  les  circonstances  où  la  taille 
hâlive  est  plus  ou  moins  dangereuse ,  et  ne  la  regarde  comme 
pouvant  être  ulile  que  lorsqu'on  forme  une  jeune  vigne  de 
laquelle  on  n'attend  pas  encore  du  fruit 

SEIHCE  OU  20  MAI  1169. 

Présideni  :  M.  Mamd'heux  pèr^. 
I  Seerélaùrt  :  M.  Lebmnt. 

Correspondance  : 

[jettre  de  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Nancy  qui  adresse 
copie  du  décret  impérial  et  de  l'arrêté  ministériel  des  30  et 
31  mars  dernier,  relativement  à  l'institution  dans  chaque 
ressort  académique  d'un  prix  annuel  de  mille  francs  à  dé- 
cerner à  un  ouvrage  ou  mémoire  d'histoire,  d'archéologie 
pu  de  science.  Le  concours  de  1869  a  lieu  entre  les  ouvrages 
d'histoire  politique  ou  littéraire.  La  Société  décide  qa'une 
circulaire  à  ce  sujet  sera  adressée  à  tous  ses  membres.  — 
Conformément  à  l'invitation  de  M.  le  Recteur,  la  Société 
désigne  M.  Maud'hèux  père  pour  faire  partie  du  jury. 

Lettre  de  M.  Fontaine  qui  adresse,   pour  les  archives  de 
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—  sa- 
la Société,  une  gravure  de  Téglise  qu'il  a  construite  à  Rn- 
thau ,  ainsi  que  la  photographie  de  la  peinture  qui  orne  le 
prand  escalier  de  rHôtel-de-Vllle  de  Nancy,  peinture  en 
partie  détruite  aujourd'hui  par  suite  d'agrandissement  de 
bâtiments. 

Lettre  de  M.  Ch.  Rabâche  qui  nous  adresse  la  liste  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés  et  des  nombreuses  inventions  dont 
il  est  l'auteur.  M.  Rabâche  y  joint  une  pièce  de  vers  in- 
titulée :  La  Gotêfinandise  de  Jeannette ,  dont  il  nous  fait 
hommage. 

Lettre  de  M.  George  Réfu veille  qui  nous  adresse,  h"^  une 
note  (manuscrite)  sur  Tacclimatalion  en  France  de  VHolctif 
latanus,  plante  originaire  de  la  Chine,  lue  à  la  Société 
impériale  hâvraise  d'études  diverses ,  dans  sa  séance  du  26 
juin  4868;  ^^  un  mémoire  (manuscrit)  sur  racclimatalioe 
de  celte  plante  en  France,  lu  à  la  séance  du  $7  septembre 
1868. 

Météorologie  vosgienne.  Proposition  de  M.  Jouve  et  de 
M.  Bardy.  Fondation  d'une  société  météorologique  dans  les 


M.  le  Président  donne  lecture  de  la  présentation  de  M.  Raoul 
Guérin. 

La  Commission  de  publication  propose  différents  travaux' 
à  insérer  dans  nos  Annales. 

M.  Duhamel  donne  lecture  de  la  lettre  qu'il  a  écrite,  avec 
r-assentiment  de  la  Société  ^  pour  demander  à  S.  Exe.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  l'autorisation  d'obtenir  en  communi- 
cation un  volume  tout  entier  de  pièces  et  de  documents 
concernant  le  commerce  et  l'industrie  d'Épinat  au  XIY*  siècle. 
La  Société  approuve  la  rédaction  de  cette  lettre 

M.  Resal  donifé  lecture  d'un  poème  en  quatre  chants  dont 
il  est  l'auteur,  et  qui  a  pour  titre  :  Qfoaire^vngU  ans 
d'histoire,  So%i/f)enirs  et  réflexions.  Ce  poème  est  inséré. 
(Yoir  2«  cahier  du  tome  Xdl  dea  Annales,   page  393.) 

La  parole  est  donnée  à  M.  Charton ,  qui  donne  lecture 
4e  son   rapport  sur  qn  nouvel  ouvrage  de  M.  Defranoux , 
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concernant  ragriculturc  :  après  aVoit  r&ppelé  que,  depuis 
qu'il  est  dlB  retour  parmi  nous ,  M.  Defram)ux  fait  des  ques- 
tions agMcoles  l'objet  de  ses  préoccupations ,  après  avoir  dit 
les  encouragements  flatteurs  que  M.  Defranoux  a  reçus, 
entre  autres  les  trois  médailles  qu'il  a  obtenues  dans  trois 
concours  consécutifs  de  la  Société  protectrice  des  anitiiaux , 
M.  Charton  donno  une  analyse  succincte  du  noufel  oirrnige 
qu'il  a  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  et  qui  est  intitulé  :  École 
préparatoire  du,  laboureur,  arboriculteur  et  vigneron. 
C'est  d'un  grand  nombre  de  publications  et  de  traités  spé- 
ciaux que  M  Defranoux  a  extrait  tes  éléments  de  son  livre; 
mais  son  travail  à  loi ,  c'est  d'avoir  coordonné  les  faits 
utiles  &  révéler  et  d'en  avoir  vérifié  beaucoup  par  ses  essnis. 
M.  €lmnon  demande,  en  terminant,  que  la  Société  vote  des 
remerctmenls  à  M.  Defranoux  pour  l'encouNiger  à  com- 
pléter son  mémoire  par  les  documents  qu'il  rassemble  depuis 
plusieurs  années  sur  la  vigne.  Les  conclusions  du  rapport 
sont  adoptées. 

A  la  suite  de  son  rapport,  M.  Charton  lit  deux  fables 
qui  sont  insérées  dans  le  9®  cahier  du  tome  XÏÏI  des  Annsies, 
page  371. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  notice  biogra- 
phique sur  M.  Nickiès.  Cette  notice  est  renvoyée  à  l'ora- 
teur chargé  du  compte  rendu  k  la  prochaine  séance  pu- 
blique. 

M.  Gley  dépose  sur  le  bureau  la  traduction  qu'il  a  faite 
de  troi^  morceaux  de  l'Odysêée  relatifs  à  l'épisode  de  Usé- 
sicaa.  (Voir  9«  cahier  du  iome  Xlll  àe$  Annotés ,  pageSVS.) 

M.  Defranoux  donne  lecture  d'un  chapitre  d'un  de  9H 
ouvrages ,  qui  a  pour  titre  :  Le$  animùux  â  protéger,  ntikà 
à  ta  vigne.  M.  Defratioux  donne  rénum^tKm  de  4&  fa- 
mHles  aoxqueltes  appartiennent  divers  de  ces  aftimàax  lés 
plus  importants,  et  en  cite  plus  de  50  espèces.  Les  okMA 
en  général,  et,  parmi  eux ,  ceux  de  la  femilte  de$  piM- 
reaux ,  tiennent  naturellement  le  premter  rang.  Pour  nrieux 
faire  ressortir  tout  le  prix  qu'on  devrait  attacher  à  la  pftK 
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tection  des  animaux  qu'H  énumère,  M.  DelVanoux  décrit  les 
dégàte  de  toole?  sortes  exercés  piar  une  foule  de  pelîls  ani- 
maux ,  souvent  à  peine  visibles ,  sur  toules  les  parties  des 
plantes  :  racines,  ijges,  feuilles,  fleurs,  fruits,  et  réelle- 
ment, après  celte  description,  op  est  effrayé  des  rééullals 
auxquels  on  arriverait  si  la  deslruclion  complète  se  faisait 
de  tons  les  animaux  protecteurs. 

SÉINCE  bU  17  JUIN  \m. 

Président  :  It.  Mand^heiix  pcro. 
Seeréfnire  :  M.  I.ebnint. 

rérrcspondanco  : 

Lettre  adressée  aux  agriculteurs  de  l'Est  de  la  Frapce  par 
le  Comité  d'organisation  provisoire  du  Congtè<  agricole  libre 
de  Nancy,  à  l'occasion  du  concours  régional ,  dû  19  au  %1 
join  1889.  Programme  provisoire  des  travaux  de  ce  congtès. 
Autre  lettre  relative  à  Texposition  maratcbère  qnk  aui^a  liëil 
à  la  môme  occasion  ,  sous  te  pati-ottage  de  la  Société  centrale 
d'agrrculture  de  Nancy. 

Lettre  de  M.  Tabbé  Desfourneaux  relative  aux  dt'couvertes 
archéologiques  qu'il  a  faites. 

La  Commission  d*admission  fait  son  rapport  sur  la  can- 
didature de  M.  Bàoul  Guérin. 

La  <]ommission  de  publication  fait  un  rapport  tSït  les 
dffflSTignts  travaui^  à  insérer  aux  Annalts. 

M  ftaiififbaud  lit  deu^  pièces  de  vers  qu'il  a  écrites  en 
voyage.  (Voi^  Aitwates ,  3«  cahier  du  tome  Xtll,  page  37S.) 

te  ScéWtaire  perpétuel  dôhnfe  lecture  d'un  ràptiort  ana- 
lyîîqvié  Sfîir  les  travaux  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges , 
^ndant  l'alinéa  AM6 ,  présemé  à  la  Sôôiété  itnpèri^le  hà- 
vraise  d^lndbs  diverses,  à^  séance  dû  «4  mars  1869,  par 
M.  Oeofges  néfuvéillë,  mëihbfè  de  cette  Sociétt.  Lé  rap- 
porteur donne  des  étoges  à  l'activité  de  tous  lis  nremlMTês 
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donl  les  travaux  sont  éouniérés  dans  les  procès-veriNuix.  Il 
cite  les  actes  de  notre  séance  publique,  et  particulièreineDt 
le  rapport  agricole  et  la  liste  des  récompenscÀ  ^  d*où  il  tire 
des  faits  à  l'appui  de  Topinion  qu'il  professe  depuis  long- 
temps,  que  le  morcellement  de  la  propriété  est  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  contraire  au  progrés.  Puis  viennent  des  re- 
marques sur  l'utilité  de  nos  concours  littéraires,  artiati^oeft, 
utilité  constatée  par  les  résultats  obtenus.  M.  Réfuveille  cite 
et  apprécie  les  travaux  de  MM.  Conus,  Duhamel ,  Maud'heox 
père,  Chevreuse,  Malgras.  En  entendant  cette  lecture,  il 
est  facile  de  voir  que  M.  Béfu veille  a  non-seulement  exa- 
miné plus  ou  moins  rapidement  un  de  nos  volumes,  mais  qu'il 
a  dû  suivre  très-attentivement  nos  travaux  depuis  plusieurs 
années.  Ce  qu'il  a  vu  chez  nous  lui  donne  souvent  l'occasion 
de  développer  comparativement  certaines  idées  devant  ses 
collègues;  il  nous  fait  ru^me  l'honneur  de  signaler  à  la 
Société  du  H4Yre  certains  de  nos  usages  qu'il  voudrait  lui 
voir  ^dppter. 

H.  Defranoux  lit,  dans  son  ouvrage  sur  la  viticulture,  un 
chapitre  qui  a  pour  litre  :  La  Taille^  tardive.  Ce  chapitre 
n'est  en  qu^lqqe  sorte  que  le  développement  des  deux  mé- 
rités suivantes  qui  sont  le  corollaire  l'une  de  l'autre  :  la 
(aille  hâtive  produit  plus  de  bois  que  de  fruit;  la  taille 
tardive  procure  plus  de  vin  que  de  bois.  M.  Defranoux 
éoumère  d'abord  les  objections  qui  sont  faites  contre  la 
pratique  de  la  Uiille  tardive ,  et  les  réfute.  Il  démontre  en- 
suite théoriquement  les  avantages  de  la  taille  tardive ,  ei  ses 
conclusions  sont  rigoureuses.  Puis  il  oite  les  expériences 
qui  ont  été  faites  pendant  de  longues  années  par  d*habiles 
observateurs  et  praticiens,  M.  Fleur;- Lacoste,  M.  Jules 
Guyot,  qui  sont  partisans  delà  taille  tardive.  Enfin  M.  De- 
franoux raconte  dans  tous  leurs  détails  les  essais  qu'il  a 
faits  lui-même  depuis  deux  ans ,  et  ceux  qu'avait  faits  avant 
lui  un  de  ses  amis,  M.  Toillier,  ancien  pharmacien  à 
épinal,  dont  tout  le  monde  peut  voir  avec  admiration  IV 
bondance  et  la  belle  qualité  des  récolte^. 
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M.  Cbarton  faii  un  rapport  sur  une  brochure  dont  noué 
a  fait  hommage  Tauteur,  M.  X.  Thiriat,  et  qui  a  pour 
litre  :  UAgneuiturt:  dans  les  montagnes  des  Vosges» 
M.  Cbarton  rend  hommage  d*abord  au  zèle  de  notre  collègue, 
à  Tesprit  observateur  duquel  nous  devons  déjà  bien  des 
travaux.  Celui  dont  il  s*agit  aujourd'hui  est  un  aperçu  aussi 
complet  et  aussi  étendu  que  la  matière  Texige ,  sur  notre 
région  montagneuse  et  ses  productions ,  sur  les  baux  à 
ferme,  sur  l'augmentation  du  bieurétre  matériel >  sur  les 
insiromeois  aratoires ,  sur  les  engrais  et  les  amjEïudements, 
sur  les  assotementft ,  sur  l'éducation  des  bestiaux ,  etc.,  etc.; 
on  y  voit  que,  grâce  à  l'intelligence  du  cultivateur  mon- 
tagnard ,  ce  sol  ingrat  rend  tout  ce  qu'il  peut  produire.  Une 
chose  est  à  noter,  dit  M.  Charton  en  terminant,  c'est  que 
le  cultivateur  de  cette  région  ne  se  plaint  pas  du  manque 
de  bras 

SEANCE  DU  15  JUILLET  1869. 

Président  :  M.  Baadrillart. 
Secrélmire  :  M.  Lebrun  t. 

Correspondance  : 
.  Lettre  du  Secrétaire  de  la  Société  protectrice  des  animaux 
qui  envoie  le  diplôme  et  la  médaille  de  M  Villemin.  La 
roéme  lettre  nous  informe  qu'une  médaille  de  bronze  ei  une 
prime  de  30  Tr.  ont  été  accordées  à  M.  Bontemps.  La  So- 
ciété d'Émulation,  heureuse  de  voir  ses  propositions  accueillies, 
vote  des  remerctments  h  la  Société  protectrice. 

LeUre  de  radministratioo  du  journal  La  Patrie,  qui  in- 
foroie  qae  deux  fois  par  mois  H.  Ferdinand  de  Launay  se 
propose  de.  publier  dans  ce  journal  un  article  sur  les  tra- 
vaux des  Académies  de  province. 

Bulletin  du  S«  trimestre  4809  de  la  Société  régionale  d'ac- 
clioîabition ,  d'euoouragemeut  et  de  progrès  de  Nancy.  Un 
article  de  ce  bulletin  est  consacré  aux  travaux  de  M.  le  doc- 
leur  Cbevreuse. 
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Bulletin  de  la  Société  impériale  Eoologkjue  d'ftcclimaitation , 
n^  de  mai  1869.  Ce  n^  contient  cm  article  sor  le  tlrittsport 
des  poissons  vivants  et  un  autre  sur  l'apicuHare  et  la  roche 
vosgiennc. 

Toast  de  la  Société  régionale  d*acclimatation  de  la  zone 
nord-est  de  Nancy,  porté  à  M.  Drouyn  de  Lhuys,  lors  du 
banquet  du  26  juin  1869. 

Lettre  du  gredier  de  la  cour  impériale  de  Nancy,  qui  re- 
mercie de  l'envoi  de  la  collection  de  nos  Annaleê. 

Envoi ,  par  M.  Vergnaud  Romagnési ,  d*uDe  petite  nié- 
dailiede  bronze  frappée  à  Toccasion  de  Tanniversaire  de  4869, 
de  la  délivrance  d'Orléans. 

La  correspondance  épuisée,  le  scrutin  est  ouvert  sur  la 
candidature  de  M.  Guôrin.  Après  le  dépouillement ,  M.  Raoul 
Guérin,  archéologue  à  Nancy,  est  proclamé  membre  cor- 
respondant.    • 

M.  Charton  fait  un  rapport  de  la  Commission  d'agricul- 
ture sur  les  différentes  questions  renvoyées  à  Texamen  de 
cette  Commission. 

M.  Charton  fait  un  rapport  sui"  un  conte  en  vers  qui  nous 
a  été  envoyé  par  notre  nouveau  collègue,  M.  Rnbache,  et 
quia  pour  titre  :  La  Gourmandise  de  Jeannette,  M.  Charton 
donne  l'analyse  de  cette  petite  pièce  ot  est  racontée  la  leçon 
donnée  par  un  maître  à  sa  cuisinière  qui,  avide  de  boas 
morceaux ,  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  ^'approprier  ceux 
qui  étaieht  destinés  k  sa  table.  Les  vers  de  M-  Rabâche, 
dit  M.  Charton ,  sont  fficites  et  génémiement  bien  tourbes. 
M.  Charton  y  relève  pourtant  une  fadte  de  prododie. 

M.  Rambaud  fait  le  rapport  de  la  Commission  de  (Hibli- 
cation.  Cette  Commission  s'est  réunie  une  premMre  fote  le 
36  juîh.  Dans  éelte  séaoce,  elle  a  examiné  quatre  notices 
envoyées  par  M.  Vergnau<KAomagnéBi  sous  ce  titre  :  S&û- 
f>enirs  é^trreurs  historUfuet  H  ikrohétflojgi^fnies,  Lfe  Q^m* 
mission  a  reçu  aussi  de  M.  Vergnmod-Roinagnési  at>e  flttfle 
nf»édallle  en  bronze  comniénterativè  de  la  demfèré  fite  4e 
Jeanne  d'Arc  à  Orléans  et  un  exemplaire  de  la  dnirte  d'Agios. 
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buns  une  aulre  réunion ,  la  Coroinisâion  a  entendu  la  lecture 
faile  par  M.  Bainbaud  de  rinscriptioik  qu'il  s*ett  chargé  de 
préparer  avec  M.  Duhamel  pour  indiquer  la  tombe  de  l'abbé 
Hug^  dans  Téglide  d'Étival.  Celte  épitapbe  est  ainsi  conçue  : 


D.  0    M. 

A  quelque^  pas  en  avant  de  ce  marbre 

Sous  une  dalle  religieusement  conservée, 

Avec  son  inscription  latine, 

Uepose 

Révérepd  abbé  Çharles-Louis-Hqgo, 

Évéque  de  Ptolémaïde,  coadJMteqr  en  niO 

De  Dom  Siméon  Godin, 

Abbé  régulier  d'Étival,  nommé  à  cette  abbaye  le  22 octobre  4722/ 

Né  à  S'-Hibiel  le  20  septembre  4667, 

Mort  à  El) val  le  9  août  4739. 

Savant  bisU)rien ,  écrivain  fécond  »  prpfpnd  tbéolôj^n. 

Il  fut  imnoré  de  l'affection  des  plus  grands  p^rsonn^^e» 

De  son  temps. 

$1^  nombreux  travaux  sur  l'histoire  de  Lorraine 

Et  siir  les  textes  sacrés  lui  ont  valu  le  souvenir 

Et  le  respect  de  la  postérité. 

Aussi  l'Administration  municipale  d'Éiival, 

Sur  l'initiative  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges^ 

A-t-elle  voulu  par  cette  inscription 

Placée  le , 

Honorer  dignement  sa  mémoire  et  dt^signer 
A  la  vénération  publique 
Le  lieu  de  sa  sépulture. 

La  Commission  a  approuvé  celte  rédactipn. 

M.  Defranoux  donne  lecture  d*un  chapitre  de  son  ouvrage 
sur  la  vigne.  Ge  ehtpltpe  traite  de  la  taille  sèche  en  général. 
Aptes  avoir  démontré  (a  nécessité  de  soumettre  la  vigne  k 
une  laille  qui  ne  soit  ni  trop  sévère  ni  trop  généreuse , 
M.  Defranoux  donne  de  la  manière  la  plus  concise,  d'après 
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—  so- 
les meilleurs  auteurs  et  d*après  ses  propres  expérieoces» 
tous  les  conseils  possibles  sur  tes  différentes  précautions  à 
prendre  poar  la  taille,  suivant  la  nature  du  c^^age,  la 
nature  du  âol,  Texposition,  la  force  du  sarment,  sa  posi- 
tion horizontale  ou  inclinée,  sa  maturité,  la  disposition  des 
yeux ,  leur  grosseur,  leur  apparence ,  elc  ;  sur  Télagage  et 
la  suppression  de  certains  bras  de  la  vigne;  sur  Tépoqne 
de  la  taille,  le  ûeltoyagé  de  Técorce;  àur  la  longueur  de 
l'onglet  à  laisser  pour  protéger  suffisamment  le  dernier 
bourgeon.  Toujours  la  règle  donnée  par  H.  Defranoux  e^ 
basée  à  la  fois  sur  un  raisonnement  théorique  et  sur  les 
résultats  de  l'expérience.  Dans  ce  chapitre  de  6  ou  7  pages, 
chaque  vigneron,  chaque  observateur  trouvera  le  précepte 
qu*il  doit  suivre  dans  les  circonstances  où  il  est  placé. 

H.  Defranoux  annonce  à  la  Société  que  M.  Chapellier  a 
reçu  au  concours  régional  de  Nancy  une  médaille  de  bronze 
pour  ses  échantillons  viticoles.  Là  Société  félicite  M.  Cha- 
pellier de  cette  récompense. 

M.  Chapellier  donne  lecture  dé  la  notice  biographique  de 
H.  Malgras,  qu*il  a  fait  insérer  dans  le  Manuel  général  de 
Tinstruction  primaire;  la  Société  écoute  avec  le  plus  vit  intérêt 
le  récit  de  tous  les  détails  de  cette  vie  dont  la  partie  la  plus 
importante  s'est  écoulée  au  milieu  de  nous,  h  la  tôte  dé 
rinstructioa  publique  dans  un  département  qui  occupe  sous 
ce  rapport  un  des  premiers  rangs. 

SEANCE  OU  a  AOUT  (869. 

Président  :  M.  Matfd'hens ,  père. 
Steréimire  :  M.  Colnenne. 

Correspondance  : 

Lettre  de  S.  Bxc.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  qui 
accorde  à  notre  Société  une  allocation  de  iOO  fr.  La  So^ 
ciélé  accueille  avec  la  plus  vive  gratitude  ce  témoignage  de 
Tintérét  que  S.  Exe.  porte  à  nos  travaux. 
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Leltre  de  M.  le  Préfet  qui  adresse  ud  exemplaire  d'une 
circuhiii'e  de  S.  Ëxc.  le  Mioistre  de  rAgricnlture  et  du  Com- 
merce, relative  à  la  réorganisation  des  concours  régionaux 
d'animaux  de  boucherie.  La  Société  est  invitée  à  prendre 
une  délibération  le  plus  tôt  possible  et  à  la  transmettre  à 
la  préfecture  avant  la  réunion  du  Conseil  général.  (Cette  dé- 
libération a  été  prise  par  la  Commission  d'agriculture,  et 
envoyée  au  nom  de  la  Société  le  U  août  dernier..) 

Lettre  du  Secrétaire  de  la  Société  pour  l'instruction  élémen- 
taire, qui  adresse  les  récompenses  que  cette  Société  a 
décernées  dans  les  Vosges  sur  notre  proposition.  L'envoi 
comprend  5  médailles  de  bronze  et  46  mentions  honorables. 
Ces  récompenses  seront  décernées  à  notre  prochaine  séance 
publique. 

Invitations  aux  fêtes  des  Comices  de  Rambervillers,  d'Epinal 
et  de  Remiremont. 

Lettre  de  la  Société  française  Je  numismatique  et  d'archéo- 
logie, qui  annonce  l'envoi  prochain  des  volumes  de  son 
annuaire. 

Lettre  de  M.  l'Archiviste  de  la  Cour  impémie  de  Nancy, 
qui  remercie  de  l'envoi  de  nos  Annales  pour  la  bibliothèque  de 
cette  Cour. 

Lettre  de  M.  6.  de  Dumast,  qui  demandait  la  publication 
dans  noire  département  du  toast  de  la  Société  régionale 
d'acclimatation ,  d'encouragement  et  de  progrés  fondée  à  Nancy 
pour  le  zone  Nord-Est.  Le  toast  a  été  reproduit  dans  le  Courrier 
des  Vosges. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Vendôme.  Cette  ville 
élève  une  statue  à  Ronsard  et  annonce  qu'une  souscription 
est  ouverte  pour  l'érection  de  ce  monument. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux  contenant 
la  liste  des  récompenses  sur  laquelle  les  deux  candidats  que 
nous  avons  proposés,  M.  Villemin  et  M  Bontemps,  sont  inscrits. 

La  correspondance  épuisée,  H.  de  Blaye  fait  le  rapport 
de  la  Commission  d'agriculture.  Les  propositions  de  cette 
Commission  sont  adoptées* 
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Sur  l'avis  de  la  môme  Commission  ,  la  Société  émet  te  vœu 
que  le  (louvernement  veuille  bien  admettre  rinstitytioo 
des  sourds-mpets  de  Nancy  au  nombre  des  établissemeats 
entretenus  par  TÉtal. 

M.  Gley  fait  le  rapport  de  la  Commission  de  puMicatiofi  sur 
diverses  questions  qui  lui  ont  été  soumises. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Defranoui  qui  lit  deux  chapitres 
de  son  ouvrage  sur  la  vigne.  Le  premier  a  pour  titre  :  La 
taille  en  vert  »  en  générai  La  taille  en  vert  a  des  avaa- 
tages  et  des  inconvénients,  ou,  comme  dit  M.  DefranoHx* 
c*es(  un  mal  nécessaire.  Car,  en  la  pratiquant,  on  prive 
la  plante  d'une  partie  des  feuilles  où  la  aève  s'élabore  ;  m  pe 
la  pratiquant  pas,  on  dispose  la  vigne,  plaale  vi(^oureuse, 
à  donner  plus  de  bois  que  de  fruit.  De  là  résulte  qu'il  o'y 
a  pas  de  règle  fixe  à  donner  à  ce  sujet,  puisque  les  bour- 
geons tantôt  doivent  rester  intacts,  tantôt  être  plus  w  moio» 
raccourcis,  tantôt  supprimés  tout  à  fait.  Il  ne  peut  y  avoir 
alors  d'autres  guides  que  Tintelligence  et  Thabitudi',  qui 
feront  connaître  les  circonstances  auxquelles  on  doit  avoir 
égard  :  la  nature  du  sot,  le  climat,  Texpaaition,  la  saiseï), 
Tespacement  des  ceps,  le  cépage,  la  vigueur  ou  la  faiblesse 
du  sujet,  etc.  L'article  contient  l'énumération  des  dif- 
fèreotes  opérations  qui  constituent  la  taille  en  vert ,  et  se 
termine  par  diverses  observations  utiles  dans  la  pratique  et 
sur  les  résulats.  Le  second  chapitre  a  pour  titra  :  Le  pinee- 
ment.  M.  Defranoux  dit  d'abord  en  quoi  consiste  le  pioee- 
ment,  l'efTet  qu'il  produit,  l'époque  où  il  doit  être  pratiqué, 
les  circonstances  (les  mêmes  que  celles  de  la  taille  en  vert) 
qui  déterminent  lu  hauteur,  le  nombre  des  feuilles  auquel  il 
faut  pincer,  etc.,  etc.  Le  pincemeet,  comme  la  taiUe  eo 
vejTt,  n'a  pas  de  règles  fixes;  il  exige  (ant  d'esprit  d'obser- 
vatton  que  Touvrier  chargé  d'y  procéder  devra  être  constam- 
ment  dirigé  ou  surveiltô  par  te  maître. 

M.  Gley  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  le^  articles  de 
M.  Malte-Brun  ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie, 
n»'  de  mars ,  avril  et  mai  4869.  La  Société  écoute  avec  in* 
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lèfét  ceiie  communication  au  sujet  de  travaux  faits  par  un 
de  ses  membres. 

SCMCE  feu  16  SEPTEMBRE  18S9. 

Préjsideni  :  M.   BaiidriUart. 

Serrétaire  :   M.  Lcbrant^ 

Après  la  lecture  du  procès- vet-bal,  M.  Charlon  irunsmetà 
la  Société  les  remercfiWûts  de  M.  PIroux,  à  Toccasion  de  la 
délibération  qui  a  été  prise  en  faveur  de  l'érectfon  de  son 
étaMissement  en  instiCution  impériale. 

M.  Defranoiix  fait  connaître  à  la  Société  les  résultats  de 
la  plantation  qui!  a  faîte  de  ceps  du  raisin  Veindeins,  qui 
ont  été  demandés  il  y  a  trois  ans  à  la  Société  du  département 
de  TAin.  M.  Defranoux  constate  que  celte  espèce  de  raîsin 
esl  bonne  el  précoce. 

Correspondance  t 

Concours  généraux  d'animaux  gras>  de  volailles,  etc.,  à 
Paria,  au  palais  de  l'industrie,  en  février  4*70.  Arrêté.  — 
Programme».  —  Modèles  de  déclarations. 

Tableau  dos  observations  météorologiques  faites  à  Mirecourt 
par  M.  drons^nricit  pendant  les  mois  de  février ,  mars,  avril, 
m»l,  juin  et  juillet  4M9. 

La  correspondanee  épuisée,  M.  le  Président  donne  lecture 
du  rtt)port  de  la  Commission  d'industrie  sur  un  niveau 
mécanique  présenté  h  la  Société  d'Émulation  par  M.  Aug. 
Demangeon. 

M.  Rambaud  lit  une  pièce  de  poésie  intitulée  :  Au  Rkin , 
et  écrfte  à  Rudesheim.  M.  Rambaud  peint  d*abord  en  quelques 
vers  la  majesté  imposante  du  fleuve;  puis  rappelle  les  combats 
qui  se  sont  livrés  sur  ses  bords  ;  décrit  les  chftteaux-forts 
suspendus  à  ses  rodiers  ;  enfin  fait,  dlsparattre  ces  sombres 
images  pour  chanter  le  fleuve  devenu ,  à  la  suite  d'une  paix 
que  rieo  ne  troublera  ptus,  le  grand  chemin  ,  le  trart-d'union 
des  nations. 
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M.    le    t^i-ésMenl  donne    lechire    de    la    pr4^ntalton  de 
M.  Français. 

M.  Charton  fait  une  lecture  à  propos  d*un  vieux  livre 
réédité  par  M.  Jouve  :  Abbrégé  de  la  propriéié  des  bain$ 
de  Plommières ,  publié  en  4576  par  Jean  le  Bon  ,  médecin 
du  roi  et  du  cardinal  de  Guise.  Le  traité  de  Jean  le  Bon ,  dit 
M.  Charton,  est  une  véritable  monographie  des  thermes  de 
Plombières;  M.  Charton  donne  Tanalyse  des  différentes 
parties.  Il  s*agit  d*abord  de  la  partie  technique  et  médicale  où 
sont  décrites  les  propriétés  thérapeutiques  des  eadx  ;  it  s'agit 
ensuite  des  conditions  de  la  vie  matérielle,  des  usages,  des 
excursions  de  la  localité.  Le  livre  de  Jean  le  Bon,  dit  ehBn 
M.  Charton,  révèle  un  auteur  érudit,  spirituel  et  gai.  Sou 
vieux  langage  n'est  pas  toujours  intelligible;  mais  le  nouvel 
éditeur  y  a  remédié  en  ajoutant  au  texte  un  glossaire  index 
qui  est  d'un  grand  i^ecours.  Il  y  a  lieu  de  féliciter  M.  Jouve 
d'avoir  tiré  de  l'oubli. le  curieux  petit  livre  du  médecin  cham- 
penois, et  ce  petit  livre  doit  nécessairement  figurer  parmi  les 
monuments  les  plus  intéressants  de  Phistoire  des  Vosges. 

M.  Defranoux  lit  quatre  chapitres  de  son  ouvrage  sur  la 
vigne.  Ces  quatre  chapitres  ont  pour  titres.  :  l'ébaurgean^ 
nement,  lerognage .  l'épamprage ,  l'effeuillage.  —  L'ébour- 
geonnement  a  pour  objet  d'ôter  à  la  vigne  tous  ses  bourgeons 
inutiles,  c'est-à-dire  ceux  sur  lesquels  on  ne  se  propose* 
pas  d'asseoir  la  taillade  Tan  suivant;  son  but  est  de  per- 
mettre à  l'air  et  au  soleil  de  pénétrer  jusqu'à  toutes  les 
parties  du  cep  —  Le  rognage  ôte  au  cep  son  excès  de 
longueur.  Il  a  pour  but  de  faire  refluer  vers  te  fruit  la 
sève  trop  occupée  à  faire  du  bois,  d'empêcher  le  raisin  de 
couler,  d'être  trop  ombragé,  de  prévenir  l'oïdium,  etc.  -^ 
L'épamprage  ôte  aux  ceps  les  entrefeuilles;  son  but  est, 
à  peu  près  comme  celui  du  rognage,  de  soumettre  le  raisin 
à  l'action  de  l'air,  du  soleil,  de  la  rosée,  de  prévenir  la 
coulure  et  la  brûlure  en  concentrant  la  sève.  --  L'eSèuillage 
a  lieu  en  môme  temps  que  l'épamprage,  mais  c'est  une 
opération  qni  doit  Cire  faite  avec  beaucoup  de  discernement^ 
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car  reiïeuillage  privant  la  plante  de  quelques  organes  de 
1  espiralion  et  d*exhalatiot) ,  petit  nuire  à  la  maturation  du 
raisin,  et,  dans  tous  les  cas,  aiix  yeut  dont  on  attend  du 
fruit  Tannée  suivante.  M.  Defranoux  donne  un  grand  nombre 
de  conseils  sur  la  pratique  de  ces  quatre  opérations,  sur 
tes  circonstances  de  toute  nature  où  il  faut  les  employer 
avec  plus  ou  moins  de  sévérité,  ai  tous  les  cas  particuliers 
ne  peuvent  pas  être  prévus ,  du  moins  un  vigneron  intel- 
ligent pourra  s*approprier  les  idées  générales  qui  guideront 
toujours  sa  manière  d^opérer. 

SEANCE  DU  21  OCTOBRE  1869. 

Président  :  M.   Maud*heiix. 
Seeréimire  :  M.   Lcbmaté 

Correspondance  ; 

Lettre  de  M.  Lahache,  pharmacien  à  Bruyères,  qiii  noUé 
adresse  une  empreinte  du  sceau  de  la  fabrique  de  Téglise 
de  Metz  au  XIII^'  siècle.  Cette  empreinte,  que  tous  les 
inembres  t)résents  examinent  avec  attention  ,  sera  renvoyée 
â  M.  Laurent,  et  des  remerctments  seront  adressés  à 
M.  Lahache. 

A  la  lettre*  de  M.  Lahache  sont  jointes  les  réponses  au  c|ues^ 
tioonaire  relatif  à  l'éducation  du  ver  h  soie  du  chêne.  Toutes 
les  graines  confiées  &  M.  Lahache  ont  été  stériles. 

M.  le  Président  fait  connaître  aussi  h  la  société  les  réponses 
faites  par  M.  Théophile  Baldensperger  et  M.  Jules  briot, 
auxquels  M.  Bardy  avait  confié  de  la  graine.  Ces  deux  messieurs 
n*oDt  pas  obtenu  plus  de  résultats. 

Circulaire  du  comité  d'organisation  du  congrès  vinicole  de 
BottJ^ogne,  sous  le  patronage  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  Projet  de  programme  pour  le  premier  tohgrès  vinicole. 

Lettre  de  M.  Richard  (du  Cantal) ,  inspecteur  général  des 
haras.  Organisation  de  conférences  départementales.  Envoi 
d*un  ouvrage  :  Étude  sur  ta  ùonfotmation  du  cheval. 
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Lettre  de  M.  Chervin  ,  ancien  institufenr  communat  à  Lyon» 
directeur  de  ^Institution  des  bègues  à  Paris,  qui  sollicite  le 
titre  de  membre  correspondant  de  notre  Société.  A  Tappui 
de  sa  demande  M.  Cliervin  adresse  différents  écrits  sur  le 
bégaiement ,  et  une  lettre  qui  renferme  des  renseignements  sta- 
tistiques inédits  sur  la  fréquence  du  bégaiement,  particulière- 
ment dans  notre  département. 

M.  Vadel  signale  à  la  Société  ce  fait  :  un  cultivateur  de 
Thaon  a  trouvé  enfouies  dans  la  terre  une  certaine  quantité 
de  médailles.  M.  F.  Claudel ,  fabricant  de  papier  à  Docelles,  les 
a  achetées  en  grande  partie.  Avis  en  sera  donné  à  M.  Lau- 
rent avec  prière  de  s'entendre  aveirM.  Claudel ,  notre  collègue  , 
pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'enrichir  encore  le  musée 
de  cette  nouvelle  trouvaille. 

H.  le  Président  soumet  k  la  Société  eertaiiiees  observations 
relatives  à  la  conférence  faite  récemment  à  Épinal ,  par 
M.  G.  Lambert.  M.  le  Président  propose  ensuite  un  prtrjetde 
circulaire  à  adresser  à  tous  nos  collègues  du  département,  pour 
faire  appel  à  leur  zèle  et  susciler  la  création  de  comités  de 
souscription  analogues  à  celui  d'Épi nal.  La  rédaction  de  cette 
circulaire  est  adoptée. 

M.  Gley  fait  le  rapport  de  la  Commission  d'admission  sur 
la  candidature  de  M.  Français. 

M.  Ctiarton  donne  lecture  du  compte  rendu  dont  H  a  été 
chargé  pour  la  prochaine  séance  publiqne. 

M.  Lemoyne  donne  lecture  de  son  rapport  au  fiom  de  la 
Commission  d'industrie  sur  le  planimèrre  de  M.  fturel. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  à  la  Société  les  pro- 
positions de  récompenses  faites  par  la  Commission  du  coneour» 
littéraire,  artistique,  scientifique  et  industriel.  La  fiste  de  ces 
récompenses  est  arrêtée. 

M.  befranoux  présente  à  la  Société  un  certam  tiombm  êe 
tout  petits  coquillages  fossiles  très-bien  conservés.  Il  les  a  trouvés 
à  Salins  dans  son  dernier  voyage.  Parmi  ces  fossiles  est  une 
hélice  qu'il  n'a  jamais  rencontrée  dans  ce  terrain,  et  que  par 
suile  it  croit  neuve. 
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SEMCE  DU  18  NOVEMBRE  1867 

PrtsideHÎ  :  M.  Mand'bcnx ,  père. 
Seerétmire  :  M.  Lebrun  t. 

La  Société  décide  qu'une  liste  de  souscriptioD  pour  l'expé-^ 
dition  au  Pôle-Nord  sera  préparée  e(  préseutàe  ^  domicile  chez 
\.o\x%  les  membres. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Hanus,  avoué  à  Remiremont,  qui  eiivxMe, 
comme  membre  de  la  Société  d*Ëmulation,  une  souscriptiou 
de  5  fr.  ^ur  Texpédition  au  Pôle-Nord. 

Lettre  de  M.  Haillecourt,  inspecteur  d'Académie  de  la 
Savoie ,  qui  fait  adresser  par  son  éditeur  un  exemplaire  de 
chacun  des  deux  ouvrages  suivants  dont  il  est  Fauteur  : 
1^  Arithmétique  à  l'usage  des  écoles  ééémentaires ;  2® 
Géométrie  de  l'école  primaire.  A  cet  envoi  est  joint  un 
exemplaire  d'un  Ijvre  :  Le  ViUage,  destiné  aux  éo»les  pri- 
maires. 

Lettre  de  M.  Rabâche  qui  nous  adresse  plusieni*s  pièces 
de  poésie  :  Le  Mendiant  et  le  Chien  du  Curé;  —  Les 
Candidats;  —  Visite  à  l'Académie  ;  —  La  Fite  de 
Louise. 

M.  Charton  fait  le  rapport  de  la  Commission  d'admission 
sur  la  ^candidature  de  M.  Chervin ,  aîné. 

Après  le  vote  au  sujet  de  sa  candidature,  H.  Français, 
peintre  paysagiste  ^  Paris,  est  proclamé  membre  corres- 
pondant- 

M.  le  Président  donne  lecture  des  présentatioos  de  MM.  les 
docteurs  fiuez  et  Robert 

M.  Gley  (ait  part  h  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  de  H.  Kirschleger,  un  de  ses  n^embres  correspondants , 
professeur  de  botanique  à  Strasbourg. 

Le  Secrétaire  fuit  part  aussi  à  la  Société  de  la  perte  d*un 
de  ses   membres  associés   libres,  M.    Bailly,  cultivateur   & 
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Saint-Maurice    La  Sociélé  décide  que  Texprpssion  de  ses  re- 
grets sera  consignée  au  procès- verbal. 

M.  de  Clinchamps  fait  le  rapport  de  la  Commission  d'a^ 
griculture  sur  les  récompenses  à  décerner  cette  année.  La 
Société  arrête  la  liste  de  ses  lauréats  agricoles. 

M.  Lebrunt,  au  nom  de  la  Commission  du  concours  lit- 
téraire, artistique,  etc.,  donne  lecture  d'une  partie  de  son 
rapport  sur  les  lauréats  de  ce  concours. 

La  Société  fixe  les  publications  auxquelles  elle  s'abonnera 
pour  4870. 

La  Société  règle  (ous  les  détails  de  sa  prochaine  séanço 
publique. 

M.  Charton  présente  à  la  Société  des  tiges  de  YHolcus  la- 
lanus  dont  il  ^  essayé  la  semence  qui  nous  avait  été  envoyée 
du  Havre. 

SEINCE  DO  9  DEfEMBRE  1869. 

Président  tChonneur  :  If.  Orkchet,  Préfet  des  Votifs. 
Président  :  M.  Maud*heux,  père. 
fSecrétmire  :  M.  Lcbmat. 

M.  Charton  demande  à  ajouter  une  note  ^  ce  qui  est  dit 
dans  le  procès-verbal  relativement  aux  cannes  A'Holcm  ia- 
fanm  qu'il  a  mises  sous  les  yeux  de  la  Société.  M-  Charton 
a  semé  quelques  graines  (de  celles  qui  ont  été  adressées  par 
M.  George  Héfuveille,  de  la  Société  hâvraise] ,  dans  une 
plate-bande  de  son  jardin ,  au  sol  siliceux ,  bien  exposée  au 
midi  et  abritée  contre  le  vent  du  nord  par  un  n>ur  de  2",5. 
Ce  semis  a  parfaiten^ent  réussi.  M.  Charton  a  obtenu  des 
cannes  qui  ont  dépassé  la  hauteur  de  i  mètres  et  qui 
étaient  très-vigoureuses.  La  graine  récoltée  en  octobre  était 
abondante  et  complètement  mûre.  Toutefois ,  deux  canner 
ayant  été  repiquées  dans  la  môme  plate-bande  un  mois  après 
|e  semis,  n'ont  pas  pris  tout  à  fait  le  même  développement, 
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el  la  graine  n*est  pas  arrivée  à  matnritcS.  —  VHolcns  la- 
tanusy  originaire  de  la  Chine ,  semble  donc  pouvoir  s'accli- 
mater dans  noire  département.  Celle  plante  a  déjà  élé  cultivée 
du  reste  en  4868  dans  les  environs  de  Neufchâteau ,  et  le 
succès  a  éti*^  pareil. 

M.  Gley  donne  lecture  d'une  lettre  de  remercimenls  adressée 
par  M.  Français,  peintre  paysagiste,  à  Toccusion  de  son  ad-t 
«nission  au  nombre  des  membres  correspondants. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  présentations  de  M.  Husson 
et  de  M.  A.  Benoit. 

(Correspondance  : 

Lettres  de  Leur$  Exg.  le  Ministre  de  rinslruction  publique 
el  le  Ministre  de  f Intérieur ,  qui  remercient  de  l'envoi  des 
Annales. 

lettre  de  M.  Reuss,  en  réponse  à  la  circulaire  pour  l'or- 
g;Hiisaliori  de  comités  de  souscription  en  faveur  de  Texpé- 
dition  au  Pôle-Nord.  M.  Reuss  a  orgainisé  à  Mirecourt  un 
comité  dont  il  rst  président,  et  qui  se  mettra  en  relation 
avec  M.  G.  Lambert  pour  une  conférence. 

M.  le  Président  fait  part  à  lu  Société  de  la  mort  de  M.  Beau- 
pré, conseiller  honoraire  5  la  cour  impériale  de  Nancy.  La 
Société  décide  que  l'expression  de  ses  regrets  sera  consignée 
nu  procès- verbal,  et  prie  le  rapporteur  de  la  séance  publique 
de  consacrer  quelques  mois  Ji  l'éloge  de  ce  collègue. 

M.  Gley  fait  le  rapport  de  la  Commission  d'admission  sur 
tes  candidalures  de  M.  Husson,  de  M.  le  docteur  A.  Buez , 
de  M    le  docteur  A.  Robert  el  de  M.  A.   Benoit. 

Après  le  vote  pour  son  élection,  M.  Chervin,  atné,  est 
proclamé  membre  correspondant  de  la  Société  d'Émulation. 

M.  Charton  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commission 
d'agriculture,  et  présente  un  certain  nombre  de  propositions 
qui  sont  adoptées. 

M.  Lebrunt  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  son 
rapport  au  nom  de  la  Commission  du  concours  littéraire, 
artistique ,  etc. 

M.  Maud'heux,  père,  donne  lecture  de  plusieurs  rapports 
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qu*ll  s*€96i  chargé  de  faire  sur  lod  travaux  adressés  par  difers 
membres  correspaDdanls.  --  M.  Boork)t»  profeaseir  de  ma^ 
théinaUqiMë  au  lycée  de  Colmar,  a  fait  hommage  à  la  Soeiétib 
d'une  hrochure  iolilulée  :  Histoire  de  VHommt  autedi-- 
Inmen,  âges  du  Mammouth,  de  l'Ours  des  cmtanes  ei 
du  Rmme.  M.  l^aud'heux  donne  une  analyse  rapide  de  ce 
travail.  M.  Hourlot  oc  regarde  pas  comme  suffisamment 
prouvée  Tei^lstef^ce  de  Tliomme  primordial  avant  les  forma- 
tions quateriiaires ;  mais  pefnilant  cette  période,  elle  '.ui 
semble  incontestable,  et  il  donne  la  description  et  les  ca- 
ractères de  rhomme  contemporain  de  Tours  de$  cavernes 
et  du  mammouth  d'une  part ,  et  du  renne  d'autre  part.  Les 
conciustons  finales  sont  celles-ci  :  «  L'homme  primordia) 
n'était  que  chasseur;  au  dernier  ftge  il  s'est  fait  péchenr, 
mais  ce  n'est  qu'à  l'âge  du  rei^ne  qu'il  s'est  fait  quelque 
p^u  potier,  puis  culli\ateur  et  pasteur. . .  »  La  brochnre 
de  M.  Bourlot,  dit  M.  Maudheux ,  joint  au  grand  mérite 
d'elle  méthode  simple  ot  facile  un  mérite  d'un  autre  genre, 
la  précision  et  la  darté  du  style,  unies  à  toute  l'élégaRce 
que  il  nature  du  sujet  comporte.  C'est  on  tableau  sincère, 
sans  hyperbole ,  conime  sans  hypothèse  conjecturale ,  de  ca 
que  In  science  moderne  a  constaté  et  prouvé  quant  aux 
origiqes  de  l'homme.  La  lecture  doit  en  être  recommandée 
à  tous  e^Mx  qui  désirent  connaître  les  résultats  des  décon- 
vortes  faites  non-seulement  en  France ,  en  Angleterre  et  en 
AU^ngne,  mais  on  peut  ajouter  sur  une  foule  d'autres 
points  du  globe.  —  M.  Raoul  Guérin  a  adressé  à  la  Sociélé 
«u  premier  travail  intitulé  :  Excursion  xf^logique  4e  Luc- 
sur-Mer.  A  Luc  eonimeucent  les  falaises  ^uî  vont  aboutir 
(i  Lyon*sur-Mer.  A  une  certaine  hauteur  on  peut  suivre  une 
banale  noire  île  O'^^d  d'éfxiisseur  remplacée  çii  et  Ih  par  des 
fimas  coquilliers,  où  domine  la  moule  com^iune.  Cet  em- 
placement passait  pour  avoir  été  un  camp  romain  C'osi  là 
que  M.  GiH^rin  entreprit  des  kxitlles  où  il  a  pu  recueillir 
quelques  vestiges  iiitéressanls  laissés  par  d'anciennes  popu* 
laticms ,    sur    les    rivages   aujourd'hui   encore    habités    de 
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Lyon-sur-Mer  à  Laiigrune.  Ce$  fouilles  ont  fait  conslaler 
dan%  les  couches  olluvialcs  des  falaises  des  enviiroiis  de  Lue 
rexi$tence  de  deux  dèpôls  bien  dtsUiicls  :  Tun  qtt4 ,  par  la 
nature  de;»  débris  qu*i!  reiU'ei'me,  ne  pareil  pti&  devoir  re- 
monter plus  haut  que  la  période  de  roccupation  romaino 
dans  celle  partie  des  Gavles;  Tau  Ire  ,  qui  renferme  des. 
débris  d^une  toute  autrç  nature  et  qui  paraît  avoir  été  oc- 
cupé dans  les  temps  aniébisloriques.  Il  n*est  pas  étonnant 
d'ailleurs  qu'^  deux  âges  différenls  séparés  par  un  intervalle 
plus  ou  moins  long,  la  facilité  de  la  poche  ait  amené  Thomme 
sur  ce  rivage.  Un'  second  travail  a  été  envoyé  aussi  par 
M.  Guérin  :  Uae  sépulture  préh%st0rique.  Drtns  ce  mémoire 
M.  Raoul  décrit  et  commente  les  résultats  de  la  fouille  qu'il 
i)  faile  avec  les  soins  les  plus  scrupuleux  dans  une  caverne 
située  au  bord  de  la  Moselle,  au  village  cte.  Pien«,  près 
de  Toul  En  rapprochant,  dit  M.  le  rapporteur,  la  notice 
de  M.  Guérin,  qui. aurait  pu  être  plus  étendue,  mais  que 
Tautetir  se  propose  de  compléter,  de  celles  qui  ont  été 
publiées  déjù  sur  d'autres  cavernes  des  environs  de  Toul, 
nous  devons  considérer  comme  certain  qu'à  des  époques  très- 
reculées  ces  cavernes  ont  dû  être  occupées  par  l'homme, 
au  moins  par  intervalles,  notamment  à  l'époque  de  la  pierre 
polie  et  à  la  naissance  de  l'âge  de  bronze  ;  et  quand  nous 
retrouvons,  au  temps  de  César,  Toul  ayant  acquis  déjà  une 
assez  haute  antiquité  et  une  assez  grande  tmportenoe  pour 
avoir  le  titre  de  Capitale  des  Leucks,  on  est  porté  à  croire 
à  un  lien  de  succession  des  tribus  de  ces  époques  dans  l'oc- 
cupation du  même  sol.  Reste  à  savoir  si  de  DouveHes  dé- 
couvertes coaflrmeront  cette  hypothèse;  c'est  ce  qui  doone 
tant  d'intérêt  à  celle  de  M.  Raoul  Guérin.  *-  M.  G.  de 
Dumast  a  fait  hommage  à  la  Société  d'une  pièce  de  poésie 
intitulée  :  L$  Petit  château  de  Lunéville ,  hiêtorMte  en 
deux  journées.  M.  Maud'heux  adresse  à  M  de  [)uma$i  un 
douMe  él0ge  :  d'abord  les  vers  sont  beaux  et  la  forme iir- 
réprochable;  ensuite  ils  révèlent  un  auteur  qui  aime  Tantique. 
Lorraine,  et  qui  professe  une  sorte  de  culte  pour  ses  anciens 
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dues, maîtri»  en  vaillant  comme  en  bonlê.  M.  le  lapportcor 
analyse  le  double  fait  raconté  par  M.  de  Dumasi  :  le  jeune 
ChaHes  Aleiiuidre  donnant,  à  Tâg»  de  43  ans  à  peine,  le 
plan  du  cWteau  de  Lpnévilie,  mais  oubliant  Tescalier;  vingt 
ans  après  le  même  Charles  Alexandre  revenant  vainqueur  et 
rassurant  avec  bonté  le  duc  Stanislas  prêt  à  s'enfuir,  f^ 
souvenir  de  ces  princes  lorrains  remplis  de  bonté  »»l  de  gé- 
nérosité inspire  M.  de  Dumast  lorsqu'il  s'écrie  : 

Ah  oui  I  c'étaient  des  princes  vraiment  princes 
Sur  qui  l'Europe  avait  les  yeux  ouverts  ; 
Classés  petits —  au  toisé  des  provinces, 
Mais  par  le  coegr  grands  comme  l'univers. 

seiNCE  PUBLIQUE  INNHELU  DU  16  DECEMBRE  1869 . 

tout  la  présidence  de  M.  Graeket ,  Vrrfei  des  Vosges. 
(Voir  plus  Iqin.) 

Ouvrages  reçus  de  Son  Ejj^c.  le  Ministre  de  l'A^ 
^riculture  et  4u  Commerce  pendant  Tannée 
1869. 

Rapport  de  M.  le  docteur  J.  Guyot  sur  la  vitictUlure  dté 
canton  d'Écian. 

Rapport  de  M.  le  docteur  J.  Guyot  sur  la  viticulture  du 
Nord-Ouest  de  la  France. 

Arrêté  relatiT  au  concours  régional  agricole  de  Nancy. 

Arrêté  relatif  au  concours  général  de  volailles  grasses  et 
autres  animaux  de  basse  cour,  vivants  et  morts,  à  Paris. 

Arrêté  relatif  au  concours  général  des  grains,  graines, 
racines  et  plantes  fourragères,  à  Paris. 

Études  sur  la  viticulture  de  la  France,  par  M.  le  docteur 
Jules  Guyot. 

Enquête  agricole,  1^« série.  Documents  généraux,  décrets, 
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rapports,     elc.  ;    séances    de    la    Commission    supérieure. 
Tom«  1". 

Enquête  agricole,  4«  série.  DiKuments  recueillis  à  l'élran- 
ger.  Tome  3«. 

l^es  raees  boimies  au  Concours  général  de  4Sê7. 

Statistique  de  la  France. 

Ouvrages  rpçus  de  Son  Exe.  le  Ministre  do 
rinstruetioii  publique- 

Dictionnaire  topographique  du  département  du  Gard, 
rédigé  sous  les  auspices  de  l'Académie  du  Gard ,  par  M,  Germer 
Durand. 

Répertnre  archéologique  du  département  de  l'Yonne, 
rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  des  siences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  par  M.  IAfir%,  Quantin 

Considérations  sur  l'enseignement  agricole  en  général 
et  sur  l'enseignement  agronomique  au  fnuséum  d'histoire 
naturelle  en  particulier ,  par  M    Chevreul. 

Ouvragées  périodiques  oITerts   à    la    Société  d'Ëmu- 
lation  des  Vosg^es  en  I869« 

Ref),ie  d'hgdrologie  médicale  française  et  étrangère ,  et 
clinique  des  maladies  chroniques,  sous  la  direction  de 
M.  le  docteur  Airpé  Robert ,  qwai  Kellermann  ;  1  ,  à 
Strasbourg. 

L'apiculteur ,  journal  mensuel,  sous  la  direction  de  M.  Ha~ 
met,  rue  Sajnt-Victor,  67,  à  Paris. 

La  vie  des  champs,  moniteur  de  la  propriété,  rué  du 
Cherche-Midi,  45,  faubourg  Saint-Germain  ,  à  !*ar(s. 

L'Ârc-en-Ciel,  journal  littéraire,  philosophique  et  scien- 
tifique ,  sous  la  direction  de  M.  Poisle  Desgranges,  rue  Cam- 
pans,  30,  à  Paris. 

Journal  populaire   de  musique  et  4e   chmts  sous  Isi 
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direction  de  M.  Gustave  Francolin ,  rue  ^ïi^évenol,  16, 
à  Paris. 

La  Presse  vosyienne^  soiis  Ic^  direction  de  M.  HMttterl, 
à  Mi  recourt. 

Le  Béner,  àous  la  direction  de  M.  Pùài^  à  Nai»cy. 

Journol  des  Eaux^Bonnes. 

Bulletin  de  la  Société  Francklin.  Journal  des  biblio- 
thèques populaires. 

Les  publications  des  Sociétés  savantes  dont  la  liste  esi 
plus  loin. 

Ouvrii{feH  dont  il  a  été  fait  hommage  à  l|i  Société 
d'Emulation  des  Vosges  pendant  V^innée  1869* 

Comment  les  soins  d'un  empirique  peuvent  rendre  une 
a/faire  médico-légale  embarrassante,  par  M.  le  docleur 
Liégey. 

Observations  de  chaton/nement  du  placenta.  Réflexions  di- 
verses principalement  relatives  aux  maladies  puerpérales  4c 
nos  jours,  par  M.  le  docteur  Liégey. 

Épitre  de  remerciment  à  la  Soeiéét  d'ÉmuUuion  dês 
Vosges,  par  M.  A.  Thévenel. 

Hygiène  des  élables.  Conférence  faite  à  Julienrupt  (corn- 
mune  du  Syndicat)  ]ç  dimanche  20  ^se^^mbre  186R,  par 
M.  Mansuy. 

Concordiaet  Tribuni.  Extrait  du  Bullelinde  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiqueii  {d*Alsace,  par 
M.  Sabourin  de  Naoton. 

Le  château  de  Nie  Bourbon,  près  d^Orléans ,  et  Tinon- 
dation  de  la  Loire  en  septembre  4866,  par  M.  Vergpaiid- 
Romagnéfti. 

Notice  sur  le  Hallier,  anoien  château  du  Gâtinais  Orléa- 
nais, coniaïune  de  Nibelle,  près  de  Boiscommun ,  par 
M.  Vergnaud-Romagnési. 

A  Nogent'sur-Seine ,  strophes  récitées  parJM.  Gaillard, 
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artiste  (tfajnalique ,  à  ToecasiOQ  de  Tinauguraiion  du  Ukéàire 
de  celle  ville,    le  23   novembre  4868,  par  M.ThévenoL 

Mode  de  conserwtuien  des  sewténceê  de  pamtMs  de  terre , 
pur  H  Oaultrier. 

Vigie  nationale  ^  par  M.  Dolfus  Aussel. 
•  Orchite  catarrhale  déterminée  par  un  efforl  miisculaire, 
d*abord  simple,  etc.,  par  M.  le  docteur  Liégey. 

Oàservations  météorologiques  faites  à  llirecourt  pendant 
le  2*"  semestre  1868,  par  M.  BrMSwicfc. 

Db  eheval  à  deiirX  fins  et  de  sa  prodactioa  au  moyen  du 
croisement  arabe  avec  le  f>ereheron,  par  M.  G.  Casiel ,  de  Nancy, 
garde  général  des  Toréts. 

la  seigneurie  de  Hohengeroldseck  et  aes  possesseurs  suc- 
cessifs, étude  historique  et  généalogique,  par  M.  Ernest  Lehr. 

L'enseignement  scientifique  au  village,  par  M.  Niekiès. 

Études  sur  quelques  e&rex,  par  M.  le  docteur  Fritz 
Schuitz. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  SoeiétédeSamt-François 
Régis,  par  M.  Vaguer. 

Les  Nymphes  du  Rhin ,  du  Detsmhe  et  des  fleuveê  de  la 
Scandinavie,  Étude  archéologkpie  et  littéraire,  par  M.  Sabourin 
de  Nanton. 

Revue  des  travaux  de  chimie  publiés  à  ^étranger,  par 
M.  Nickiès,   1868. 

Jùisrmal  de  Jean  Bouchez ,  greffier  de  Plappeville  au  XV11« 
sièele,  publié  pour  la  première  fois  d*aprës  le  manuscrit 
original ,  aux  frais  et  sous  les  auspices  de  la  Société  d'Uis* 
teire  et  d'archéologie  du*  déparleoient  de  la  Moselle,  par 
Bftf .  Ch.  Abat  et  B.  de  Boateiller ,  inemt>res  de  cette 
Sociélé ,  etc* 

Hietpfêrition  du  genre  AtethusisuL.  —  Faune  silurienne 
des  environs  de  Hof,  en  Bavière ,  par  Joachim  liarrande. 

ComÀee  mffHcole  d'Épituit.  Discours  prononcé  par  M.  Mau- 
d'heux  Qls,  président,  k  rassemblée  générale  tenue  à  CUàtel 
le  33  smét  4868. 
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Météorologie  agricole  du  canton  de  RemireiDont  en  I868« 
ptif  M.  X.  Thirial. 

Observations  sur  là  tallée  du  Grindenwald  et  ses  glmeiers. 
Extrait  du  bulletin  delà  Société  de  p[éographie,  par  M.  Cb. 
Orad. 

Promenade  dans  l'Atranckin ,  për  M.  Ge<»rgeRéfuveille; 

Etapes  maritimes  sur  les  côtes  d'Espagne,  de  la  Cata- 
logne et  de  l'Andalousie,  souvenir  d*UD  vojage  exécuté  en  1947 
par  le  prince  Anatole  de  DemidofT. 

Conférences  populaires  faites  à  TAsite  impérial  de  Vîd- 
cennes,  par  M.  Baudrillart,  membre  de  l'Institut  :  I*  Des 
habitudes  d'intempérance  ;  ^  le  crédit  populaire. 

Études  sur  le  progrès  social,  le  commerce  et  l'indusirie 
au  moyen  &ge  et  au  temps  de  la  cberalerie,  de  4i0  à  I49S, 
par  M.  Geôrgé  Réfuveille. 

[nstattatioB  de  M.  le  grand  rabbin  de  la  circonscriptioD  de 
Colmar ,  discours  de  M.  Isaac  Lévy. 

Les  chapitaux  mérovingiens  de  l'égltse  de  Chivy ,  dessins 
de  M.  Midoux,  texte  de  M.  Fleury. 

Recherches  Sur  lei  objets  antéhistofiques  du  musé^ 
Lorrain,  par  M.  Raoul  Guérin. 
.  Les  prairies  irriguées ^  par  M.  Ch.  Moinel. 

Étude  sur  l'économie  rurale  de  l'Alsace  f  par  MM.  Tis- 
serand et  Leféburé. 

Relation  humoristique  d'une  excursionmédidale  àSehin-' 
znach.  —  Valeur  des  eaux  sulfurées  conftre  la  pbthisie  pultiKH 
naire,  par  M  le  docteur  Putegnat. 

Discours  prononcé  le  25  mai  t86d  k  la  séancfe  générale  de  l« 
Société  lies  sciences  médicales  de  la  Modelle,  phv  M.  Terquem  ,* 
président,  sur  l'étude  des  sciences  et  sur  leurs  progrès* 

Charte  d'Agios ,  évéque  d'Orléans ,  de  Tan  854.  TraducUoD, 
par  M.  Vergnaud-Homagnési. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Putegnat,  de  LanéTtlIe,  sur 
la  brochure  du  docteur  Hanaon  :  Manuel  du  rétroceps;  des*" 
cription,  manœuvre,  mode  d^emploi  de  cet  rostnimeDt ;  sa 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  47  — 

mis«  en  œuvre  pour  effectuer  l'accouchement  physiologique 
artificiel. 

Vingt  ans  du  règne  de  Napoléon  III,  par  M.  fiuintert. 

Le  Courrier  du  Bas-Rhin,  n^"  du  22  juillet  4869.  Article 
de  M.  Sabourin  de  Nanton  :  Une  félc  à  Munster, 

Les  grands  naturalistes  français  au  commencement  du 
XIX^  siècle,  par  M.  Bourguin.  —  Blainville. 

Décollation  du  fœtus  pendant  Caccoiéchement ,  par  ifl.  le 
docteur  Putegnat. 

Réponse  à  l'article  signé  Hamon,    par  M.  le  doeleur 
Putegnat. 

Dissertation  sur  la  nationalité  de,  Jeanne  d'Are,  par 
M.  Yhbbé  Riant. 

La  vallée  de  Cleurie,  par  M.  X.  Thiriat 

Notice  nécrologique  sur  M.  Jacob  Léopold,  pfiff 
M.  Héquet. 

Économie  politique  populaire ,  par  M.  H.  Baudrillart,  de 
rinstitut. 

Étude  sur  la  conformation  du  cheval,  par  H.  Ridiartf 
(du  Cantal). 

Ettenheim  et  le  duc  d'Enghien,  par  M.  Sabourin  de 
Nanton. 

Saturn  has  no  rings ,  par  M.  Ch.  Rabacbe. 

Lettre  à  »/.  le  Directeur  de  la  Revue  d' Alsace,  par 
M.  Tabbé  Cb.  Martin,  directeur  du  gymnase  catholique  de 
Colmar. 

Le  Petit  château  de  Lrméville,  historiette  en  deux  jourDées, 
par  M.  G.  de  Dumast. 

Note  sur  une  sépulture  préhistorique,  par  M.  Raoul 
Guérin. 

Excursion  xoologique  de  Luc-sur-Mer ,  par  M.  Raoul 
Gnérin. 

Saint-Pierre  à  Rome,  par  M.  de  rHervilliers. 
Le  B.^  Josaphat  Kuncewicz ,  par  M.  de  l'Hervilliers. 
Mieux  vaut  t&nir  que  courir,  par  M.  de  THervilliers. 
Qu'y  s'y  frotte  s'y  pique,  par  M.  de  l'Hervilliers. 
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AriihmétiqHe  à  l'nsage  des  classes  élémentaires ,  par 
M.  Haillecourl. 

Géométrie  rfe  l'École  primaire,  par  M.  Haillecourl. 

Le  Village,  par  M.  Haillecourl. 

Une  habitation  romaine  A  Pompel ,  par  M.  Héquei. 

LsÊ  plaids  arinaM  de  la  baronnie  de  Sarreek ,  par  M.  A^ 
Benotl. 

Fête  en  l'honn&UY  de  la  paix  de  Lunéville ,  pftr  M.  A. 
Benoit. 

La  croix  Gehell  de  MKlersheim,  par  M.  A.  Benotl. 

Not^s  sur  Lunéville  ef  ses  environs,  par  M.  A.  Benoit. 

Waterloo,   par  M.  A.  Benotl. 

Les  Gardes  d'honneur  du  Bas-Rhin,  par  M.  A.  Benoît. 

Cours  de  législation  usuelle,  rédigé  conformément  aux 
programmes  officiels  de  renseignement  secondaire  spécial, 
par  M.  Benotl. 

Souivenir  de  l'ancienne  nnitefsité  d'Orléans  el  projet 
d'une  place  devant  la  Préfecture,  par  M.  Vergnaud-Ro- 
magnési. 

Un  épisode  de  la  dernière  session  des  ÉtatS'Gét.émMx 
de  Lorraine,  par  M.  Lepage. 

Histoire  de  la  boulangerie ,   par  M.  Balaillard. 
'    Histoire  et  législation  de   la  boucherie,   par  M.   Ba- 
tftillard. 

Les  écoles  épiseopales  de  Tout  pendant  toute  h  durée 
du  siège  fondé  par  S' Munsuy,  par  M.  Tabbé  Guillaume. 

Statistique  générale  du  canton  de  Bamerupt^  {)ar  M.  A. 
Thévenot. 

Journal  de  l»Vtenhe,  a'*  du  26  novembre  4869.  Rapport 
sur  le  prix  Académique  de  mille  francs,   par  M.  loitbin. 

Florins  de  Bar  ânis  sous  le  duc  Robert,    par  M.   J 
LaiirenU 

Monnaies  lorraineft ,  par  M.  J.  Laurent. 
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Liistc  des  Sociétés  savantes^  auxquelles  la  Société 
d'Emulation  des  Vosges  adresse  ses  publications 
en  les  priant  de  Continuer  cet  échîingc  mutuel. 

i.  In»tilul  impérial  de  France.  —  Académie  française.  — 
Académie  des  inscriptions  et  belles-*eltres.  —  Académie  des 
sciences.  —  Académie  des  beatix-arls.  —  Académie  des 
science  morales  et  politiques,  quai  de  Conti,  23 ,  à  Paris. 

2.  Société  im[>ériale  et  centrale  d'horticulture  de  France, 
iroe  de  GreneUc-Saint-Oermarn,  84,  à  Paris. 

3.  Société  pour  Tinstruction  élémentaire,  quai  Malaquais, 

3 ,  à  Paris. 

4.  Société  delà  morale  chrétienne,  rlie  Saint-GuillaUnle, 
12,  à  Paris. 

5.  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  au  Louvre, 

4,  à  Pans. 

6.  Société  géologique  de  France,  lue  du  Vieux  Colombier, 
24,  à  Paris. 

7.  Société  Impériale  d'acclimatation,  hje  de  Lille,  19,  à 
Paris. 

8.  Société  protectrice  des  animaux,  rue  de  Lille,  <9,  à  Paris. 

9.  Société  de  géographie,  rue  Christine ,  3 ,  à  Paris. 

10.  Société  d'apiculture  ,  rue  Dauphine,  38,  à  Paris. 

11.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France, 
rue  de  Orenelte-Saint-Germarn,  84,  à  Paris. 

12.  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  rue  Bo- 
naparte, 44,  à  Paris. 

13.  Société  phîlotechnique,  rue  de  Valois,  21,  à  Paris. 

14.  Société  Francklin,  rue  Hautefeuille  ,  1  (bis) ,  à  Paris. 

15.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie,  rué 
de  l'Université,  58,  à  Paris. 

46.  Société  centrale  d'agriculture,  à  Nancy. 

17.  Académie  de  Stanislas ^  à  Nancy. 

18.  Société  d'archéologie  lorraine ,  à  Nancy. 

19.  Société  de  médecine  de  Nancy. 

4" 
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20.  Société  régionale  d'acclimaUUion  pour  la  zônc  nonl-est , 
à  Nancy. 

2i.  Société  (le  Sainl-Vincent-de-Paul ,  à  Nancy. 

22.  Académie  impériale  de  Metz. 

23.  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  à  Metz. 
2i.  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle,  à  Metz. 

io.  Société  philomalhique  de  Verdun. 
26.  Société  du  musée ,  à  Bar-le-Duc. 

21.  Société   impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de 
Douai. 

28.  Sociélé  impériale  des  sciences,  (*e  l'agriculture  et  des 
arts ,  de  Lille. 

29.  Société  d'Émulation  de  Cambrai. 

30.  Sociélé  de  l'histoire  et   des   beaux-arts,    de   Bergues 
(Nord;. 

31 .  Sociélé  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  ù  Dunkerque. 

32.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,    de  Boulogne- 
sur-Mer. 

33.  Sociélé  acad'^miquede  Boulogne-sur-Mer. 

34.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres,  arts,  agriculture 
et  commerce  du  déparlement  de  la  Somtne ,  à  Amiens. 

35.  Société  des  antiquaires  de  PiCnirdie,  à  Amiens. 

36.  Sociélé  linnéoune  du  nord  de  la  France,  rue  d'Alger,  6, 
à  Amiens. 

37.  Académie  dos  sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Rouen. 

38.  Société  libre  d'émulation,  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  la  Seine-fnférieurc ,  à  Rouen 

39.  Société  hùvraise  d'élndes  diverses,  au  Havre. 

40.  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 

41.  Académie  des  sciences,  arts  et  bellos-lettres ,  de  {]i\en. 

42.  Société  de  médecine  de  Caen 

43.  Société  linnénme  de  Normandie,  à  Caen. 

44.  As.«;ociali(»n  nornmndc,   rue  Froide,  2,  à  (]aei>. 
4;).  Sociélé  académh|ue  de  Brest. 

46.  Scuiélé  impériale  académique  de  Cherbourg. 
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47.  Société  d'agriculture,   sciences,  arts  et  bollps-lellrcs, 
de  Bâyeux. 

48.  Société  industrielle  d  Elbœuf. 

49.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l*Eure,  à  Evreux. 

50.  Société  d'agriculture  du  centre  de  la  Normandie,  à 
Lisieux. 

51.  Société  impériale  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise,  à  Versailles. 

52.  Société  d'horticulture  de  Sainl-Germain-cn-Laye. 

53.  Athénée  du  Beauvaisis,  à  Beau  vais 

54.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Compiègne. 

55.  Société  d'archéologie .  sciences,  lettres  et  arts  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne ,  à  Melun. 

56.  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Meaux. 

57.  Société  d'horticulture  de  l'arrondisî^ement  de  Coulom- 
miers  (Seine-et-Marne). 

58.  Société  académique  de  Laon. 

59.  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry 
(Aisne) - 

fiO.  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de  Chauny 
(Aisne). 

64.  Société  d'agriculture,  comhlerce,  sciences  et  arts  du 
département  dé  la  Marne,  à  Châlons-sur-Marne. 

02.  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Français  (Marne). 

63.  Société  d'agi'icullùre,  dos  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  l'Aube,  à  Troyes. 

64.  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  troyes. 

65.  Société  d'apiculture  de  l'Aube,  à  Troyes. 

66.  Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 

67.  Acadéntie  impériale  de  Reims. 

68.  Société  archéologique  de  Sens. 

69.  Société  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

70.  Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin,  à  Strasbourg. 

74.  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
de  l'Alsace ,  à  Strasbourg. 
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79.  Société  médicale  du  Haul-Rhin  ,  à  Colmar. 

73.  Société  départementale  d'agriculture  du  Haut-Riiin  ,  à 
Colmar. 

74.  Société  d*hisloire  naturelle  de  Colmar. 

75.  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

76.  Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

77.  Société  d'émulation  du  Doubs,  à  Besancon. 

78.  Société  des  sciences  ,  arts  et  belles-lettres,  de  Besançon. 

79.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  à  Vesoul. 

80.  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 
S\.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres ,  de  Dijon. 
8S.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne, 

à  Auxerre. 

83.  Société  éduen ne,  àAutun. 

84.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts ,  de  Poligny. 

85.  Société  d'émulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

86.  Société  d'émulation  de  l'Ain ,  à  Bourg. 

87.  Société  impériale  d'agriculture,  industrie,  sciences  y 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  ta  Loire,  à  Sïiinl- 
Ëtienne. 

88.  Académie  des  sciences,  belloi-letlres  et  arts,  de  Lyon 

89.  Société  linnéenne  de  Lyon. 

90.  Société  impériale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 
arts  utiles,  de  Lyon. 

91.  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme  ,  à 
Valence. 

93.  Union  des  arts,  à  Marseille. 

93.  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 

94.  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Api  (Vau- 
cluse). 

95.  ^ociété  centrale  d'agriculture  du  département  de  la 
Savoie,  à  Chambéry. 

96.  Société  archéologique,  sclentiflqueetlittéraire  de  Béziers. 

97.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce /du 
Puy. 
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î)8.  Société  (ragricnlliire,  industrie,  sciences  et  arls  de 
la  Lozère ,  à  Mende 

99.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  d'Agen. 

400.  Société  agricole ,  scientifique  et  titléraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  Perpignan. 

104.  Société  de$  sciences  naturelles  et  historiques  de  TAr- 
dèche ,  à  Privas. 

f Oî.  Société  ïiltéraire  et  scientifique  de  Castres. 

403.  Sociéléd'agricultaredela  Haute-Garonne  etde  TAriége, 
à  Toulouse. 

404.  Commission  des  monuments  et  documents  historiques 
et  des  bâtiments  civils,  à  Bordeaux. 

405.  Acadénaie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
de  Bordeaux. 

406  Société  archéologique  el  historique  du  Limousin  ,  k 
Limoges. 

407.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
ei  arts,  de  Poitiers. 

408.  Société  impériale  d'agricutture  ,  sciences  et  arts, 
d'Angers. 

409.  Société  académique  de  Maine-et-Loire  ,  à  Angers. 

440  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
déparlement  de  Tlndre-et-Lôire,  à  Tours. 

444.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au 
Mans. 

412.  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la 
Loire-Inférieure, 

443.  Académie  des  sciences  et  lettres,  de  Montpellier. 

44  4.  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault,  k 
Montpellier. 

445.  Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

446.  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres,  à 
Niort. 

447.  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine. 

448.  Société  des  sciences  naturelles,  à  Neufchàtel 
(Suisse). 
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119.  Société  jurassienne  d'émulation  à  Porrentruy,  canton 
de  Berne  (Suisse). 

120.  Société  d'histoire  naturelle  de  B&le  (Suisse). 

121.  Société   philosophique    et    littéraire    de    Manchester 
(Angleterre). 

122.  Société  des  sciences  naturelles  (Ppllichia) .  à  Neustadt 
(Bavière). 

123.  Académie  Gioenia  des  sciences  naturelles,  place  de 
rUniversité  royale,  n"  11-12,  à  Catane  (Sicile). 

124.  Comice  agricole  d'Épinal. 

125.  Société  d'arboriculture  d'Épinal. 

126.  Comice  agricole  de  Rambervillers. 

127.  Comice  agricole  de  Saint-Dié. 

128.  Comice  agricole  de  Remiremont. 

129.  Comice  agricole  de  Mirecourjt. 

130.  Société   d'acclimatation   et  d'arboriculture  de    MirpT 
court. 

f31.  Comice  agricole  de  Ncufchâteau. 
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SOCIÉTÉ  D'ÉMDL4TiON  DU  OtPARTCliENT  DES  VOSGBS. 

1>R0GÈS-VERBAL 

PB  LA 

SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

jDD  16  PÉCEIBBE  1869. 


La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  d'Emu- 
lation des  Vosges  a  eu  lieu  le  jeudi,  16  décembre 
1869,  à  2  heures,  dans  la  grande  salle  de  Tbôtel 
xle  ville  d'Epinal. 

les  abords  de  cette  salle  avaient  encore  conservé 
la  jolie  décoration  dont  les  avait  ornés  la  Société 
d'arboriculture  pour  sa  réunion  solennelle  du  di- 
manche précédent ,  et  qui  leur  donnait  un  air 
<le  (été 

Presque  tous  les  membres  titulaires  de  la  Société 
ei  un  certain  nombre  des  membres  associés  libres 
(lu  département  assistaient  à  la  séance;  lauditoire 
était  nombreux  et  brillant  ;  les  dames  surtout  étaient 
venues  en  plus  grand  nombre  .que  d'habitude  à  la 
réunion  académique. 

Le  fauteuil  de  la  présidence  était  occupé  par 
M.  Grachet,  Préfet  du  département  et  Président 
d'honneur  de  la  Société.  A  la  droite  de  M.  le  Préfet 
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ét«iient  assis  M.  Maod'heux ,  père ,  Pri^idenl  delà 
Société,  M.  le  Sous-préfet  de  Neufcbâteau ,  M.  Husson, 
inspecteur  d'Académie.  A  sa  gauche ,  M.  le  Prési-r 
dent  du  tribunal,  !^1-  Baudrillart,  Conservateur 
des  forêts,  Vice-président  delà  Société,  et  M.  de 
Blaye ,  président  de  la  Commission  d'agriculture. 

M.  le  Préfet  a  déclaré  la  séance  ouverte  et  a 
donné  la  parole  à  M.  le  Président  de  la  Société, 
pour  faire  connaître  le  résultat  du  scrutin  ouvert 
une  demi-heure  auparavant  sur  les  quatre  candi- 
datures portées  à  l'ordre  du  jour.  M.  Husson, 
inspecteur  d'Académie  à  Epinal ,  a  été  proclamé 
membre  titulaire;  M.  le  docteur  A.  Buez,  inspecteur 
des  eaux  lithinées  de  Martigny-les-Bains  ;  M.  le 
docteur  A.  Robert,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue 
d'hydrologie  médicale  française  et  étrangère  à 
Strasbourg,  et  M.  A.  Benoit,  suppléant  du  juge 
de  paix  à  Fenétranges,  ont  été  proclamés  membre^ 
correspondants. 

M.  \e  Préfet  a  pris  ensuitela  parole.  M.  le  Préfet  féli- 
cite la  Sociéié  de  {(mi  ce  qu'elle  a  fait  dans  tes  Voî^ges  : 
los  travaux  de  ses  membres  ont  leur  importance , 
et  les  récompens<^s  qu'elle  décerne  font  faire  tous 
les  ans  des  pas  aa  progrà^.  l/ailocution  se 
termine  par  lassurance  que  la  Société  trouvera 
toujours  auprès  de  Tadministration  un  appui  sur 
lequel  elle  pe^ut  compter.  Tous  les  membres  de  la 
Sociélé  ont  accueilli  ces  bonnes  paroles  ave<-  la 
plus  grandr  roronnaissafïce  et  les  plus  vifs  applau- 
flissemenis. 

Le  discours  de  M    lo  Préfet  a  éh*  suivi  du  coniple 
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rendu  préparé  par  M.  Chaitoo  et  lu  par  M.  Gley. 
La  preiiMère  parlie  de  ce  travail  est  en  vors ,  et 
Fauteur  a  traité  ce  sujet  tout  vosgieu  :  La  délivrance 
(le  Bruyères^  en  1475.  M  Charton  raconte  comment 
la  ville  de  Bruyères  étant  tombée  au  f>ouvoir  de 
(Charles- le-Téfloéraire y  Charnoy,  quîFoccupail  avec 
120  soldats,  répandait  partout  la  terreur.  Un 
bourgeois,  le  brave  Doron,  part  à  pied,  va  trouver 
le  duc  Kenéà  Strasbourg,  et  lui  demande  quelques 
hommes  pour  délivrer  la  ville.  Ooron  vient  à  bout 
de  son  entreprise  hardie;  les  Bourgu^nons  sont 
obligés  de  quitter  Bruyères.  La  seconde  partie  du 
discours  est  en  prose;  c'est  leloge  funèbre  des 
membres  nombreux  que  la  Société  a  perdus  en 
1869 ,  et  les  compliments  de  bienvenue  aux  membres 
pou  veaux 

M.  delîlinchamps,  maire  de  Darnieulles ,  membre 
titulaire,  a  exposé  ensuite,  au  nom  de  la  Commis- 
sion d'agriculture,  les  titres  des  lauréats  agricoles 
aux  récompenses  de  la  Société.  Ce  rapport  est  bien 
écrit;  il  est  clair  et  concis;  les  travaux  des 
candidats  sont  parfaitement  appréciés.  Si  une 
leçon  sévère  est  donnée  avec  raison  aux  cultivateurs 
qui  ont  présenté  des  demandes  peu  sérieuses  pour 
des  améliorations  minimes  ou  même  imaginaires , 
nos  récompenses  ne  doivent  avoir  que  plus  de  prix 
pour  ceux  qui  les  ont  méritées.  Le  rapport  de  M.  de 
Clinchamps  a  été  vivement  applaudi 

M.  Lebrun  t ,  secrétaire  perpétuel,  a  (ait,  au  nom 
de  I:)  Commission  du  concours  littéraire,  artistique 
et  scientifique ,  un  rapport  sur  les  œuvres  présentées 
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;i  CCS  concours.  Les  noms  de  M"*  Piol ,  de  M   Tourey 
oi   de.    M     (Ih.    Conus    ont    été    chaleiireusemenl 
acclamés. 

'^ près  les  rapports,  ont  eu  lieu  la  proclamation 
el  la  (iislribution  des  récompenses.  Les  lauréats  sont 
venus  les  recevoir  au  milieu  des  applaudissements  et 
des  félicitations. 

M  le  Préfet ,  avant  de  lever  la  séance,  a  adressé 
aux  dames  un  compliment  et  un  remercimenl  pour 
avoir  bien  voulu  venir  assister  à  la  fête  de  la  Société 
d*Ëmulation.  Tous  les  membres  de  la  Société  ont 
applaudi  à  l'heureuse  idée  et  se  sont  associés  aux 
gracieuses  paroles  de  M.  le  Préfet, 

Le  Secrétaire  perpétup' 
Ch.  LEBKUNT. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A  L  OIVERTIRE  DE  LA  SfiANCE  PUBLIOIE 

DE  Ll  SOCIETE  D'ÉMULATION  DES  VOSGES, 

LiE  16  DÉCEMBRE  1869, 

PAR 

M.    GRACHET, 

Préfet  des  Vosges, 

PRBSIORNT   d'hONNBOR. 

Mesdames,  Messieurs, 

Vous  eotendrez  tout-à-rheure  le  compte-rendu  des  résullats 
obtenus  par  les  efTorts  de  la  Société  d^Émulalion  des  Vosges 
pendant  Tannée  qui  s^achève.  Mais  je  veux  vous  dire  au- 
paravant, en  peu  de  mots,  à  quel  point  je  mMntéresse  au 
but  que  vous  poui^suivez,  et  combien  je  suis  heureux  de  me 
trouver  aujourd'hui  au  milieu  de  vous. 

Pour  participer  dignement  à  vos  travaux  et  remplir  la  t&che 
qui  m'est  dévolue,  il  m'aurait  fallu,  Messieurs,  préparer, 
plusieurs  jours  à  l'avance,  un  de  ces  mémoires  académiques 
comme  vous  êtes  accoutumés  d'en  entendre  tous  les  ans,  et 
que  son  auteur  a  dû  polir  et  repolir  sans  cesse,  s'il  a 
pensé  au  prudent  conseil  d'Horace  : 

Noctumà  versate  manu,  versate  diurnd, 

Hélasl  les  jours,  et  quelquefois  les  nuits ,  sont  employés, 
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dans  Tcxislence  d'un  «idniinistralour,  à  toute  autre  chose,  et 
je  dois  avouer  que ,  jusqu'ici ,  ma  vie  n*a  guère  été  qu'une 
suite  d'infidélitôs  à  cette  amie  de  mon  enfance,  la  littérature*. 
Il  fallait  que  je  vinsse  dans  les  Vosges  pour  que  le  bonheur 
de  reprendre  mes  relations  avec  cette  vieille  connaissance  me 
fût  accordé,  et  je  vous  remerpie,  Messieurs,  de  m'en  avoir 
procuré  l'occasion. 

Votre  Société,  du  reste,  étend  sesran^ificalionsau  dehors,  et 
jusquedans  le  déparlement  h  la  tête  duquel  j'érais  placé  il  y  a  peu 
de  temps  encore;  si  je  ne  me  trompe,  quelques-uns  de  mes 
anciens  administrés  de  la  Haute-Marne  figurent  au  nombre 
de  vos  collaborateurs. 

Ce  sera  une  gloire  pour  vous.  Messieurs,  d'avoir  réuni 
ainsi  en  un  seul  faisceau  beaucoup  de  travaux  utiles 
produits  dans  l'ombre,  qni  restaient  autrefois  perdus  pour 
)a  scienctv  Que  de  conceptions  méritoires,  longtemps  élaborées 
ainsi  dans  le  silence  d'un  village  ou  même  d'une  petite  ville, 
pour  lesquelles  leur  consciencieux  auteur,  —  en  labs^ce 
de  sociétés  provinciales  comme  la  vôtre,  —  désirait  tout  bas  la 
pleine  lumière  de  Paris? Cette  puissance  monstrueuse  delà 
capitale,  comparée  ,  au  point  de  vue  des  choses  de  l'esprit,  au 
reste  de  la  France,  est  un  fait  dont  s'inquiètent,  à  bon 
droit ,  les  hommes  saekant  tirer  de»  événements  qu'ils  voient 
d'accomplir  sous  leurs  yeux ,  des  enseignements  et  des  pré- 
visions pour  l'avenir. 

La  Société  d'Émulation  des  Vosges»  fMissanvment  contribeé 
h  réchauffer  da»s  ce  beau  départemmt  et  ckMs  t'est  de  ta 
France  cette  vie  qui  semUait  vouloir,  à  teul  jamais,  abao- 
dooner  les  extrémités  pour  le  centre.  Je  vous  en  félicite 
sincèrement  :  voilà  la  vraie  manière  de  se  montrer  décen- 
tralisateur, ai  TOUS  me  permettez  d'employer  un  mol  qui 
n'est  peut-être  pas  daos  le  dietionnaire,  noais  qui  me  paraît 
appelé  cependant  k  faire  brillammeat  son  chemin. 

Le  Gouvernement,  Messieurs,  est  entré  dans  cette' voir 
dès  l'année  dernière,  el  M.  de  Pleury,  mon  prédécesseur, 
^  pu  ,  il  y  a  un  an  ii  pareil  jour,  vous  annoncer  la  créa4i(N) 
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d'un  prix  de  mille  fraucs,  desliné  à  récompenser,  dans  chacune 
des  Académies ,  le  meilleur  travail  d'histoire ,  d'archéologie 
ou  de  science.  J'ajouterai  qu'un  prix  de  trois  mille  francs 
viendra  en  outre  couronner,  entre  les  18  lauréats  des  Aca- 
démies de  France,  l'auteur  de  l'ouvrage  le  plus  remarquable 
de  tous. 

N'est-ce  pas  là,  Messieurs,  une  noble  manière  d'encourager 
rémulation,  et  quoi  de  plus  beau  que  ce  paciOque  concours? 
Vous  y  prendrez  part,  je  n'en  doute*pas,  et  si  j'ai  un  vœu 
à  former  ,  ce  sera  de  voir  un  membre  de  la  Société  vosgien ne 
remporter  la  palme. 

J'ai  toutefois  encore  d*autres  félicitations  à  vous  adresser. 
Vous  vous  êtes  aperçus  que  vous  pouviez  donner  à  vos  en- 
couragements un  nouveau  caractère  d'utilité  en  y  comprenant 
les  progrès  agricoles  de  toute  nature ,  et  en  récompensant 
le  labeur  et  le  mérite  partout  où  vous  le  rencontrez.  Vous 
accordez  en  effet  des  distinctions  à  des  cultivateurs  qui  dé- 
frichent un  auXre  jardin  que  le  Jardin  des  Racines  grecques, 
—  comme  on  disait  sur  les  bancs  du  collège  ,  —  et  qui  lui 
font  produire  d'autres  fleurs  que  les  fleurs  de  rhétorique. 

La  voie  dans  laquelle  vous  êtes  ainsi  entrés  ne  peut  que 
vous  conduire  au  bat  qui  fait  l'objet  de  votre  sollicitude 
comme  de  la  mienne  :  l'introduction  et  la  diffusion  plus 
générales  des  théories  scientifiques  dans  la  pratique  de 
Tagricullure. 

Je  termine  ,  Messieurs,  et  je  laisse  le  champ  libre  aux  ho- 
norables membres  qui  prendront  1%  parole  après  moi. 

Quelque  peu  de  temps  que  je  puisse  consacrer  à  la  Société 
d'Émulation  dont  vous  m'avez  fait  le  Président  d'nonneur, 
disposez  de  moi ,  chaque  fois  que  vous  croirez  mon  concours 
utile.  Je  serai  toujours  heureux  de  servir  les  intérêts  des 
études  littéraires,  historiques  ou  agricoles  du  pays,  et  je 
leur  consacrerai  volontiers  ce  que  l'administration  rue  laissent 
de  force  et  de  temps. 
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DISCOURS 

proMBCf  à  te  Sé«Me  pibii^ie 


DE 


r  r 


LA  SOCIETE  DEMULATION 

du    16    décembre    18Q0 , 


PAR  M.  Ch.  CHARTOK  , 

Vcaïkrf  liuUtire. 


lâ  Délivrance  de  bruyères  en  1475. 

LA  SOCitTâ  D'âiroUTIOV  IH  1861. 


Messieurs, 

Sur  le  front  escarpé  d'uo  aride  coleau 
Bruyère  avait  bâti   son  célèbre  château  , 
Flanqué  de  bastions  aux  solides  murailles 
El  pouvant  défier  la  foudre  des  batailles. 
Il  dominait  la  ville,  il  était  son  gardien  : 
f.e  peuple  en  lui  voyait  son  plus  ferme  soutien. 
Maintes  fois  attaqué  durant  le  moyen-âge, 
Il  s'était  vaillamment  vengé  de  cet  outrage. 
Mais  la  guerre  h  la  fin  dut  en  avoir  raison  ; 
Un  con(iuéranl  le  prit  avec  sa  garnison , 
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Et  voulant  à  jnmais  Tempécher  de  combattrt^, 
Il  usa  largement  du  pouvoir  de  Tabattre 
Et  le  château  n*e$t  plus  qu'un  amas  de  débris 
Habités  par  la  chouette  et  la  chauve-souris. 

Quand  il  était  debout,  le  drapeau  de  Bourgogne 
Vint  flotter  triomphant  aux  bords  de  la  Vologne. 
Charles-le-Téméraire,  en  lutteur  obstiné  , 
Livrait  dans  ses  états  la  guerre  au  duc  René. 
Bruyères  succombi.  La  fortune  infidèle 
Aux  mains  de  Tétranger  remit  sa  citadelle. 
Le  bourguignon  Charnoy  ,  vieilli  dans  les  combats, 
Se  logea  dans  ses  murs  avec  cent  vingt  soldats. 
Et  sur  tout  le  pays  étendant  sa  puissance , 
Par  le  vol  ^t  l'impôt  révéla  sa  présence. 
Le  peuple  gémissait  sous  son  joug  détesté  ; 
Vers  l'avenir  tournant  un  regard  attristé, 
tl  suppliait  le  ciel  de  lui  rendre  son  prince 
Et  d'étouffer  les  maux  tombés  sur  la  province. 
Mais  voilà  qu'animé  d'un  pieux  dévouement. 
Bon  Lorrain  entre  tous,  vivant  chrétiennement, 
Un  bourgeois  a  conçu  la  chanceuse  entreprise 
De  reprendre  au  vainqueur  la  ville  qu'il  a  prise. 
Il  se  nomn)e  Doron  :  de  son  hardi  dessein 
Gardant  avec  l'espoir  le  secret  dans  son  sein , 
Seul  il  part  pour  Strasbourg  où  le  duc  de  Lorraine 
Luttait  contre  le  spleen  qu'après  lui  l'exil  traîne. 
Léger  d'argent,  il  va  par  monts  et  par  forêts. 
Sans  craindre  les  routiers  et  les  coupe-jarrets. 
Qui ,  du  jour  profanant  la  céleste  lumière. 
Saccageaient  tour  à  tour  et  manoir  et  chaumière. 
Il  fait  avec  bonheur  ce  trajet  périlleux. 
Bientôt  il  aperçoit  le  clocher  sourcilleux 
Qui  signaltî  de  loin  la  merveilleuse  église 
De  la  cité  guerrière  auprès  du  Rhin  assise. 
Marchant  plus  vite  encore,  il  atteint  ses  remparts, 
t^énèlre  dans  ses  nnirset  court  de  toutes  parts 
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S'informer  en  s'aiilani  du  patois  <k  U  Vosge, 
Dans  quel  riche  palais  le  prince  lorrain  k>ge. 
«  bonipalais  !  lui  dit-on ,  c'esi  ce  vieux  bâtifiiefit 
Au  dehors  si  inodebte.  »  Il  entre  tiardiment 
Et  reconnaît  le  duc  qui  se  montre  à  sa  vue 
Au  noilieu  d'oiliciers  surpris  de  sa  vécue. 

Il  I  aborde  joyeux.  €  BoojourI  duc,  lut  dit-il.  » 
"  Que  me  veux-tu ,  bonbonime?  »  —  «  Ati  I  que  ion  air  gentil 
Me  plaît!  »  —  Le  duc  sourit.  —  «  Mais  j*uurais  à  te  dire 
En  secret  quelque  chose  et  je  peux  le  prédire 
Un  grand  contentement.  »  —  €  Retirez-vous,  amis. 
Maintenant,  parle.  »  —  «  Ëh  bies  !  je  bais  tes  ennemis 
Autant  qu*il  f^i  en  moi.  La  ville  de  Bruyère 
Qui  de  t*avoir  pour  duc  a  toujoun  élé  6ère 
Languit  dans  la  douleur  depuis  le  jour  mamdit 
Qu'elle  est  soumise  au  joug  de  Charnoy-le-BMi4it. 
A  part  moi  j'ai  juré  de  t'en  rendre  le  maître. 
Voici  mon  plan  :  Charnoy,  qui  désire  peat-élre 
Racheter  ses  péchés  et  changer  son  destin , 
Fréquente  assidûment  l'église  le  matin. 
Un  groupe  assez  nombreux  de  soldais  renvironne  ; 
Je  veux  ,  dans  ce  lieu  saint,  que  Dieu  me  le  pardonne  ! 
L'altiiquer,  le  saisir  de  mon  bras  vigoureux 
^t  l'envoyer  ailleurs  remfdir  son  rôle  affreux. 
Mais  il  me  faut  des  gens  connus  par  leur  courage. 
Donne-les-moi.  Bruyère  est  à  toi  f;ans  partage; 
Puis  viendront  Ëpinal ,  Arches ,  Remireroont, 
Tout  le  pays  enfin  jusques  à  Vaodémont.  » 
€  En  es  tu  sûr  ?»  —  c  Oui-dà  !  Compte  sur  ma  conquèle,- 
Et ,  si  je  suis  menteur ,  je  te  livre  ma  télé.  » 

Le  duc  rangeait  parmi  ses  plus  braves  guerriers 
bes  Allemands  du  Rhin,  sorte  d'aventuriers. 
Commandés  par  l'un  d'eux,  le  fameux  Hamequaire^ 
Qui  n'avait  jamais  peur  et  n'atmait  que  la  guerre. 
René  le  fait  venir.  «  Capitaine,  venx-lu 
Relever  aujourd'hui  mon  poufoir  abattu  ; 
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Et  do  fier  Bourguignon  cb&tief  Finsolence?  » 

—  €  J'en  fais  serment.  »  —  «  Alors  va  montrer  ta  vatiiance, 

Et  celle  de  tes  gens  sur  le  nouveau  terrain 

Où  \ous  conduira  tous  ce  fidèle  Lorrain. 

Suis-le  sans  balancer  et  fais  ce  qu*il  ordonne,  i 

Et  de  sa  bourse  il  sort  trente  florins  qu'il  donnée 

Au  courageux  bourgeois  en  lui  serrant  la  main. 

Harnequaire  et  les  siens  quittent  le  lendemain 
Strasbourg  avec  Doron  ,  franchissent  la  frontière, 
Gagnent  rapidement  le  chemin  de  Bruyère, 
Marchent  avec  prudence  et,  pour  n*6tre  point  vus, 
CUerchent  Tobscurilé  dont  sont  toujours  pourvus 
Les  bois  où  règne  Tarbre  imprégné  de  résine. 
Ils  vont  toujours.  Enfin  à  leurs  yeux  se  dessine 
Le  château  de  Bruyère  avec  ses  bastions. 
«  Beau  capitaine,  il  faut  que  nous  nous  arrêtions 
Dans  cet  épais  taillis ,  dU  Doron ,  jusqu'à  Tbeure 
Où  nous  pourrons  dans  Tombre  atteindre  ma  demeure,  y 

On  fait  halte,  on  attend  le  retour  de  la  nuit. 
Et  ;  quand  elle  est  venue ,  on  s'avance  sans  bruit. 
Doron  guide  la  troupe:  il  sait  par  quelle  voie 
Il  pourra  la  mener  chez  lui  sans  qu'on  la  voie. 
Après  un  court  trajet,  sous  son  toit  spacieux 
Les  reitres  sont  entrés  toujours  silencieux. 
Leur  hôte  intelligent  en  bon  ordre  les  range, 
Les  uns  dans  son  grenier,  les  autres  dans  sa  grange. 
Tous  pouvant  jusqu'au  jour  savourer  le  sommeil, 
Et  pour  qu'aux  environs  rien  ne  donne  l'éveil. 
Il  dit  à  sa  famille,  à  ses  lois  asservie, 
De  garder  le  secret  sous  peine  de  la  vie. 

La  nuit  a  disparu  *  le  soleil  s'est  levé, 
L'héroïque  projet  que  Doron  a  rêvé 
Doit  bientôt  le  couvrir  où  de  gloire  ou  de  honte. 
La  cloche,  dont  la  voix  argentine  au  ciel  moate, 
Invite  les  chrétiens  au  service  divin.  *   • 

Le  chef  des  Bourguignons,  descendanl  le  ravin 
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Que  le  château  couronne,  avec  lenteur  s*avance. 
Suivi  d*hommes  armés  du  sabre  et  de  la  lance. 
Il  dirige  ses  pîis  vers  le  parvis  sacré. 
Le  prêtre  est  à  Taulei  modestement  paré. 
Sous  le  poids  du  chagrin  le  peuple  à  genoux  prie. 
Charnoy  sur  lui  promène  un  œil  plein  de  furie; 
On  dirait  d'un  vainqueur  voulant  frapper  encor 
Et  ravir  aux  vaincus  ce  qui  leur  reste  d'or. 

Doron,  qui  près  de  là  le  girettait  sur  sa  porte, 
L*a  vu  monter  au  temple  ainsi  que  son  escorte. 
Il  court  vers  Harnequarre.  «  Allons,  dit-il,  debout! 
Ei  sus  aux  Bourguignons  I  Nous  en  viendrons  à  bout.  » 
Le  vieux  chef  fait  lever  la  troupe  qu'il  commande» 
Doron  s'arme  et  se  joint  à  l'intrépide  bande. 
Tous,  le  cœur  embrasé  de  l'ardeur  des  combîits , 
S'élancent  du  logis,  précipitent  leurs  pas , 
Et  du  saint  édiUoe  envahissent  l'enceinte. 
Sur  les  traits  de  Charnoy  la  pâleur  est  empreinte. 
Il  se  voit  entouré  de  soldats  nvenaçants 
Aux  terribles  regards,  aux  sauvages  argents. 
Son  escorte  battue  est  faite  prisonnière; 
Bd  vain  il  fait  appel  à  son  humeur  guerrière. 
En  vain  il  veut  combattre  et  sauver  son  honneur. 
Doron  s'en  est  saisi.  «  Recommande  au  Seigneur 
Ton  &me,  lui  dit-il ,  car  je  me  sens  l'envie 
De  punir  tes  méfaits  et  de  t'ôter  la  vie , 
Si  dans  une  heure  au  plus  tu  ne  m'as  pas  livré 
La  ville  elle  château  dout  tu  t'es  emparé. 
Y  consens-tu  ?  Réponds.  »  Et  Doron  le  secoue 
En  lui  mettant  son  fer  acéré  sur  la  joue. 
Le  Bourguignon  paraît  hésiter  un  moment. 
Mais  il  accepte  enfln  cet  accommodement, 
Et,  sûr  de  recevoir  les  honneurs  de  te  guerre. 
Il  quittera  vaiucn  la  ville  de  Bruyère. 
Le  peuple  est  dans  la  joie;  affranchi  de  ses  maux 
Il  proclame  Doron  son  sauveur,  son  héros. 
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Et  René,  partageant  la  commune  allégresse, 
Veut  ouvrir  au  bourgeois  les  rangs  de  sa  noblesse. 
Mais  lui  :  €  Taimerais  mieux  un  sort  moins  éclatant , 
Duc,  fais-moi  sergent  d*Arche  et  je  serai  content.  » 
Ces  nobles  dévouements ,  consacrés  par  Thistoire , 
Du  sexe  le  plus  faible  ont  aussi  fait  la  gloire. 
.N'est-ce  pas  Jeanne  d'Arc  qui ,  bravant  le  danger, 
Délivra  son  pays  du  joug  de  l'étranger? 
C'est  ainsi  qu'au  devoir  la  valeur  se  marie , 
Kt  qu'en  Lorraine  on  sert  son  prince  et  sa  patrie. 


Après  avoir,  Messieurs ,  demandé  à  ta  poésie  de  retracer 
la  belle  et  patriotique  conduite  d'un  glorieux  enfant  de  nos 
montagnes,  il  me  reste  un  autre,  mais  pénible  dévoir  à 
r^fnpîfr;  c'est  de  vous  parler  des  pertes  éminemment  regret^ 
tables  que  noUi>  avons  faites  dans  le  cours  de  la  présente 
année.  Huit  de  nos  collègue^,  MM.  Malgras,  Nickiès,  Blatin^ 
Conrad  de  Gourcy,  Bailly,  Kirschleger,  Livér  et  Beaupré, 
nous  ont  été  enlevés  par  cette  loi  terrible  du  destin  que  rien 
ne  peut  fléchir  et  qui  n'épargne  personne.  Permettez-moi 
de  vous  rappeler  en  quelques  lignes,  les  traits  les  plus  ^il- 
^ants  de  l'existence  de  chacun  d'eux. 

M.  Malgras  appartenait  à  cette  grande  et  féconde  institua 
lion  nationale ,  (jui  s'appelle  l'Université  de  France  et  qui 
répand  à  profusion  les  lumières  et  les  bienfaitî^  de  l'inètruc- 
tion  dans  toutes^  les  classés  de  la  société.  Il  entra  de  bonne 
Heure  dans  la  carrière  de  l'enseignement ,  où  il  paâsa  qua^ 
faute  ans  de  sa  vie  et  que  la  ntort  seule  \uï  fit  abandonner^ 
Tour  à  tour  maître  d'études  au  lycée  de  Nancy  et  professeur 
aux  collèges  de  Neufchâleau ,  Saint-Dié  et  Mirecourt ,  il  se 
distingua  dan§  l'art  si  difficile  de  faire  régner  Tordre  et  la 
règle  parmi  une  jeunesse  toujours  un  peu  rebelle,  et  de  lui 
transmettre  les  connaissances  qu'on  possède.  Ses  aptitudes 
personnelles  et  ses  heureux  débuts  lui  concilièrent  les  sym^ 
pàthies  des  familles  en  rnéme  temps  que  l'estime  de  Vau-^ 
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torilé  universitaire,  qui  le  lui  prouva  en  le  nommant  à  la 
fois  principal  du  collège  de  Mirecourt  et  directeur  de  Téeole 
normale  primaire  des  Vosges.  Il  avait  à  former  dans  Tun 
(le  ces  établissements  des  hommes  et  des  bacheliers  et  dans 
l'autre  des  hommes  et  des  instituteurs.  Pendant  quinze  ans 
tous  ses  efforts  tendirent  vers  ce  double  but ,  et  il  eut  plus 
d'une  fois  à  s'applaudir  de  leurs  résultats. 

Appelé  à  un  poste  plu» élevé,  celui  d'Inspecteur  d'académie 
pour  le  déparlement  des  Vosges,  M.  Malgras,  qui  l'occupa 
pendant  quinze  autres  années,  montra  que  chez  lui  les  ta- 
lents de  l'administrateur  égalaient  la  science  du  professeur. 
Son  autorité  était  douce  et  paternelle,  mais  jusie  et  ferme. 
Doué  d'un  esprit  supérieur,  d'un  jugement  solide,  d'une 
activité  exceptionnelle,  d'une  persévérance  opiniAlre,  il  ne 
cessa  de  se  préoccuper  des  besoins  de  l'enseignement,  etfot 
toujours  prêt  k  prendre  ou  à  proposer  les  mesures  propres 
à  leur  donner  une  prompte  et  entière  satisfaction.  Sans  perdre 
de  vue  les  intérêts  de  nos  collèges ,  sa  sollicitude  embrassa 
surtout  ceux  de  nos' écoles.  L'amélioration  du  sort  des  in- 
stituteurs, les  créations  d'écoles,  les  conrs  d'adultes,  l'in- 
struction gratuite,  le»  caisses  de  secours  muluftl»,  les  bi- 
bliolhèqufe»  et  les  expositions  scolaires  et  d'autres  innovatioBS 
non  moins  utiles  trouvèrent  en  lui  le  plu»  ardent  propaga- 
teur, n  était  comme' le  bon  génie  de  l'instructioii  primaire 
dans  tes  Vosges.  Gr&ce  à  son  initiative  et  à  son  impulsion, 
en  peu  d'année»  le  nombre  de  nos  écoles  s'accrut  à  tal 
piOint  qu'aujourd'hui  il  n'est  pa»  jus4]u'au  moiodl^  bame9u 
qui  n'ait  la  sienne,  et  que  notre  départaient  a  i'boniiear 
de  figurer  un  des  premievs  »ur  l'éehelle  s(atisti(|ue  de  l'en- 
seignenoent  élémentaire. 

Cependant  les  soins  si  divers  qiue  ses  fonetion^  lui  impo- 
saient n'absorbaient  pas  tout  le  temps  de  H.  MaJgras.  H  en 
trouvait  encore  pour  cultiver  la  littérature ,  la  poésie ,  le 
des^ ,  la  peinture  même.  Il  a  publié  d'im^portants  ourr^ge^ 
sur  l'instruction  et  l'éducation  et  il  a  laissé  (les  proies  el 
des  tableaux  qui  ne  manquent  pas  d'un  certain  chame. 
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Membre  de  la  Société  d'Émolation  depuis  plus  de  vingt  ans, 
il  prenait  une  part  active  à  nos  travaux  ,  il  présidait  notre 
commission  du  concours  littéraire  et  artistique  ;  chaque 
année,  il  représentait  notre  compagnie  au  congrès  des  Sociétés 
savantes  qui  se  réunit  à  la  Sorbonne^  où  il  lisait  toujours 
des  mémoires  pleins  d*intérôt,  et  nos  Annales  se  sont  plus 
d*UDe  fois  enrichies  de  ses  œuvres. 

Officier  de  l'instruction  publique,  chevalier  delà  Légion 
d'Honneur,  aotre  collègue  était  tenu  en  haute  estime  par 
M.  le  Ministre  Duruy,  qui  voyait  en  lui  un  infatigable  au- 
Kiliaire  et  un  des  plus  intrépides  antagonistes  de  Tignorance. 
L*an  dernier,  il  en  reçut  Thonorable  mais  épineuse  mission 
d'inspecter  les  écoles  primaires  du  Midi  et  de  leur  donner 
l'impulsion  qui  leur  mi^quait.  Il  partit  pour  s'acquitter  de 
celte  tâche  avec  son  dévouement  si  actif  et  si  éclairé,  mais 
malheureusement  il  quitta  notre  département  pour  ne  plus 
le  revoir. 

Le  jour  de  ses  funérailles,  qui  ont  été  célébrées  en  pré- 
sence d'une  multitude  d'instituteurs,  M.  le  Recteur  Maggioio. 
en  rappelant  en  termes  éloquents  la  vie  de  M.  Malgras,  a 
dit  «  qu'il  était  un  homme  excellent  entre  tous  par  l'énergie 
de  la  volonté,  par  l'intelligence  des  choses  morales  et  surtout 
par  le  cœur.  »  Cet  éloge ,  Messieurs ,  est  pleinement  jus^ 
tifié,  tant  par  les  travaux  elles  services  de  notre  collègue 
que  par  l'afTection  cl  la  reconnaissance  de  nos  instituieurft 
qui  vont  ériger  à  sa  mémoire  le  monument  qu'elle  mérite. 

M.  Nicklès  était  aussi  un  de«  membres  les  plus  remar- 
quables de  l'Université.  Attaché  depuis  4834  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Nancy,  il  y  occupa  durant  quinze  années  la 
chaire  de  chimie  générale.  Sa  vie  a  été  une  vie  de  travail  » 
«ne  vie  entièrement  dévouée  à  l'enseignement.  Non-seule- 
ment il  professait  k  la  Faculté,  mais  encore  il  faisait  à 
plusieurs  centaines  d'ouvriers  des  cours  où  il  leur  apprenait 
les  éléments  de  la  science.  Ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
se  faire  entendre  en  outre  dans  les  conférences  publiques  ^ 
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(Fouvrir  un  cours  de  cbimie  agricole,  d'enseigner  à  son  fils 
ei  par  suite  aux  enfants  des  écoles  les  choses  indispensables 
des  sciences  d^observalion.  Il  possédait  une  des  plus  pré- 
cieuses qualités  du  professeur,  le  désir  ardent  de  communkiuer 
^es  idées  et  de  les   faire  pénétrer  dans  Tesprit  des  autres. 

Le  temps  qu'il  ne  consacrait  pas  à  ses  leçons  orales, 
M.  Nickiès  le  passait  dans  son  laboratoire  d*où  sont  sortis 
tant  de  remarquables  travaux.  Il  s*était  attaché  à  la  recherche 
du  fluor  et  pensait  arriver  h  isoler  ce  corps  simple,  ce  que 
les  chimistes  cherchent  en  vain  depuis  un  siècle;  mais  une 
mort  aussi  rapide  qu'imprévue  vint  le  frapper  jeune  eucore 
el  Tempôcher  d*atteindre  le  but  qu'il  poursuivait. 

Chez  lui  le  savant  chimiste  s'unissait  à  Técrivain  éminent 
et  laborieux.  Il  a  mis  au  jour  plus  de  cent  mémoires  et 
non  moins  de  douze  volumes  traitant  de  la  physique ,  de  la 
chimie  et  de  la  minéralogie,  et  bon  nombre  d'entre  eux  sont 
conservés  avec  soin  dans  lu  bibliothèque  de  la  Société 
d'Émulation. 

Docteur-ès- sciences,  chevalier  de  la  Légion  d'honoeur, 
membre  de  diverses  sociétés  savantes,  M.  Nickiès  jouissait 
d'une  renommée  justement  acquise  par  l'étendue  de  son  savoir 
et  de  ses  œuvres,  comme  par  la  noblesse  de  son  caractère, 
et  les  discours  prononcés  sur  sa  tombe  ont  tous  fait  ressortir 
la  perte  irréparable  que  la  science  et  l'enseignement  ont 
faite  en  lui.. 

Personne  n'ignore  qu'il  existe  à  Paris  une  Société  protec* 
trice  (les  animaux,  qui  s*est  imposé  la  bienfaisante  mission 
d'éloigner  d'eux  les  mauvais  traitements  et  d'encourager  tous 
les  efforts  tentés  dans  ce  but.  Vous  entretenez  depuis  long- 
temps. Messieurs,  avec  celte  Société  des  relations  qui  sont 
bien  loin  d'être  stériles,  et  tout  à  l'heure,  vous  aurez  encore  la 
satisfaction  de  remettre  à  plusieurs  de  nos  concitoyens  les  récom- 
penses quevousiui  avezdemandéespour  euxetqu'ilsontoiéri- 
téesparleurlouableconduiteenverslesanimaux-.  Notre  collègue, 
M.  le  docteur  Blatin,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  était 
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un  des  fondateurs  de  cette  association  ,  (U)mmc  i)  était  un  des 
créateurs  de  la  Société  française  contre  Tabus  du  tabac,  de 
rOrphettoat  de  Saint-Charles  et  de  4a  Société  protectrice  de 
TEnfanoe  C'est  assez  dire  qu*ii  était  une  de  ces  âmes 
«lévouées  au  bien,  toujours  prêtes  à  obliger  et  que  les  souf- 
frances ou  (e  malheur  «'implorent  jamais  inutilement.  Esprit 
chercheor  et  ingénieux,  les  sciences,  les  arts,  Tindustrie  lui 
doivent  une  foule  d'inventions  toutes  profitables  h  l'humanité 
el  qu'il  aimodonnait  en  toute  propriété  à  ses  nombreux 
protégés.  C'était  ce  qu'il  appelait  en  souriant  :  c  Créer  des 
dotations.  »  M.  Blalîn  aimait  le  travail  qui  ne  le  fatiguait 
jamais;  il  aimait  à  écrire  sur  des  sujets  d'une  haute  portée, 
et  il  a  composé  pour  les  quatre  Sociétés  que  je  viens  de 
citer  un  grand  nombre  de  volumes  qui  sont  devenus  popu- 
laire et  qui  conserveront  longtemps  leur  influence  moralisa- 
trice. Aussi  son  souvenir  sera-t-il  toujours  cher  à  c^s  société^ 
comwêt  à  la  nôtre. 

La  science  agricole  était  l'objet  des  constantes  préoccupation» 
d4%  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy.  Durant  les  vingt-huit  der- 
nières années  d'une  carrière  qu'il  sut  prolonger  jusqu'à 
rage  de  76  ans,  il  lui  livra  toutes  ses  pensées,  toute  son 
inleiligenre,  toute  son  activité.  Agronome  cosmopolite,  il 
aUa  l'étudier  dans  tous  les  pays,  mais  principalement  en 
A4lemagne  et  en  Angleterre ,  et  s'attacha  à  faire  profiter  de 
ses  découvertes  l'agriculture  française  dont  il  favorisa  ainsi 
la  marche  progressive.  M.  de  Gourcy  importa  chez  nous  la 
culture  du  Jupin  et  du  maïs-dent-de-cheval ,  ce  fourfage  si 
excellent  et  si  recherché.  Il  prit  rang  parmi  les  plus  zélés 
promoteurs  du  drainage  et  de  la  race  Durham,  et  le  premier 
il  signala  un  mode  tout  spérial  de  culture  de  la  vigne,  dont 
M.  le  docteur  Jules  Guyot  a  démontré  la  simplicite  et  les 
avantages.  Ses  écrits  sont  nombreux,  utiles  à  consulter,  et 
ragricbltui*e  pratique  saura  toujours  en  tirer  profit. 

Hé  4  S^-Maurice  dans  une  famille  de  cultivateurs ,  M.  Bailly 
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se  lif Fa ,  dès  sa  première  jeunesse ,  aux  travaux  des  champs 
pour  ne  les  quitter  qu*à  la  dernière  heure.  Il  y  apportait 
l'activité  et  rintelligesce  qui  font  prospérer  Tagricollure. 
jBiHieoii  déclaré  de  la  routine ,  qui  finira  sans  doute  un 
jour  par  ne  plus  compter  de  partisans ,  il  recherchait  avec 
avidité  les  niéUiodes  nouvelles  de  culture ,  les  instruments 
aratoires  perfectionnés;  il  tes  étudiait,  et  quand  il  était  con- 
vaineu  de  leur  sup'^riorité,  il  les  adoptait  sans  hésiter,  tottt 
en  les  recommandant  autour  de  lui.  C'est  M.  Bailty  qui ,  le 
premier,  employant  à  S^Maurice  la  marne  comme  engrais , 
fit  voir  Tnction  puissante  et  avantageuse  de  eetle  fuimire, 
iotïl  il  serait  à  désirer  que  Tusage  devint  plus  général. 
M'  Bailly  était,  ajuste  titre,  estimé  de  tous  ses  concitoyens, 
et  vous  vous  étiez  empressés  de  le  recevoir  au  milieu  de  vous, 
après  avoir  constaté  et  récompensé  les  grandes  améliorations 
agricolos  opéréeii  par  ses  soins. 

Professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Strashourg  et  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecine  de  la  même  ville,  M.  le  docteor 
Kirschteger  se  sentit  entraîné  d'une  manière  irrésistible 
vers  rétude  de  la  botanique  où  il  fit  de  remarquables  pro- 
grès. Sous  l'empire  de  cette  impulsion  ,  il  entreprit,  il  y  a 
quelque  trente  ans,  une  œuvre  capitale  qui  lui  demanda 
beaucoup  de  temps  et  de  recherches  et  pour  laquelle  il 
multiplia  ses  excursions  et  ses  fatigues.  C'était  la  Plors 
d'Alsace  et  des  contrées  voisines.  11  sut  mener  k  bonne  fin 
ce  grand  travail  d'où  sortirent  trois  forts  vohin»es  qui  pa^ 
furent  successivement  et  dont  le  dernier  date  de  186t.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage  étant  épuisée,  il  en  préparait 
une  seconde,  lorsque  au  mois  de  novembre  dernier,  ta 
mort  vint  brusquement  le  surprendre  à  l'ftge  de  64  ans. 

Depuis  1862,  le  docteur  Kirschleger  publiait  tous  les  ans 
les  aniiiales  de  la  Société  philomatique  Vogéso-Khénane  qu'il 
avait  fondée.  Mais  cette  lâche  ne  ^ffisait  point  k  l'attivité  deaof» 
rsprit.  Écrivain  plein  d'ardeur,  il  fournissait  en  même  temps 
frexcellenls  mémoires  à  la  Société  des  sciences  MaliireUts  de 
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Strasbourg  et  à  la  Société  botanique  de  France ,  il  lançait  dans 
fe  public  des  Lettres Sirasbourgeoises ,  où  ,  pendant  dix  ans, 
il  fitbriller  sa  verve  originale,  il  collaborait  à  tousles  journaux 
et  à  toutes  le  revues  de  l'Alsace,  el  il  en  rehaussait  le  mérite 
f)ar  ses  articles,  toujours  marqués  au  coin  d'une  solide  in- 
struction. 

En  dehors  de  ces  écrits,  M.  Kirschleger  s'acquit  encore 
des  droits  h  la  haute  estime  de  ses  concitoyens  ,  en  organisant, 
il  y  a  six  ans,  à  TOrangerie  de  Strasbourg,  une  exposition 
hygiénique  et  pharmaceutique  qui  inspira  le  plus  vif  inté- 
rêt et  temporia  un  succès  complet. 

La  mort  du  docteur  Kirschleger  a  été,  comme  celle  de 
M.  Nickiès ,  un  malheur  pour  la  science.  La  plume  d'un 
de  ses  amis  a  tracé  si  exactement  son  portrait  que  je  me  ferais 
dn  reproche  de  ne  pas  le  reproduire  ici  : 

«  M.  Kirschleger  occupait  une  place  à  part  dans  le  corps 
des  savants  et  des  professeurs  de  l'Académie  de  Strasbourg. 
Il  y  représentait  au  plus  haut  degré  l'élément  local,  le  génie 
aisacien.  Il  avait  étudié  et  il  connaissait  à  fond  les  deux  dé- 
partenfients  du  Rhin,  leur  faune,  leur  flore ,  leur  configu- 
ration géologique.  La  Flore  d'Alsace,  cet  ouvrage  sur  lequel  se 
concentrèi-ent  les  efforts  et  pour  ainsi  dire  la  tendresse  de 
M.  Kirschleger,  restera  comme  une  œuvre  d'originalité 
scientifique  hors  ligne  et  d'une  inappréciable  utilité  pour 
fous  ceux  qui  voudront  étudier  notre  province.  M  Kirschleger 
a  laissé  lîi  une  œuvre  comme  il  n'est  donné  qu'à  un  petit 
nombre  d'en  laisser;  il  sera  utile  à  la  postérité  comme  il  Ta 
été  à  ses  Contemporains 

»  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  chaire  du  professeur  que 
M.  Kirschleger  représentait  ce  que  Ton  peut  appeler  le  génie 
alsacien  et  la  science  locale.  M.  Kirschleger  possédait  à  un 
haut  degré  ce  don  de  vulgarisation  ,  si  précieux  quand  il 
est  au  service  d'idées  saines  et  honnêtes;  il  a  écrit  en 
langue  alfemande,  et  d'une  manière  qui  n'appartenait  qu'à 
lui,  des  article^  nombreux  et  justement  appréciés  par  les 
Sociétés  littéraires  de  l'Allemagne. 
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»  On  rend  parloul  la  pins  complète  justice  à  riiomme  de 
bien  qiiiMent  de  s'éteindre,  au  proresseur  Uilelligenl ,  zélé 
et  aimé  de  la  jeunesse,  à  récrivain  populaire  qui  savait  assai- 
!K)niier  de  son  original  humour  alsacien  des  écrits  pleins  de 
science  et  d*érudilion  rare.  » 

M.  Liver  exerçait  à  Ch&teau-Salins  les  fonctions  de  juge  de 
paix.  C'était  un  magistral  intègre,  apte  sous  tous  les  rapports 
à  remplir  sa  mission  C4)ncilialrice,  et  apportant  dans  raccom- 
plissement  de  ses  devoirs  un  esprit  de  justice  et  de  bienveil- 
lance qui  Teutoura  de  Testime  et  de  la  considération  publiques. 

Tout  le  monde  suyant  connaissait  M.  Beaupré,  qui  était  un 
bibliophile  d'un  mérite  supérieur.  1^  bibliographie  lorraine 
avait  trouvé  en  lui  un  chercheur  infatigable,  un  liisloriee 
(^rtidit.  Il  lui  consacrait  tous  ses  loisirs  et  toutes  ses  veilles. 
Combien  de  catalogues,  de  bibliothèques,  délivres,  de  ma- 
nuscrita  n*a-t-il  pas  Interrogés?  combien  de  notes ,  de  copies, 
d'extraits  nVt-il  pas  pris  dans  Tintérét  de  son  œuvre?  Il  a 
pu  ainsi,  et  après  bien  des  années,  réunir  les  éléments  de 
deux  précieux  ouvrages,  qui  sont  chers  aux  bibliophiles  et 
qu'il  a  intitulés,  l'un  :  Recherches  sur  les  commencements 
et  les  progrès  de  l'imprimerie  dans  le  duché  de  Lorraine 
et  dans  les  villes  épiscopales  de  Joui  et  de  Verdun,  et 
l'autre  :  Notice  sur  les  Heures  à  l'usage  de  Toul  ei  de 
Verdun  et  sur  les  livres  liturgiques  de  ces  deux  diocèses 
imprimés  f  vers  la  fin  du  XV^  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  seizième.  Dans  ce  dernier  ouvrage  il  fait  remar- 
quer que  lies  Heures  de  Marie  imprimées  en  4503  à  Saint- 
Nicolas-du-Port  sont  le  plus  ancien  monument  connu,  et  sous 
ce  rapport  le  plus  intéressant  de  la  typographie  lorraine. 

M.  Beaupré  ne  se  borne  pas  à  faire  connaître  comment 
l'imprimerie  s*est  introduite  dans  notre  province,  dans 
quelle  ville  elle  a  successivement  établi  ses  presses,  quels  ont 
été  SOS  travaux  ,  ses  succès  et  ses  revers  ;  il  ne  se  borne  pas 
à  donner  l'exacte  et  complète  description  des  livres  qui  ont 
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tixé  S4MI  attoiilioii.  11  cnlre  encore  daiig  des  détails  piqiianls, 
dans  des  récifs  histori(|ues  qui  tloiibleiil  la  valeur  de  sot» 
livre  el  qui  en  rendent  lu  lecture  pins  attrayante  C'est  un 
curieux  el  utile  monument  qu'il  a  érigé  à  Thisiaire  de  son 
pays. 

Mais  M  Beaupré,  qui  portait  la  croix  bien  méritée  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur^  ne  se  recommande  pas 
seulement  au  souvenir  de  la  postérité  comme  savant,  il  y  a 
droit  aussi  comme  ujagistrat,  car  la  Cour  impériale  de  Nanry, 
dont  il  a  été  longtemps  un  des  membres  les  plus  éminents, 
Ta  toujours  vu  ilistribuer  la  justice  avec  les  lumières  du 
jurisconsulte  et  la  conscience  de  Thonnéte  homme. 

Tels  étaient,  Messieurs,  leà  huit  collègues  qui  sont  à 
jamais  séparés  de  n(»us.  Cette  séparation  nous  est  doulou- 
reuse .sans  doute,  mais  ce  qui  doit  en  adoucir  ramertume, 
c'est  la  récente  admission  parmi  nous  de  nouveaux  et  ho- 
nora)}les  collaborateurs.  Nous  devqns  en  effet  nous  féliciter 
décompter  aujourd'hui  dans  nos  rangs  MM.  Fontaine,  Grad, 
Guérin-Raoul,  Lapaix,  .Marchai,  Rabâche,  Thévenot,  Français, 
Chervin,  Buez ,  Robert,  Husson  et  A.  Benoît,  qui  tous^ 
oous  ont  donné  des  témoignages  éclatants  de  leur  mérite 
personnel.  Aidés  de  leur  concours,  forts  de  l'appui  que  nous 
prêtent  Vkuxi  et  le  département  qui ,  chaque  année,  nous 
accordent  de  notables  encouragements,  certains  aussi  de 
l'intérêt  que  nos  concitoyens  veulent  bien  prendre  k  nos  tra- 
vaux, nous  continuerons  de  marcher  dans  la  voie  du  |)rogrès 
que  notre  Société  suit  depuis  près  d'un  demi-siècle  qu'elle 
existe,  et  nous  aurons  toujours  pour  guides  ces  deux  su- 
blimei>  sentin^ents,  l'amour  du  bien  et  l'amour  du  pays. 


NOTfc:. 

«  Sur  la  montagne ,  au  nord   de  la  ville  de  lU'uyéres; ,  sont  \o» 
ruines  de   l'ancien   chûtcau.  Voici,  d'après  une   noie  qu'n    hi>:n 
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voulu  nous  lraii:)mc!itre  M.  lo  Maire  de  Bruyères,  quelle  iHait  la 
fonr.e  de  ce  châtetiu.  Il  «Hait  qua<)rnnguhiFe;  le  milieu  était  un 
donjon;  d'un  cùté  triait  une  grande  ?nllo  et  de  Tautre  les  ap- 
partement»  du  gouverneur.  Deux  remparts,  d'environ  (reize  mètre» 
de  di:<l:mc(^ .  en  défendaient  l'entrée.  On  y  voyait  deux  porte?. 
Dne  grosse  tour,  dite  la  Cabée,  était  construite  contre  la  première 
porte ,  on  nrrîvail  A  la  seconde  par  un  ponf^levis,  et  de  la  Cabée 
on  descendait  à  lu  ville  par  un  passage  fort  étroit  qui  venait 
:il>outir  aux  premières  niuisons*  La  montagne  a  été  boisée  par 
M.  fabbé  Gcorgel  et  par  H.  Merlin ,  et  île  y  ont  élabK  en  outre 
des  promenades  qui  en  rendent  l'accès  facile  et  agréable 

»  Henéy  pour  récompenser  Doron,  lui  donna  la  charge  de  ser- 
gent dans  \e&  prévôtés  d'Arcbes  et  de  Rruyères ,  charge  qui  se 
perpétua  dans  sa  famille  de  mMe  en  mâle ,  jusqu'en  1663»  qu^elle 
passa  à  Claude  Mlon ,  mari  de  Rarho  Doron.  Le  duc  de  Lorraine 
Charies  IV  permit  ^  Jean  Mion  ,  leur  fils,  de  s'appeler  Doron. 
Les  Mion-Doron  jouissaient  encore  de   cet  office  en  1751.... 

»  Afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement,  on  a  donné 
le^  nom  de  Doron  à  hi  place  qui  est  au-dessus  de  Téglise.  » 
(Kxtrait  de  la  Statistique  des  Vosges  par  MM.  Henri  Lepage  et 
Charles  Charton,) 
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RAPPORT 


COMMISSION  D'AGRIGUr^TURE 

de  I*  Société  d'ÉmoIatiOB  des  Vos^ros, 

SUR  LES  RÉCOMPENSES 

A  DÉCERNER  A  L'AGRIGULTURlS  ES  1869 . 
PAR 

M.  DE  CLINCHAMPS, 

Membre  titulaire. 


Messieurs  , 

Le  jury  voyageur ,  nommé  par  votre  Commission  d'agri- 
culture, m*a  chargé  de  vous  rendre  compte  du  résultat  des 
tournées  qu'il  a  faites,  aHn  d'apprécier  sur  place  la  valeur 
des  demandes  d'encouragement  qui  vous  O0t  été  adressées 
pour  le  concours  de  4S69. 

Diaprés  le  système  de  roulement  adopté  par  voos,  Tarron- 
dissemeH  de  Miroeourt  est  celni  qui  doit,  celte  année,  parti- 
ciper seul  aux  récompenses  que  vous  donnée  sur  les  fonds 
de  rÉtat.  Cet  arrondissement  étant  essentidlmnent  agricole, 
les  concurrents  se  sont  montrés  en  grand  nombre  ;  le  jury 
a  exaoïiné  avec  la  plus  sérieuse  attention  les  traïaux  de 
toute  nature  quMIs  font  valoir,  et  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  les  faire  connaître,  en  les  ctaasani  par  ordre  de 
mérite* 
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M.  Metavant^  a  Valfroicourt. 

M.  Meluvant  exploite  la  ferme  de  Xiroux ,  d'une  contenance 
de  298  hectares,  et  dont  le  chiiïre  de  location  se  monte  à 
8,500  francs. 

il  existe  dans  cette  ferme  une  machine  à  vapeur  qu*il  fait 
servir  au  roulement  d*nn  nroulin  i\  concasser,  d*une  distillerie 
et  d'une  huilerie,  dont  les  résidus  sont  employés  à  Tentrclienr 
d'un  bétail  composé  de  60'  tôtes,  d'une  bergerie  comprenant 
900  moutons,  sans  compter  \2  chevaux  de  culture-  Ce  fermier 
a  créé  25  hectares  de  prairies  natureUès ,  en  plein  rapport , 
il  assainit  un  terrain  de  six  hectares,  en  faisant  exécuter 
3,600  mètres  de  drainage  :  noué  avons  vu  aussi  20  hectares^ 
de  plantes  sarclées,  ne  laissait  ri«n  à  désirer  sbus  le  Rapport 
des  soins. 

Cet  homme  intelligent  et  actif  au^ente',  autant  que  pos- 
sible, rétendue  de  ses  prairies  artificielles,  (fui  embrassent 
déjà  50  hectares. 

il.  Aloilesster,  à  lllirecoitrt» 

M.  Moitessrer  exploite  unfe  propriété  qui  était,  pour  arnsf 
dire,  de  nul  rapport;  mais  il  en  a  considérablement  élevé' 
la  valeur  par  des  travaux  de  défonceinent  et  de  nivellement 
exécutés  dans  ses  prairies  d'une  étendue  de  40  h:ectares. 

Les  écuries  sont  parfaitement  tenues  et  nre  laissent  rien  k 
désirer;  le. bétail  de  race  choisie  est  très-bean.  Les  terres* 
ont  été  assainies  en  faisant  exécuter  4,800  mètres  de  drainage. 
Les  purins  abondants ,  au  moyen  d'une  fosse  placée  conve- 
nablement, se  déversent  dans  une  vallée  défoncée  et  converUe* 
en  prairies  naturelles. 

Les  bfttiments,  construits  par  M.  Moitessier,  Vadaptenf 
avantageusement  à  tous  les  besoins  de  son  exploitation. 
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M.  Job^  à  Jonxey* 


M  Job  est  un  ancien  élève  de  la  ferme  Je  Lahayevaux, 
où  il  s*est  constamment  fait  remarquer  par  son  intelligence, 
son  travail ,  de  môme  que  par  sa  bonne  conduite.  Privé 
absolument  de  ressources  pécuniaires,  et  ne  rappelant  que 
trop  la  triste  position  de  son  homonyme  de  la  Bible ,  il  a 
cependant  eu  le  courage  d^entreprendre  l'exploitation  de  la 
ferme  de  Jonxey ,   perdue  dans  un  ingrat  pays. 

Cette  ferme  est  d*une  étendue  de  cinquante  hectares ,  dont 
42  étaient  complètement  en  friche  :  en  créant  40  hectares 
de  prairies  arliticielles,  il  s^est  procuré  les  moyens  d*élever 
un  certain  nombre  de  tètes  de  bétail,  qui,  lui  fournissant 
une  plus  grande  quantité  d'engrais ,  Font  mis  h  même  de 
rendre  à  la  culture  cinq  hectares  de  terres  complètement 
abandonnées  et  d*en  faire  des  champs  très-productifs. 

Malgré  son  dénuement,  il  a  pu  faire  Tacquisilion  d'in- 
struments aratoires  perfectionnés,  entr'aotres  une  faucheuse, 
qui  lui  a  été  d'un  grand*  secours  en  raison  de  la  rareté  des 
bras  dans  te  pays.  En  un  mot,  Job  est  un  fermier  labo- 
rieux, écoriome,  actif,  intelligent,  et  qui  mérite  d*honorables 
encouragements. 

M.  Leblanc  9  à  Beaufroîd* 

M.  Leblanc  exploite  la  ferme  de  Beaufroid,  près  de  Mire- 
court  :  il  a  créé  une  prairie  naturelle  de  40  hectares,  sur  la- 
quelle sont  amenées  les  eaux  des  champs  environnants;  un 
drainage  de  S,050  mètres  assainit  ses  terres  en  môme  temps 
que  cette  prairie.  En  outre,  il  a  défoncé  à  la  pioche  un  terrain 
de  deux  hectares  qui  se  trouve  planté  en  vigne 

Les  bâtiments  d'exploitation  sont  avantageusement  construits. 
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M*  Hanns  ,  à  Charmées* 

M.  Hanus  a  doublé  les  revenus  d*une  ferme  dont  il  fit 
racqnisition  il  y  a  six  ans  environ  :  dès  le  début  de  son 
enlnu'  en  possession,  il  créa  une  prairie  naturelle  de  deux 
hectares  et  ensemença  en  môme  temps  17  hectares  de  luzerne 
du  plus  beau  rapport.  Nous  avons  remarqué  aussi  trois 
hectares  de  vigne  plantés  par  lui-même,  dans  un  terrain 
défoncé  à  ta  pioche.  Les  boues  de  la  ville  qu*il  achète  sont 
répandues  sur  ses  terres,  et  350  moutons  parquent  conti- 
nuellement quand  la  saison  le  permet. 

M.  Hanus  est  un  homme  intelligent  et  actif,  ne  recalafil 
devant  aucun  sacriflce  pour  Tamélioration  de  sa  ferme. 

M.  Georges  9  à  RaveneU 

M.  Georges ,  dont  on  ne  peut  contester  Thabilelé  et  racfivtlé, 
exploite  une  propriété  de  70  hectares  :  son  béiail  se  compose 
de  35  vaches  laitières ,  5  paires  de  boeufs ,  42  chevaux ,  (toat 
2  à  récde  de  dressage,  200  moutons  et  40  jeunes  béte^ 
Les  écuries  sont  parfaitement  tenues,  la  propreté  et  Tordre 
ne  laissent  rien  à  désirer. 

Il  existe  dans  la  cour  un  bassin  recueillant  les  eaux  d*une 
fontaine.,  ainsi  que  les  purins  abondants  qui  se  déversent 
ensuite  sur  les  prairies  de  la  ferme. 

Enfin,  M.  Georges  a  créé  un  chemin  d'exploitation  bien 
entretenu. 

M.  de  Fleaiy,  h  Licheeovrt. 

M.  de  Fleury  se  recommande  par  ses  travaux  agricoles  : 
Il  a  créé  environ  42  hectares  de  prairies  naturelles  en  faisant 
exécuter  48,000  mètres  de  drainage,  dont 3,000  en  pierres. 
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a.  Brice  exploite  la  terme  de  Mazirot,  qu'il  loue  4,800  fr.i 
et  dont  le  bail  se  trouve  augmenté  de  690  ffaiN»  par  suite 
des  améliorations  qu*ll  y  a  apportées.  C'est  un  cultivateur 
édairé ,  et  dont  les  récoltes  en  avoines  et  en  plantes  Saitiéeê 
hoiis  ont  paru  magnifiques. 

il  est  à  Regretter  que  H.  Bride  néglige  trop  les  purins 
Bboridants  dont  il  pourrait  tirer  un  meilleur  profit. 

Mm  Colin  9  à  Ménil^âous-HaroU 

M.  Colin  s'est  imposé  des  sacrifices  pécuniaires  pour  réunîlf 
en  une  seule  pièce,  derrière  son  domicile,  3  hectares  dé 
mauvais  terrains  dont  les  deux  tiers  sbn(  déjà  convertis  en 
bonne  prairie ,  le  surplus  est  en  pleine  voie  d'exécution. 

Après  aVoir  surmonté  des  difficultés  de  toute  nature ,  il  est 
cependant  parvenu  h  amener  devant  son  habitation  une 
source  dont  les  eaux  servent  b  l^it*rigaiion  de  cette  nouvelle 
prairie. 

Mi  Nëahànsér^  à  Braeqaémont» 

M.  Neuhausér  s'est  appliqué  à  former  deux  hectares  dé 
prairies  naturelles ,  aujourd'hui  en  plein  rapport  ;  c'est  encore 
te  drainage  qui  a  contribué  à  cette  heureuse  transformation ^ 

M*  Jacques^  à  Domjoliené 

H.  Jacques  se  distingue  par  les  travaux  de  d^aiitage  qu'il 
;a  exécutés  sur  une  longueur  de  â,000  mètl*es,  dont  4,509 
en  pierres ,  et  à  une  profondeur  d'un  mètfe  30  centimètres. 
Ces  pierres  ont  été  extraites  par  lui  d'iin  terrain  de  40  ares» 
tout  à  fait  inculte ,  et  qu'il  a  ainsi  utilisé.  Ses  autres  prairies 
ont  été  aussi  améliorées  par  de  bons  drainages. 
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nit  Moinel,  à  EpinaK 

Dans  mm  brocbore  que  H.  Moifiel  a  présentée  pour  le 
concours  de  4809,  traitant  la  question  des  prairies  irriguéei, 
on  rencontre  de  curieux  el  intéressants  détails  sur  les  tra?aai 
entrepris  dans  les  Vosges,  à  diiïérenftes  époques,  pourenv- 
ployer  avec  succès  nos  cours  d*eau  à  la  rertilisalion  de  terrains 
qui  ne  produisaient  rien. 

H.  Moinel  a  acquis,  en  outre,  d'autres  droits  k  restione 
publique  en  ouvrant  à  Épinal ,  en  1868,  des  eours  gratniU 
de  dessin  et  d*arpenlage,  qui  sont  assidûment  suivis  paroi 
grand  nombre  d'élèves. 

M«  Robin  9  à  Pierrefitte» 

M.  Robin  a  utilisé  les  terrains  dont  il  est  propriétaire  en 
défonçant  à  la  pioche  une  surface  de  30  ares ,  qu'il  a  planlée 
en  vigne ,  et  en  nivelant  des  terrains  dont  il  a  fait  des 
prairies  naturelles. 

C'est  pour  le  b(»n  exemple  que  M.  Robin  donne  dans  on 
pays  arriéré  sous  le  rapport  des  améliorations  rurales ,  qoe 
nous  lui  accordons  une  récompense. 

31»  Barthélémy^  à  ChaaffecourU 

M.  Barthélémy  a  le  mérite  de  maintenir  en  bon  état  la  ferme 
qu'il  exploite,  el  de  faire  progresser  ragri<;uUure  en  soignant 
parfaitement  ses  vignes ,  et  en  faisant  produire  à  ses  terres 
tout  ce  qu'elles  peuvent  donner. 

Il  se  livre ,  du  reste,  à  la  fabrication  des  fromages ,  et  c'est 
sous  ce  rapport  qu'il  a  droit  à  la  reconnaissance  de  ses  conei- 
tovens. 
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iPICULTUBE. 

M.  Gilbert  9  a  Ménil«en«Xaintois« 

M  Gilbert  s'est  attaché  à  l'éducation  des  abeilles,  et  le 
jury  a  vu  avec  plaisir  qu'il  possède  dans  son  rucher,  parfaite- 
ment tenu,  iO  paniers  d'abeilles,  produisant  chaque  anftée 
une  grande  quantité  de  miel  et  de  cire. 

M«  Bronsyick,  à  Miretourt* 

Le  Petit  Conservatenr  de  la  santé,  par  M.  Bronsvick^ 
nous  paraît  utile,  assez  bien  fait  et  contenant  des  choses 
que  l'on  serait  heureux  de  connaître ,  dans  bien  des  circon- 
stances de  la  vie.  Ce  petit  opuscule  mérite  aux  yeux  de  la 
Çociété  quelques  bons  roots  en  faveur  de  l'auteur. 

SOCIÉTÉ  l»ROTE€tBICE  DBS  kWmX. 

Au  nom  de  ta  Société  protectrice  dés  animaux  ^  je  dois 
vous  signaler ,  Messieurs,  deux  de  ses  lauréats,  qui  habitent 
la  ville  d'Épinal  : 

Le  sieur  Bontemps,  Félix,  qui,  depuis  25  ans,  est  attaché 
au  service  de  M.  Morel,  propriétaire  des  grands  moulins  de 
cette  ville,  s'est  constamment  fait  remarquer  par  sa  bonne 
conduite  et  les  soins  intelligents  qu'il  a  toujours  donnés  aux 
chevaux  qui  lui  ont  été  conRés.  Aussi  la  Société  protectrice 
lui  a-t-elle  décerné  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de 
20  francs. 

M.  Villemin,  François,  receveur  de  l'octroi,  a  reçu  éga- 
lement de  la  même  Société  une  médaille  de  bronze  pour 
les  observations  et  les  reproches  bien  mérités  qu'il  adresse 
journellement  aux  conducteurs  de  voitures  qui  maltraitent 
leurs  chevadx. 
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D*aprè8  Texposé  qui  précède,  votre  Commission  d'agri- 
culture a  rhoDueur  de  vous  proposer,  Messieurs,  d'accorder 
les  récompenses  suivantes  : 

nilES  DD  GOOVBRNIMNT. 

M.  Métavant,  une  médaille  de  première  classe  et  une 
()rime  de25û  francs. 

M.  Moitessier,  une  médaille  de  première  classe  et  une 
prime  de  200  francs. 

M.  Job,  une  médaille  de  première  classe  et  une  prime 
de  475  francs. 

H.  Leblanc ,  une  médaille  de  première  classe  et  une  prime 
de  4f9  francs. 

H.  Banus,  une  nvédatlle  de  première  classe  et  une  prime 
de  4  M  franc». 

PI1II8  OIDIUAIIKS  DK  U  SOClfiTl. 

M.  Georges,  un  rappel  de  médaille  de  vermeil. 

M.  de  Fleury,  le  prix  Claudel ,  consistant  en  une  médaille 
de  vermeil. 

M.  Brice ,  une  médaille  de  première  classe  et  une  prime 
de  90  franc9. 

M.  Colin ,  une  médaille  de  deuxième  classe  e(  une  prime 
de  70  francs. 

M.  Neuhauser,  une  médaille  de  deuxième  ctosse  et  une 
prime  de  50  francs. 

H.  Jacques ,  une  médaille  de  deuxième  classe  et  une  prime 
de  30  franc». 

H.  Moinel ,  une  médaille  de  deuxième  classe. 

H.  Robin ,  une  médaille  de  bronze  et  un  ootrage  d'a- 
griculture. 

M.  Barthélémy,  une  médaille  de  bronze  et  an  ouvrage 
d'agriculture. 
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M.  Gilbert,  apiculteur,  une  médaille  de  deuxième  classe. 

Permettez-moi,  Messieurs,  en  terminant,  de  vous  expriniar 
les  regrets  que  nous  éprouvons,  chaque  année,  de  voir  des 
demandes  mal  fondées,  pour  ne  pas  dire  ridicules,  se  produire 
en  trop  grand  nombre.  Certes ,  je  peux  le  dire ,  l'appel  fait 
à  nos  encouragements  par  des  hommes  restés  jusqu'alors 
dans  l'omière  de  rignormoe ,  en  ce  qui  ooneenie  ragri««lture, 
ornière  où  les  ont  laissés  leurs  pères ,  est  la  cause  de  déceptions 
fort  amères  pour  les  membres  de  la  Commission  voyageuse. 
Elle  espère  donc  que  les  lauréats  dont  je  viens  de  proclamer 
les  noms  seront  fiers  de  venir  recevoir,  au  sein  de  notre 
Société ,  les  palmes  dues  à  leur  incontestable  mérite ,  et  qu'ils 
les  considéreront  comme  la  juste  récompense  des  efforts  qu'ils 
font  chaque  jour  en  vue  des  améliorations  et  des  progrès  de 
l'agriculture. 
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RAPPORT 


SUR   LB 


eoieiiis  unniiiB, 

artistiqie,  scienUiiiie  et  induslriel. 

Par  M.  LEBRUNT . 


SBGRBTAïaB  PMPtTUU.. 


Messieurs, 

Je  suis  chargé  de  vous  parler  aujourd'hui  de  tant  de 
choses  si  diverses  :  eoseigoement  élémentaire,  poésie ,  musique, 
géométrie ,  histoire,  etc. ,  dont  beaucoup  mp  spnt  même  tout 
à  fait  étrangères ,  qu'il  m*est  impossible  de  faire,  comme 
préambule,  quelques  remarques  d'ensemble,  et  de  développer 
quelques  idées  générales  se  rattachant  à  tout  cela.  J'entre 
donc  immédiatement  en  matièreet  je  supprime  Texorde.  J'y 
gagnerai  moi-môme,  et  l'auditoire,  qui  veut  bien  m*écouter^ 
n'y  perdra  nen. 

Dix  concurrents  ont  sollicité  vos  récompenses. 

La  Commission  vous  a  demandé  l'exclusion  de  trois 
d'entre  eux. 

Le  premier  vous  a  présenté  quelques  chansons  et  trois 
petites  pièces  de  théâtre.  La  Commission  n'a  pas  jugé  ces 
œuvres  assez  sérieuses  pour  motiver  une  distinction. 

Un  autre  vous  a  envoyé  un  travail  sur  un  sujet  historique 
qu'il  aurait  pu  traiter  bien  plus  complètement,  s'il  avait  quelque 
peu  consulté  les  publications  antérieures  à  la  sienne. 
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Le  troisième  vous  a  adressé  un  volume  de  poésies  dont 
plusieurs  ont  été  déjà  couronnées  ailleurs.  Ce  volume  a  un 
mérite  réel  ;  d*après  votre  avis  unanime ,  il  eût  été  une  bonne 
fortune  pour  votre  concours.  Je  dois  donc  regretter  de  n*avoir 
pas  à  en  faire  ici  Tanaly;^  ni  Téloge.  L'auteur  n'a  pas  pu 
prendre  part  à  la  lutte  que  vous  ouvriez ,  et  cela  diaprés 
Vos  programmes  môfloes,  par  le  motif  seul  qu'il  n'est  pas 
vosgien ,  et  que  ses  poésies  n'ont  rien  de  particulier  aux 
Vosgos. 

La  Commission  vous  ja  demandé  aussi  l'ajournement  d'ur^ 
autre  concurrent  ju^u'à  ce  que  l'instrument  qu'il  a  inventé, 
et  dont  il  ne  vojis  a  soumis  que  le  dessin,  ait  été  exécuté, 
et  que  les  membres  cluirgés  de  l'examiner  aient  pu  le  voir 
fonctionner. 

Aux  six  autres  concurrents,  la  Commission  dem.andequç 
Aous  décerniez  diverses  récompenses  :  une  mention  honorable, 
une  médaille  de  bronze,  une  prime  d'encouragement  de 
30  francs,  une  médaille  d'argent  de  1^  classe,  une  médaille 
de  vermeil ,  enfin  une  médaille  d'argent  avec  une  primç  do 
450  francs. 

La  mention  honorable  est  pour  Madame  Ernest  BaruFel , 
de  Casteinaudary.  Je  m'empresse  de  vous  dire  que  c'est  le 
nouveau  nom  de  M"^  Adolphine  Bonnet ,  que  vous  récompensez 
aujourd'hui  pour  la  quatrième  fois,  et  dont  les  poésies  on ( 
reçu  ici  môme  des  éloges  à  la  suite  des  concours  de  1866, 
1867  et  1868.  La  pièce  envoyée  cette  année  a  pour  titre  : 
Les  Imageries  d'Épinal.  Voici  le  sujet  :  Une  mère  envi- 
ronnait sa  petite  fille  d'une  sollicitude  infinie,  d'une  Sur- 
veillance continuelle  et  voilée.  Un  jour  une  image  tombe 
entre  les  mains  de  l'enfant  qui  la  rapporte  à  sa  mère.  La 
mère  croit  y  voir  quelque  chose  d'inconvenant ,  jette  l'image 
au  feu  et  en  promet  une  autre  à  sa  §lle.  Conclusion  : 
îmagistes,  respectez  les  enfants,  Maximadebetur  puero  rêve- 
rentia.  Si  le  conseil  ou  le  reproche  de  M*»^  Barutel  s'adresse 
à  l'imagerie  en  général,  nous  acceptons  le  fonds  du  sujet; 
mais  s| ,  comme  le  titre  le  fait  présumer ,  il  s'adresse  aux 
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imageries  d'Épioal  spécmlemetit ,  mus  protesloM ,  ctr  rien 
n'en  sort  d'indécent  ni  d'immoral.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
Commission  a  trouvé  dans  la  forme  un  souffle  poétifoe,  iiiie 
grftce  charmante  dont,  en  ma  qualité  de  maihéinaticieo ,  je 
pe  pui$  vous  donner  Tidée  qu'en  vous  lisant  la  pièce  elle-roêroe. 

I.ES  IRISERiES  D'ErmiL. 

Elle  était  toute  rose  avec  des  boucles  brunes; 
Ses  sept  ans  rayonnaient  à  son  front  ;  et  ses  yeux 
Embrassaient  l'horizon  d'un  regard  radieux  ; 
Son  pied ,  sans  s'y  graver ,  eût  traversé  les  dunes. 

On  rhabillait  de  blanc;  toujours  un  ruban  bleu 
Parait  sa  folle  tête  et  formait  sa  ceinture , 
Car ,  priant  à  genoux  la  Vierge  douce  et  pure , 
De  la  lui  consacrer  sa  mère  avait  fait  vœu. 

D'une  sollicitude  infinie  et  voilée 
Elle  l'environnait  depuis  son  premier  jour , 
Comme  un  lys  qu'on  cultive  et  garde  avec  amour 
Pour  le  porter  éclos  devant  l'Immaculée. 

Et  quand  l'ange  gardien ,  le  $oir ,  dans  la  lumière 
Montait,  au  Dieu  jaloux  il  disait,  triomphant  * 
«  Vous  pouvez  la  bénir  I  à  ses  ailes  d'enfant 
Elle  n'a  pas  encore  un  seul  grain  de  poussière.  » 

Or ,  voilà  qu'un  matin ,  dans  les  sentiers  désert^ 
Du  jardin  calme  et  frais ,  elle  accourt  tout  en  nage  ; 
€  Mère  ,  j'avais  un  sou  I  voyez  la  belle  image  I  ? 
Et  d'un  rire  sonore  elle  emplissait  les  airs. 

«  Il  faut  brûler  cela  I  »  répondit ,  grave  et  tei^re , . 
La  mère...—  »  Oh  !  »  flt  l'enfant  que  les  pleurs  arrosaipnt  ; 
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Tels,  écootaot  Jésus,  les  disciples  peosaient  : 

«  Celte  parole  est  dure,  et  qui  voudrait  Teutendre?  » 

«  Ceci  n'était  pas  bon  ,  dit  Taimable  mentor, 
Mais  nous  trouverons  mieux;  viens,  ma  fille  adorée  I  » 
—  «  Ma  pauvre  image ,  hélas  I  toute  rouge  et  dorée  I  » 
Balbutia  l'enfant  qui  sanglotait  encor. 

€  Mais  nous  en  trouverons,  mignonne,  et  de  plus  belles! 
On  en  fait  par  milliers!  veux-tu  sécher  tes  yeux  ? 
Nous  en  prendrons  beaucoup ,  mais  nous  choisirons  mieux , 
Voilà  tout!  ..  qu'est-ce  donc  que  ces  larmes  rebelles? 

Comme  s'essuie  au  vent  l'aile  d'un  cygne  noir, 
Les  cils  bruns  secouaient,  tremblants,  leur  soie  humide; 
Et  la  petite  voix  caressante  et  timide. 
Dit  :  «  Pourquoi  les  fait-on,  s'il  ne  faut  pas  les  voir?  » 


OQi«  pourquoi  les  fait-^n?  pourquoi ,  quand  on  s'avance 
Vers  ces  anges  de  Dieu ,  vers  ces  êtres  naissants 
Si cbamotaots ,  si  sacrés,  de  gr&ce  éblouissants, 
N'esl-on  pas  envahi  par  un  respect  immense? 

Ik  sont  à  vous ,  tout  pleins  d'abandon  et  de  foi  ; 
Par  pitié  1  ne  versez  que  le  parfum  des  choses 
Sur  ces  cœurs  altérés,  sur  ces  âmes  mi-closes , 
—  Comme  on  choisit  les  mets  pour  la  table  d'en  roi.  — 

Montrez-leur  des  oiseaux  nichés  dans  l'aubépioe  ; 
Ou  des  contes  de  fée  où  tout  soit  chaste  et  beau  ! 
Ou  des  enfants  comme  eux  qui ,  sous  un  blanc  rideau , 
Joignent  leurs  frôles  mains  devant  la  croix  divine. 

Peignez-leur ,  dans  la  robe  aux  longs  et  mille  plis , 
Les  patriarches  sainte  fijK  dormaient  sous  des  tentias , 
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Promenez-les ,  ravis ,  dans  les  fleurs  éclatantes , 
Ou  faites-les  pleurer  sur  des  ensevelis; 

Mais,  je  vous  en  supplie,  au  nom  des  roses  blanches 
Que  portait  votre  mère  au  bouquet  nuptial  ; 
Au  nom  de  l'avenir,  au  nom  de  Tidéal 
Plus  pur  que  le  flocon  des  hautes  avalanches; 

Au  nom  des  gouttes  d'eau  dont  le  prêtre ,  jadis, 
Vous  ôffjeura  le  front ,  vous  purifia  Tâme; 
Au  nom  du  blsaïei|l  (lampe  à  mourante  flamme) , 
Dont  le  pied  déjà  touche  au  seuil  du  Paradis. . . 

Oh  I  jamais ,  h  l'enfant ,  lorsque  vers  vous  il  lève 
Se$  beaux  yeux  grands  ouverts ,  étonnés,  curieui^» 
Ne  montrez  un  tat^leau  qu*il  ne  puisse,  joyeux , 
A  son  ange  du  soir  raconter  dans  un  rêve. 

M"<'  Félicie  Piot,  de  Saint-Dié,  vous  a  adressé  un  cahier 
de  poésies  qui  contient  seize  pièces  sur  des  sujets  diflférents. 
Nous  avons  trouvé  plusieurs  irrégularités  et  môme  plusieurs 
f£^utes  dans  les  vers  de  M'^  Piot  ;  mais  la  Commission  a  été 
unanime  pour  constater  de  la  poésie  dans  les  idées  et  de 
très-heureuses  inspirations.  Vous  ne  vous  attendez  pas, 
Messieurs,  à  ce  que  je  vous  donne  l'analyse  de  ces  pièces; 
je  ne  vous  dirai  même  pas  les  titres  de  toutes.  Voici  seu^ 
lement  quelques  citations.  Un  autre  qu'un  profane  comme 
moi  eût  pu  mieux  choisir. 

Écoulez  dan^  :  Les  plaintes  de  l'exilé,  ces  quelques 
strophes  : 

Le  voyez-vous  s'asseoir  sur  la  rive  lointaine 
Au  bord  des  flots  amers,  les  yeux  vers  l'OrientT 
C'est  qu'il  lui  semble  voir  sur  la  liquide  plaine 
Paraître  son  pays  en  un  songe  riant. 
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Beau  vaisseau  qui  fends  Tonde ,  6  toi  que  J'interroge , 
Dilril,  qu*apportes-tu  pour  le  pauvre  banni? 


Mais  je  m*abuse ,  ô  ciel  I  car ,  loin  de  cette  plage 
Le  vaisseau  lentement  s'enfuit  vers  d'autres  cteux. 
Fais ,  ô  Dieu  de  bonté (  qu'il  gagne  le  rivage; 
Épargne  la  tempête  à  cet  esquif  heureux  I 
0  toi ,  nuage  blane  dont  la  course  est  si  flëre» 
De  mon  pays  natal  les  vents  t'ont-ils  chassé? 
Ton  front  laiteux  a-t-il  abrilé  mon  vieux  père? 
Sur  le  toit  paternel  n'as-tu  donc  point  passé? 
Oh  I  non ,  car  tu  me  fuis,  et  la  brise  légère 
Rend  plus  vive  ta  course.  Éloigne ,  éloigne-toi. 


Viens,  ma  douce  hirondelle  à  la  robed'ébène. 
Parle-moi  de  ces  lieux  où  je  vivais  content; 
Apprends-moi  si  ma  sœur,  à  l'ombre  du  vieux  iMne, 
Les  yeux  vers  le  chemin,  anxieuse,  m'attend. 
As-lu  vu  nos  sapins ,  du  pays  la  richesse  ? 
L'air  est-il  parfumé  de  leurs  fraîches  senteurs? 
Non  ,  car  ton  cri  joyeux  répond  à  ma  tristesse, . 
Et  je  demeure  seul ,  seul  avec  mes  douleurs. 
Hélas I  qui  médira  des  miens  la  destinée, 
Ce  qu'ils  sont  devenus ,  s'ils  sont  heureux  sans  moi  ? 
Si,  par  un  fils  ingrat  ma  mère  abandonnée 
Pleure  encor  sur  l'absent?  .  .Belle  fleur ,  est-ce  toi? 

La  Commission  a  entendu  avec  plaisir  la  lecture  d'une  autre 
pièce  :  Méditation  sur  le  cloître  de  Saint-Dié;  et  encore 
celle  de  la  suivante  :  Pauvre  soldat.  L'armée  part,  et, 
après  bien  des  fatigues,  arrive  sqr  le  lieu  où  doit  se  livrer 
la  bataille.  La  veille 

Lorsque  le  mouvement  s'endort  dans  le  sHence, 
Que  le  jour  qui  s'éteint  laisse  place  à  la  nuit, 
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Le  sommeil  du  soldat  vers  un  coin  de  la  France 
Fait  envoler  son  cœur,  qu*un  doux  songe  conduit. 
Il  croit  suivre  au  retour  cette  route  poudreuse 
Qu*il  suivit  au  départ,  qui  le  ramène  aux  siens; 
fl  embrasse  sa  sœur,  sa  mère  tout  heureuse  ; 
L*ab8ence  a  toujours  su  serrer  nos  doux  liens. 
Mais  à  l*hearenx  instant  de  sa  douce  arrivée 
Le  clairon  retentit. . .  Debout,  debout  I  soldat  I 
Laisse-là  ton  bonheur,. Tallégresse  rêvée, 
pile  sera  pour  toi  si  tu  sors  du  combat. 
Et  déjà  le  canon  commence  la  bataille  ; 
Pour  deux  ambitieux  des  hommes  vont  périr , 
Et  dans  les  régiments  fauchés  par  la  mitraille 
De  son  terrible  doigt  la  mort  n*a  qu'à  choisir. 


^  lendemain 

Couché  faible  et  moqrant  au  pied  de  la  colline. 
Bien  loin  du  sol  natal  va  dormir  le  conscrit; 
Au  milieu  du  délire  il  rêve  à  sa  chaumine  ; 
}l  croit  voir  sur  le  seuil  sa  mère  c|ui  sourit. 


Je  ne  fais  que  nommer  :  les  Stances  à  l'amiiié,  ies  Echos 
du  soir,  la  Croix  de  l'enfant,  Fleurette ,  et  enfln  la  dernière 
pièce  :  Hommage  à  Pellet.  Une  citation  enco|!8  dans  oelle-q  : 

Oui ,  sa  vie  à  la  muse  était  bien  toute  entière  ; 
Mais  il  savait  aussi  qu*un  chant  ne  suffit  pas  ; 
Alors,  se  dérobant  à  la  déesse  altière , 
Il  sut  à  son  pays  vouer  ses  moindres  pas. 
Il  entendit  un  jour  un  long  cri  de  détresse 
Redit  par  les  échos  monter  jusques  aux  cieux 
Remplaçant  pour  la  France  un  hymiip  d^tllégresse  : 
C'était  ou  la  victoire  ou  les  derniers  iidieax. 
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Mais  il  fallait  veiller  au  saint  de  la  France; 
Aossi,  sur  la  frontière,  un  cri  de  Ut>erlé 
Répondit  à  l*appel  du  pays  en  souffrance, 
Et,  sur  le  sol  vosgien  que  Pellet  a  chanté,    * 
On  rit  se  réunir  de  hardis  volontaires 
De  leur  pays  natal  valeureux  défenseurs; 
On  les  vit  occuper  nos  vallons  solitaires, 
La  seule  trahison  fut  pour  les  agresseurs , 
Et  c*est  là  que  Pellet,  bien  loin  de  fuir  Torage 
Voit  le  pays  en  deuil ,  et  son  cœur  a  frémi  : 
Il  se  jette  en  avant  et  son  noble  courage 
Commande  le  combat,  fait  face  à  Tennemi  . . . 
C'était  un  cœur  vaillant  que  toute  noble  cause 
Comptait  comme  un  soutien,  comme  un  viril  appui; 
Pour  aider  l'indigent  s'il  pouvait  quelque  chose, 
La  fatigue  jamais  ne  put  compter  pour  lui  ; 
Sa  voix  émut  parfois  les  juges  dans  l'enceinfe 
06  Pellet  défendit  et  le  pauvre  et  le  grand  I 
Des  malheureux  toujours  il  entendit  la  plainte. 
Il  aimait  à  goûter  ce  plaisir  enivrant 
De  donner  à  celui  qui  trouve  en  sa  demeure* 
La  misère  debout  auprès  de  son  foyer; 
Il  aimait  à  sauver  ceux  que  la  honte  effleure  « 
Les  réhabilitant  dans  un  beau  plaidoyer. 
Ah  I  n'est-il  pas  bien  doux  de  conserver  la  vie 
A  l'innocent  trahi  par  l'aveugle  destin , 
Et  n'est-il  pas  bien  beau  dans  une  &me  ravie 
De  placer  le  bonheur  en  chassant  le  chagrin  f 
De  faire  retentir  des  mots  de  délivrance 
Dans  Tenceinte  où  sa  voix,  avec  autorité. 
Rend  au  cœur  abattu  le  rayon  d'espérance 
Qui  précède  pour  lui  la  sainte  liberté  I 

Nous  vous  avons  demandé  pour  M'^®  Piot  une  médaille  de 
bronze  qui  sera  à  la  fois  une  récompense  bien  méritée  et  un 
encouragement  pour  l'avenir. 
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Après  le  concoirrs  de  poésie,  voici  le  cooeours  artisllque 
dans  lequel  vous  allez  décerner  deux  prix  de  nature 
irès-diverse. 

Dans  deux'de  vos  séance»  publiques  précédentes ,  vous  avez 
récompensé  le  zèle  des  organisateur!»  de  corps  de  musique  dans 
les  communes  rurales  :  les  encouragements  que  vouar  avez 
donnés  onl  été  parfaitement  bien  accueillis  à  Docellés  et  à 
Deyvillers.  L'an  dernier,  la  nrrusique  de Pouxeux  a  prêté  son 
concours  aussi  à  la  distribution  des  prix  aux  instituteurs  des 
Vosges.  Qu'elle  reçoive  une  prime  der  30  francs,  que  «tous 
regrettons  de  ne  pas  pouvoir  donner  plus  forte,  et  qui  pourra 
servir  à  l'achat  de  morceaux  de  musique  pour  sa  fanfare. 

En  4864,  vous  avez  décerné  une  mrédaille  de  4"  classe  à 
W.  Tourey,  professeur  de  musique  à  Épinal;  en  4865  un 
rappel  de  cette  médaille;  en  4867  un  nouveau  rappel.  Vous 
voyez  que  tous  les  ans  M.  Tourey  nous  envole  quelque 
cbose.  Cette, année  c'étaient  diverses  (Buvres  musicales,  et 
surtout  un  quatuor  qu'il  a  dû  être  fier  de  signer".  Si  je 
parlais  de  Tourey  comme  il  le  mérite,  un  auditoire  qiri  ne 
le  connaîtrait  pas  me  taxerait  d'exagération.  Mais  ma  lâche  est 
facile  :  tout  le  monde  le  connaît;  l'éloge  de  son  talent  est 
dans  toutes  les  bouches.  Laissez-mai  seulenwnt,  àToccagion 
de  son  quatuor,  commettre  l'indiscrétion  de  vous  lire  Bne 
lettre  de  félicitations  à  lui  adressée  par  un  autre  artiste  qui 
est  un  de  nos  compatriotes  et  que  vous  connaissez  r 

«  Mon  cher  Toùréy, 

«  J'ai  été  enchanté  de  ton  charmant  quatuor,  et  je  le  trouv 
tellement  réussi  que  je  n'hésite  pas  à  le  classer  au  rang  de 
ce  que  tu  as  fait  de  mieux.  Reçois-en  mes  félicitations 
d'autant  plus  sincères  qu'on  est  plus  heureux  dô  rencontrer 
uneœuvre  remarquable  au  milieu  du  débordement  de  pauvreté» 
musicales  qui  nous  inonde  de  tous  côtés.  » 

A  Tourey  donc  une  de  nos  plus  hautes  récompenses ,  iHie 
médaille  de  vermeil. 
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J'arrive  maintenant  au  concours  scientifique  et  industriel, 
pour  lequel  nous  n'avons  qu'un  seul  candidat  à  recommander. 
Je  n'ai  rien  de  mieux  h  faire  à  son  sujet  que  de  vous  répéter 
à  peu  près  textuellement  le  rapport  spécial  de  M.  Lemoyne. 
Vous  savez.  Messieurs,  qu'on  appelle  en  général  planimèlre 
un  instrument  destiné  h  mesurer  les  surfaces  planes. 
M.  Burel,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Châlons-sur-Marne, 
vous  a  présenté  un  de  ces  instruments  qu'il  a  imaginé,  qu'il 
appelle  planimètre-réducteur ,  et  dont  la  fonction  est  de  trans- 
former un  polygogne  plan  quelconque  en  un  triangle.  Cette 
transformation  se  fait  ordinairement  avec  une  règle,  une 
équerre  et  un  piquoir  ou  un  crayon  L'appareil  de  M.  Burel 
permet  d'opérer  beaucoup  plus  rapidement  qu'avec  c^s  simples 
outils  élémentaires  du  dessinateur.  Aussi,  il  peut  rendre  de 
grands  services  aux  agents  forestiers  qui  ont  fréquemment  à 
opérer  des  mesures  approximatives  de  surfaces  polygonales. 

il  existe  déjà  d'autres  planimètrcs  qui  remplissent  le  même 
but  que  celui  de  M.  Bnrel ,  et  qui  môme  donnent  directe- 
ment les  surfaces,  non-seulement  des  polygones ,  mais  encore 
de  toutes  les  figures  planes  quelconques.  Nous  ctlerons  parmi 
eux  le  planimèlre  polaire  deM.Amsler,  de  SchafTouse,  qui 
a  reçu  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  universelle  de 
Paris,  en  4867,  et  que  vous  a  Tait  connaître  M.  Cherest, 
notre  collègue ,  dans  un  travail  qu'il  vous  a  adressé. 

Le  planimèlre  Burel  est  loin  de  donner  des  résultats  aussi 
complets  que  le  planimèlre  Amsler;  mais  il  est  beaucoup 
moins  cher,  dix  francs  au  lieu  de  cinquante  frarics;  et  ce  prix 
minime  le  met  à  la  portée  de  tous  les  géomètres  et  arpenteurs 
pour  être  employé ,  soit  comme  moyen  de  calcul  des  surfaces, 
soit  surtout  comme  moyen  de  vérification  rapide  de  calculs 
faits  par  d'autres  procédés  plus  lents  et  plus  certains. 

Nous  vous  proposons,  en  conséquence,  comme  l'a  déjà  fait 
le  concours  régional  de  Chàlons-sur-Marne ,  de  décerner  à 
M   Burel  une  médaille  d'argent,  de  <"  classe. 

Depuis   deux  ans,  Messieurs,  un  concours  spécial  a  été 
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in^rit  dans  vos  programmes  sur  ce  sujet  :  Éloge  de  Pelkté 
Ce  concours  vous  a  valu  de  la  part  de  M.  Ch.  Conus  un 
travail  très-sérieux  que  vous  êleà  heureux  de  couronner. 

Peliet  est  une  des  célébrités  d'Épi nal  :  le  nom  de  Pellet 
a  été  des  plus  populaires.  Pour  les  hommes  de  sa  condition, 
c'était  un  ami  sûr,  spirituel,  gai /plein  d'entrain,  dévoué; 
pour  les  pauvres  et  les  malheureux ,  un  protecteur  et  un 
généreux  bienfaiteur;  pour  les  accusés^  un  défenseur  éloquent. 
Aussi  la  ville  d'Épinal  a  donné  son  nom  h  une  rue ,  et  la  recon^ 
naissance  publique  lui  a  élevé  dans  notre  cimetière  un  mausolée^ 
en  marbre  blanc.  Pellet  a  été  membre  de  >a  Société  d'Émulation  ; 
son  souvenir  vit  encore  parmi  nous,  car  plusieurs  d'entre  nous 
Tout  connu.  Quarante  ans  après  sa  mort,  la  Société  d'Émula- 
tion a  voulu  ériger  un  monument  à  sa  mémoire  en  rassemblant 
tous  les  documents  épars  de  sa  biographie  ;  elle  a  eu  pour 
cela  la  bonne  idée  de  mettre  son  éloge  au  concours. 

J'emrprunle  à  mon  collègue  M.  Oley  les  éléments  du  rapport 
que  vous  avez  adopté. 

H.  Gh.  Conus  a  intitulé  modestement  son  manuscrit  :  Essai 
sur  Pellet,  Il  se  divise  en  deux  parties  :  I®  La  vie  de  Pellet  ; 
—  2^  Ses  œuvres. 

€  Ce  travail,  a  dit  votre  rapporte(ur  spécial ,  en  pariant 
surtout  de  ia  première  partie,  est  bien  pensé  et  clairement 
distribué.  Ou  y  trouve  les  faits  généraux  et  les  détails  par- 
ticuliers  d*une  vie  bien  remplie,  vouée  à  des  travaux 
nombreux,  dont  le  souvenir  se  rattache  à  plusieurs  acte» 
importants.  Aussi ,  quoique  la  partie  critique  ne  sorte  guère 
du  cadre  étroit  tracé  par  les  écrivains  du  genre,  l'auteur 
y  répand  l'intérêt  d'un  développement  assez  complet.  Il  entre 
un  peu  dans  le  mouvement  des  idées  et  des  faits  ;  il  ne  se 
contente  pas  de  raconter,  il  juge.  Il  n'expose  pas  seulement 
la  suite  biographique  des  événements  et  la  série  des  œuvre» 
de  Pellet  ;  il  a  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de  celt^ 
époque  des  vues  personnelles ,  des  opinions  sincères  qui  se 
font  jour  à  travers  le  récit.  Il  y  fait  entrer  des  parties 
inédites  de  la  correspondance  de  Pellet  avec  plusieurs  per^ 
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^niiages  iharquanb.-  H  y  a  peut-être  on  peu  d^eiagèitrUon  dâa^ 
les  louanges  données  à  Pellet  par  H.  Cb.  Conos.  Assutément 
PeHet  est  un  avocat  éloquent ,  un  poète  remarquable.  Hais 
il  pëcbe  par  un  certain  excès  d'abondance  :  c*est  le  senthnent 
qu'on  éproa\'^  lorsqu'on  porte  un  jugement  sur  ses  poésies. . . . 
«  Du  reste ,  le  style  de  M.  Conns  est  bon  >  et ,  s'il  a  un 
défaut,  c'est  celui  même  de  Pellet,  la  facilité  et  te  manque 
d'ampleur.  » 

La  seconde  partie  de  l'Essai  de  M.  Conus  est  consacrée 
à  la  critique  des  poésies  de  Pellet.  «  L'examen  littéraire  qu'on 
trouve  après  chaque  pièce  nous  a  semblé  d'un  bon  juge; 
les  apprédations  sont  sages ,  bien  motivées ,  et  les  prindpaui 
traits  sc^nt  finement  Saisis.  » 

Je  pourrais  faire  des  citâtes,  mais  elteé  dépn^htient  le& 
limites  de  ce  rapport,  et  je  me  borne  à  lés  indiquer. 

Le  jugement  porté  par  l'auteur  sur  l'ode  intitulée  :  Le 
Béveil  de  la  Grèce ,  lui  a  inspiré  des  considération^  moraleâ 
qui  ont  méi*ité  Votre  appirobatlon. 

^oui  avons  tlroUvé  deâ  réflexion»  spirituelles  dans  VÉptire, 
€  ce  petit  chëf-d'iBotre  ))éiillant  d'esprit  français.  » 

M.  Conud  ne  s'arrête  pas  longtemps  sur  les  doutes  philo- 
tofhiquti,  mats  il  analyse  (complètement  la  tragédie  dé 
Cotw«»tif«i-/e-Gra«tf. 

On  aime  à  lire  ce  qu'il  dit  du  patriotisme  local  de  notre 
tK)ète  à  propos  des  poésies  inspirées  par  l'amour  du  sol 
natal. 

Quant  aux  classiques  et  aiix  romantiques,  €  dont  la  querelle 
wée  aujouni'hui  »  eut  sous  la  Restadration  et  au  commence- 
ment de  4830  un'e  si  grande  importance ,  M.  Conus  analyse  et 
jîige  bien  le  caractère  héroi-comique  de  ce  combat  t  quj  rsp- 
pelait  celui  des  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  »^  et  apprécie 
d'une  manière  plaidante  quelquefois ,  Impartiale  toujours  et 
juste,  cette  satire  où  notre  compatriote  fait  jouer  au  père 
da  romantisme  on  râle  passablement  ridicule. 

En  résumé,  à  part  le  reproche  cité  plus  haut,  à  part 
<fmiques  incorrections  ou  négligences,  comme  néologismes« 
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expressions  un  peu  hasardées,  comparaisons  douteuses ,  Je 
travail  de  H.  Conus  est  le  plus  utile  qu*on  puisse  consulter 
si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  Pellet.  Cette  étude ,  conscien- 
cieusement faite  »  doit  être  considérée  comme  un  bon  livre, 
à  la  hauteur  des  louanges  et  du  prix  proposé  par  la  Société. 
Vousdécemerez  donc  à  M.  Gh.  Conus  une  médaille  d'argent, 
de  première  classe,  et  le  prix  de  150  francs. 

J'ai  terminé,  Messieurs,  le  rapport  de  votre  Commission. 
Mais  vous  aurez  tout  à  Theure  une  autre  catégorie  intéres- 
sante de  lauréats  que  je  ne  puis  passer  sous  silence  :  ce  sont 
nos  braves  instituteurs.  Vous  n'attendez  pas  que  je  fasse  sur 
chacun  d'eux  un  rapport  particulier.  Il  faudrait  vous  montrer 
jour  par  jour ,  pendant  beaucoup  d'années ,  tes  détails  mi- 
nutieux d'un  dur  service  consciencieusement  rempli.  Je 
résume  tous -leurs  mérites  en  deux  roots  :  intelligence  et 
dévouement. 

Vous  avez  proposé ,  cette  année  ^  à  la  Société  pour  Tin- 
struction  élémentaire  de  Paris  :  MM.  Bois  ,  instituteur  public 
à  Rambervillers  ;  Chevillot,  à  Bruyères;  Salmon,  àBlevain- 
court;  Colin,  à  la  Pettte^Fosse ;  Druaux ,  à  Bouxurulles; 
Durrembaeh,  à  Chfttel-sur-Moselle  ;  Garnier,  à  Gérardmer; 
Gauthier,  à  Viocourt;  Jacques,  au  Tholy;  Jérôme,  àTbuil- 
Uères;  Kilmann,  à  la  Fontenelle;  Lemoine,  àGéroménil; 
Paradis ,  maitre-adjoint  à  l'école  de  Barembach  ;  Perrin , 
instituteur  à  Sainl-Amé;  Sevehn ,  à  Pouxeux  ;  Thouvenot, 
à  Tranquevillc  ;  HM^^^  Magnière ,  institutrice  à  Midrevaux  ; 
Pétrement,  à  Saint-Genest  ;  Dubuquois,  à  Harroonville; 
Remy,  àGruey-les-Surance,  et  Thomas,  à  Martinvelle.  Ce» 
instituteurs  et  institutlices  sont-ils  les  seuls  méritants?  Non. 
Chaque  année  vous  faites  des  propositions  à  la  Société  de 
Paris,  et  vous  êtes  toujours  embarrassés  pour  arrêter,  et  surtout 
pour  limiter  votre  liste.  Ceux  qui  ont  été  déjà  récompeosés 
les  années  précédentes,  à  pareil  jour,  pourrfmt  recevoir  plus 
tard  des  distinctions  supérieures.  Ceux  qui  n'ont  encore  rien 
reçu  doivent  ne  pas  perdre  de  vue  que,  dans  le  persoimel 
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{ntelligent  et  dévoué  des  Vosges ,  il  faut  attendre  longtemps 
rhonneur  d'étrs  porté  pour  une  récompense.  —  Que  cette 
fois  encore  ia  Société  pour  Tlnstruction  élémentaire  veuille 
bien  recevoir  nos  remerctments  pour  Taccueil  qu'elle  a  fait 
à  toutes  nos  propositions  ;  et  je  crois  être  l'interprète  de  ses 
lauréats  en  lui  transmettant  aussi  Texpression  de  toute  leur 
gratitude. 
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RÉCOMPENSES 


AfiCBRUÉBS   PAR 


LA  SOCIÉTÉ  DtllILATION  DES  YOS«ES. 

dans  sa  séarice  soleiinelle 
et  pvxbliqtite  dti  10  décercitre  1869. 


I. 


Prlaie*  do  CI«avei*Bieiiteiit« 
à  rarr^ndliMeMieiit  de  lUtreeeart. 


Stir  le  rapport  de  sa  CommissiaD  d'agricolture,^ 
ïa  Société  d'Émulation  da  département  des  Vosges  ^ 
au  nom  du  Gouvernement»  et  sur  les  fonds  miiF 
à  sa  disposition  par  Son  Exe.  le  Ministre  de  TA- 
gHcdftûrei^  d»  Commerce  et  des  Travaul  publics» 
a  dééerné  lès  récompenses  suivantes  i 

Une  prime  de  3â0  fr.  et  une  médaille  d'argent  t 
de  l'*  classe I  à  M.  Mettavant,  Jean-Nicolas,  de  1» 
ferme  de  Xiroux,  commui^e  de  Yalfroicourt  (Re- 
moncourt),  pour  bonne  exploitation. 

Une  prime  de  200  fr.  et  une  méd^ûlle  d'argent, 
de  l'*  classe ,  à  M.  Moitessier,  cultivateur  à  Mire- 
court,  pour  bonne  exploitation. 
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Une  prime  de  175  fr.  et  oDe  médaille  d'argent, 
de  Isolasse,  à  M.  Job,  cultivateur  à  la  ferme  de 
ionxey,  commune  de  Beirupt  (Darney),  pour  bonne 
exploitation. 

Une  prime  de  12S  fr.  et  une  médaille  d'argent, 
de  1^  classe ,  à  M  Leblanc ,  Joseph ,  cultivateur 
à  h'eaufroid  (Mirecourt) ,   pour  bonne  exploitation. 

Une  priïue  de  100  fr.  et  une  médaille  d'argent , 
de  l'^  classe,  à  M  Edinond  Hanus,  cultivateur  à 
Charmes, 


II. 


par  ta  Saclëté 
protcetric^  des  Aiiin9Aa]|iLf  d4D  Paris, 

Sur  les  propositions  de  la  Société  d'Ëmulaiion 
des  Vosges ,  la  Société  protectrice  des  ankaaux ,  de 
Paris ,  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  17  mai 
t8f>9,  a  décerné  le»  récompenses  suivantes  : 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Villemin,  Pierre, 
receveur  buraliste  au  bureau  de  la  gare ,  à  Épinal , 
pour  sa  vigilance  à  faire  cesser  les  mauvais  trai- 
tements infligés  aux  animaux. 

Une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  90  fr. 
à  M.  Bontemps,  Félix ,  dooiedtiqiie  chez  M.  Morel, 
aux  grands  moulins  dËpinal,  pour  ses  soins  in- 
teHigents  et  sa  douceur  envers  les  chevaux  qui  lui 
sont  confiés. 
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III. 


par  te  ««elétë 
ir  l*tM9iriie$teii  ^lëM^iitaire  •  de  Paris. 


Sur  les  proposiiioDS  de  ta  Société  d*Ëniulaùon 
des  Vosges  I  la  Société  pour  rinstruclioa  élémeo- 
taire»  de  Paris,  daos  sa  séance  générale  du  18 
juillet  1869  y  a  décerné  les  récompenses  suivanles: 

Une  médaille  de  brons^  à  M.  Bois  ,  François, 
instituteur  public  à  Rambervillers. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Cbevillot,  insiîtu- 
teur  public  à  Bruyères. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  i^almon,  Antoine, 
instituteur  public  à  Blevaincourt  (Vrécourt). 

Une  mention  honorable  à  M.  Colin,  Jean* Jacques, 
instituteur  puUic  à  la  Petite-Fosse  iSaaIes). 

Une  nnention  honorable  à  M.  Druaux ,  Auguste, 
instituteur  public  à  Bouxurulles  (Charmes). 

Une  mention  honorable  à  M.  Ourrembach,  Etienne, 
instituteur  public  à  CbàteUsur-Moselle. 

Uue  mention  honorable  à  M.  Garnier,  himmaDuel, 
instituteur  public  à  Gérardmer« 

Une  mention  honorable  à  M.  Gauthier^  Jean-Bap- 
tiste, instituteur  public  à  Viocourt  (Chàteaois;. 

Une  mention  honorable  à  M.  Jacques,  Jean-Claude, 
instituteur  public  au  Tholy. 

Une  mention  honorable  à  M.  Jérôme,  Auguste, 
Instituteur  public  à  Thuillières  (Renioucourt). 
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Une  mention  honorable  à  M.  Kilmann  ,  Hunibert, 
instituteur  public  à  la  Fontenelle  ,  comniune  de 
Ban-de-Sapt  (Senones). 

Une  mention  honorable  à  M.  Lemoine,  Jean- 
François,  instituteur  public  h  Géroménil ,  commune 
de  Hadol  rXerligny). 

Une  mention  honorable  à  M.  Paradis,  Joseph» 
instituteur-adjoint  à  Barembaôh  (Schirmeck),  pour 
l'aide  qu'il  a  apportée  aux  cours  d'adultes  et  pour 
ses  cours  gratuits  de  musique. 

Une  mention  honorable  à  M.  Perrin,  Lambert, 
instituteur  public  à  Saint-Amé  (Kemiremont). 

Une  mention  honorable  à  M.  Severin  ,  Charles  ,^^ 
instituteur  public  à  Pouxeux  (Arches)^ 

Une  mention  honorable  à  M.  Thouvenot ,  Honoré, 
instituteur  public  à  Tranqueville  (Martigny-les-Ger- 
bonvaux). 

Une  médaille  de  bronze  à  M*"**  Caroline  Magnière , 
institutrice  libre  à  Midreyaux  (Neufchâteau). 

Une  médaille  de  bronze  à  M*'**  Marie  Pétrement„ 
institutrice  libre  à  Saint-Genest  (Rambervillers). 

Une  mention  honorable  à  M"*  Dubuquois ,  insti 
tutrice  publique  à  Harmonville  (NeufcbâteauJ. 

Une  mention  honorable  à  M*"*  Justine  Remy, 
institutrice  publique  à  Gruey-les-Surance  (Bains). 

Une  mention  honorable  à  M*"*  Louise  Thomas , 
institutrice  publique  à  Martinvelle  (Monthureux-sur* 
Saône). 
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IV. 


émMm 

Sur  le  rapport  de  sa  Commission  d'agriculture, 
la  Société  d'Émulation  des  Vosges  a  décerné  |e^ 
récompenses  suivantes  : 

Paix  Clàodbl  :  poe  médaille  de  vermeil  à  M.  de 
Fleury,  Kugèqe,  cultivateur  à  Licheco^irt,  cooimuqe 
de  l)ielanges  (Da^ney)  »  pqv|r  création  de  prairies 
naturelles. 

Un  rappel  de  la  médaille  de  vermeil  et  de  la 
prime  accordées  en  1864  à  M.  Georges,  Louis, 
cultivateur  à  Ravenel  (Mirecourt),  poi|r  bonne  ex- 
ploitation. 

Une  médaille  d*argen( ,  dç  1'^  classe,  et  une  prime 
de  91)  fr.  à  M.  Brice,  Félix ,  cultivateur  à  Mazi- 
rot  (Mirecourt),  pour  bonne  exploitation. 

Une  médaille  d  argent,  de  ^  classe,  et  une  prime 
de  70  fr.  à  M.  Colin»  Ixinis,  ci|Uivateur  et  auber- 
giste à  Ménil-sous-Harol  (ViUe-siir-Illon),^  pour  ciw- 
ilion  de  prairies  naturelles. 

Une  médaille  d  Vg^^nt  $  de  ^  classa ,  et  une 
prime  de  50  fr. ,  à  M.  Neuhauser»  ^e^n ,  cultiva- 
teur à  Bracquemoui  »  commune  de  Poussay  (Mi- 
recourt), pour  création  de  prairies  naturelles. 

Une  médaille  d'argent,  de  2*  classe,  el  une 
prime  de  30  fr. ,  à  M.  Jacques,  Sébastien,  culli- 
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valeur  à  Domjulien  (Remoncouct)^  pour  assainisse- 
ment (le  terrains. 

Une  médaille  de  bronze  et  un  ouvrage  d'agricuU 
ture  à  M  Itobîn ,  Constant,  cultivateur  à  Pierre- 
fitte  (Dompaire),   pour  défric.hements. 

Une  médaille  de  bronze  et  nn  ouvrage  d'agri- 
culture à  M  Barthélémy,  Victor,  cultivateur  à  Chauf- 
fecourf  fMirecourt),  pour  sa  fromagerie. 

Une  médaille  d'argent ,  de 2* classe,  à  M,  Gilbert, 
Célestin,  à  Méqil-en-Xaintoîs  (Bouvres-en-Xainiois), 
pour  apiculture. 

Une  médaille  d*argent,  de  2*  claî^se,  à  M.  Moinel, 
Charles,  ex-conducleur  du  service  hydraulique  des 
Vosges ,  à  Ëpinaj ,  pour  soq  travail  sqr  les  prairies 
irriguées. 


Rëeompeiiflie* 

dm  «•ne^vM  Ilt4ër«ire»  Artlstliiue 

•t  indostrlel. 

Sur  les  propositions  de  sa  Commission  du  concours 
littéraire  y  artistique  et  industriel,  la  Société  dE- 
mulation  des  Vosges  a  décerné  les  récompenses 
suivantes  : 

Une  mention  honorable  à  M°^  Ernest  Barutel 
(née  Adolphine  Bonnet) ,  à  Castetnaudary,  pour  sa 
pièce  de  vers  :  Les  Imageries  d'Epinal. 

Une  médaille  de  bronze  à  M*"*  Félicie  Piot ,  de 
Saint-Dié^  pour  ses  poésies. 
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Une  prime  irencourageinent  de  50  fr.  au  corps 
(le  musique  de  Pouxeux 

Une  médaille  d'argent ,  de  1^  classe,  à  )!.  Bnnri, 
sous-inspecteur  des  foréls  à  ('Jiâlons- sur- Marne, 
pour  son  planimètre  réducteur. 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Tourey.  profes- 
seur de  musique  à  Epinal ,  pour  diverses  compo- 
sitions musicales. 

Une  médaille  d'argeni,  de  l'*  classe,  et  un  prix 
de  150  fr. ,  à  M.  (ibarles  (ionus,  employ*^  à  h 
mairie,   à  li)pinal ,  pour  son   Essai  sur  VeUel. 
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EXAMEN  CRITIQUE 

DE  DEUX  BROCHURES 

H.  L*ABBB  CHAHLSe  MARTIN, 

DIRRCTBOR   DO  0THNA8B  CATHOLIQDB   DB  COLMAB , 

izxtit\xlées  : 

LES 

DEUX  GERHÀNIES  GIS-RHÉNÀNES , 
Oiestioiis  slsaciemes  à  roeeasioa  de  la  m  de  César, 

PAR  M.  MAUD'HEUX, 

Président  de  U  Société. 


M.  Tabbi  Martin ,  à  la  sollicitation  de  M.  Grad,  de  Colmar  (I), 
a  fait  hommage  à  notre  Société  de  ces  deux  brochures,  fruit 
d*études  consciencieuses ,  écrites  avec  un  rare  talent  de 
polémique,  et  inspirées  par  une  de  ces  fermes  convictions 
qui  n'admettent  plus  le  doute.  Éminemment  remarquables 
sous  ces  divers  rapports,  elles  offrent  pour  nous  un  intérêt 
particulier,  en  ce  qu*elles  abordent  des  questions  de  topographie 
antique  qui  sont  en  quelque  sorte  communes  à  nos  contrées 
et  à  l'Alsace.  C*est  ce  qui  m'a  déterminé  à  les  soumettre  à 
un  examen  approfondi  et  à  vous  présenter  les  résultats 
auxquels  il  m'a  conduit. 

'(i)  Membre  eorretpesdeot  de  noire  Soeiëlé. 
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C*est  une  véritable  bonne  fortune  que  d'avoir  à  donner 
son  avis  sur  des  œuvres  écrites  avec  la  scrupuieose  loyauté 
dont  M.  l'abbé  Martin  a  fait  prem'e  dans  ses  brochures.  Bien 
différent  sous  ce  rapport  de  la  plupart  des  auteurs  qai, 
ayant  adopté  un  système ,  rejetteni  h  l'écart  tout  ce  qui 
pourrait  le  contredire  et  s'appliquent  e(clusi?ement  à  mettre 
en  relief  les  i'^m  et  \&$  cfrgDnients  qui  i'appqyent,  il 
rassenoble  tous  le$  dociin^ents  qui  peuvent  éeloirer  les  ques* 
tions  qu'il  traite;  il  place  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs 
^oute$  les  pièces  du  procès,  et  ils  n'oat  plus  besoin  de  re- 
courir à  d'autres  recherches  pour  savoir  s'ils  doivent  adopter 
ou  rejeter  ses  conclusions.  Il  serait  à  désirer  que  toute  cetivre 
liistorjque  fut  marquée  au  coin  d'une  aussi  parfaite  bonne  foi. 

La  première  de  ces  brochures  traite  de  la  division  de  la 
Germanie  cis-4*hénane  en  deux  parties  distinctes.  Cest  à  cette 
occasion  que  l'auteur  discute  et  décide  à  son  point  de  vue  les 
questions  de  géographie  antique,  dont  je  désire  ainsi  entre- 
tenir notre  Société  après  avoir  mis  sous  ses  yeux  un  récit 
sommaire  de  la  première  guerre  que  Jules  César  eut  à  sou- 
tenir, dès  son  arrivée  dans  les  Gaules ,  et  qu'il  a  décrite  dans 
le  premier  livre  de  ses  Commentaires. 

Séparés  des  Germains  par  le  cours  supérieur  du  Bhin, 
sans  cesse  en  armes  pour  repousser  leurs  invasions,  et 
considérant  leur  territoire  comme  resserré  dans  des  Uoiites 
trop  étroites,  les  Helvètes  s'étaient  décidés  à  une  émigration 
générale.  Leur  projet  était  d'aller  chercher  de  nouvelles 
terres  dans  les  pays  des  Santons  et  des  Tolosates  (4) ,  où  ils  ne 
pouvaient  parvenir  qu'en  traversant  d'abord  les  pays  des 
Séquanes  et  des  Ëdues»  alliés  des  Romains.  Au  jour  Qxé, 
ils  avaient  incendié  leurs  villes,  oppida^  au  nombre  de  douze, 
'  leurs  bourgs  et  villages,  f>ici,  au  non^bre  de  400,  et,  munis 
de  vivres  pour  trois  mois,  il  s'étaient  mis  en  marche  aoconi' 
pagnes  des  Boiens ,  peuple  Gaulois  qui  s'était  fixé  dans  la 
Norique  sur   la  rive   droite  du    Rhin,  des  TuUnges,  des 


(I)  La  Salntonge  et  lei  environ  de  Tovlooie. 
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tatobrjges  ei  des  Rauràques ,  peuples  de  la  rive  gauche  ei 
hal>itani  les  frontières  de  l'Helvétie.  L*émigralion  comptait 
263,000  Helvètes ,  38»000  Boiens,  36,000  Tnlinges,  U,000 
Latobriges  et  23,000  Rauraques  ;  eu  tout  369,000  personnes 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  dont  4(S,000  seulement  en  état 
de  porter  les  armes.  Un  peuple  entier  ne  peut  émigrer  en 
masse  sans  trafuer  à  sa  suite  une  grande  quantité  de  voi- 
tures et  de  bagages.   Il  était  donc  naturel  qu*entre  les  deuil 
voies  qui  s'offraient  pour  son  passage,  les  défilés  du  Jura 
et    la  vallée  du  Rhôoe,   les  Helvètes   choisissent  la   der- 
nière ,  la  plus  facile  et  la  plus  commode.  Ce  fut  cependant  ce 
choix  qui  amena  leur  échec.  En  effets  César,  qui  craignait  avec 
raison  que  cette  émigration  ne  continuât  sa  route  par  la  provinces 
romaine,  se  hâta  de  porter  ses  légions  dans  la   vallée  du 
tUi^ne  où  elle  était  déjà  engagée  et  de  lui  fermer  le  pas- 
sage.  Obligée  de  retourner  en  arrière,  Témigration  réussit,  à 
l'aide  des  intrigues  de  Dumnorix  et  en  livrant  des  otages,  a  obte- 
nir des  Séquanes  la  permission  de  traverser  les  défilés  du  Jura , 
et  elle  était  d^&  parvenue  jusqu'aux  frontières  des  Edues, 
lorsque  César  prit  la  résolution  de  la  refouler  dans  les  pays 
qu'elle  venait  de  quitter  et  quMI  redoutait   de  voir  bientM 
occupés  par  une  invasion  de  peuples  germaniques.  H  s'avança 
à  la  rencontre  des  émigrants ,  et ,  après  plusieurs  combats , 
il  remporta  sur  eux   uae  victoire  tellement  décisive ,  qu'ils 
furent  contraints  de  remettre  leur  sort  à  sa  discrétion.  Les 
malheureux  émigrants  avaient  fait  des   pertes  immenses  : 
leur   nombre  était  réduit  à    440,000.    César  leur  enjoignit 
de  retourner  dans  leurs  territoires   et  chargea  les  peuples 
voisins  de  leur  fournir  des  vivres.  Les  Boiens   seuls  furent 
exceptés  de  eette  mesure  à  la  prière  des   Edues  qui  leur 
donnèrent  des  terres ,  heureux  de  retenir  près  d'eux  ce  peuple  ' 
renommé  par  sa,  vaillance. 

C0  récit  soj))éy^  une  première  question.  Où  étaient  siiuës 
les  territoires  des  Bauraqoes,  des  Latobriges  et  des  TnlingesT 
Cette  question^  plusieurs  fois^  controversée,  me  parait  avoir  été 
parfaitement  résolue  par  M.  l'abbé  Martin  :  suivant  Inities  Rau- 
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fâques  occupaient  Bftieetles  contrées  environnantes  ;  les  Lato- 
briges  occupaient  la  vallée  de  la  Largue ,  et  les  Tultnges  la 
vallée  de  la  Thur.  Cette  opinion  me  parait  reposer  sur  1» 
bases  tes  plus  solides. 

En  effet ,  à  plusieurs  reprises,  César  a  décrit  dans  ses  Com- 
mentaires les  limites  de  THelvétie. 

Au  sepond  chapitre  du  l'i*  livre,  il  a  déterminé  ses  limites 
naturelles,  le  Rhin  qui  la  sépare  des  Germains;  le  mont 
Jura  qui  la  sépare  de  la  Séquanie;  le  lac  Léman  et  le 
Rhône  qui  la  séparent  de  la  province  romainci.  Voilà  donc 
trois  limites  exactement  précisées,  celles  de  TOuest,  celle 
de  l'Est  et  celle  du  Midi.  Il  ne  manque  que  celle  du  Nord, 
qui,  n'étant  pas  formée  par  des  accidents  naturels,  échappait 
nécessairement  à  cette  première  description. 

An  chapitre  5  du  même  livre.  César  dit  que  les  Rauraques. 
les  Latobriges  et  les  Tulinges  étaient  voisins  des  Helvètes  : 
in  finitimis  eorum.  —  Evidemment  ces  peuples  devaient 
occuper  la  frontière  du  Nord. 

Enfin  ,  au  chapitre  fO  du  livre  4,  César  décrit  ainsi  le  cours 
du  Uhin  — Rhenus  autemoritur  ex  Leponliis  qui  A  Ipem 
incotunt  et  longo  spatio,  per  fines  Ifanttiatium,  Hehe- 
tiorum,  Sequanorum,  Medio  matricorum ,  Triboeeorum, 
citatus  fertur 

Le  concours  de  ces  trois  textes  ne  permet  pas  de  placer 
les  trois  peuples  des  Rauraques ,  des  Latobriges  et  des  Tu- 
linges,  ailleurs  que  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  au  nord 
de  THelvéti^e.  Le  midi  est  occupé  par  les  Lepontins  et  Ifô 
Nantuates.  Appartenaient-ils  à  la  province  Romaine  ou  à  la 
confédération  des  Helvètes?  Peu  importe.  Ce  sont  ces  peuples 
qui  occupent  la  partie  supérieure  du  cours  du  Rhin  ;  viennent 
ensuite  les  Helvètes,  les  Séquanes,  puis  les  Hédiomalriques 
et  les  Triboques.  Sans  doute  ,  César  ne  nommé  pas  les  Rati- 
raques,  mais,  excepté  dans  quelques  circonstances;  César 
ne  désigne  que  les  peuples  principaux  qui  se  composaient 
de  peuples  plus  faibles  unis  ensemble  au  titre  de  confédérés, 
d*alliés  ou  même  de  tributaires. 
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Ce  n*est  pas  seulement  sur  les  textes  de  César  que  M.  Tabbé 
Martin  appuie  son  opinion.  A  Tégard  des  Rauraques»  il 
montre  la  position  d'Angusta  Hauracorum ,  près  de  Bâio , 
déterminant  exactement  la  contrée  que  ce  peuple  occupait, 
et,  suivant  la  série  des  temps,  il  cite  un  évéque  de  Bâie, 
assistant,  avec  le  titre  d'évêque  des  Rauraques,  au  concile 
tenu  à  Cologne  en  346.  Quand  môme  on  admettrait,  avec 
quelques  géographes,  qu'une  partie  de  la  Rauracie  s'éten- 
dait sur  la  rive  droite ,  il  n'en  serait  pas  moins  certain  que 
sa  ville  principale  et  la  plus  grande  étendue  de  son  terri- 
toire appartenaient  à  la  rive  gauche.  Il  en  était  de  même 
de  la  seconde  ville  des  Rauraques,  Argentovaria,  que  des 
investigations  récentes  placent  à  Ohnenheim,  entre  Guémai^ 
et  Marskolsheim ,  et  non  loin  des  limites  de  Tévéché  de 
Strasbourg. 

Cette  détermination ,  qui  exclut  toute  espèce  de  doute,  en- 
traîne avec  elle  celle  du  territoire  des  deux  autres  peuples, 
les  Latobhges  et  les  Tulinges,  que  César  associe  aux  Rau- 
raques dans  ses  désignations.  M.  Tabbé  Martin  précise  la 
position  respective  de  ces  deux  peuples  à  l'aide  d'arguments 
qui  ne  me  semblent  pas  moins  décisifs. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  Latobriges,  il  fait  remarquer 
la  synonymie  des  mots  latins  i  Latus  et  largits  Elle  autorise 
à  placer  ce  peuple  dans  la  vallée  de  la  Largue  où  les  iti- 
néraires indiquent  la  station  de  Larga,  aujourd'hui  Lar- 
gitzen.  On  rencontre  encore  dans  cette  contrée  d'autres 
localités  dans  les  noms  desquelles  le  même  mot  entre  en 
composition.  On  y  a  aussi  découvert  de  nombreuses  ruines 
romaines. 

La  lettre  /  est  souvent  employée  comme  transformation  de 
la  lettre  r.  On  peut  donc  considérer  les  noms  de  Tulinges 
et  de  Tburinges  comme  synonymes.  M.  l'abbé  Martin  n'hésite 
pas  à  considérer  la  vallée  de  la  Thur  comme  le  véritable 
territoire  des  Tulinges.  La  Thur  arrose  la  vallée  de  Saint- 
Amarin  et  va  se  jeter  dans  l'Ili  à  Turckheim.  Ce  nom  de 
Thur  est  entré  en  composition  dans  celui  de  celte  ville  et  dans 
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cent  de  plusieurs  autres  localilés  de  cette  contrée  qui  était 
encore  désignée  au  conninencement  du  moyen-âge  sous  eelei 
de  Thoringie.  —  C'était  arossi  eu  prenant  pour  point  de  dé- 
part cette  transformation  des  lettres  /  et  r,  que  M.  Alfred 
Jacobs  avait  cru  pouvoir  placer  les  TulingeS  dans  la  vallée 
de  la  Thur  Suisse,  qui  a  donné  son  nom  au  canton  de 
Thnrgovie.  Des  éludes  pilus  approfondies  lui  ont  fait  aban- 
donner cette  attribution  et  reporter  ce  peuple  sur  le^  riTes 
de  la  Thur  des  Vosges. 

Toutes  ces  raisons  sont  décisives  à  meâ  yeux ,  et  je  partage 
Complètement  Topinion  de  M.  Tabbé  Martin.  Comme  foi, 
je  ne  puis  considérer  que  comme  ptirement  conjecturales 
les  opinions  qui  rejettent  sur  la  rive  droite  du  Rbio ,  non- 
seulement  une  partie  des  Rauraques ,  mais  encore  les  La- 
tobriges  et  les  Tulinges.  Si  l'on  ne  peut  méconnaître  que 
le  nom  des  Rauraques  a  une  physionomie  germanique  qui 
permet  de  croire  que  leur  établissement  sur  la  rive  gauche 
a  eu  pour  origine  une  invasion  dont  Tépoque  est  inconniie, 
Il  reste  certain  d'un  autre  côté  que,  dans  les  noms  des 
Latobriges  et  des  Tulinges,  sont  entrés  en  composition  àes 
mots  celtiques  :  Briga,  pont  :  Thur  ou  Dur,  ean,  rivière, 
qui  a  servi  aussi  à  former  les  noms  de  plusieurs  villes  dèé 
Gaules  et  même  celui  d'une  petite  rivière  de  nos  contrées, 
le  Durbion. 

CéSdr,  en  énufnérant  lès  peuples  qui  prirent  part  h  Yémi^ 
gration  des  Helvètes,  cite  les  Boïens,  en  ayant  soin  d'indiquer 
que,  quoique  Celtes  d'origine,  ils  étaient  établis  suf  la  rive 
droite,  dans  une  partie  de  la  Rorique  qu'ils  avaient  conquise. 
Il  ne  dit  rien  de  semblable  à  l'égard  des  Rauraques,  des 
Latobriges  et  des  Tulinges.  D'un  autre  côté ,  si  la  rive  droite 
eût  été  occupée  par  ces  trois  peuples ,  comme  elle  Tétait  par 
les  Boïens,  les  Helvètes  n'eussent  pas  eu  à  soutenir  des  lottes 
incessantes  contre  les  Germains.  Quatre  peuples  oettiqnes 
auraient  séparé  du  Rhin  les  tribus  germaniques  él  fermé 
une  première  ligne  de  défense  contre  leurs  invasion^; 

La  brochure  de  M.  l'abbé  Martin  laisse  subsister  qoelqm 
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incertitude  sur  retendue  de  la  Haote^Alsace  occupée  par  les 
TuliQges  et  les  Rauraques.  Les  évôchés  de  Strasbourg  et  de 
Bàle  étaient  limités  par  le  Landgraben ,  fossé  des  liotites, 
qui  est  tracé  plus  au  nord  que  Ohnenheim,  l'ancienne  ir- 
geniovaria,  et  que  te  conSuent  de  la  Thuret  de  l'UL  Bn 
suivant  Toplnton  généralement  admise,  que  la  cirtonscriptioD 
des  évéchés  représente  celle  des  territoires  des  aociens  peuples 
Gaulois ,  on  est  nécessairement  amené  à  penser  que  celui 
des  Rauraques  s'étendait  jusqu'à  Marskolsheim,  qu'un  grand 
nombre  de  savants  considèrent  eomiue  le  point  le  plus  mé- 
ridional de  l'occiipatiofi  desTriboques,  et  celui  desTuHnges 
jusqu'au  Landgraben. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  observation ,  eHe  D^infirme 
en  rien  la  solulion  do»née  par  fil.  l'abbé  Martin  à  la  pre- 
mière question.  Elle  fte  porte  que  sur  un  détail. 

M,  l'abbé  Alartiii  examine  ensuite  une  antre  question  :  les 
Rauraques,  les  Tulinges,  les  Latobriges  faisaient-ils  partie 
de  la  confédération  des  Helvètes  on  de  cdie  iés  Séqiiaa^? 
et  il  coBclot  de  r^t  examen  qu'ils  constituaient  des  peuples 
libres  et  indépendants. 

Que  ces  peuples  n'aient  pas  appartenu  à  la  coftfédéralion 
des  Helvètes,  c'est  ce  qui  me  parait  suffisamment  démontré 
par  la  différence  des  expressions  c^ue  César  emploie  pour 
expliquer  la  formation  de  rémigratîoo  générale.  S'agiNt: 
des  Helvètes?  les  chefs  du  mouvenient  commandent,  jubent. 
S'agit-il  des  Rauraques,  des  Latobriges  et  des  Tuliftges? 
ils  persuadent,  suadent,  S'agit-il  des  Boïens?  les  chefe 
accordent ,  reaeptos  été  se  soeies.  Ces  textes  sr  précis  prou'vent 
que  les  chefe  de  l'émigralion  n'avaient  pas  le  pouvoir  de 
commander  à  ce»  quatre  peuples,  et  par  conséquent  qu'ils 
^'appartenaient  pae  à  la  confédération  des  Helvètes. 

Meis  à  regardée  la  confédération  des  Séquanes,  tes  textes 
de  César  ne  sen<|  plu»  d'accord  avec  le  système  de  H.  Pabbé 
Martin.  Au  chapitre  premier  du  premier  livre  ,  décrivant  lefr 
limites^  de  la.  Gaule  Celtique  en  commençam  par  le»  rives 
de  l'Océan   et  par  les  frontières  dâ  Nord ,  et  eo  reœoiHaal 
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en&uite  le  cours  du  Bhin ,  il  dit  :  attingit  etiam  a  Se- 
quanis  et  Helnetiis.  fluraen  Rhenum.  Ce  texte  est  clair,  et 
c*est  en  vaio  que  l'auteur  essaye  de  traduire  la  préposition 
a  par  les  mots  à  travers  César  ne  traçait  pas  un  itinéraire, 
mais  une  délimitation,  il  n'a  donc  pas  voulu  dire  que, 
pour  atteindre  au  Rhin,  il  fallait  traverser  d'abord  le  pa;s 
des  Séquaoes  et  ensuite  celui  des  Helvètes.  Il  a  voulu  dire, 
et  il  a  dit  expressément ,  que  ces  deux  contrées  confinaient 
au  Rhin. 

Ce  texte  n'est  pas  isolé.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  le 
chapitre  40  du  livre  4,  où,  décrivant  le  cours  du  Rhin,  il 
montre  ses  rives  occupées  par  les  Nantuates,  par  les  Helvètes, 
ensuite  par  les  Séquanes ,  et  plus  bas  par  les  Médiomatriques 
et  les  Triboqpes.  Dans  ce  texte,  point  de  prépositioD  qui 
puisse  prêter  au  doute  ou  à  l'équivoque. 

A  des  documents  aussi  positifs,  quels  arguments  oppose 
M.  rabbé  Martin? 

Aucun  passage  des  Commentaires  ne  désigne  les  Rauraques, 
les  Latobriges  et  les  Tulinges  comme  clients  des  Séquanais, 
tandis  qu'il  donne  cette  qualification  à  d'autres  |)fupies  ap- 
partenant à  d'autres  confédérations.  Mais  César  n'a  donné 
nulle  part  la  nomenclature  des  confédérations  gauloises  et 
des  peuples  qui  composaient  chacune  d'elles  au  titre  d'alliés, 
clients  ou  tributaires.  Il  n'y  a  donc  rien  à  conclure  de  son 
silence  sur  les  relations  qui  unissaient  les  trois  peuples  à 
la  confédération  des  Séquanes.  Il  faut  d'ailleurs  ne  pas  perdre 
de  vue  qu'au  titre  d'alliés,  ou  môme  de  clients,  les 
peuples  qui  faisaient  partie  d'une  confédération  ne  per- 
daient pas  pour  cela  toute  autonomie  et  toute  indépendance. 
Les  Romains  eux-mêmes t  après  la  conquête,  maintinrent 
cet  état  de  choses  en  accordant  à  certains  peuples  des  Gaules 
le  titre  d'alliés,  à  d'autres»  aux  Leuks  notamment,  celui 
de  peuples  libres,  titre  qui  leur  permettait  de  conserver  leurs 
lois  et  leurs  ijnagi^rats. 

Si  les  trois  peuples  dont  il  s'agit  eussent  appartenu  à  la 
confédération  des  Séquanes ,  ils  n'eussent  pas  eu  besoin  de 
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recourir  à  la  protection  de  Dumnorix,  oi  de  livrer  des  otages 
pour  obtenir  la  permission  de  traverser  les  défilés  du  Jura. 
M.  Tabbé  Martin,  en  posant  cet  argument,  perd  de  vue  que 
les  trois  peuples  ne  comptaient  que  73,000  individus  dans  la 
masse  émigrante ,  tandis  qu'elle  contenait  895,000  Helvètes 
et  Boyens.  Ce  que  les  chefs  des  Séquanes  eussent  peut-être 
permis,  sans  conditii^n  ,  aux  trois  peuples  qui  appartenaient 
à  leur  confédération ,  pou\aient-ils  l'accorder  avec  la  même 
facilité  et  sans  aucune  garantie  aux  Helvètes  et  aux  Boyens? 
S'emparant,  danâ  sa  seconde  brochure,  de  Tautorité  de 
Zeuss,  tout  en  la  rejetant  sur  d'autres  points  où  elle  gène 
son  opinion ,  il  fait  remarquer  qu'au  25»*  chapitre  du  livre 
6,  César;  décrivant  la  forêt  d'Hercinie,  dit  qu'elle  commence 
aux  frontières  des  Helvétiens,  des  Némètes  et  des  Rauraques 
et  s'étend  dans  les  région^  du  Danube,  jusqu'aux  Daces  et 
aux  Anartiens.  Mais  il  avait  dit  au  chapitre  précédent  que 
ceite  forêt  était  entourée  des  terres  les  plus  fertiles  de  la 
Germanie.  César  n'a  donc  pas  entendu,  au  chapitre  85, 
donner  la  délimitation  précise  de  la  forêt  d'Herciriie,  mais 
indiquer  sommairement  sa  position.  Conduire,  du  vague 
dé  cette  détermination,  que  les  Rauraques  étaient  indépendants 
et  n'appartenaient  à  aucune  confédération  ,  c*est  aller  beau- 
coup trop  loin.  Cependant ,  M.  l'abbé  Martin  ne  s'arrête 
pas  I&.  S'appuyant  encore  de  la  même  autorité ,  il  prétend 
que  César  n'est  pas  toujours  exact  dans  ses  indications  topo- 
graphiques, et  il  présente  les  textes  cités  plus  haut,  qui 
placent  les  Nantuates  sur  les  bords  du  Rhin,  comme  en 
contradiction  formelle  avec  celui  du  chapitre  1*^  du  livre  3, 
où  il  est  dit  qu'il  envoya  Galba  avec  la  douzième  légion  et 
une  partie  de  la  cavalerie  dans  les  pays  des  Nantuates,  des 
Véragres  et  des  Séduniens  qui  occupaient  les  Hautes-Alpes, 
'qui  ad  Summas  Alpes  pertinent,  depuis  le  pays  des  Allo- 
broges,  le  lac  Léman  et  le  cours  du  Rhône.  Est-ce  bien 
là  une  contradiction ,  et  peut-il  paraître  impossible  que  les 
Nantuates,  même  en  supposant  ce  peuple  peu  nombreux, 
pussent,  dans  une  contrée  aussi  peu  habitable  que  les  Hautes- 
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Alpes,  s'éteodrè  du  cour^doRhin  à  cehil  dn  Rbône,  deux 
fleuves  dont  les  sources  sont  si  voisines?  Ce  n'est  pas  à  h 
légère  que  Ton  peut  accuser  les  Commentaires  df^rreurs  topo- 
grapbiques,  à  moins  qu*on  ne  veuille  absolument  rejeter  dans 
une  obscurité  profonde  toate  espèce  ëe  renseignement  sw  te 
division  géograpbique  des  Gaules  à  l'^eque  des  conquêtes  de 
César.  Il  a  parcouru  cette  vaste  contrée  dans  tous  les  sens;  il 
l'a  vue  par  lui-même;  il  Ta  étudiée  comme  un  cbef  militaire 
a  besoin  de  le  faire  pour  combiner  ses  phtns  de  campagne; 
il  y  a  livré  plusieurs  grandes  batailles  ;  il  a  porté  ses  légions 
sur  les  rives  du  Rbin  et,  dès  son  arrivée  dans  ces  contrées, 
il  a  trouvé  des  alliés  chez  les  Edues  et  les  Leuks  et  des 
renseignements  de  toute  aorte  près  de  Divittacus.  Quel  est  le 
géographe  dont  les  indicationsf  puts^tot  s'appuyer  sur  des 
conditions  d'exactitude  aussi  considérables  7  Admettre  que  des 
erreurs  ou  des  contradiction»  aient  pu  lui  échapper,  ce  serait 
supposer  que  les  Commentaires  ont  été  écrits  au  jour  le  jour 
et  que  César  n*a  pas  même  pris  la  peine  de  lés  relire 
avant  de  les  livrer  à  la  publicité. 

Dans  cette  seconde  brochure  encore ,  M.  l'abbé  Martin 
invoque  un  dernier  argument.  César  dépeint  lee  Helvètes 
comme  un  peuple  vaillant  et  passionné  pour  leé  combats. 
D'un  autre  côté,  il  ^montre  Ariovisle,  ce  roi  des  Suëves, 
déjà  maître  de  la  Basse-Alsace  où ,  du  consentement  des 
Médiomatriques  à  qui  elle  appartenait,  il  avatt  étri>li  la 
nation  germaine  des  Trtboques,  aspirant  à  envahir  de 
proche  en  proche  les  peuples  de  la  Gaule  celtique.  Comment 
supposer,  dit  l'aotenr,  que  le  voisinage  #Ariovisle  eut  élé 
foléré  pendant  quatorze  ans  partes  Ranraques,  les  Latebriges 
et  les  Tolinges,  et  que,  de  son  côté,  ce  chef,  dévoré  d*VBe 
si  vaste  ambition ,  eut  laissé  s'écoi>ler  tant  é'années  sans 
chérchei*  à  s'étendre  dans  la  Haute-Alsace  et  dans  THelfétie? 
Il  est  facile  de  répondre  à  cet  argument.  César  ne  bo«s 
a  pas  fait  connaître  à  quelle  époque  les  Médiomatriques , 
fatigués  des  Incursions  des  Germains,  permirent  à  la  nation 
des  Triboqûés  de  s'établir  dans  la  Basse- Alsace ,  s'assvranr 
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ainsi  un  rempart  de  Germaios  à  la  rive  gauche  contre  \e% 
invasions  de  ceux  de  la  rive  droite.  Il  n'a  précisé  ni  Tépoque 
de  la  guerre  faite  aux  Ëdues  par  les  Séquanes  Stecondés  par 
Arioviste,  ni  celle  de  la  cession  du  tiers  de  la  Séquanie»  ni 
fa  position  topographique  du  territoire  ainsi  concédé.  Si  ce 
silence  est  éminemment  r^rettable,  il  n'autorise  cependant 
pas  à  penser  que  les  trois  peuples  de  la  Haute-Alsace  se 
soient  jamais  crus  assez  forts  pour  chasser  le  roi  des 
Snëves  qui,  en  cas  de  guerre,  pouvait  appeler  à  lui  les 
Permaias  de  la  rive  droite.  Le  premier  soin  d*Arioviste  avait 
dû  être  naturellement  de  consolider  son  établissement  dans 
la  Basse-Alsace ,  et  de  se  préparer  à  saisir  Toccasion  favo- 
rable d*étendre  ses  conquêtes  ,  occasion  que  Tambition  et 
Vimprudence  des  Séquanes  vint  lui  offrir.  Si  Ton  pèse  bien 
Iqs  récits  de  César,  loin  d'admettre  les  impressions  de  M.  Tabbé 
iMartin,  on  arrive  à  penser  que  l'extension  de  la  puissance 
^'Arioviste  dut  contribuer  à  .déterminer  l'émigratipn  des 
Helvètes  et  des  trois  peuples  leurs  voisins,  menacés  désormais 
^u  çôié  de  la  Basse-Alsace  comme  sur  le  cours  du  Rhin. 

Aucun  d^  arguments  de  M.  l'abbé  Martin  n*est  donc 
suOSsaat  pour  combattre  les  inductions  qui  dérivent  des 
textes  si  positifs  des  Commentaires,  et  quand,  plus  tard, 
on  retrouve,  à  la  suite  d'une  nouvelle  division  du  territoire 
des  Gaules,  la  Haute-Alsace  faisant  partie  de  la  maxima 
Sequanorum,  il  ne  paraît  pas  possible  de  douter  que  cette, 
attribution  ne  fût  pas  autre  chose  qu'une  restitution  et  un, 
retour  à  un  état  de  choses  antérieur  et  açcideptellea^t, 
troublé. 

La  seconde  brochure  de  H.  l'abbé  Martin  est  surtout  consa- 
crée à  réfuter  quelques  opinions  émises  par  l'auguste  auteur 
de  la  vie  de  César.  Mais ,  à  cette  occasion ,  il  tranche  une 
autre  qu^tion  topograpbique  qui  intéresse  aussi  la  contrée 
des  Vosges.  Je  ne  puis  admettre  la  solution  qu'il  adopte  et  je 
dois  expliquer  mes  motifs. 

Quel  était  le  territoire  que  les  chefs  Séquanes  abandon- 
nèrent à  Arioviste  pour  prix  de  son  alliance  ,  et  qui  formuit 
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le  lier^  et  la  meilleure  partie  de  la  Séquanie?  Suivant  M.  Tabbé 
Martin,  ce  n'était  pas  la  Haute-Alsace;  elle   était   occupée 
par  les  Rauraques,  les  Tulinges  et  les  Latobriges  dont  cet 
auteur  s*est  attaché  dans  ses  deux  brochures  à  proclamer  la 
complète  indépendance.  Leur  territoire  s'étendait  depuis  te 
Rhin  jusqu'à  la  grande  chaîne  des  Vosges.  Ce  n'élaient  pas 
non  plus  les  versants  occidentaux  des  Vosges  ;  ils  appartenaient 
aux  Leuks  qui ,  comme  les    Lingons ,  étaient   devenus  les 
alliés  de  César  dés  son  arrivée  dans  les  Gaules.  Les  Séquanes 
n'avaient  aucun  droit  de  disposer,  en  faveur  d'Arioviste,  ni 
de  la  Haute-Alsace,  ni  surtout  du  pays  des  Leuks,  et  les 
peuples  de  ces  deux  contrées  pouvaient  encore  moins  avoir 
un  motif  ou  unintérét  quelconques  à  sacrifier  une  partie  de 
leurs  terres  pour  favoriser  l'ambition  des  Séquanes  et  leurs 
prétentions  à  la  suprématie  des  Gaules.  Donc,  si  le  territoire 
concédé  à  Ariovisle  ne  pouvait  être  placé  ni  à  l'Est,   ni  à 
l'Ouest  de  la  grande  chaîne  -des  Vosges ,  on  ne  peut  le  re- 
trouver que  dans  le  triangle  compris  entre  la  Saône  et  le 
Doubs  jusqu'à  leur  confluent,  et  ayant  pour  base  les  monts 
des  Faucilles,  rameau  de  la  grande  chatne  qui  côtoie  au 
Midi  la  vallée  de  la   Moselle.  Tel  est  le  raisonnement  de 
M.  Tabbé  Martin  :  Il  a  pour  base  principale  rindépeodaoce 
absolue  des  trois  peuples  de  la  Haute-Alsace,  c'est-à-dire, 
pn  fait  non  prouvé  et  éminemment  contestable. 

Les  textes  des  Commentaires  sont  muets  sur  la  position  ot 
^ur  l'étendiie  du  tiers  abandonné  par  les  Séquanes.  Il  faut 
cependant  les  consulter  pour  en  déduire  les  conjectures  qui 
seules  peuvent  élucider  la  question  et  conduire  à  une  solution 
admissible.  ' 

Après  la  victoire  remportée  sur  les  Helvètes,  les  chefs 
Gaulois  demandent  une  entrevue  à  César.  Divitiacus  porte 
la  parole.  Il  expose  h  César  les  circonstances  qui  amenèrent 
Ariovisle  à  se  tpéler  aux  affaires  de  la  Gaule  celtique;  son 
alliance  avec  les  Séquanes  et  les  Arvernes  en  lutte  avee  les 
Edues  pour  la  suprématie  des  Gaules;  le  secours  de  45,000 
guerriers  qui  assura  la  défaite  des  Bdues;  les  tributs  et  les 
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otages  imposés  aux  vaincus;  hi  cession  de  territoire  exigée 
des  Séquanes;  Tarrivée  incessante  de  nouvelles  populations 
germaniques  s'élevant  déjà  à  490,000  personnes;  tes  préten- 
tions croissantes  d*Arioviste  s'emparant  des  places  fortes  des 
Séquanes,  exigeant  la  cession  d*un  second  tiers  de  leur 
territoire,  ne  reculant  devant  aucun  moyen  d'asseoir  et  de 
consolider  sa  domination  et  se  préparant  à  introduire 
20,000  Harudes  dans  la  contrée.  Il  montre  cette  ambition  de 
plus  en  plus  menaçante  pour  les  Bdues  et  devant  Tétre 
liientôlpour  toute  la  Gaule  celtique.  —  Pendant  son  discours, 
les  chefs  Séquanes  ont  une  altitude  qui  ne  tarde  pas  à^tre 
remarquée  par  César.  Leurs  yeux  sont  baissés  vers  la  terre  : 
ils  sMnclinent  pour  cacher  leur  honte  et  leur  humiliation. 
César  les  interroge  :  ils  se  taisent.  Il  faut  que  Divitiacus 
explique  leur  repentir  et  leurs  craintes.  Ce  sont  eux  qui 
ont  attiré  Arioviste  dans  ces  contrées  :  leur  position  est 
plus  misérable  encore  que  celle  des  autres  peuples.  Arioviste 
occupe  leurs  places  fortes  ;  ils  ne  peuvent  ni  recourir  à  la 
force,  ni  chercher  des  auxiliaires,  et,  môme  en  Tabsence 
d'Arioviste,  ils  sont  accablés  de  crainte  et  d'horreur  en 
songeant  à  sa  cruauté. 

Tel  est  le  récit  de  Divitiacus.  César  n'hésite  pas  et  il 
promet  de  marcher  contre  ArioVisle.  Il  a  compris  qu'il  fallait 
vaincre  ce  chef  sans  attendre  qu*il  eût  inondé  les  Gaules 
par  de  nouvelles  invasions  de  Germains. 

Certainement  ce  récit  ne  nous  dit  pas  quel  était  le  premier 
tiers  du  territoire  Séqnanien  concédé  à  Arioviste  ,  mais  il 
nous  montre  avec  quelle  audace  et  quelle  habileté  ce  chef 
germain  poursuivait  ses  projets  d'envahissement  dans  la 
Gaule  celtique.  En  pré<^nce  d'un  si  édatant  témoignage, 
comment  comprendre  qu'il  eût  consenti  %  accepter  pour  prix 
de  son  alliance  avec  les  Séquanes  un  territoire  séparé  de 
ses  établissements  par  des  peuples  libres  et  indépendants? 
Que  l'on  admette,  si  l'on  veut,  qu'il  ail  pu  par  surprise  faire 
passer  soit  par  les  contrées  des  Rauraques,  des  Latobriges 
ft  des  Tulinges ,  soit  par  les  versa nls  occidentaux  des  Vosges, 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  4«0  — 

ce  qui  âemble  encore  moins  admissible ,  tes  45,000  guemers 
envoyés  au  secours  des  Séquaftes.  On  peut  le  comprendre 
|tt8qtt*&  «n  certain  point,  parce  qu^il  aurait  pu  former  es 
secret  ce  corps  d^arroée,  et  par  une  marche  rapide  le 
faire  parvenir  dans  la  Séquanie  aidant  que  les  peuples  dont 
il  violait  le  territoire  fussent  en  mesure  de  s*y  opposer. 
Hais  ce  qui  est  contraire  à  toute  vraisemblance,  c'est  qu'un 
chef  habile  n*eût  pas  compris  que ,  si  la  victoire  étaii  reai- 
portée  par  les  Ëdues,  ce  corps  d*arroée,  affatUi  par  les 
pertes  subies  pendant  la  bataille,  aurait  été  infailliblement 
détruit  à  son  retour  en  traversant  des  4^ntrées  étrangères, 
dont  tes  peuples  indignés  d'une  première  violation  de  leur 
territoire  n*en  auraient  certainement  pas  supporté  une  seconde, 
surtout  de  la  part  d*une  armée  vaincue.  Encore  moins, 
peut-on  comprendre  qu'ils  auraient  toléré  le  passage  suc- 
cessif 4e  ces  populations  germaines  que  Divitiacus  évaluait 
à  430,000  individus ,  populations  qui ,  composées  d'honuoes, 
d'enfants ,  de  vieillards  et  traînant  avec  elles  de  lourds  ba- 
gages y  ne  pouvaient  s'avancer  qu'avec  lenteur  et  devaient  être 
facilement  arrêtées  par  les  peuples  de  la  contrée. 

C'est  à  ces  invraisemblances  que  se  heurte  l'opinion  de 
M.  l'abbé  Martin ,  et  il  les  a  lui-même  rendues  bien  plus 
saisissantes  en  nous  présentant  les  trois  peuples  de  la  Haute- 
Alsace  comme  trop  jaloux  de  leur  indépendance  pour  avoir 
toléré  pendant  quatorze  ans  le  seul  voisinage  d'Artoviste. 
Cette  assertion  et  l'autorité  d'Ammien  Maroellin  qu'il  invoque 
semblent  prouver  que,  dans  sa  conviction,  le  passage  des 
^5^000  germains  d'Arioviste  aurait  eu  lieu  par  Saverne  et 
par  le  pays  des  Leuks. 

Comme  le  dit  cet  historien ,  les  invasions  des  Germains  s'ef- 
fectuaient surtout  par  Saverne ,  Très  Tabemm ,  lorsqu'elles 
se  dirigeaient  vers  l'intérieur  des  Gaules.  On  ne. saurait 
admettre  qu'il  en  fut  de  même  d'un  corps  de  troupes  germaines, 
partant  de  la  Basse-Alsace  pour  pénétrer  dans  la  Séquaaie. 
La  route  naturelle  était  tracée  par  la  Haote-Alsace  et ,  s'il 
eut  été  contraint  d'en  prendre  une  autre,  il  n'evt  certaisement 
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pas  choisi  cdie  ée  Savermî  de  préférence  à  celles  du  Donon  , 
do  Val  de  Villers ,  ou  même  de  S'^-Marie-anx-Mineô.  Il  y 
eut  trouvé  le  précieux  avantage  de  ne  sortir  du  pny9>  des 
Triboqoes  qu'à  son  exlréniilé  la  plus  méridionale,  et  i\e  ne 
parcourir  que  le  moindre  espace  possible  sur  4in  territoire 
étranger. 

L'attitude  des  chefs  des  Séquanes,  dans  la  conférence  tenue 
avec  César,  fournit  aussi  à  M.  Tabbé  Martin  un  argument 
dont  je  n'ai  pas  pu  comprendre  l'influence  sur  la  question. 
Que  ces  chefs,  en  présence  de  celui  dont  ils  réclamaient 
l'appui,  se  soient  montrés  pleins  de  repentir  et  de  crainte  : 
on  le  conçoit  parfaitement.  0"^  ^^  exigences  toujours  crois* 
santés  d'Anoviste ,  sa  prétention  d'otKenir  un  nouveau  tiers 
de  la  Séquanie  pour  y  établir  les  ^4,000  Harudes  qu'il 
attendait  et  peut-être  aussi  les  cent  pagi  de  Suèves  qui  se 
préparaient  à  passer  le  Rhin,  que  tant  de  vexations  et  ses 
cruautés  aient  imprinsé  une  profonde  terreur  dans  les  âmes  des 
C'hefs  Séquaoes ,  terreur  h  laquelle  les  légions  de  César  elles- 
mêmes  se  laisseront  aller  pendant  quelque  temps,  en  quoi 
cela  peut-il  prouver  que  le  tiers  déjà  concédé  s'étendait  entre 
les  Faucilles,  le  Doubs  et  la  Saône  plutôt  qu'entre  le  Rhin 
et  les  Vosges?  Dira-t-on  que  cette  terreur  n'eut  pas  été  aussi 
grande  si  ce  tiers  eut  été  constitué  par  ta  Haute-Alsace,  et 
qu'en  ce  cas  Divitiacus  n'aurait  pas  pu  dire  à  César  que 
ia  fuite  ell^méme  était  impossible  aux  Séquanes,  parce 
qu'Arioviste était  établidans  leur  territoire,  intra  fines suos  (1)? 
Ce  serait  oublier  que  Divitiacus  ajoute  qu'Arioviste  s*était 
emparé  de  toutes  les  places  fortes  de  la  Séquanie,  oppida 
omnia.  En  réalité,  Arioviste  occupait  non  pas  seulemont 
le  tiers  qui  lui  avait  été  cédé  par  un  traité,  mais  toute  la 
province  Séquanaise  dontils*était  emparé  par  la  violence. 

Si ,  contre  le  sentiment  de  M.  l'abbé  Martin ,  on  admet 
que  les  peuples  de  la  Haute-Alsace  faisaient  partie  de  la 
confédération  des  Séquanes,  on  arrive  sans  effort  à  penser  que 

(f  )  Lhr.  I«S  diap.  3S. 
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c'élait  cette  partie  qui  avait  été  cédée  à  Arioviste.  Eq  possession 
de  la  Basse-Alsace,  le  chef  germain ,  dans  ses  vues  d^envabisse- 
ment,  devait  avant  tout  désirer  ardemment  de  s'emparer  de  la 
Haute.  Par  elle,  il  touchait  au  restedelaSéquanie;  il  y  parvenait 
sans  être  obligé  de  faire  passer  ses  armées,  ou  par  la  surprise,  ou 
par  la  violence,  sur  les  territoires  de  peuples  libres  et  indépea- 
dants.  Ses  communicatiops  avec  son  armée  étaient  assurées.  En 
cas  de  défaite,  sa  retraite  ne  rencontrait  aucun  obstacle.  Il  loi 
était  facile  de  faire  parvenir  dans  les  contrées  où  il  voulait 
les  établir  les  130,000  Germains  dont  parle  Diviiiacus,  les 
34,000  Harudes  qui  étaient  en  marche  pour  le  rejoindre, 
et  les  cent  pa^i  de  Suôves  déjà  prêts  à  passer  le  Rhin  dans 
le  même  but.  H  n'aurait  pas  .  commis  la  faute  immense 
d'accepter,  pour  prix  de  son  alliance,  un  territoire  dont  le 
séparaient,  d'ur\c6lé,  troi$  peuples  indépendants  établis  entre 
le  Rhin  et  les  Vosges,  et,  de  Tau  Ire  c6té  des  Vosges, 
celui  des  Lenks  qui  dépendait  de  la  Gaule-Belgique  et  qui 
était  allié  des  Romains,  un  territoire  resserré  entre  les 
Séquanes  humiliés  et  repentants  de  celte  concession  ,  les 
Edues  encore  frémissants  de  leur  défaite  et  ne  supportant 
qu'avec  douleur  les  dures  conditions  qu'il  leuravail  imposées, 
et  enfin  les  Lingons  peu  soucieux  d'un  pareil  voisinage  et 
qui,  comme  les  Leuks  et  les  Edues,  étaient  déjà  alliés  des 
Romains  et  assurés  de  leur  appui.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la 
résolution  prise  par  les  Rauraques,  les  Latobriges  et  les 
Tulinges  de  s'unir  à  l'émigration  des  Helvètes ,  q^ii  ne 
trouve  une  explication  simple  et  naturelle  daps  l'hypothèse  à 
laquelle  j'accorde  la  préférence. 

A  défaut  des  textes ,  ai-je  dit  plus  haut ,  les  événements 
ne  peuvent  être  expliqués  que  par  des  conjectures,  et  Ton 
doit  certainement  préférer  ù  celles  qui  sont  entachées  d'invrai- 
semblance et  de  discordance  celles  qui,  au  contraire,  sont 
en  harmonie  parfaite  avec  les  faits  connus  et  avec  le  caractère 
et  l'intelligence  des  hommes  qui  y  ont  été  mêlés. 

La  seconde  brochure  de  M.  l'abbé  Martin  aborde  d'autres 
questions  sur  lesquelles  j'évite  de  porter  mon  examen,  malgré 
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leur  importance  et  IMntérôl  que  prérente  surtout  celle  qui  â 
trait  à  la  campagne  de  César  contre  Arioviste ,  et  à  la  loca- 
hté  où  se  livra  la  bataille  qui  amena  la  défaite  complète 
des  Germains.  La  concision  des  Commentaires  et  Tabsence 
des  indications  topographiques  qui  pourraient  seules  élucider 
ces  questions  ,  me  détournent  de  les  aborder,  et  surtout  d'a- 
jouter une  opinion  nouvelle  aux  solutions  si  nombreuses  et 
si  divergentes  qu'elles  ont  reçues  dans  la  polémique  archéolo- 
gique. J'ai  préféré  me  restreindre  aux  seules  questions  qui 
se  rattachent  par  des  liens  étroits  h  l'antique  topographie  de 
nos  contrées  des  Vosges. 

Si,  sur  celles-ci,  je  ne  suis  pas  toujours  d'accord  avec 
M.  l'abbé  Martin  ,  je  n'en  rends  pas  moins  une  complète  justice 
à  ses  œuvres,  et  je  ne  terminerai  pas  sans  déclarer  que, 
même  lorsqu'elle  s'égare,  une  opinion  qui  est  le  fruit  d'études 
approfondies  et  qui  s'expose  avec  une  aussi  parfaite  loyauté, 
sera  toujours  un  véritable  service  rendu  à  la  science,  parce 
que  les  erreurs  sont  encore  un  pas  vers  la  lumière.  Elles 
marquent  les  voies  ou  il  ne  faut  pas  la  chercher,  parce 
qu'elles  n'y  conduisent  pas. 

Février  1870. 

MAUD'HEUX,  père. 

Président  de  lu  Sotiité  d'Émulation  des  Vosges. 


NOTE  A. 


Plusieurs  archéologues,  en  cberchaoi  à  déieruiiner  i'endroit  où 
César  livra  bataille  à  Ariovisle  et  Je  vainquit,  onl  supposé  que 
ce  chef  des  Germains,  eo  marchant  à  la  rencontre  des  légions, 
avait  pu  conduire  son  armée  par  les  vallées  de  la  Cruche  et  de  la 
Fave,  fianchir  la  Meurtbe  à  Jointures  (Saint-Di«^) ,  la  Mortagoe 
entre  le  village  de  ce  oom  et  celui  de  Fremifontaioe,  la  Moselle 
à  Arches,  et  gagner  par  Escles  les  fronUères  de  la  Séquanie 
qui  en  est  à  une  petite  distance.  Cet  itinéraire  pénètre  dans  Je 
désert  ou  forêt  des  Vosges  ,  Saltu$  Vogesi,  jusqu'au  delà  de  Fre- 
mifontaine,  et  Je  longe  ensuite  depuis  ce  point  jusqu'à  Fscles. 
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On  oe  snorait  douter  que  les  peuples  de<  deux  Tenaols  étf 
\  oâges  ont  eu  eotre  eux  des  commanicaiions  IraTersaol  cetle  cbiioe 
de  niootngncs.  Sans  sortir  des  limites  du  départemeoC ,  le  col  de 
Russang  permet  de  passer  de  la  vallée  de  la  Tharr  à  celle  ée 
la  Moselle,  où  le  nom  de  Letraye ,  vîa-Sfrafa,  et  la  décoaverte 
de  quelques  antiquités  gauloises  et  romaines,  allesteot  la  fréquen- 
tation de  ces  deux  penpies.  Une  route  romaine  partant  des  environs 
du  camp  de  Repy  et  francliissant  les  Vosges  an  col  du  Boa- 
homme  a  été  reconnue  et  décrite  par  M.  Jollois,  dans  Ben  mé-^ 
moire  sur  les  antiquités  den  Vosges.  Les  cartes  de  l'état-ai^ior 
placent  un  camp  romain  sur  une  nu>ntagDe  qui  ioocbe  %a 
col  de  S^-Varic-aox-Mines.  Les  chroniques  les  plus  anrienoes  dé- 
signent,  tantôt  H>us  le  nom  de  tki  Saraimatarum  y  tantôt  soos 
celui  de  tia  Salinalorum,  un  chemin  qui,  venant  du  territoire 
compris  d«Ds  le  département  Je  la  Meurtbe ,  passait  i  S^les 
et  allait  descendre  en  Alsace  par  le  val  de  ViUers.  U  ne  parait 
pas  possible  de  supposer  que  l'armce  des  Triboques  aurait  franchi 
l'un  ou  Tautre  de  ces  passages.  Mais  il  n*en  est  pas  de  même  de 
celui  qui ,  remontant  depuis  Strasl)oni^  la  rivière  de  la  Bruche 
jusqu'à  sa  source  et  qui ,  franchissant  un  col  as^et  déprimé ,  redes- 
cendait par  la  vallée  de  la  Fave  dans  celle  de  la  Meortbe.  Les 
antiquités  du  Donon ,  si  exactement  décrites  par  M.  JoUois,  ce  Dom 
de  SaaUi  qui  semble  appartenir  à  la  langue  des  Gennains  (Sofo 
dont  est  dérivée  la  qualification  de  Salique  donnée  à  une  loi  sooveot 
invoquée  dans  notre  histpire) ,  des  débris  antiques  découverts  à 
Spitzemherg,  à  Ormont ,  à  Marzelay ,  et  surtout  le  trésor  de  deox 
mille  monnaies  gauloises  découvert  entre  Saint-Dié  et  Robache , 
attestent  que  ce  passage  a  été  fréquenté  tour  à  tour  par  les  Gaulois , 
par  les  Germains  et  par  les  Romains,  et  a  servi  même  dans  des 
temps  plus  reculés  aux  réunions  des  populations  voisines  qui  se 
rendaient  aux  enceintes  du  Chazclé ,  et  aux  Dolmens  élevés  sar  les 
deux  montagnes  des  Jumeaux.  Un  chemin  partant  des  rives  de 
la  Meurtbe  et  passant  près  du  village  de  la  Salle  (encore  Sala) 
contournait  ces  deux  montagnes ,  non  loin  d*une  carrière  de 
plusieurs  hectares  d'étendue,  employée  à  la  confection  des  meutes 
d  bras.  Il  passait  par  Mortagne  où  a  existé  un  tomnlus  anjourdlioi 
détruit,  et  où  on  a  trouvé  des  monnaies  Romaines,  traversait 
la  rivière  du  môme  nom  qui  a  fourni  aussi  un  contiogest  d'an- 
tiquités delà  même  époque,  et  longeait  le  pied  d'une  haoteor. 
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faisaat  partie  aajourd'hui  des  forêts  de  FremiloDtaine ,  et  sur 
laquelle  ont  été  reconnaes  des  stèles  dédiées  aux  déesses  mères.  Ce 
ehetnia  reocoûtrait,  près  de  Deslord,  une  voie  romaine,  dont  il 
existe  des  tronçons  dans  les  forêts  de  Ménil  et  de  l|i  ville  d'Epinal , 
et  qui,  de  Ueneavre  (Danubrium)  où  elle  était  encore  visible  il  y  a 
peu  d'années ,  conduisait  à  un  pont  constrait  à  Arches  sur  la  Moselle, 
et  de  là  à  Escles^  Non  loin  de  cette  localité  où  de  nombreuses  anti- 
quités romaines  ont  été  recueillies,  existait  un  ancien  oppidum 
constrait  suivant  le  mode  Gaulois  décrit  par  César  et  appelé 
aujourd'hui  le  Chfttelet  de  Bonneval  ;  on  voyait  encore ,  il  y  a 
40  ans,  non  loin  de  là,  plusieurs  piédestaux  de  statoes  et 
iee  quatre  pilliers  d'un  tombeau  dont  la  pierre  supérieure  avait  été 
détruite  et  que  le  peuple  des  environs  avait  nommé  le  tombeau 
du  grand-pacha.  Les  anciens  des  lieux  prétendaient  qu'une  longue 
inscription  latine  était  gravée  sur  la  pierre  supérieure,  et  il  est  à 
supposer  que  les  mots  Oalliapaeata ,  gravés  en  entier  ou  en  abrégé, 
avaient  donné  naissance  à  cette  dénomination  étrange  de  tombeau 
du  grand-pacha.  La  voix  publique  et  l'attestation  de  plusieurs  per- 
sonnes honorables  afBrnnaient  l'existence  d'un  manuscrit  racontant 
que  les  troupes  Romaines  envoyées  de  Langres  pour  soumettre  la 
ville  d'Ëscies  avaient  été  surprises  dans  leur  marche  par  les  habitants 
de  cette  ville,  qui  s'étaient  portas  à  leur  rencontre ,  les  avaient 
mises  en  déroute  et  tué  leur  chef  et  leurs  principaux  olficiers; 
mais  que  César ,  lui-même ,  voulant  venger  cette  défaite,  était  venu 
avec  des  forces  supérieures.  a\ait  assiégé  et  pris  la  ville  et'l'avait 
détruite.  C'était  à  lui  que  le  manuscrit  attribuait  l'érection  des 
monuments  funèbres  élevés  à  la  mémoire  du  général  et  des  officiers 
tués  dans  la  première  rencontre.  Dès  1820,  la  commission  des 
antiquités  des  Vosges ,  et  ensuite  la  Société  d'Emulation ,  qui  lui 
a  succédé,  en  1829  ,  ont  fait  sans  succès  les  plus  minutieuses  re- 
cherches pour  découvrir  ce  manuscrit.  Elles  ont  trouvé  des  témoins 
honorables  qui  ont  attesté  l'avoir  lu ,  mais  il  a  été  impossible  de 
lé  découvrir. 

Si  cet  itinéraire  est  ainsi  marqué  par  une  série  d'antiquités  dont 
une  grande  partie  est  postérieure  au  temps  de  César,  il  s'en  rencontre 
assez  d'autres  sur  son  parcours  pour  attester  que  des  populations 
gauloises  ont  antérieurement  occupé  S38  abords.  Il  est  donc  certain 
qu'un  corps  d'armée  aurait  pu  suivre  cette  voie  pour  passer  du  pays 
des  Triboques  aux  confins  de  la  Séquanie.  On  peut  admettre  aussi 
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que  sa  niai'che,  daiif  les  vallés  de  la  Fave ,  de  la  Meurthe  et  de  la 
Mortagne,  à  travers  la  forôt  des  Vosges,  et  loogeanl  ensuite  \e$  rives 
de  celte  forêt,  aurait  pu  s'accomplir  assez  rapidemeot  pour  qne 
les  Leuks  n'eusseut  pas  eu  le  temps  de  se  mettre  en  mesure  de  »  v 
opposer.  Mais  aucun  document,  aucune  ruine ^  aucun  vestige  oe 
prouve  que  ce  fait  aurait  eu  lieu ,  et  il  est  évident  que  ce  qui  eût  été 
praticable  pour  une  forte  troupe  armée,  n'eût  ]ms  été  possible  pour 
ces  bandes  d'émigrantsgcrmainsqu'ArioviMe  attirait  successivement 
dans  la  Séquanie.  Les  Leuks  eussent  facilement  arrêté  ces  bandes  el 
mis  fin  à  ces  incessantes  violations  de  leur  territoire. 

J'ai  cru  devoir  mettre  en  relief  les  détails  consignés  dans  cette  cote, 
afin  d'imiter  la  loyauté  dont  M.  Tabbé  Mai  tin  a  fait  preuve  dans  ses 
brochures;  mais  je  dots  déclarer  qu'ils  n'infirment  en  rien  mon  opi- 
nion contraire  à  la  èienne. 
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ÉTABLIS 

» 

PENDANT  LE  MOYEN-AGE 

DANS   LA    PARTIE   DU    TERRITOIRE    LORRAIN    APPELÉE, 
depu.is  1790 , 

DâPÀRTSKSNT  SSS  7CSSSS, 

Par  M.  Jules  LAURENT. 
Membi'e  titalairc. 


ATELIERS  MONETAIRES 

dt  Chdtel,    Epinal,  Lamarche ,    Mirecourt,  Neujchâieaxi 
et  Saint^Dié. 

Avaot  et  après  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains, 
le  vaste  territoire  (607,994  hectares)  détaché  en  1790  de  la 
Lorraine  pour  former  avec  quelques  lambeaux  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Franche-Comté  et  de  TAIsace^  ce  que  l'on  a 
appelé  le  département  des  Vosges»  appartenait  pour  la  plus 
grande  partie  aux  Leucks;  les  Tricasses,  les  Lingons,  les 
Séquanes  et  les  Tribocci  en  possédaient  aussi  quelques  par- 
celles. Dans  le  moyen-flge^  ce  même  territoire  faisait  partie 
du  comté  de  Chaumontois;  quelque  peu  des  pagi  Odarnensis, 
Solocenses,  Basiniaci,  Segentensis. 

Pendant  cette  dernière  période,  ce  pays  avait  été  administré 
au  nom  de  Tempereur  par  des  seigneurs  puissants  qui ,  dans 
la  suite ,  profitant  des  troubles  qui  pendant  plusieurs  siècles 
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Hlésolèrent  Tempire,  s'en  emparèrent  et  gouvernèrent  ea  leur 
propre  nom.  Deux  grandes  abbayes,  celles  de  ReroireflioBt 
et  de  Saint-Dié,  qui ,  lors  de  leur  fondation,  avaient  reçu  des 
empereurs  et  des  rois  d*Austrasie  dimmenses  domaines , 
obtinrent  plus  tard  la  jouissance  des  droits  réguliers  et 
émirent  aussi  des  monnaies  sur  lesquelles  étaient  représentés 
leurs  patrons,  saint  Diodalet  saint  Pierre. 

Mais  avant  cette  époque ,  un  des  gouverneurs  du  Chau- 
montois  avait  frappé  des  monnaies  sur  lesquelles  des  iDitiale& 
(P  et  T)liées  entre  elles,  misesàlasuitedesonnom,  indiquaient 
que  cette  monnaie  était  émise  par  ordre  d*un  délégué  de  Tempe- 
reur,  Prœfectus  ou  Procurator  et  Tutor.  Dans  le  courant  du 
onzième  siècle  ,  les  initiales  disparurent  et  furent  remplacées 
par  le  titre  d'évêque  ou  celui  de  duc,  selon  que  les  pièces 
étaient  frappées  par  un  évéque  de  Metz  resté  maître  dans 
ces  temps  de  désordres  et  d'usurpation  ,  du  château  d'Épinal, 
ou  par  le  duc  de  Lorraine,  voué  des  chapitres  de  Remiremont 
et  de  Saint-Dié. 

Il  y  eut  donc  d'abord  dans  ce  pay^  trois  ateliers  moné- 
taires, Êpiual,  Remiremont  et  Saint-Dié,  travaillant  pour 
les  ducs  de  Lorraine  et  les  évéques  de  Mel2. 

Mais ,  pendant  les  troubles  des  (mzième  ,  douzième  et 
treizième  siècles ,  d'autres  seigneurs  nK)ins  puissants  s'étant 
petit  à  petit  affranchis  ,  voulurent  aussi  jouir  de  ce  droii  de 
monnayage  qui  ^  dans  ces  temps  dedésordresy  rapportait.de 
grands  bénéfices  à  ceux  qui  en  usaient  et  abusaieni;  des 
villes  mêmes  usèrent  de  ce  droit  qui  était  un  signe  d'indé- 
pendance, et  puis  d'ailleurs,  U  faut  biefi  en  convenir,  la 
difficulté  des  communications  rendait  souvent  iodispensabie 
cette  mulUplicilé  d'ateliers  monétaires.  Ainsi  aux  troie  ateUns 
d'Ëpinal ,  tenu  par  Tévéqiie  de  Bletz ,  Remiremoot  et  Saiol- 
Dié,  exploités  par  le  duc  de  Lorrait^  en  qualité  de  voué,  se 
joignirent  à  Épinal  deux  autres  aieliets ,  ua  pour  le.càapkrt  et 
l'autre  pour  la  commune ,  ainsâ  %ue  semblent  Tattestet»  à 
défaut  de  documents  écriits,  des  meanaies  qui  nom  realeoi 
et  q,ul.  ont  tout  le  caractère  municipal  et  de$  ebapitres.  Â 
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ttemiremont  Tabbesse  eut  aussi  des  monnayers  jusque  dans 
le  XIV^  siècle,  bien  que  l'on  ne  connaisse  pas  de  produits  de 
cet  atelier  dépassant  le  Xf^^ 

Vers  la  même  époque  ^  le  grand  prévôt  de  Suint-Dié  émit 
aussi  des  monnaies,  en  m^me  temps  que  son  voué,  le  duc 
(le  Lorrainei. 

Dans  le  courant  du  Xlt*  siècle,  les  Comtes  de  Touf, 
possesseurs  de  la  ville  de  Hirecoori,  y  eurent  un  atelier,  et 
plus  tard  les  ducs  de  Lorraine,  4lant  devenus  propriétaires 
de  cetle  ville ,  continuèrent  à  y  émettre  des  monnaies. 

Nenfchâteau  eut  aussi  son  atelier  oh  furent  frappées  des 
monnaies  ducales  «  des  monnaies  des  seigneurs  de  ce  lieu 
qui  fut  souvent  donné  en  apanage  h  des  cadets  de  la  Maison 
de  Lorraine.  Quelques-unes  des  monnaies  de  cet  atelier  ont 
a^issi  un  caractère  t(»ut  municipal. 

Les  comtes  de  Vaudémont  possédaient  la  seigneurie  de 
C^Àiel'Sur-Moselle  ;  ils  y  eurent  un  atelier,  et  dans  le  XIV*" 
siècle  les  évéques  de  Metz  en  ouvrirent  .aussi  un  à  Ramber- 
villers,  mais  cet  atelier  semble  avoir  très-peu  travaillé,  car  ses 
produits  sont  d*u né  excessive  rareté. 

Les  comtes  de  Bar  avaient  un  atelier  monétaire  à  Lamarcbe , 
mais  n*en  connaissant  pas  le  différent,  il  est  impossible, 
quanta  présent  du  moins,  de  reconnaître  parmi  les  monnaies 
barroises  que  l'on  possède  celles  qui  en  sont  sorties. 

Il  y  eut  dont  incontestablement,  dans  cette  partie  du  ter- 
ritoire appelée  maintenant  le  département  des  Vosges ,  huit 
Ateliers  monétaires  qui  fonctionnèrent  à  diverses  époques 
dans  les  villes  d*Épinal,  Bambervillers ,  Chàtel,  Mirecourt, 
Remiremoni,  Saint-Dié,  Neufehftteau  et  Lamarche,  et  ce 
nombre  pourrait  être  porté  à  dix  si  Ton  admettait  que  sous  Vé- 
véque Conrad  de Scharspbenneck^  entre 4S43 et 4224,  Tévéque, 
la  commune  et  le  chapitre  d'Épinul  ont  simultanément  frappé 
ces  monnaies  dont  le  trésor  découvert  à  Diarville  contenait  un 
si  grand  nombre  d'exemplaires  (V.  pi.  IV,  fig  25  à  35.) 

Nous  allons  à  présent  passer  en  revue  les  produits  de  chacun 
de  ces  ateliers^ 
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AfUISa  OBFUUL. 


Vers  la  fin  da  dUièaie  siècle  (974)*,  il  existait  déjà,  ar 
hme  des  hauteurs  entre  lesquelles  coule  It  Haiite-MoseHf , 
un  château  appartenant  à  Tévéque  de  Meta  ,  Théodorie  I*, 
en  plutôt  dont  la  garde  loi  a\ait  été  remise  pour  surreiBer 
et  protéger  aru  besoin  cette  partie  do  Chaonontais  <|«*rl  ad- 
ministrait au  nom  de  TEmpereor. 

Cette  résidence  plaisait  à  Théoderic ,  dll  la  ehreniqoe  ëe 
saint ftymphorien  de  Metz;  il  Thabilait  une  partie  deTantée. 
et  fit  constreire  entre  le  pied  de  la  montagne  sur  laqneHe 
était  le  château  et  la  rivière,  dans  une  plaine  couveiir 
de  ronces  et  d'épines,  et  pour  cela  appelée  SpineU ,  une  église 
dans  laquelle  il  apporta  des  reliques  de  Saint-Goëric,  na  ér 
ses  prédécesseurs  au  siège  de  Metz;  il  la  dédia  à  Dtea  d 
à  ce  saint  persoonMige.  Bientôt,  si  Ton  en  eroH  fe  nénc 
chronique,  le  grand  nombre  de  miracles  aceoaa plis  par  l*îa- 
iereesiion  du  saint  patron  attirèrent  ane  teile  nflnenee  èe 
péierins,  qu'il  fut  vndfspensable  d'établir  un  marché,  êtes 
même  temps  an  aftelier  monétaire  nécessaire  certaiaemeat  poar 
faciliter  les  ^nsactieos  entre  les  pèlerins  venus  de  tous  pap 
et  les  habîtanis  da  lieu  ,  établissement  dont  TI»éodeffier 
cousin  gert»«in  de  l'empereur  Olhon  i^,  et  bien  vu  à  la  cosr 
impériale,  obtint  la  confirmation  donnée  en  M8  à  Mantoer 
par  Tempereur  Othon  II  (4). 

A  la  vérité,  dans  cette  charte,  U  n*est  parlé  que  du 
bien  que  D.  Calmet  cite,  sans  dire  d'où  il  l'a  tiré,  uni 
ainsi  conçu  (%)  :  Ut  locus  eelebrior  haberefur  percnssurêm 
moneta  fieri  maroatum  piiblicum  consMmt  cêMrm 
eiiam  hoe  décréta  et  sigilla  imperiali  sanere  non  pn- 
temieêit. 

Néanmoins ,  si  Ton  ne  possède  plus  le  diplôme  qui 


(1}  Vav  »M*  preuves* 

C^)  Kottct  dt  L^rrame^  artielt  Éphial. 
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firmait  la  créaiioD  de  Talelier  moaétaire ,  on  a  la  certitude 
qM  f^  aleliiM'  afonctioaBé,  car  il  en  reste  encore  quelques 
produits,  bief»  rares  à  la  yérité. 

L*nn  il*eux  (1),  en  parfait  état  de  eonservation ,  le  n«»  2 
de  la  plaoctae  première»  faisait  partie  du  trésor  découfertà 
Charmes  en  4840  ;  il  port»  au  droit  un  temple  peotastyle 
à  fronton  circnlatre  autour  duquel  est  la  légende  SMMAL 
et  au  revers  la  légende  DODËRICVS  T  entourant  one  croix 
ancrée  cantonnée  de  deux  besants. 

Les  sigles  qui  terminent  cette  dernière  légende  ont  été 
longtemps  inexpliqués ,  et  ce  n*est  qu'en  4M7«  dans  nn^ 
mémoire  publié  dans  la  Revue  numisnMiqne ,  que  je  crois 
ravoir  fait  d'une  manière  satisfaisante;  c*est  un  P  et  un  T 
liés  ensemble ,  initiales ,  me  semble-t-il ,  des  mots  Pneu- 
rator  ou  Prafeetus  et  Tutor,  titres  qœ  prenaient  les  dé^ 
légués  de  l'Empereur  dans  le  Cbauroontais. 

Notre  musée  départemental  possède  de  cette  monnaie  un 
autre  exemplaire  (pi.  (^,  n<»  4),  dont  le  temple  semble  être 
d'un  style  encore  plus  Gariovingien  que  celui  du  trésor  de 
Charmes ,  mais  la  légende  n'est  pas  complète ,  il  y  manque  la 
croisetle ,  les  deux  premières  lettres  du  nom  de  Deodericus 
el  les  sigles,'  parce  que  le  coin  étant  plus  grand  que  le  flan , 
cette  partie  de  la  légende  n'a  pu  être  reprodoite.  Au  Oroit 
la  croix  est  aiaisée  et  cantonnée  ^e  deux  besants ,  l'un  au 
premier  canton  et  Tautre  au  quatrième. 

On  ne  connaît  pas  de  monnaies  frappées  à  ÉpiuA  par 
Adalbéron  II ,  succ^seur  immédiat  de  Tbéodéric  1^.  Cepeii- 
daat  on  pourrait  penser  que  cet  évéque  a  d*  en  émette , 
tfBÂ  qui  adjoignit  k  Téglise  d'Épinal  un  meuMtère  de  vierges, 
a«i}i»&l  tl  donna  de  grands  biens  dépiendant  de  ison  éfvéehé  i 
an  notnbre  et  ces  dons  était  le  marché  fondé  par  son  pfé- 
déeesseur  ei  confirmé  par  Othon  II ,  ainsi  que  nous  Tavons 

(I)  Cent  fêté  moanvic  bit  pMtl»  4&  !■  tMie  «oHeeU^ii  àe  M^  Bouta 
é^  Kaney  >  que ,  k  ootre  giwKl  regret ,    ï\   M  bom  a  pat  éié  permit  4^ 
▼itiler. 
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dit (M^cédafnmeHi  Plus  tard,  et  par  Fintermédiarre  de  ta 
reine  Cunegonde,  le  mémo  é?dque  obtint  du  roi  des  Roflimii», 
Henri  II,  par  un  dipMme  (4)  donné  à  saint  Byppolite,  Tan 
4003 ,  la  conflrmation  de  ces  biens ,  et  de  plus  ce  prince 
voulut  bien  prendre  sous' sa  mainburoie  et  protection  royale 
le  lieu  appelé  Épinal  et  le  monastère. 

Serait-ce  parce  que  Tévèque  avait  fait  abandon  du  marcbê 
au  monastâre  qu*il  se  serait  abstenu  de  frapper  de»  monnaie» 
à  Épinal  »  ou  parce  que  le  roi  des  RomaîDs  avait  pris  ce  lieu 
sous  sa  mainburnie  et  protection? 

M.  de  Saulcy  donne,  d'après  Dupré  de  Geneste,  une  monnaie 
dont  le  droit  ^t  tout  à  fait  semblable  au  n^  S  et  qu*il  at- 
tribue aussi  à  Théoderic  l^.  Mais  le  temple  qui  est  entouré 
de  la  légende  SPINAL  n'est  plus  c-arlovingten ,  il  est  bien 
plutôt  otbonien  dégénéré ,  et  pourcetle  raison  nous  croyons 
que  c'est  h  Théoderic  U ,  qui  occupa  le  siège  de  Metz  de 
4004  à  4046,  quil  doit  être  restitué.  (PI.  4^»,  fig.  3.) 

M  de  Saulcy,  dans  sa  savante  classification  des  monnaie» 
des  évèques  de  Metz,  attribue  aussi  k  Adalbéron  U  celles 
do  ces  pièces  qui  portent  indi»tinc4ement  les  mots.  MBTTIS 
ou  SPINAL  en  légende  circulaire  ou  cantonnant  ta  crois; 
nous  pensons  de  môme  pour  celles  portant  soit  une  tête  de 
profil ,  soit  un  temple.  Quant  à  celles  od  saint  Etienne  est 
œpréaenté  à  genoux,  nous  croyons  qu'elles  doivent  être  res- 
tituées à  Adalbéron  UI,  et  que  c'est  seulement  à  dater  de- 
ce  prélat  que  ce  type  s'est  montré  sur  les  monnaies  de  cet 
évéebé. 

.  Adalbéron  III ,  successeur  de  Tbéodéric  11,  occupa  le  siège 
de  Metz,  de  4046  à  4072,  c'est-ànlire  pendant  l'espace  de 
vingt-six  ans ,  néanmoins  les  monnaies  émises  par  oe  prélat 
sont  fort  rares  et  on  n'en  connaît  <}u'un  petit  nombre  frappées 
à  Épinal;  elles  portent  toutes  d'un  côté  le  saint  Etienne  à 
genoux ,  mais  les  unes  ont  deux  légendes  circulaires  t^atouruit 
une  croix  cantonnée  de  quatre  besants  ,  dans  la  premier  lé- 

{i\  Vc»ir  Mm%  Prevpes. 
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gcmle,  on  lit  f  ADELBEROEP-S  et  dans  la  seconde  SPINAL, 
^pl.  ^'«,  fig.  i);  les  autres  ont  awssi  la  légende  circulaire 
ADELBERO  EP-S,  mais  cette  légende  entoure  une  croix 
cantonnée  du  mot  S-Pl-N-AL,  (PI.  ^^,  fig.  5),  et  ce  dernier 
iype  est  probablement  le  plus  récent  des  deux ,  puisque  cette 
raanîëre  de  placer  le  nom  de  la  ville  se  retrouve  sur  une  pièce 
Al'Heriman  (pi.  4«  fig.  6). 

Herîman  ayant  pris  le  parti  de  Grégoire  VII  contre  Fan- 
iipape  Ouibert  et  TEmpereur,  fut  forcé  de  sortir  de  sa  ville 
^piscopale,  et  déclaré  ennemi  de  l'Empire  à  la  diète  tenue 
à  Mayence  en  4080. 

Après  être  rentré  plusieurs  fois  momentanément  dans  son 
diocèse,  Heriman  y  revint  enfin  en  4088,  et  mourut  à  Metz 
en  409a. 

Los  monnaies  d*Épinal  avec  les  noms  d*Adalbéron  IV  et 
deThéodgène,  si  toutefois  il  en  a  élt^  frappé,  sont  encore 
à  découvrir,  mais  il  est  plus  probable  que  c*est  à  partir  de  la 
longue  expulsion  d*Hériman  de  son  évêché  qu'ont  été- frappés 
h  Spinal  ces  grands  deniers  et  ces  oboles  portant  au'droit 
lin  temple  trislyle  plus  ou  moins  écrasé,  entouré  de  la  légende 
SPINAL  entre  deux  grènetis,  et  au  revers  la  même  légende 
aussi  entre  deux  grènetis,  entourant  une  croix  cantonnée  de 
deux  besants.  (PI.  II,  fig.  7  à  45  ) 

Ce  dernier  type  fut  employé  pendant  un  assez  long  espace 
de  temps,  car  parmi  les  exemplaires  de  celle  monnaie  que 
possède  notre  musée  départemental,  il  se  Iroove  un  denier 
et  une  obole  sur  lesquels  est  le  nom  du  duc  Simon  !•'.  Ce 
prince,  c(»mm6  les  autres  seigneurs  voisins  de  Tévéché  de 
Metz  qui ,  profitant  de  Téloignement  de  Tévèque,  s'emparent 
des  villes  et  châteaux  de  son  temporel  à  leur  convenance , 
avait  lui  aussi  pris  la  ville  d*Épinal  et  y  avait  fait  frapper 
dés  monnaies  à  son  nom.  Mais  après  la  paix  conclue  entre 
l'empereur  Henri  V  et! le  pape  Calixte  II,  Etienne  ayant  pu 
rentrer  dans  sa  ville  épiscopale,  son  premier  soin  fut  de 
reprendre,  avec  l'aide  de  son  frère  Renaud  I^,  comte  de 
Bar,  toutes  les  places  qui  avaient  été  distraites  du  domaine 
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épiicopil.  Épifial  fiii  de  ee  noratire  et  Éliemie  y  frappa  alors 
dât  A6MMÛBS  aa  mène  type ,  porlaBl  toojoors  as  droH  entre 
den  grènelis  ia  légende  SPINAL  eotooranl  ob  temple  oa 
portail  moins  écrasé  que  sur  les  aDcieoees  pièces  ;  ao  revers 
et  aoloBr  de  la  croit  cantonnée  de  deux  besanis  est  le  mol 
SnSFAlIVS  pféeèdé  d'noe  croisetle;  le  denier  pèse  ts,f«. 

Combien  de  temps  Etienne  qaî  occupa  le  siège  de  Metz . 
de  4410  ou  plus  exactement  de  4413  à  4410,  se  sertitHl 
du  type  à  i'édtfioe  ècnséf  on  l'ignere,  mais  il  est  probflMe 
i|iie  ce  fot  josqu'ao  moment  où  le  doc  de  Lorrûne ,  Ma- 
tbiai  I*',  reçut  des  mains  de  cet  évéque  ia  vouërie  d*Êpinal 
comme  gage  de  reconnaissance  dn  serfioe  qu*il  lui  aveit  rondo 
en  raidaat  à  reprendre  cette  ville  et  son  ebitean ,  dent  le 
Toné  refusait  de  reconnaître  comme  son  seigneur  révAque 
de  Meti. 

Ce  dnt  être  vers  cette  époque,  4439,  quia  été  frappée  une 
dionnaie  de  même  dimension ,  quoique  un  peu  plus  légèie 
qoe  les  grands  deniers  an  temple  ésrasé ,  mais  sur  laquelle 
ce  temple  est  remplacé  par  une  maie  tenant  une  ieor;  au 
iwers,  le  nom  d'Apioal  est  encore  en  légende,  et  dans  le 
champ  ia  croix  cantonnée  de  deux  besants. 

GeHe  main  tenant  une  fleur  n'indiquerait -elle  pas  par 
une  allégorie  toute  Tiroportance  qu'avait  le  don  fait  par 
Etienne  aa  duc  de  Lorraine  T 

Lors  de  la  découverte  dans  le  petit  trésor  de  Conireièviite 
d'un  certain  nombre  de  ces  monnaies  qui  sont  venues  piendre 
place  dans  la  collection  du  maséedépartemealal,  pans  avions' 
exprimé  l'idée  qu'elles  avaient  pu  être  frappées  à  l'époque 
ob  Mathieu  i«  avait  remis  la  vouérie  d'Épinal  à  son  fils, 
l'évéqne  de  Metz,  Théoderic  IV,  lorsqu'on  4473»  eet  évédié 
avait  été  donné;  maib  après  un  examen  plus  i^lsntif ,  nous 
avons  reconnu  qu'elles  appartenaient  k  un  système  raonétaiie 
abandonné  depuis  longtemps  déjà ,  lorsque  le  due  Mathieu 
remit  entre  les  mains  de  son  fils  la  vouérie  d^Épinal. 

Etienne ,  en  accordant  au  duc  Mathieu  cette  charge ,  s^étart 
réservé  certainemeat  le  droit  de  monnayage  dans  celte  ville  , 
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et  ce  (lut  Mre  à  cette  é4[MH}i»é  qu*rl  commença  à  modifia 
6on  système  monétaire ,  car  les  deniers  tle  l'ahcien  style  que 
possMe  le  musée  donnent  un  poids  moyen  de  4s  40  et  étaient 
par  conséquent  à  la  taille  de  Î2Î  au  marc ,  tànflfs  que  ceux 
à  la  main  tenant  une  fleur  ne  pèsent,  en  prenant  toujours 
ie  poids  moyen  d*un  certain  nonibre  d'exemplaires,  que  0,8SB; 
il  en  étaii  donc  taillé  978  dans  le  marc. 

Ce  second  type  qui  semble  n'avoir  été  employé  que  pour 
une  pièee  de  circonstance  a  été  remplacé  par  un  troisième 
plus  léger  encore  sur  lequel,  au  droit,  on  a  replacé  le 
portail ,  mais  modifié  dans  sa  forme. 

Sur  Tancien  dehier,  c'est  incontestablement  un  édlAce  en 
bois  que  Ton  a  voulu  représenter.  Bn  efltet ,  chaque  pièce 
du  pottirage  est  indiquée  avec  soin ,  et  d'ailleurs  son  brusque 
élargissement  à  angle  droit  h  la  naissance  des  cintiies  des 
ttpcadiefl ,  ses  angles  saillant  à  droite  et  à  gauche  sans  au* 
c»n  soutien  et  supportant  cependant  le  comble,  renflraîedi 
irnpossible  sa  construction  en  pierres;  tandis  que  sfir  les 
deniers  du  troisième  système,  le  petit  édifice  du  diy)it  est 
de  forme  cubique  percé  aussi  de  deux  arcades  et  construit 
certainement  en  pierres;  sa  toiture  est  à  quatre  pentes  et 
couverte  de  tuiles  ornées.  Au  revers  de  cette  pièce  il  y  a  aussi 
comme  sur  les  deux  autres  une  croix  cantonnée  dé  dèut 
besants,  auxquels  a  été  ajoutée  une  rose  dans  chacun  des 
deux  autres  cantons.  ^ 

Le  pesage  de  ce  nouveau  denier^  opéré  sur  45  pièces,  a 
donné  pour  poids  moyen  64  centigrafnmes  on  400  pièces  en- 
viron au  marc. 

On  ne  connaît  pas  de  monnaies  frappées  à  ^inal  par  les 
évéques  théodéric  III,  Frédéric  de  Pluvoise,  ThéodèficIV 
el  Bertram ,  qui  ont  occupé  le  siège  de  Metz ,  entre  Étienâé 
de  Bar  el  Conrad  de  Scharphenneck  ;  en  èmirent-^ils  daus 
ce  lieu ,  ou  leur  monnaie  épiscopale  o*aurait*^lle  pas  été 
remplacée  par  cette  monnaie  au  type  adopté  en  dernier  lieu 
par  Etienne  de  Bar,  mais  sur  le  revers  de  laquelle  on  a  rem- 
placé le  nom  de  Tévèque  par  celui  de  là  ville  mis  au^i  au 
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droit?  ce  aerait^ alors  udo  monaaie  francbemeni  muoitipale, 
ei  une  nouvelle  preuve  de  la  prélenlion  à  rind^peiidaQce  que 
U  coaunanauté  d'Épioal  avait  déjà  doonée  soixante  ans  avaal, 
indépendance  que  plus  tard  elle  parvint  à  (aire  reconnaitre 
par  les  évéques  de  Metz  eoi-mémes. 

Après  la  mort  de  Bertram ,  Tempereur  Oilon  IV  avilt 
fait  donner  le  siège  de  Metz  k  Conrad  de  ScharpbenDeek , 
déjà  évjftque  de  Spire»  vicerchancelier  de  retiipire  et  ajani 
une  grande  influence  à  la  cour. 

Ce  prélat  suivit  Qtton  à  Rome  ei  profita  de  son  séjour 
dans  celte  ville  pour  indisposer  le  pape  contre  son  bieofoileur, 
dont  plus  tard,  en  1S49,  à  la  diète  de  CoMentz,  il  fil  fffo- 
noocer  la  déchéance  et  qu^ii  fil  remplacer  par  Prédéric  IL 

Olton  avait  espéré  renverser  le  principal  soutien  de  Frê* 
déric,  Philippe-Auguste,  en  allant  au  secours  du  oomle  de 
Flandre ,  mais  son  armée  fut  entièrement  défaite  à  la  balaiUe 
de  Bovines  en  4d14,  et  il  fut  forcé  de  se  réfugier  dans  le 
château  de  Hartzbourg,  où  il  mourut  en  4218. 

Ce  fut  probablement  entre  la  déchéance  d'Ottoo  en  424i 
^t  la  bataille  de  Boyipes  en  42U  qu'un  seigneur,  partisan 
d'Ottoq,  auni  enlevé  à  Tévéque  Conrad  la  ville  d'Épinal , 
y  aui-a  fait  reconnaître  Otton  et  frapper  des  monnaies  portant 
au  droit  Taigle  impériale  avec  OTTO  en  légende  circulaire,  et 
au  revers  la  légende  SPINAL  entourant  deux  poissons  adossé:^ 
qui  devaient  être  les  armoiries  du  seigneur. 

A  cette  époque ,  b^ucoqp  de  seigneurs  lorrains  et  des  p«>s 
circopYoi^ins  av9ient  de^  poissons  pour  armoiries,  mais  quel 
est  celui  d'entre  eux  qui  a  pu  alors  mettre  Épinai  sous  la 
puissance  d'Ot^n  î  ce  que  Tpn  sait ,  c*est  que  ce  ne  peut  être  le 
plus  puissant  de  ces  seigneurs,  le  comte  de  3ar,  Henri  H, 
puisqu'il  combattait  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Philippe- 
Auguste  à  la  bataille  <l0  B(]|vines  et  faillit  faire  pris^noler 
l'empereur,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  un  écart  d«  soa 
cheval. 

Il  est  iij^possible  de  reconnaître  à  quel  système  monétaire 
^PPfirtenait  celle  pièce,  car  les  deux  seuls  exemplaires  connus 
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découvert  dans  le  trésor  de  Diarville  el  apparlenanl  à  nptre 
musée  départemental  ont  chacun  un  poids  bien  diiïérent; 
Tiiu  pèse  soixante-seize  centigrammes  et  l'autre  cinquante- 
cinq  seulement,  indication  de  peu  desoins  dans  leur  fabri- 
cation ,  qui  ne  dut  être  que  de  courte  durée  ;  le  type  de 
l'aigle 'impériale  disparut  et  fut  remplacé  par  une  tour  crénelée 
que  Ton  retrouve  sur  les  sceaux  apposi's  sur  les  dilTôrents 
documents  émanés  de  Tadministration  municipale  d'Épinal, 

Sur  les  nouvelles  monnaies  le  nom  de  ia  ville  est  placé  circu- 
laireoiient  au-dessus  de  la  tour,  et  c'est  encore  le  mot  ESPINAL 
entre  deux  grènetis  qui,  au  revers,  entoure  une  croix  alaiséo 
cantonnée  de  trois  besants  et  d'un  croissant. 

Après  la  chute  d'Utton  ,  Courad  étant  rentré  en  possession 
de  la  ville  d'Épinal  y  exerça  son  droit  de  monnayage ,  et 
adopta  le  même  type  de  la  tour  crénelée  pour  le  droit, 
niodiflant  le  revers  en  |>laçant  en  légende  son  nom  forniant 
la  croix  de  quatre  bahistres  reliés  par  un  globule  et  mettant. 
dans  les  cantons  deux  croissants  et  deux  besants. 

Dans  le  trésor  découvert  ù  Diarville,  il  y  avuit  encore  un 
certain  nonibre  d'autres  nmnnaies  aux  mêmes  types  que 
celles  de  l'évoque,  uniis  où  le  revers  CONRADVS  de  la  légende 
du  revers  était  remplacé  par  S.GËVBIC,  patron  du  chapitre 
el  de  l'église  d'Épinal.  L'abbesse  du  chapitre,  prolilant  des 
ti'oubles  qui  empêchaient  Conrad  de  se  faire  reconnaître  ccmme 
seigneur  d'Ëpinal,  aurait-elle  voulu  imiter  l'abbçsse  de.Re- 
miremont  qui ,  elle,  d'après  un  diplOme  impérial,  avait  le 
droit  d'émettre  sa  monnaie  sur  les  terres  de  l'abbaye ,  ou 
le  seigneur  voué  de  Tabbaye  d'Épinal,  qui  selon  la  chronique 
prenait  le  titre  de  chevalier  de  Saint  Geuric ,  aurait-il  été  assez 
maître  dans  la  ville  qu'il  était  chargé  de  défendre  pour  pouvoir 
y  faire  frapper  des  monnaies  au  type  de  celles  émises  par 
le  conseil  de  ville?  A  défaut  de  documents,  nous  n'oserions, 
alBrnier  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  attributions. 

Mory  d'Blvange  avait  eu  entre  les  mains  un  mauvais  exem- 
plaire d'une  de  ces  trois  variétés  siir  lequel  il  avait,  cru  lire 
pËTROS  et  l'avait  alors  attribué  à  Pierre  de  Luxembourg  : 
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hh  éeu  chargé  (fune  bande  bordée  passant  sur  une  crosw 
mise  en  pal;  dans  les  angles  rentrants  de  la  croix  soetles 
lettres  G-E-R-A-E-P,  Gérardw  episcopus  ;  un  grènetis  en- 
toure le  tout. 

D.  Calniet,  dans  sa  notice  de  Lorraine,  article  Bpinal, 
fait  connaître  un  traité  passé  entre  Gérard  de  Relanges  eT 
Simonin ,  bourgeois  d*épinal,  par  lequel  ce  dernier  recon^ 
naissait  avoir  reçu  dudit  évéque,  Gérard  de  Rebnges,  son 
monnayage  d*Épinal ,  promettant  de  n'en  jouir  que  pendant 
b  vie  de  ce  prélat  ;  mais  le  savant  bénédictin  n*ovait  pas  vir 
de  ces  monnaies  forgées  par  Simonin.  M  de  ^aulejr  n'avait 
pas  été  plus  heureux. 

Le  successeur  de  Gérard  de  Relanges,  Renaud,  fits  de 
Thiébaut  II,  comte  de  Bar,  a  fait  frapper  à  Épinal ,  peodafit 
son  épiscopat  de  4309  d  1316  des  monnaies  de  coins  variés 
qui  sont  des  copies  plus  ou  moins  fidèles  des  monnaies  des 
ducs  de  Lorraine  Thiébaut  II  et  Ferry  IV;  c'est  d'abord  an^ 
denier  sur  lequel  est  au  droit  un  évéque  en  pîed  éù  faee. 
la  tête  mitrée,  tenant  de  la  main  droite  sa  crosse  et  de  la 
gauche  le  livre  des  évangiles  ouvert,  la  (égende  estR^EPS, 
Renaldus  episcopus ;  au  revers,  copie  As  b  nMiofiaie' 
ducale ,  la  légende  placée  entre  un  grènetis  et  an  filet  e$i' 
BSMNAVS  ou  ËPINAV  coapé  par  la  poignée  ei  la  pokte  d*i 
épée  qui  traverse  le  ehaoïp;  on  connaît  pliiMvn 
de  cette  monnaie. 

Vient  ensuite  la  copte  exacte  du  denier  au  fantassin  armé 
combattant  à  droite  ;  la  légende  T  ou  F.  DVX  est  remplacée 
par  les  lettres  R.  D.  B. ,  Renaud  de  Bar,  et  au  revers  BPfNAV 
remplace  NANGBI  qui  se  voit  sor  la  monnaie  ducale. 

Renaud  a  fait  aussi  copier  la  tiercelle  lorraine  au  cavalier 
galopant  à  droite  armé  de  tontes  pièces  et  tenant  une  lance 
ornée  d*une  banderole;  la  légende  entoarant  le  cavalier 
est  R.  BPS.  MBTENS,  et  au  revers  MONETA  SPINALBNS 
entourant  une  épée  nue  à  la  poignée  de  laquelle  sont 
suspendus  deux  barbeaux. 

Il  est  probable  que  si  la  tiercelle  au  guerrier  à  pied  armé 
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M.  de  Saolcy  a  contesté  avec  raison  une  attribution  qui 
donmit  à  un  évoque  ayant  siégé  à  la  fln  du  quatorzième 
ftiëcle  une  noonnaîe  frappée  dans  les  dernières  années  du 
treizième. 

DepiNS  Conrad  do  Sebarptienneck ,  remplacé  par  Jean 
d^Aspremont,  jusqu'à  Gérard  de  Rdange,  c'est-à^lire  de 
IM5  à  4998^  on  ne  connaît  qu'une  seule  petite  monnaie 
frappée  à  ÉpinnI  par  un  des  évéques  qui  ont  occupé  le  siège 
de  Metz  pendant  cet  espace  de  soixante-treize  ans.  M.  te 
baron  de  Kœhn ,  en  publiant  cette  rareté  dans  la  revue  de 
numismatique  française  de  1869,  exprimait  la  pensée  qu'elle 
pourrait  être  attribuée  à  Henri  Dauphin  qui  siégeait  à  Metz 
de  iSi9  à  13^4;  nous  ne  partageons  pas  cette  opinion,,  parce 
quecette  monnaie  (pi.  III,  fîg.  I'^,)  est  d'un  type  plus  ancien  que 
l'evêque  Henri  ;  c*est  celui  employé  par  Jean  d'Aspremont  et 
par  Jacqoes  de  Lorraine  dans  leur  monnaie  de  Metz  ;  cVst 
donc  certainement  à  Tun  de  ces  deux  évéques  qu'elle  doit 
être  attribuée,  et  nous  pensons  que  c'est  le  dernier  qui  en 
est  l'auteur. 

Dans  son  supplément  aux  monnaies  épiscopales  de  Metz, 
Bi.  de  Saulcy  cite  une  monnaie  dessinée  dans  le  recueil  ma- 
nascrit  de  M.  Dupré  de  Geneste  sur  laquelle  est,  entre  deux 
grènetis ,  la  légende  LAVRENCIVS  entourant  une  tète  d'évéque 
mitrée  tournée  à  gauche  et  au  revers  un  chatel  tourelle 
sans  légende.  Nous  doutons,  comme  M.  de  Saulcy,  quecette 
monnaie  appartienne  à  l'évéché  de  Metz.  Cependant  ri  on 
▼eut  absolument  y  voir  une  monnaie  de  l'évéque  Laurent, 
elle  serait  probablement  sortie  de  l'atelier  d'Épinal  qui ,  si  l'on 
on  doit  croire  quelques  auteurs,  aurait  mis  quelquefois  dans 
ses  armoiries  une  tour  d'argent  tourellée  de  même. 

Oii  ne  connaît  pas  de  monnaies  frappées  à  Épinat  par 
Jean  de  Flandre  et  Bouchard  d'Avesnes(4<80  à  44%)  ;  mais 
notre  musée'  départemental  en  possède  une  très-jotie  et  ra- 
risaime  de  leur  siiecesseur  Gérard  de  Relanges;  etie  porte  une 
croix  bordée  pattée  cantonnée  des  lettres  &*P-N*A,  abrévia^ 
lion  d'Épinal  ;  m  revers^  dans  one  étoile  à  six  pointes ,  est 
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de  (onles  ptèees,  S6  couvrant  de  son  écu  et  tenant  son  épée 
nue ,  la  pointe  en  ba« ,  n'exisie  pas  déjù  dans  quelques  collec- 
tions, on  la  retrouvera  plus  tard 

Renaud  est  le  dernier  évoque  de  Metz  dont  on  possède  des 
monnaies  frappées  à  Épinal;  peut-^^lre  en  retrouvera-t-on 
encore  quelques-unes  de  ses  succesi^eurs ,  ce  qui  est  peo 
probable,  leurs  longs  démêlés  avec  les  habitants  d*Bpinal 
expliquant  suffisamment  l'absence  des  monnaies  épiscopales. 
Cependant  D.  Calmet  dans  sa  notice  de  Lorraine  rapporte 
que  le  successeur  de  Renaud ,  Henri  Dauphin ,  laissa  sa 
monnaie  dÉpinal  à  un  bourgeois  de  cette  ville,  et  nous 
devons  à  Tobligeance  de  M.  Duhamel,  conservateur  des  ar- 
chives des  Vosges-,  la  connaissance  d*une  charte  d*Aymar 
ou  Adémar  de  Montil  existant  dans  les  archives  de  la  Meurthe 
par  laquelle  ce  prélat,  au  mois  de  février  4334,  donnait  à 
son  bten-aimé  Baudoin  Baille ,  bourgeois  d' Epinal,  l'office 
de  l'un  de  ses  maîtres  monayées  d' Épinal ,  laquelle  lui 
est  escheue  par  la  mort  de  Vautrin,  eschemn  de  ce  lieu. 
D.  Calmet  rapporte  encore  que  dans  un  mémoire  rédigé 
lorsque  Conrad  Bayer  de  Boppart  était  évoque  de  Metz,  c'est-à- 
dire  de  44^*?  à  4459,  il  est  dit  que  tm  évéque  de  Mets  peut 
faire  franchement  monnaie  quand  il  lui  plait  en  la  ville 
d'Épinoi  et  y  ordonner  maître,  et  nul  des  bourgeois  de 
ladite  ville  ne  du  ban  ,  ne  doit  changer  blanche  monnaie 
ne  argent  à  poids,  s'il  ne  l'a  offert  de  devant  au  maître 
de  la  monnaie ,  lequel  la  doit  avoir  pour  un  denier 
moins  au  marc  qu'un  autre.  Mais  ce  mémoire  a  dû  être 
écrit  pour  prouver  que  si  l'évéque  de  Metz  avait  le  droit  depuis 
des  siècles  de  frapper  monnaie  à  Kpinal .  c'est  qu'il  en  était 
réellement  seigneur;  il  ne  prouve  pas  que  Conrad  Bayer  de 
Boppart  ait  usé  de  son  droit,  et  il  est  bien  possible  même  que 
les  maîtres  Wautrin  et  Baille ,  nommés  dans  la  charte  d'A- 
demar  de  Maothil,  n'aient  jamais  profité  du  privilège  qui  leur 
était  accordé,  mais  qu'ils  n'avaient  peut-être  sollicité  que 
pour  jouir  des  franchises  qui,  dans  le  mîcyyen-àge,  étaient 
attachées  à  la  charge  de  maître  des  monnaies. 
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Qoelques.années  plus  tard ,  en  4  444 ,  le  roi  Charles  Vil  sVfant 
ligaéavecleducdeLorrninecontreConnidJcshabiUnlstrÉpinal 
erïvoyèreiit  près  de  lui  des  députés  pour  lui  oiïrir  la  pos- 
session de  leur  ville  ;  il  Faccepta,  et  accompagné  de  René  4*^ 
il  s*y  rendit,  y  fit  une  entrée  solennelle  et  fit  placer  des  fleurs 
de  lys  sur  les  tours.  Mais  Louis  XI,  auquel  Téloignement  àe 
celte  ville  du  centre  do  royaume  rendait  sa  garde  difficile 
et  onéreuse,  délia  ses  habitants  dû  serment  de  fidélité*  qu'ils 
lui  avuient  prêté  et  leur  permit  de  se  choisir  pour  seigneur 
qui  bon  semblerait. 

Enfin,  en  4479,  Henri  de  Neufchâtel  céda  au  duc  de  Lur-^ 
raine  les  droits  qu*il  pensait  avoir  sur  lipina!  qui ,  dès  lors, 
fit  définitivement  partie  du  duché  de  Loraine. 

ATELIER    DE   RAMBERVILLEBS. 

Lorsque  en  H2$,  la  paix  fut  conclue  entre  TËmperenr 
Henry  V  et  le  pape  Calixte  II»  Tordre  s*élant  rétabli  dans 
l'empire,  Etienne  de  Bar  qui,  élu  au  siège  de  Metz  dès 
44âd>  avait  suivi  le  parti  de  Calixte  et  n'avait  pu,  parce  fait* 
entrer  datis  sa  ville  épiscopale  dont  les  habitants  étaient 
teatés  fidèles  à  l'Empereur ,  vint  alors  prendre  possession 
de  son  évéché. 

Lé  premier  soin  de  notre  évéque,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  précédemment,  fut ,  avec  l'aide  de  son  frère  Renaud  ^ 
comte  de  Bar,  d'expulser  de  la  plupart  des  villes  et  châteaux 
du  do^iaine  épiscopal  les  seigneurs  qui ,  profitant  de  l'anar- 
chie que  leschisnoe  avait  fait  régner  dans  tout  l'empire,  s'en 
étaient  emparés. 

Etienne  ne  se  contenta  pas  de  reprendre  ces  biens  qui 
avàiont  été  usurpés,  il  les  augmenta  paf  des  acquisitions 
au  nombre  desq^uelles  fut  Rambervillers  qui,  alors, 
appartenait  à  plusieurs  seigneurs;  il  y  fit  constmire  un 
ôhftteàu  qu'il  fortifia. 

En  achetant  Rambervillers,  Etienne  ne  devait  pas  seule- 
ment    désirer  accroître  les  domaines  de  l'évéché ,  '  il  devait 
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tainemenl  plus  ancienne  ^  car  Henri  n*a  po  reprtddre  ae 
type  abandonné  depuis  60  ans,  et  s'il  a  fait  forger  des  hmamms 
à  Epinaf,  il  se  sera  plutôt  servi  de  celui  de  sod  prédéccttaur 
Renaud  de  Bar. 

M.  R.  Chalon  parait  être  bien  plus  dans  le  vrai  lorsqo'ii 
attribue  le  petit  denier  de  Rambervillers  à  Jean  d'Aspreoiool 
ou  h  Jacques  de  Lorraine ,  dont  on  a  des  piAces  to«t  à  faM 
semblables  frappées  à  Metz.  Mais  auquel  des  deux  étAqoes 
peut-il  Hre  donné  avec  certitude?  ils  ont  Fun  et  Taulre  été 
brouillés  avec  les  habitants  de  Metz  et  forcés  de  rester 
pendant  plusieurs  années  hors  de  cette  ville,  ils  ont  pu 
emil)ener  leurs  monnayers ,  mais  Jean  étant  resté  en  hone 
intelligence  avec  l'empereur,  nulle  raison  ne  Tobligeait  à  ne 
pas  inscrire  son  non)  sur  ses  monnaies,  tandis  que  Jacques 
oyant  pris  le  parti  de  Grégoire  IX  contre  TEmpereor  Frédé- 
ric H,  ayant  assisté  ao  concile  de  Lyon  en  4245,  où  la 
déchéance  de  ce  prince  fut  prononcée ,  à  la  diète  de  Wurlzboarg 
dans  laquelle  fut  élevé  à  Tempire  Henry,  laadgrate  àt 
Tburioge^  mort  peu  après  et  immédiatement  remplacé  par 
Guillattoiie,  comte  de  Hollande»  ses  monnayer»  de  Baiofaer* 
villers  pouvaient  craindre  d'attirer  sur  eux  la  colère  éd 
Frédéric  en  inscrivant  auf  les  monnaies  qu'ils  forgeaient 
le  nom  de  son  ennemi.  Ce  qui  donne  queiqae  vrateemMapce 
à  cette  supposition ,  c*estqii*un  denier  awnyme  toirt  aearii)laMe 
à  celui  de  Rambervillers  et  par  eonséqpeal dakiiBéflMépofw 
a  été  frappé  aussi  à  Épînal. 

Par  une  singulière  coïncidence,  à  peu  près  à  Tépe^M  ek 
M.  R.  Cbaloo  tiraU  de  roflUi  Tatelier  de  Ramtort Uiefs , 
M.  Bealaiigé,  ias^iesr  des  poats  et  cbaossées,  puMiaU  daaa 
les  annales  de  TAcadémie  de  Metz  la  descriptîoa  d*iui  tiéior 
découvert  près  deHombourg  en  4860,  dans  TexécttUoi  des 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Metz  à  Forbacb. 

Parmi  ces  monnaies,  il  s*ea  est  trouvé  deux  de  F6?è««e  de 
Metz  Adémar  de  Monthil;  elles  étaient  variées,  c'étaiA  me 
tiercdle  et  un  dealer  »  mais  toutes  les  deoi  sorlaieat  de 
Talelter  de  Rambervillers* 
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i  eartaio^ment  avoir  un  bul  stratégique ,  celui  de  relier  eâtre 
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elles  par  use  forteresse  iulermédiaireses  deux  places  d'Épinal 
etde  Dençovre,  trop  éloignées  Tune  de  l'autre  pour  pouvoir  se 
secourir  en  cas  d*une  attaque  imprévue. 

Ce  fut  le  cb&teau  seul  qu*Ëtienne  flt  alors  construire  et 
fortifier,  plus  tard,  ainsi  que  le  fait  connaître  la  chronique 
de  Metz.  Jacques  de  Lorraine,  qui  futévéque  de  Metz  de 
1928  à  4360,  forcé  de  sortir  de  sa  ville  épiscopale  pour  avoir 
pris  le  parti  de  Grégoire  IX  contre  l'Empereur  Frédéric  II, 
fit  mettre  en  bon  état  de  défense  ses  places  de  Vie ,  Marsal, 
Deoeuvre,  ÉpinaK  et  fit  enceindre  de  bons  remparts  flanqués 
de  vingt-qutre  tours  sa  ville  de  Rambervlllers  qui  jusques 
alors  n^était  entourée  que  de  haies,  Swpes,  dit  la  chronique. 

Il  est  possible  qu'en  sortant  de  Metz ,  Jacques  ait  emmené 
avec  lui  sçs  monnayera  et  lésait  établis  proviisoirement  dans 
sa  ville  de  Rambervillers,  où  il  aurait  fait  frapper  certaine  petite 
monnaie  qui  n'est  connue  que  depuis  4851 

A  cette  époque,  M.  R.  Chalon,  savant  numismate  de  Bru- 
xelles, publiait  dans  la  revue  numismatique  française  un  petit 
dénier  d'argeut  sur  lequel  était  représenté  au  droit  un  busie 
d'évêque  mitre  tourné  à  gauche ,  bénissant  de  la  m^in  droite 
et  tenant  sa  crosse  dans  la  gauche;  au  revers,  autour  d'une 
croiiL  patté6|  on  lisait  RaMBTIL.  Rambervillers,  atelier 
jusqu'alors  inconnu  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-ilessus. 

U.  Chaton  pensait  avec  raison  que  cette  intéressante  monnaie 
était  du  XIIl^  siècle  et  devait  être  donnée  soit  à  Jean  d'Apre- 
mont ,  soit  à  Jacques  de  Lorraine. 

Plus  lard,  en  4862,  M.  le  baron  de  Kœhn  a  publié  aussi 
dans  la  même  revue  un  autre  denier  de  Rambervillers 
presqu'entiëremept  semblable  à  celui  publié  onze  ans  plus  t6t 
par  M.  Chalon;  la  seule  différence  qu'on  remarque  entre 
eux  eoDsiste  en  ce  qiie  sur  la  monnaie  de  1^.  Cbalon ,  l'évêque 
bénit,  de  la  n^ain  droite ,  tandis  que  sur  celle  de  M.  de 
Kœbn ,  il  tie^t  de  cette  main  le  livre  des  évangiles. 

Cette  monnaie,  M.  de  Kœbn  l'attribuait  à  Heari  Dauphin 
qui  fut  évêque  de  Metz  de  4349  à  4324,  mais  elle  esi  cer-* 
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Adémar  fut  i^onveiU  on  guerre  avec  ses  voisins ,  et  poiii* 
{contenir  ces  luttes,  il  rlnt  à  plusieurs  reprises  engager  les 
biens  de  son  évftché,  et  en  4334  il  céd^  pour  deux  ans  aët 
mngistrals  de  Metz  son  droit  de  tDonnayafte  dans  la  clU^. 

Se*rait-ce  alors  qile  t^ouf"  prodhrer  alix  habitants  de  ses 
possessions  de  Deneuvrc  et  de  Rartihervillers  des  monnaies 
indispensables  pour  leurs  transactions  commerciales,  ou  toot 
simplement  pour  augmenter  ses  revenus,  il  aurait  fait 
frapper  dans  cette  dernière  ville  des  monnaies  qui  du  resH» 
n*ont  dû,  vu  leur  extrftmé  rafelé.  être  émises  que  pendant 
Un  laps  de  temps  très  couM? 

C*esl  donc  à  quatre  monnaies  seulement  que  se  bornent, 
quant  h  présent,   les  produis  de  ratelief  de  Rambervillers. 

ATELieit    DE   CHATEL-SOa^MOSKLLÉ. 

Châtel-sUr-Moselle,  un  des  chefs-lieux  de  canton  de  l'ar- 
^ondissement  d*Ëpinal ,  était  dans  le  moyen-àge  une  seigneurie 
appartenant  aux  comtes  de  Vaudémont,  dont  Tun  d*eux  , 
Henri  UI ,  de  concert  avec  sa  femme  Isabelle  de  Lorraine , 
affranchit  les  habitants  et  y  établit  une  cortimune  par  une 
charte  datée  de  l'année  4317. 

Cette  seigneurie  fut  donnée  en  dot  par  le  comte  Henri  V 
h  sa  fille  Alix  ,  lors  du  maria<^e  de  cette  dame  avec  Thiébant 
de  Neufchûtel,  maréchal  de  Bourgogne.  Plus  tard  elle  passa 
dans  la  maison  d*Issemhourg  en  Allemagne,  puis  fut  réunie 
h  la  Lorraine  en  4543  par  le  duc  Antoine  qui  donna  en 
Inchangé  Vaudrevange  et  Beirain. 

Gérard ,  second  flis  de  Gérard  d*Alsace,  premier  duc  hé- 
réditaire de  Lorraine, 'ayant  reçu  de  l'empereur  Henri  IV 
à  titre  indépendant  le  comté  de  Vaudémont,  ses  succes- 
seurs se  crurent  en  droit  de  frapper  des  monnaies  en 
leur  nom,  et  Châtel  étant  une  de  leurs  seigneuries»  ils  y 
établirent  un  atelier  monétaire  dont  les  produits  sont  d'une 
excessive  rareté,  comme  le  sont  du  reste  pres(]^ue  tous  ceux  du 
comté. 
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On  ne  connait  encore  que  deux  pièces  de  Talelier  de  Chàtei  : 
)*une  qui  appartient  au  musée  départemental  d*Épinal  est  un 
denier  au  guerrier  combattant  à  pied  avec  la  légende  H.C.  V.X 
(Henricus  cornes  Vademontis),  le  loirt  cntour6>d'un  grènetiâ 
et  au  revers  MONE'CAI  {Moneta  caètelli)  entre  un  grènetià 
et  un  filet;  dans  le  champ  est  une  épée  dont  la  poignée  et  la 
pointe  coupent  la  légende  (pi.  6,  fig.  45). 

La  seconde  de  ces  monnaies  qui  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  Charles  Laprevote,  de  Nancy,  amateur  zélé  des  anti- 
quités lorraines  :  c*est  une  obole  du  même  seigneur  et  dont 
les  types  sont  entièrement  séitlblabks  à  ceux  du  denier  déôrit 
cî-dessué  (pi.  6,  fig.  46). 

On  pourrait  penser  que  ces  éeixs  monnaies,  au  même  type 
et  du  même  poids  que  des  pièces  émbes  par  les  ducs  dé 
Lorraine  Thiébaut  II  et  Ferry  IV,  n*étai6nt  en  réalité  que  des 
copies  de  ces  dernières;  il  n'en  est  rien  cependant,  car 
ce  type  était  déjà  employé  avant  4306,  dai»  le  comté  de  Vau- 
démont,  ainsi  que  le  prouvent  deux  pièces  émises  à  Vattdémooi 
par  Gaucher  de  Châtillon ,  connétable  dé  France ,  qui ,  en 
4304 ,  avait  épou^  ÉUsande  de  Yergi,  veuve  dii  comte  de 
Vaudémont  Henri  IL 

Cette  dame  avait  de  son  premier  mari  un  fils ,  trèd^enaè 
encore ,  appelé  Henri  comme  son  père.  Gaucher  prit  le  gouver- 
nement du  comté  et  mit,  comme  il  était  d'habitude,  son  nom  swr 
les  monnaies  de  la  seigneurie,  ainsi  que  noua  en  avons  la  preuve 
par  deux  rarissimes  monnaies.  Tune,  un  denier,  au  type  du 
guerrier  à  t)ied  combattant  à  droite  que  nods  avons  vu  dans  là 
riche  collection  lorraine  de  feu  M.  Honnier,  de  Nancy;  Tautré 
qui  fait  partie  de  la  collection  du  musée  départemental  est  une 
tiercelle  au  type  du  cavalier  armé  de  toutes  pièces,  chargeant 
à  droite,  tenant  en  arrêt  une  lance  ornée  d'une  banderole. 

Ces  deux  types,  fort  en  vogue  à  cette  époque,  était  flamands' 
et  auront  été  introduits  simultanément  par  Gaucher  et  par 
Thiébaut  dans  leurs  possessions ,  en  remplacement  du  petit 
denferau  type  du  cavalier  armé  tenant  Tépée  haute,  qui  lui- 
même  dej&  était  flamand. 

10 
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DESCRIPTION 
des  momies  de  latelier  iÈfml 


THÉODORIC  V", 
Éyéqve  de  Metz  de  903  à  98$. 

PI.  I»» ,  fig.  4.  +  SPINAL.  Entourant  un  édifice  penlaslylc 
élevé  sur  deux  marches  et  surmonté  d*tin  fronton  curriligoe. 

r'  :  +  DEODERICVS.  Entre  deux  grenetîs;  dans  te  champ, 
croix  alaisée  cantonnée  de  deux  besants. 

Denier.  Arg.  Poids  du  denier  de  la  collection  de  Sanicy, 
0«850  ,  de  la  coHectton  du  musée  départemental  d*Bpinaf  m. 
(De  Saulcy.  Recherches  sur  les  monnaies  des  évéqucs  de 
Metz,  pi.  I,  fig.  4.) 

Fig.  2.  +  SPINAL.  Entourant  un  édifice  pentastyle  sup- 
porté par  deux  marches  et  surmonté  d'un  fronton  curviKgDe. 

r/  :  +  DEODERICVS  T.  Entre  deux  gfènetis;  dans  le 
champ,  croix  ancrée  cantonnée  de  deux  besants. 

Dernier.  Arg.  Poids 0,741.  (Collection  de  M««*«  Rolîn,  àHancy. 
.  Description  de  quelques  monnaies  lorraines  des  XI*  et  III' 
siècles  par  G.  Rolin.)^ 

THËODERIC  II. 

Éyéqaé  de  Mets  de  1004  li  i044. 

Fig.  3.  +  SPINAL.  Entourant  un  édifice  pentastyle  élevé 
sur  deux  marches  et  surmonté  d*un  fronton  à  trots  pans. 

!\;  :  +  DEODERICVS.  Entre  deux  grenetis  entourant  une 
croix  cantonnée  de  deux  besants. 

Denier.  Arg.  Poids  :  4,063.  (De  Saulcy.  Supplément  âux 
recherches  sur  les  monnaies  des  évéques  de  Metz.) 
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ËYéqve  de  Mets  de  i046  à  i07S. 

Fig.  4.  S.  STËPHANUS.  Enlouraot  Saint-Etienne  à  genouï 
tourné  à  droite ,  la  tête  nimbée  et  les  mains  jointes. 

BÎ  :  ADELBERO  EPS.  Entre  deux  grénetis  en  premier 
légende,  et  SPINAL  en  ëe(^onde  ;  troisième  gi-èneti$,  enlou 
raot  une  croix  cantonnée  de  quatre  besârtts. 

Denier.  Arg.  Poids  :  f  ,445.  (De  Saulcy,  pi.  I,  fig.  25.) 

5.  S.  STB Entourant  un  Saiût-Etiénne  à  gencux 

ta  tète  oinibéé  et  les  mains  levéeis  au  ciel. 

+  ADELBERO  EPS.  Entre  deut  gi*ëneti&;  dans  le  champ, 
croix  pattée  cantonnée  des  lettres  E-PI-N-AL. 

Denier.  Arg.  Poids  du  denier  de  la  collection  Dùpré  de 
Geneste  %\  grairts  ou  4,445  et  0,75  —0,99  et  4,445  ùeè 
trois  exemplaires  de  la  collection  du  muàée  départeméhtal. 

HÉRIHAN , 

K¥éque  de  Mets  de  i  07  5  à  1090. 

é.  se.  STEPHANVS.  Entourant  Saint-Etienne  à  genoux; 
la  tête  nimbée  et  les  bras  levés  au  ciel. 

R?  :  +  HERINANN  ËP.  Entre  deux  grénetis;  dans  le 
champ,  croix  cantonnée  des  lettres  S-PÏ-N-AL. 

Denier.  Arg.  Poids  :  4,445.  (De  Saulcy,  supplément  n*»  65.) 

Monntiies  comoiaiiâles*   . 
1090  k  iîso. 

Pi.  H,  flg.  7.  f  SPINAL.  Entre  deux  grénetis  circulaires; 
dans  le  champ,  édifice  tristyle  s'éiargissant  brusquement  ft 
la  hauteur  des  cintres  et  surmonté  d*un  fronton. 

îK^  :  +  SPINAL.  Entre  deux  grénetis  circulaires;  dans  lé 
champ,  croix  cantonnée  de  deux  besants. 
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Denier.  Arg.  Poids  :  4,01.  (CoUeclion  du  musée  départe- 
mental d'Epinal.) 

8.  Même  légende  el  même  type. 
iV  :  Môme  légende  el  même  type. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,55.  (Collection  du  musées  départe- 
mental.)   . 

9.  Même  légende  et  même  type. 

fd  :  Même  légende  ;  croix  cantonnée  de  quatre  besatts. 

Denier  Arg.  Poids  4»04.  (Collection  du  musée  départe- 
mental.) 

40 NO (Spinalencis)  même  type. 

i\/  :  Même  légende  entoiirant  la  croix  oantomiée  de  duai 
besants  et  de  deux  soleils. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,  849. 

PI.  II,  fig.  41.  +  ESPINAL.  Môme  type. 

bJ  :  Même  légende;  croix  cantoonée  de  quatre  besaat^. 

Denier.  Arg.  Poids  :  4,40.  (Collection  du  musée  départe- 
mental.) 

42.  Même  légende  et  même  type. 

bJ  :  Même  légende  entourant  une  croix  cantonnée  de  deot 
besants. 

Denier.  Arg.  Poids  :  4,05.  (Collection  du  musée  départe- 
mental.) 

43.  Même  légende  et  même  type. 

b]  :  Même  légende  entourant  une  croix  cantonnée  cTud  sent 
besant. 
Obole.  Arg.  Peids  :  0,45.  (Collection  du  musée  départemental.) 

Alottiiaie»  dacales. 


SIMON  P', 

44.  +  SVMON  entre  deux  grènetis,  entourant  un  édifice 
tristyle. 
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i\J  :  SV-ON  (SIMON)  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ, 
croix  canloDDée  de  quatre  besants. 

Obole.  Arg.  Poids  :  0,4i.  (Collect'*"  du  musée  départemental.} 

PI.  ni,  fig.  45.  -f  SPINAL  entre  deux  grènetis,  entourant 
iun  édiflce  tristyle. 

B?  :  SVHON  DVX  entre  deux  grènetis  entourant  une  croix 
cantoqnée  de  deux  besants. 

Denier.  Arg.  Pofds  :  i  .01 .  (Collect<»du  musée  départemental.) 

]lfonnaies  épiscopalest 


ETIENNE  DE  BAR, 

ÉTéqiie  Se  Mets  4e  1190  à  1165. 

PI.  in,  fig.  46.  +  SPINAL  entre  deux  grènetis  entou- 
rant un  édifice  tristyle. 

r/  :  4-  STEFANVS  entre  deux  grènetis  entourant  une  croix 
cantonnée  de  deux  t)esants. 

Denier.  Arg.  Poids  :  4,40.  (Collection  Monnier,  de  Nancy.) 

17.  -|-....N Entre  deux  grènetis  de  même  type. 

1^  :  PI —  Entre  deux  grènetis  entourant  une  croix  ean-r 
tonnée  de  quatre  besants. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,85.  (Collection  du  musée  départe* 
mental.) 

48.  +  ....  AL.  (SPINAL)  Même  type. 

ti  :  SP. . . .  Entre  deux  grènetis ,  entourant  une  croix  can^ 
tonnée  de  deux  besants. 

Obole.  Arg.  Poids  :  0,59.  (Collection  du  musée  départemental.) 

49.  -HS....N —  (Spinal)  Entre  deux  grènetis,  entourant 
un  édifice  tristyle. 

jV  :  ST.   ..  entre  deux  grènetis,  cantonnant  une  croix. 
Obole.  Arg.  Poids  :  0,54 .  (Collection  du  musée  départe- 
mental.) 
Nous  avons   multiplié  les  dessins  de  ces  monnaies  pour 
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rendre  évident  à  tous  les  yeux  .que  rédiOce  qui  est  au  droit 
est  bien  la  représentation  d*une  construction  en  bois,  le 
portail  de  Téglise  vraisemblablement,  tandis  que  le  petit 
monument  tristyle  mis  sur  les  petits  deniers,  qui  suivront 
celui  à  la  main  ,  tenant  une  fleur,  est  en  pierre  et  surmonté 
d*un  toit  à  quatre  pentes  couvert  de  tuiles  ornées.  Ce  petit 
monument  parait  être  le  dernier  étage  de  la  tour  de  l'é- 
glise qui  a  (10  être  construite  vers  Tépoque  de  Tépiscopat 
d'é^enne  de  Bar. 

20.  -|-  SPINAL.  Entre  deux  grènetis ,  entourant  une  main 
tenant  une  fleur. 

?  '  :  +  SPINAL  Entre  deux  grènetis.  Dans  le  champ,  croix 
pntonnée  de  deux  besants. 

Denier.  Arg.  Poids  moyen  :  0,88  (Collection  du  musée  dé- 
partemental. De  ^aulcy,  supplément,  fig.  U.) 

21.  -|-  SPINAL  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ, 
édiflçe  tristyle  avec  toit  à  quatre  pent^  surrponté  d*une  croix. 

r)  :  STEFAN  enire  deux  grènetis;  dan^  le  champ,  croix 
cantonnée  de  quatre  roses. 

Denier.  Arg  Poids  :  0,70.  (Collectjoc^  du  nausée  départe- 
mental.) 

22.  Même  léçendc  et  mêipe  type. 

IV  :  Même  légende;  dans  le  champ,  croix  cantonnée  de 
(leux  roses  et  de  deux  besants. 
Obole.  Arg.  Poids  :  0,315. 
Collection  du  musée  départemental. 

Bfonnfiies  conimufiales^ 

Xllf  Sircle. 

PLUT,   fig.  23.  Mêmelégende  et  môme  type. 
\\   -}  SPINAL  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ  ,  croix 
çanloniiêc  de  deux  besanis  et  dn  deux  roses. 
Denier.  Arg.  Poids  :  0,60 
fColIcclion  du  musée  départemental.  DeSaulcy,  suppl.  n^73.; 
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CONRAD  DE  SCHAKPHëNNëCK , 

êréqve  de  Mets  de  I9i9  à  1984. 

PI.  IV,  flg.  24.  ESPINAL  accostanl  et  surmontant  une 
tour  crénelée  sous  laquelle  sont  trois  globules;  grènetis  en- 
Courant  le  tout 

BJ  -f  CONRADUS  entre  deux  grènetis  :  dans  le  champ ,  croix 
formée  de  quatre  balustres  reliés  par  un  globule,  cantonnée 
de  deux  croissants  et  de  deux  besants. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,60. 

Collection  du  mn«ée  départemental. 

Monnaies  coniniunaleft« 

XIII*  Siècle. 

95.  Même  légende  et  même  type  que  sur  le  denier  de 
Conrad. 

î>'  ESPINAL  entre  deux  grènetis  entourant  une  croix  alaisée 
cantonnée  d'un  croissant  et  de  trois  besants. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,61. 

Collection  du  musée  départemental. 

PI.  IV,  fig  26.  Variété  dans  le  placement  des  leUres  de 
la  légende. 

i>'  :  Même  légende  et  même  type. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,61. 

Collection  du  musée  départemental. 

27.  Autre  variété. 

T\)  :  Même  légende  et  même  type. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,61. 

Collection  do  musée  départemental. 

28  Autre  variété  dans  le  placement  des  lettres  de  Hi  légende} 
fiîême  type. 

iV  :  Même  légende  et  même  type. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,60. 
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29.  Variété  dans  les  lettres  de  la  légende;  même  type. 
Même  légende  et  même  type. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,60. 
Collection   du    musée  départemental. 

30.  Variété  dans  le  j)lacement  des  lettres;  même  type. 
b)  :  Même  légende  et  même  type. 

34 .  Variété  d^ns  le  placement  des  lettfe^  ;  même  type. 
r)  :  Même  légende  et  même  type. 
Denier.  Arg.  Poids  :  0,64. 
Collection   du  musée   départemental. 

32.  Variété  dans  la  forme  et  le  placement  des  lettres  de 
la  légende. 

fd  :  Même  légende  et  même  type. 
Denier.  Arg.  Poids  :  0,60. 
Collection  du  musée  départemental. 

Monnaies  4u  chapitre  ou  de  sob  avofië  ? 

33.  Même  légende  et  même  type  ;  un  seul  globule  sous 
la  tour 

i^  :  +  S  GEVRIC.  Bntre  deux  grën^tis;  dans  le  diaup, 
croix  formée  de  quatre  halustres  reliés  par  un  gtobule  eï 
cantonnée  de  deux  croissants  et  de  deux  besauts. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,61.  (Collection  du  nausée  départe- 
mental.) 

34.  Même  légende  ;  même  type  sans  globule  sous  la 
tour^ 

a^  :  Même  légende  et  même  type. 
Denier.  Arg.  Poids  :  0,64.  (Collection  du  musée  départe- 
mental.) 

35.  Variété  dans  le  placement  dôs  lettres  de  la  légeDde , 
même  type. 

ïd  :  Même  légende  et  même  type. 
Denier,  arg.  Poids  :  0,60.  (Collecljon  du  m^isée  déparle- 
mental.) 
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MonBMe  impériale^ 


OTTON  IV. 
1909  à  1814. 

36.  OTTO  placé  circulairement  au-dessus  d*UDe  aigle  aui( 
ailes  éployées;  grënetis  enlourant  le  tout. 

R^  :  ESPINAL  entourant  deux  poissons  placés  ventre  à 
ventre. 

Denier,  A rg.  Poids  :  0,76  et  0,55.  (Collection  du  musée  dé- 
partemental.) 

JACQUES  DE  LORRAINE? 
Évéqne  de  Metz  de  1250  à  1868? 

37.  Buste  d*évêque  tourné  à  gauche,  la  tête  mitrée  et  les 
mains  jointes;  un  grènetis  entoure  la  pièce. 

a'  :  ESPINAVS  autour  d'une  croix  paltée;  le  tout  entouré 
d*UR  grènetis. 

Denier.  Arg.  (Baron  de  Kœhn.  Revue  numismatique  , 
^868.) 

'      LAURENT? 

ÉYéqiie  de  MeU  de  1869  à  1879. 

38.  LAVRENCIVS  entre  deux  grènetis;  dans  le  diamp, 
tète  mitrée  tournée  à  gauche. 

bJ  :  Tour  tourellée  entourée  d*un  grènetis. 
Denier.  Arg.  Poids  :  6,69.  (De  Saùlcy.  Suppl.,  pi.  III, 
flg.  430). 

GÉRARD  DE  RELANGES. 

Éré^ve  de  Mets  èe  1898  à  13M. 

.99.  GERA  — EP  (Gerardus   episcopus) ,  dans   les  angles 
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renlranls  d'une  éloile  ajourée  ,  au  centre  un  écu  chargé  d'une 
bande  bordée  passant  sur  une  crosse  mise  en  pal. 

i>^  :  EPNA  (Spinal),  dans  les  cantons  d*une  croix  paUée, 
bordée  et  entourée  d'un  grènctis. 

Denier»  Arg.  Poids  :  0,45.  (Collection  du  musée  déparle- 
mental.) 

RENAUD  DE  BAR, 

É^éque  d«  MeU  de  I501K  li  1510. 

40.  R.  EPS.  METECIS;  dans  le  champ,  cavalier  armé 
de  toutes  pièces,  galopant  à  droite,  tient  en  arrêt  sa  lance 
ornée  d'une  banderole. 

K  :  MONETA  SPINALËN  entre  deux  grènetis;  dans  le 
champ ,  épée  en  pnl ,  la  pointe  en  bas  entre  deux  barbeaux 
attachés  à  la  garde  de  l'épée. 

Tiercelle.  Arg.  Poids  :  0,98.  (Collection  du  musée  départe- 
mental. DeSaulcy,  pi    4,  fig.  431.) 

44.  R.D.B.  entourant  un  guerrier  à  pied  combattant  à 
droite;  grènetis  entourant  le  tout. 

a^  :  ESPtNAV  entourant  une  épée  la  pointe  en  bas ,  le  tout 
dans  un  grènetis  circulaire. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,51.  (Collection  du  musée  départe- 
mental. De  Saulcy,  pi.  IV,  fig.  433  ) 

43.  R  EPS  entourant  un  évèque  debout ,  de  face ,  'tenant 
de  la  main  droite  une  crosse  et  de  la  gauche  le  livre  des 
évangiles  ouvert ,  le  tout  entouré  d'un  grènetis. 

Il'  :  ESPINAVS  entourant  une  épée  nue  la  pointe  eq  bas, 
le  tout  dans  un  grènetis  circulaire. 

Denier.  Arg.  Poids  :  0,51.  (Collection  du  musée  départe- 
mental. De  Saulcy,  pi.  IV,  fig.  432.) 

43.  RENA  entourant  un  évéque  debout  de  face,  tenant  de 
la  main  droite  une  crosse  et  de  la  gauche  le  livre  des  évan- 
giles ouvert;  le  tout  dans  un  grènetis  circolaire. 

h!  :  EPINiyV  entourant  une  épée  nue  mise  en  pal ,  la  pointe 
en  ba^. 
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Denier.  Arg.  Poids  :  0,50.  (Collection  dn  musée  déparle- 

menlal.) 

Monnaies  de  Tateliep  de  Rambervillers* 


JACQUBS  DE  LORRAINE, 

Éf  èqne  de  Metz. 

PI  Vt ,  fig.  45  Busle  d'évôqne  tourné  à  gauche,  bé- 
nissant de  la  main  droite  et  tenant  une  crosse  de  la  gauche, 
entouré  d'un  grènelis 

iV  :  RAMBERVJLL.  entourant  une  croix  pattée,  le  tout 
enveloppé  d'un  grènetis  circulaire. 

Denier.  Arg.  (R.  Chalon,  Revue  numismatique,  4851.) 

46  Buste  d*évéque  tourné  à  gauche,  tenant  de  la  main 
droite  le  livre  des  évangiles  et  de  la  gauche  une  crosse, 
grènetis  au  pourtour. 

K^  :  RAMBERVILL  autour  d'une  croix  pattée  et  le  tout 
entouré  d'un  grènelis. 

Denier.  (3°"  de  Kœhn.  Revue  numismatique  ,  4862.) 

MM.  Régnier  Chalon  et  B""  de  Kœhn,  ne  donnent  pas 
le  poid.s  de  ces  deux  monnaies. 

ADÉMAR  DR   MONTHIL, 
ÉT<^iie  de    Metz    de  1597  À   1361. 

47.  A. EPS,  Buste  d'évéque  bénissant  de  la  main  droite  et 
tenant  une  crosse  de  la  gauche. 

K'  :  MONETA  RAMBTI  (Ramberti  Villare),  entre  deux 
grènetis;  dans  le  champ,  crosse  en  pal  coupant  la  légende 
accostée  de  deux  croix  fleuronnées. 

Denier.  Arg.  Poids:  0,49.  (Collection  de  M.  Boulangé,  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées.  Mémoire  de  TAçadémie 
jmpériale  de  Metz,   1851  ) 
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48.  ADBMARIVS  ËPISC.  entre  deux  grènetis;  dans  le 
champ,  évoque  à  mi-corps  tourné  à  droite,  tenant  de  b 
main  gauche  une  crosse  et  bénissant  de  la  droite. 

r/  :  HONETA  DE  RAMBTI.  entre  deux  grènetis;  dans 
le  champ,  crosse  en  pal  entre  deux  croix  fleuronnées. 

Tiercelie.  Arg.  Poids  :  0,95.  (Collection  de  M.  Boulangé, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Mémoire  de  rAcadég)ie 
impériale  de  Metz,  4854.) 

Monnaiev  de  G)iàtel? 


HENRI  m, 

Comte  de  VauaëmoDt  de  1299  à  153IS? 

49  .+  H. C.V.  (Henricus  comes  Valldimonlis)  cnlouraol 
un  guerrier  combattant  à  pied ,  tourné  à  droite. 

K^  :  MON.CAI  (Moneta  castelli)  entouré  d*UD grènetis,  dans 
le  champ,  épée  nue  dont  la  poignée  et  la  pointe  coupeol 
la  légende. 

Denier.  Arg.  Poids.  0,34  (Collection  du  musée  départe- 
mental. Revue  numismatique  ^  4867.) 

50 .  Même  légende ,  même  type. 

a/  :  Même  légende ,  même  type. 

Obole.  Arg.  Poids  :  0,46.  (Collection  de  M.  Ch.  Laprevote,à 
Nancy.) 


Digitized  by  LnOOQ IC 


PL. 


mm 


Wj 


I'PJJ\J/\L 


»^*t/li/Â 


Digitized  by  LnOOQ IC 


Digitized  by  LnOOQ IC 


£  F  ]  j\]  /\  L 


Digitized  by  LnOOQ IC 


Digitized  by  VnOOQ IC 


PL  m 


J/  .Uft  ■' lih 


£?]  j\jy\l 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VnOOQ IC 


HJ^rl   lux 


Il>]  %Ah 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VnOOQ IC 


PL  V 


H./ostlOJt. 


IPJ  J\JAL 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VnOOQ IC 


PLVl 


Digitized  by  VnOOQ IC 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  «57  — 

COHFÈRBMCB 

FAITE  A  L' HOTEL-DE- VILLE  D'JÉPINAL  , 
LE  9  MARS  1869 , 

PAR  S.  COlitJd  • 

Professeur  de  rhétorique,  agrégé  de  TUniversKé. 

UN  MOT 

SUR  MARIE   STUART 

et  son  tçmps. 


Mesdames,  Meàs/eurs, 

Le  nom  de  Marie  Stuart  est  bien  connu  de  vmis. 
L'histoire,  le  ronoan,  le  théâtre  ont,  à  Tenvi,  perpétué 
et  popularisé  le  souvenir  de  sa  beauté,  de  sa  grâce  et  des 
tragiques  événements  de  sa  vie.  Est-elle  innocente  ou  cou- 
pable? Grande  question  restée  pendante  durant  trois  siècles! 
Placée  entre  les  affirmations  si  formelles  et  si  opposées  de 
ses  adversaires  et  de  ses  partisans ,  la  postérité  hésitante 
n*a  pu  se  défendre  d'un  sentiment  de  pitié  pour  tant  dé 
jeunesse  ei  de  malheur  Aujourd'hui  seulement,  grâce  à  la 
découverte  de  do^umenls  nouveaux ,  Thistoire  peut  déchirer 
tous  les  voiles,  qui  cachaient  la  vérité  et  dire  son  dernier 
mot  sur  rinlortunée  reine  d-Éoosse.  C'est  donc  le  moment 
de  revenir  sur  cette  intéressante  questron  et  de  jeter,  en 
passant,  un  coup  d'œil   sur  ce  XVP  siècle  si  fécond  en 
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événements  curieux  à  étudier.  Un  autre  titre  à  Tatteotion 
(]*un  public  lorrain  est  Torigine  lorraine  de  Marie  Stuarl 
descendant  par  sa  inére,  Marie  de  Lorraine,  de  TillusU-e 
famille  des  Guises  qui  à  joiié  un  si  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  notre  pays. 

l/histoire  des  Stuaris  n*est  qu'une  longue  et  lugubre 
tragédie.  Des  cinq  rois  qui  portèreni  la  couronné  d'Ecosse 
avant  M»rie  Stuart ,  deux  furent  assassinés ,  deux  tués  sur 
le  champ  de  bataille,  et  le  dernier,  Jacques  V,  le  père  de 
cette  princesse,  mourut  de  désespoir,  d'avoir  été  aban- 
donné par  sa  noblesse  devant  l'ennemi. 

Quand  ce  prince,  sur  son  lit  de  mort,  apprit  la  naissance 
de  sa  lille,  il  eut  un  éclair  de  joie,  puis  retombant  sur 
son  oreiller  :  <  Ceux,  dit-il,  qui  n'ont  pas  respecté  le 
chardon  royal,  et  qui  ont  profané  la  couronne  d'Étosse 
sur  mon  front,  l'arracheront  du  sien.  I  ar  fille  elle  est  venue, 
par  fille  elle  s'en  ira  »  Telles  furent  les  paroles  prophétiques 
de  Jacques  V.  h  la  naissance  de  sa  fille  Elle  avait  six 
jours  quand  il  mourut. 

Elle  héritait  d'un  trône,  et  les  prétendants  à  sa  main  se 
présentèrent  aussitôt.  Henri  VIII  d'Angleterre,  croyant  l'oc- 
casion venue  de  réunir  les  deux  couronnes  d'Angleterre 
et  d'Ecosse,  la  demanda  pour  son  fils  le  prince  de  Galles; 
mais  Marie  de  Lorraine,  devenue  régente,  fiança  sa  fille, 
du  consentement  de  la  noblesse,  au  Dauphin  qui  fut 
François  IL 

La  jeune  princesse,  âgée  de  six  ans,  vint  en  F^aDce, 
pour  y  être  élevée»  avec  quatre  de  ses  compagnes  nommées 
les  Quatre  Marie,  Son  arrivée  à  Saint-Germain ,  où  se 
trouvait  la  cour,  fit  sensation.  —  €  Notre  petite  reinette 
écossaise,  disait  Catherine  de  Médicis,  n'a  qu*&  S9urire 
pour  faire  tourner  toutes  les  têtes  françaises.  »  — Sa  beauté 
et  sa  grâce  naissantes  faisaient  d'elle  un  des  enchantMieots 
de  la  cour  des  Valois,  et  les  poètes,  qu'elle  inspirait  d^'à,- 
déposaient  leurs  vers  à  ses  pieds  : 
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En  votre  esprit  le  ciel  s*est  surmonté, 

Nature  et  l'art  ont  en  votre  beauU"; 

Mis  tous  le  beau  dont  la  beaulé  s'assemble. 

J.   DU  Bbllat. 

Amour  de  ses  beaux  traits  lui  composa  les  yeux , 

Et  les  Grâces  qui  sont  les  Irois  filles  descieux, 

De  leurs  dons  les  plus  beaux  celle  princesse  ornèrent^ 

Et  pour  mieux  la  servir  les  cieuX  abandonnèrent. 

Ronsard. 

Marie  Sluart  fut  élevée  avec  les  filles  de  Catherine  de 
Médicis,  sous  les  yeux  de  la  savante  Marguerite  de  France, 
sœur  de  Henri  IL  Ces  jeunes  princesses  étudiaient  les  langues 
el  cultivaient  les  arts.  Marie  savait  le  g^ec,  Titalien,  l'es- 
pagnol, l'anglais,  le  français,  Thisloire  et  la  musique.  A 
treize  ans,  elle  composa  une  harangue  laline,  sur  l'apti- 
tude des  femmes  aux  travaux  de  l'esprit,  et  la  récita  devant 
Henri  H ,  aux  applaudissements  de  toute  la  cour.  Elle 
aimait  la  poésie  et  conversait  volontiers  avec  les  poêles  el 
les  savants.  Si  elle  étail  sérieuse  el  studieuse,  elle  savait 
aussi  être  de  son  âge  «  et ,  le  soir ,  dans  les  galeries  def 
Henri  II,  ou,  le  matin  des  jours  d'été,  dans  les  sentrers 
des  parcs,  à  l'ombre  des  grands  arbres,  elle  cliarmail  sa 
jeune  société  par  son  entrain,  son  naturel,  la  vivacité  e( 
l'agrément  de  son  esprit, 

La  vie  de  société,  chose  nouvelle  en  France,  datait  des 
guerres  d'Italie.  Les  Français  avaient  rapporté  de  la  pé- 
ninsule, avec  les  luths,  les  guitares  et  les  parfums,  le  goût  des 
lettres,  des  arts,  des  fêtes,  de  la  galanterie  et  des  plaisirs 
de  société.  Jadis,  la  belle  châtelaine,  emprisonnée  dans  son 
manoir,  vivait  seule,  pendant  que  son  mari  guerroyait  au 
loin  ,  en  terre  sainte,  ou  contre  le  roL  La  seule  distraction, 
alors,  était  l'arrivée  du  ménestrel  ou  du  jongleur,  qui 
ullait,  de  château  en  château,  chanter,  en  s'accompagnanf 
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de  la  vielle,  les  exploits  d'Arthur  et  de  Charidnagne,  oîi 
les  amours  de  Laneelot  et  de  la  belle  Oeotèvre,  ou  quelque 
fabliau  assaisonné  de  malice  gauloise.  Le  chanteur  parti, 
emportant  les  largesses  et  quelquefois  le  cœur  de  la  dame,  le 
château  retombait  dans  la  monotonie  et  le  sileocp  habituels. 

Tout  change  au  XYI*  siècle;  les  châteaux  soDt  abandonnés 
pour  la  cour.  Louis  XI  n*eut  point  de  cour  :  €  Je  veux 
gens  qui  ne  soient  point seignêtirs  »,  disait  ce  roi  ami  de  la 
i*oture.  Mais  Louis  XII  en  eut  une  et  une  sévèrement  tenue 
par  Anne  de  Bretagne,  qui  se  rappelait  les  oeillades  doul- 
cettes  des  beautés  italiennes  aux  chevaliers  français  (4). 
€  Une  cour  sans  dames,  disait  François  I«%  eM  un  prin- 
temps sans  roses  et  un  parterre  sans  leurs.  »  Aussi, 
rapporte  Brantôme  t  d'ordinaire ,  pour  le  moins,  sa  cour 
était  pleine  de  plus  de  trois  cents  dames  et  demoiselies 
appartenant  aux   plus  illustres  familles  du  royaume.  » 

Henri  II,  ami  du  faste  et  du  plaisir  comme  son  père, 
donna  aussi  des  fêtes,  des  bals,  des  chasses,  des  tournois. 
€  Sa  cour  était  remplie  de  déesses  humaineSi  les  unes  plus 

belles  que  les  autres  et  toujours  bien  parées Qti*il 

faisait  beau  voir  les  filles  d*bonneur  de  la  reine ,  aux  pro- 
cessions générales  de  la  Péte-Diéu  ou  des  Rameaux ,  portant 
leurs  palmes  et  ranieaux  d'une  si  bonne  grice,  et  le  jour 

de  la  Chandeleur,  portant  de  même  leurs  flambeaux 

En  ces  trois  processions  qui  sont  fort  solefineUes,  on  0*7 
remarquait  que  toute  beauté,  toute  bonne  grâce,  tout  beaa 
port,  tout  beau  marcher,  si  bien  que  les  voyants  en  demeu- 
raient tout  ravis Il  faisait  beau  voir  attssi  quand  kt 

i I 

(i)  Willtdet  4otlc«Uei 
Atts  imiDli  tendaÎADl; 
Chf  viliert  honnétet 
Rivii  d*imoareUet 
De  voir  tellci  finetlea, 
Comme  lei  movobettet  (peUlet  movehet) 
At  fett  te  brûlaient. 

JtAM  Maro(V. 
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reine  allait  par  pays ,.  fût  en  sa  litière ,  fût  à  cheval  ;  vous 
eussiez  vu  quarante  à  cinquante  dames  ou  demoiselles  la 
suivre,  montées  sur  de  belles  haquenées  toutes  bien  har- 
nachées, et  elles  se  tenant  à  cheval  de  si  bonne  grâce  que 
les  hommes  n'y  paraissaient  pas  mieux ,  leurs  chapeaux  tout 
garnis  de  plumes,  ce  qui  enchérissait  encore  leur  grâce, 
si  bien  que  ces  plumes  volitantes  en  l'air  semblaient  deman- 
der amour  ou  guerre.  »  (Brantôme.) 

Voilà  certes  une  vive  et  gracieuse  peinture  de  la  vie  de^ 
dames  de  ce  temps,  vie  de  plaisirs,  de  cavalcades ,  de  chasses, 
de  tournois,  mais  pleine  de  passions,  de  périls  et  d'aven- 
tures, plus  favorable  à  Télégance  de  Tesprit  qu'à  la  pureté 
des  mœurs.  Il  iaut  lire,  ou  plutôt  il  ne  faut  pas  lire  Bran- 
tôme, qui  n*a  peint  si  bien  les  vices  de  son  siècle  que  parce 
qu'il  les  aime  et  les  prend  pour  des  qualités.  Pour  lui, 
comme  pour  ses  contemporains,  dit  M.  Saint-Marc  Oirardin^ 
la  beauté  vaut  la  vertu  et  surtout  elle  en  dispense:  La  vertu, 
selon  Brantôme,  ne  convient  qu'aux  femmes  de  petite  nais- 
sance on  aux  laides.  Il  sied  aux  belles  et  aux  grandes 
dames  d'être  inconstantes  en  leurs  amours  :  «  Elles  doivent 
ressembler  le  soleil ,  qui  répand  de  sa  lueur  et  de  ses 
rayons  à  un  chacun  dans  le  monde,  si  bien  que  cbaouni 
s*en  ressent.  »  C'était  le  temps  où  Henri  II  donnait  des 
fêtes  à  la  belle  Diane  de  Poitiers^  que  ses  envieuses  avaient 
surnommée  la  Diane  payenne,  la  Diane  d'Éphèse,  et  que 
les  peintres  et  les  sculpteurs  représentaient  avec  UQ  croissant 
sur  la  tête.  Le  nom  seul  de  cette  femme  dit  assez  ce  qu'il 
faut  penser  de  cette  cour  élégante'  et  légère. 

C'est  dans  cette  société  licencieuse  que  Marie  Stuart  passa  les 
années  de  sa  jeunesse  ;  mais ,  grâce  à  son  heureuse  nature ,  elle 
échappa  h  la  contagion  de  Pexemplet  et  son  oncle,  le  car- 
dinal de  Lorraine ,  pouvait  écrire  à  sa  mère  :  t  Voire  fille  est 
tellement  creue  et  croist  tous  les  jours,  en  grandeur,  beauté, 
bonté,  sagesse  et  vertus,  que  c*est  la  plus  parfaite  et  (a  plus 
accomplie  en  toutes  choses  honnestes  et  vertueuses  qu'il  esl 

possible » 

11 
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Sa  beauté  était  célèbre  dans  toute  i*£urope ,  et  les  por- 
traits d'elle  conservés  à  Versailles ,  à  £u ,  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  à  Saint-James,  à  Windsor,  à  Holyrood, 
etc.,  peints  par  les  meilleurs  artistes  de  la  Renaissance, 
justifient  Tadmiration  des  contemporains.  —  c  Venant  sur' 
les  quinze  ans,   dit   Brantôme,    sa    beauté   commença   à 

paraître  comme  la  lumière  en  beau  plein  mtdy Sous 

le  tartan  écossais,  elle  étail  charmante,  mais  quand  elle 
s'habillait  à  la  française,  à  Tespagnole  ou  à  Titalienne, 
elle  étail  adorable,  t  Grande  et  bien  faite,  elle  avart 
une  tête  ravissante  qui  semblait  l'idéal  vivant  de  la 
beauté.  Des  yeux  bruns,  humides  et  profonds,  des  cheveux 
châtain-foncé ,  un  teint  clair  et  brillant  alliaient  le  charme 
du  midr  à  celui  du  nord.  Deux  plis  se  dessinaient  ao 
coin  d'une  bouche  dont  le  sourire,  brillant  comme  un 
rayon  de  soleil,  éclairait  toot  le  visage.  Son  front  pur  et 
élevé  respirait'  Tintelligence ,  et  l'exquise  douceur  de  son 
regard  lui  attirait  d'emblée  les  cœurs.  Il  fallait  faire  efFort 
pour  cesser  de  la  regarder ,  et  le  roi  Charles  IX  ne  tra- 
versait jamais  la  galerie  du  Louvre  sans  rester  longtemps 
en  admiration  devant  soé  portrait.  Bref,  si  pure  et  si 
touchante  était  sa  beauté,  si  irrésistible  sa  grâce,  qu'on 
jour  qu'elle  suivait  la  procession  de  la  Chandeleur,  ud 
cierge  h  la  main,  une  femme  du  peuple,  tombée  à  genoox 
devant  elle ,  s'écria  :  €  En  vérité,  n'étes-vous  poijpf  un  ange7> 

Marie  Stuart  n'était  pas  moins  bien  douée  du  côté  de 
l'esprit  et  du  cœur.  Elle  parlait  plusieurs  langues ,  cultivait 
les  arts,  tournait  bien  lé  vers,  et  écrivait  mieux  encore  en 
prose,  comme  le  prouve  la  collection  de  ses  lettres  publiée 
par  le  prince  LabanoflT.  Esprit  vraiment  français,  elle  avait 
une  conversation  vive ,  enjouée ,  assaisonnée  quelquefois 
de  malice ,  de  méchanceté  jamais.  Il  n'y  avait  que  pour 
Catherine  de  Médicis  —  la  marchande  florentine,  comme 
elle  l'appelait  —  qu'elle  se  sentait  presque  méchante,  tant 
cette  nature  tortueuse  et  ce  caractère  italien  lui  étaient  anti- 
pathiques I  Le  cœur  chez  elle  était  foncièrement  bon  ;  elle 
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donnait  libéralement  et  avec  une  bonne  grftce  qui  doublait 
le  prix  de  ses  dons.  Telle  était  la  princesse  accomplie  que 
le  Dauphin  épousa,  en  grande  pompe,  à  Notre-Dame,  le 
fi  arril  4558.  S'il  y  eut  foule  pour  voir  passer  la  belle 
mariée,  cela  ne  se  demande  pas  du  peuple  de  Paris  «  tant 
sot,  dit  Rabelais,  tant  badaud,  tant  inepte  de  naturt, 
qu*un  bateleur,  un  porteur  de  rogatons,  un  mulet  avec 
ses  cymbales,  un  vielleux  au  milieu  d*iin  carrefour ,  assem- 
blera plus  de  gens  que  ne  ferait  un  bon  prescheur  évan- 
gélique.  >  Pendant  plusieurs  jours ,  ce  ne  fut  que  fêtes  et 
réjouissances  dans  tout  Paris. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un  fait  qui  eut  plus  tard 
de  funestes  conséquences  pour  Marie  Stuart.  A  la  mort  dé 
la  reine  d'Angleterre,  Marie  Tudor  la  Sanglante,  elle  prit 
le  titre  et  les  armes  de  reine  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  et 
fit  graver,  sur  sa  yaisselle,  le  triple  blason  des  Valois^ 
des  Stuaris  et  des  Tudors.  Elisabeth  lui  voua  dés  lors  une 
haine  qui  s*aecrut  encore,  bientôt  après,  quand,  à  la 
mort  de  âenri  II,  les  jeunes  époux  ceignirent  les  trois 
couronnes  de  France  «  d*Écosse  et  d'Angleterre. 

Pour  le  moment j  le  bonheur  souriait  à  Marie  Stuart, 
doublement  reine  par  son  titre  et  sa  beauté,  au  milieu  d'une 
cour  brillante  et  animée.  Tout  à  coup  cette  vie  d'enchante- 
ment et  de  plaisir  s'évanouit  comme  un  rêve.  Le  5  décembre 
4560,  François  II  mourut  après  seize  mois  de  règne.  Les 
premiers  jours,  toute  à  son  désespoir  >  Marie  ne  put  que 
gémir  et  pleurer.  Plus  tard^  le  souvenir  de  celui  qu'elle 
avait  aimé  lui  inspira  les  vers  suivants  : 


Ce  qui  m'estait  plaisant 
Ores  m'est  peine  dure; 
Le  jour  le  plus  luisant 
M'est  nuit  noire  et  obscure, 
Et  n'est  rien  si  exquis 
Qui  de  moy  soyt  requis. 
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Si  eo  quelque  séjour, 
Soit  en  bois  on  en  prée , 
Soit  sur  l'aube  du  jour, 
Ou  soit  sur  la  vesprée, 
Sans  cesse  mon  cœur  sent 
Le  regret  d'»n  absent. 


Elle  renonça  au  titre  et  aux  armes  de  reine  d'Angleterre 
et  se  réfugia  dans  le  couvent  deS^-Pierre,  à  Reims,  auprès 
de  Renée  de  Lorraine,  sa  tante.  C'est  ta  qu'elle  se  décida  à 
quitter  la  France  où  elle  ne  régnait  plus,  pour  retourner 
en  Ecosse.  Cette  nouvelle  attrista  toute  la  cour,  et  Ron^tard, 
interprète  de  la  douleur  commune ,  ne  fut  jamais  mieux 
inspiré.  Voici  quelques-uns  de  ses  vers  : 

Comme  on  beau  pré  despouîllé  de  ses  fleurs, 
Comme  tin  tableau  privé  de  ses  couleurs, 
Comme  le  ciel ,  s'il  perdait  ses  cstoilcs , 
La  mer  ses  eaux ,  la  navire  ses  voiles , 
Un  bois  sa  feuille ,  un  antre  son  effroy , 
Un  grand  palais  la  pompe  de  son  roy , 
Et  un  anneau  sa  perle  précieuse  : 
Ainsi  perdra  la  France  soucieuse , 
Ses  ornements ,  perdant  la  royauté 
Qtii  fut  sa  fleur ,  sa  couleur ,  sa  beauté. 

Aimée  de  tous,  chantée  par  les  poètes,  Marie  pouvait-elle 
quitter  sans  regret  cette  France  où  s'était  écoulée  son  heu- 
reuse enfance?  Elle  voulut  revoir  tous  les  lieux  qui  lui  étaient 
cbers,  avant  de  s'en  éloigner  à  jamais.  Après  quelque  temps 
de  séjour  à  Paris,  elle  revint  passer  deux  jours  à  Fontaine- 
bleau, son  château  de  prédilection.  Son  père  l'avait  habité, 
et  il  était  plein  des  souvenirs  tout  vivants  de  François  I* , 
de  sa  cour,  des  artistes  qui  Tavaiént  décoré  et  embelli.   Oo 
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élait  à  Taurore  de  la  RenaissaDce,  et,  pour  une  princesse 
lettrée,  aimant  les  arts,  c'était  une  amëre  pensée  que  celle  de 
quitter  tant  de  choses  parlant  à  son  cœur,  à  ses  yeux 
et  à  son  imagination. 

Au  commencement  de  Tautomne,  Marie  se  mit  en  route 
pour  Calais,  avec  un  nombreux  cortège  d'honneur  composé 
de  ses  oncles  les  Guises,  des  premières  dames  de  la  Cour  et 
des  plus  nobles  gentilshommes  de  France.  La  veille  de 
l'embarquement  elle  esquisse  ces  vers  si  connus,  c|u'(sl|e  acheva 
plus  tar4  à  Holyrood  : 

Adieu  plaisant  pays  de  France , 

Q  ma  patrie 

La  plus  chérie 
Qui  as  nourri  ma  jeune  enfance  I 
Adieu  France!  Adieu  nos  beaux  jours! 

La  nef  qui  déjoint  nos  amours  • 

N'a  eu  de  moi  que  la  moitié; 

ILJne  part  le  reste ,  elle  est  tienne  : 

Je  la  ûe  à  ton  amitié , 

Pour  que  de  l'autre  il  te  souvienne. 

Le  15  août  4561,  Marie  se  sépara  des  seigneurs  qui 
l'avaient  accompagnée  «  tous  regrettants  et  pleurants  à  chaudes 
larmes  l'absence  d'une  telle  Reyne  >.  Quelques-uns  cependant 
voulurent  la  reconduire  jusqu'en  Ecosse.  Elle  était  à  peine  sur 
le  ppnt  de  son  vaisseau  que  deux  barques  chavirèrent  et 
six  hommes  se  noyèrent  sous  ses  yeux  :  c  Ha  I  mon  Dieu  I 
s'écria-t-elle ,  quel  augure  de  voyage  est  cecyl  »  Un  romain 
eût  reculé  devant  ce  présage,  mais  Marie  était  emportée  par 
sa  destinée  I  Rien  n'est  plus  touchant  que  le  récit  de  son  départ 
fait  par  Brantôme,  un  des  gentilshommes  qui  l'accompa- 
gnaient :  «   la  galère ,  dit-il ,  estant  sortie  du  port  et 

s'estant  eslevé  un  petit   vent   frais,  on  commença  à  faire 

voile Elle,  les  deux  bras  sur  la  poupe  de  la  galère 

du  costé   du  timon,    se   mist  à  fondre   k  jjrosses  larmes ^ 
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jetlant  toujours  ses  beaux  yeux  sur  le  port  et  le  lieu  d'où 
elle  estait  partie ,  prononçant  toujours  ces  tristes  paroles  : 

Adieu  I  France jusqu'à  ce  qu*rl  commença  à  faire  nnict. 

Elle  voulut  se  coucher  sans  avoir  mangé  et  ne  vou- 
lut descendre  dans  la  chambre  de  pouppe,  et  lui  dressa- t-oD 
là  son  lit.  Elle  commanda  au  timonier,  sitost  qu*il  serait 
jour,  s*il  voyait  et  découvrait  encore  le  terrain  de  la  France, 
qu'il  réveillast  et  ne  craignist  de  l'appeler  :  à  quoy  la  for- 
tune la  favorisa  le  jour  paraissant,  parut  encore  le 

terrain  de  France,  et  n'ayant  failly  le  timonier  au  comman- 
dement qu'elle  luy  avait  faict,  elle  se  leva  sur  son  lit  et  se 

mist  à  contempler  la  France  encore  et  tant  qu'elle  pul 

Âdonc  redoubla  encore  c^  mots  :  Adieu  France  I  Adieu  Francel 
je  pense  ne  vous  voir  jamais  plus.  > 

Sa  flottille  échappa  à  la  croisière  anglaise  envoyée  par 
Elisabeth,  pour  s'emparer  de  sa  personne,  et,  à  la  faveur 
d'ifh  brouillard  épais,  put  entrer ,  le  49  août ,  dans  le  port  de 
Leith.  L'empressement  de  sa  noblesse  à  venir  à  sa  rencontre  la 
toucha,  sans  la  réjouir.  Le  pays  lut  parut  triste  et  pauvre,  et,  c  à 
la  vue  du  cheval  et  des  maigres  haquenées  de  montagnes  telles 
quelles,dit  Brantôme,  et  harnachées  de  môme,  qu'on  avait  ame- 
nées pour  elle  et  sa  suite ,  elle  se  mit  à  pleurer  et  à  dire  que  ce 
n'était  pas  les  pompes,  les  apprêts ,  les  magnificences,  ni 
les  superbes  montures  de  France.  »  Ce  fut  bien  pis ,  le  soir, 
quand  les  bourgeois  d'Edimbourg  vinrent  lui  donner  un 
concert  de  leur  façon,  pour  sa  bienvenue.  Laissons  parler 
Brantôme  qui  était  là  :  c  et  qui  pis  est,  le  soir  ainsi  qu'elle  se 

voulait  coucher vindrent  sous  sa  fenêtre  cinq  ou  six  cents 

marautsde  la  ville  lui  donner  l'aubadetde  méchants  violons  et 
petits  rebecz  dont  il  n'y  a  en  faute  en  ce  pays  là,  et  se 
mirent  à  chanter  des  pseaumes  tant  mal  chantez  et  si  mal 
accordez  que  rien  plus  I  >  Marie  se  sentit  étrangère  dans  un 
pays  dont  elle  n'avait  pas  les  mœurs  et  qui  ne  partageait 
plus  ses  croyances  ;  elle  voyait  comme  un  abtme  ouvert 
entre  elle  et  ses  sujets,  et  l'avenir  lui  inspira  un  vague 
sentiment  d'effroi. 
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l/Ëcosse  éUjiit  alors  le  royaume  le  plus  Iroublé  de  TËurope, 
Partout,  sur  le  coutineut  et  en  Angleterre,  Tordre  et  Tunité 
commeoçaienl  à  s'établir;  mais  en  Ecosse,  pays  de  mon- 
tagnes, presque  sans  villes,  sans  communes  organisées, 
hérissé  de  chikteaux ,  les  seigneurs  faisaient  échec  à  la 
royautjé  et  vivaient  dans  une  demi-indépendance.  Tous  les 
efforts  des  premiers  Stuarts  pour  les  soumettre  avaient  été 
impuissant^,  etle^  nobles  avaienl  prodtéde  plusieurs  minorités 
successives  et  de  l'éloignement  de  Marie  Stuart  pour  recon*- 
quérir,  un  à  un^  tous  leurs  privilèges.  Murray,  Morton, 
Lindsay  ,  Huntly,  Lethlogton ,  Kirkaldy  de  Grange,  etc., 
tels  étaient  les  principaux  adversaires,  tantôt  publics ,  tantôi 
secrets,  qui,  au  prptîi  de  leurs  intérêts  eide  le^jr  ambition, 
poussèrent  peu  à  peu  Marie  Stuart  dans  Tabime. 

Un  autre  danger  non  n^oins  grand  pour  une  reine  catho- 
lique éiait  le  trionophe  réceni  de  la  Réforme  en  Ecosse.  A 
1^  vplx  de  Kno^,  les  masses  avaient  abjuré  la  religion  de 
leurs  pères  et  s^étaient  livrées  à  tops  les  excès  du  fanatisme 
le  plus  violent.  Ajoutez  à  cela  les  intrigues  anglaises  pour 
effacer  l'influepc^  française  et  préparer  Tannexion  de  TÉcosse 
à  l'Angleterre,  et  vous  aurez  un  aperçu  des  dangers  multiples 
qui  entouraient  Marie  Siu^rt. 

Eq  résumé  :  la  royauté  était  affaiblie,  la  noblesse  unie, 
la  réforme  triomphante,  Talliance  française  odieuse  et  Tal- 
iiancie  anglaise  ^établi^.  Marie  avait  donc  tout  contre  elle  : 
le  fanatisme  et  la  barbarie  de  son  peuple,  Tambition  d'une 
aristoprâtie  capable  de  tous  les  crimes ,  la  trahisoq  perma- 
nente de  ses  conseillers  ,  la  malveillance  de  Catherine  de 
Médicis,  la  jalousie  e(  la  haine  active  d'Elisabeth  et  de  ses 
ministies. 

Poiir  dominer  une  telle  situation,  il  lui  eût  fallu  des 
qualités  qu'elle  ne  possédait  pas.  Fière  et  courageuse  devant 
l'offense  ou  le  péril,  elle  avait  Télan  mais  non  l'énergie  soutenue 
et  la  fermeté  suivie  d'une  Isabelle  la  Catbollque  ou  d'une 
Elisabeth.  D'une  nature  franche  et  droite,  elle  croyait  difli- 
cilement  au  mal,  ne  voyait  pas  le  visage  derrière  le  masque, 
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et,  trop  prompte  à  pardonner  au  moindre  signe  de  repentir, 
elle  fut  souvent  la  dupe  des  hypocrites,  tant  rhypocrisie 
était  loin  de  son  cœur  I 

Grftce  à  sa  prudence  et  à  son  esprit  de  conciliation  »  Marie 
Stuart  empêcha  le  déchaînement  immédiat  des  passions  qui 
grondaient  dans  les  cœurs.  Toutefois  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'elle  put  pratiquer  son  culte  particulier.  Elle  essaya, 
mais  en  vain,  sa  puissance  de  séduction  sur  Knox,  dont 
les  doctrines  sapaient  Tautorité  royale,  et,  après  quelques 
entrevues,  elle  dut  rompre  avec  Tinflexible  sectaire.  Celui-ci 
s'en  retournant  vit,  dans  te  salon  d'attente,  les  groupes  frais 
et  charmants  des  jeunes  Biles  de  la  reine  causant  gaiement, 
riant,  folâtrant  et  se  moquant  peut-^tre  de  sa  rudesse.  Il 
s'arrêta  devant  elles,  et,  redressant  sa  haute  taille—  il 
avait  six  pieds  —  il  leur  jeta  ces  paroles  d'adieu  :  c  Ah  I 
belles  daines,  la  plaisante  vie  que  la  vôtre,  si  elle  devait 
durer  toujours ,  et  si  vous  pouviez  aller  au  ciel  dans  ces 
belles  parures!  Hais  les  vers  du  tombeau  mangeront  votre 
chair ,  et  remplaceront  ces  parures  dont  vous  êtes  si  vaines. 
Ob  1  l'horrible  chose  que  cette  mort  qui  court  après  vous , 
et  qui  vous  atteindra  quoi  que  vous  fassiez!  »  Les  rires 
cessèrent  et  Knox  s'éloigna  de  son  pas  ordinaire,  lentement, 
fièrement,  sans  autre  émotion  sur  le  vfsage  que  celle  do 
dédain. 

Isolée  et  comme  exilée  dans  son  royaume ,  attristée  par 
le  ciel  de  l'Ecosse,  Marie  Stuart  regrettait  la  France,  son 
soleil,  la  conversation  des  beaux  esprits,  la  société  des 
aimables  seigneurs  de  la  Cour,  et  les  fêtes  si  animées 
de  Fontainebleau  et  de  Saint-Germain.  Toutes  les  splendeurs 
d'Holyrood,  son  parc,  ses  jardins,  ses  prairies  ne  lui  disaient 
rien,  son  cœur  était  ailleurs.  Pour  tromper  son  ennui,  elle 
cherchait  des  distractions  dans  la  musique  qu'elle  aimait 
passionnément.  C'est  dans  un  concert  qu'elfe  remarqua 
ritalien  David  Riccio ,  qui  avait  une  très-belle  voix  de  basse. 
Elle  le  demanda  au  marquis  de  Itforetta,  ambassadeur  de  Sa- 
voie, dont  il  était  le  cameriere ,  et  l'attacha  à  son  service. 
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Ricck)  était  ud  bommede  vingt^huit  ans ,  d*une  figure  plus 
expressive  que  belle  :  son  teint  brun ,  des  sourcils  touffus,  des 
yeux  vifs,  un  nez  vivant  et  dilaté,  des  dents  admirables,  des 
traits  mâles  lui  prêtaient  une  énergie  qui  manquait  à  son 
âme.  Le  cœur  défaillait  en  lui  devant  le  péril ,  et  il  se  trouvait 
désarmé  devant  le  dédain  ou  Tinjure.  Mais  son  esprit  cul- 
tivé, son  buraeur  enjouée,  ses  manières  polies  et  son  in- 
telligence  des  affaires  séduisirent  Marie  Stuarl  qui  en  fit  son 
secrétaire,  une  sorte  de  premier  ministre.  Il  abusa  de  sa 
haute  fortune,  et,  malgré  de  secrets  avertissements  de  ne 
pas  trop  battre  monnaie  avjBc  la  faveur  de  la  reine,  il  eut 
un  grand  train ,  se  montra  fier  et  arrogant ,  vendit  sa  pro- 
tectjion  et  ses  services  et  se  fit  de  nombreux  ennemis.  Un 
dos  plus  redoutables  était  Murray,  qui  ne  pouvait  pardonner 
à  Tétranger  la  perte* de  son  influence.  Ses  assiduités  chez  la 
reine,  qu'explique  la  nature  de  ses  fonctions,  étaient  mal 
interprétées.  Le  spirituel  Utbington  s*en  moquait,  mais  le 
violent  Ruthven  s'en  offensait.  —  J'ai  eu ,  ce  soir,  chez  la 
reine,  une  forte  tentation ,  disait Lindsay  à  Knox.  —  Laquelle? 
demanda  le  réformateur.  —  Celle  de  jeter  par  la  fenêtre  ce 
valet  italien ,  qui  n'est  pas  fait  pour  s'asseoir  devant  les  lords, 
mais  pour  leur  offrir  l'aiguière  et  leur  tenir  Tétrier.  —  Il  est 
vrai ,  répondit  Knox  ;  et  de  plus  ce  bouffon  méridional  est 
le  pensionnaire  du  pape  et  le  suppôt  de  Satan.  —  Telles 
étaient  les  dispositions  de  la  noblesse  à  l'égard  de  Riccio; 
aussi  le  jour  de  la  vengeance  ne  devait  pas  se  faire 
attendre 

Cependant  Marie  Stuarl  ne  pouvait  rester  veuve  pUis 
longtemps.  Les  dangers  auxquels  l'exposaient  sa  jeunesse, 
sa  beauté,  le  veuvage;  la  nécessité  de  donner  pn  héritier 
au  trône  d'Ecosse ,  tout  lui  faisait  un  devoir  de  songer  à 
un  nouveau  mariage.  C'était  d'ailleurs  le  vœu  de  la  nation. 
Les  prétendants  ,  rois ,  princes ,  ducs ,  ne  manquèrent  pas , 
on  peut  le  croire.  Don  Carlos  d'Ispagne  ,  fils  de  Philippe  II, 
obtint  d'abord  la  préférence ,  mais  les  intrigues  de  la  France 
et  de  l'Angleterre ,  et  l'indécision  du  prince  firent  échouer 
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ce  projet  d*union.  Marie  fixaeosuile  son  choix  sur  le  jeune 
et  beau  Darniey,  son  cousin ,  allié  comme  elle  à  la  nnaison 
régnante  d'Angleterre  ,  et  demanda  Tagrément  d* Elisabeth . 
sans  pouvoir  obtenir  autre  chose  que  des  réponses  évasiv^. 
Il  faut  nous  arrêter  un  instant  devant  la  Rgure  d'Eli- 
sabeth ,  le  mauvais  génie  de  Marie  Stuart.  Fille  d*une  mère 
décapitée  (Anne  de  Boleyn) ,  elle  avait  connu  de  mauvais 
jours,  sous  le  règne  de  sa  terrible  sœur,  Marie  Tudor, 
qui  la  tint  emprisonnée  et  l'aurait  fait  mourir,  sans  l'in- 
lervention  de  son  mari  Philippe  II.  En  prison,  elle  apprit 
à  réfléchir  et  à  dissimuler,  et,  toute  sa  vie,  la  dissimu- 
lation resta  le  fonds  de  son  caractère,  il  convient  de  dis- 
tinguer eu  elle  la  reine  et  la  femme.  Elle  avait  toutes  les 
qualités  d'un  homme  d'État:  la  fermeté,  le  jugement,  Tap- 
plication  aux  affaires ,  le  don  de  bien  choisir  ses  ministres, 
4es  Cécil,  les  Walsingham  ,  les  Handolph  ,  politique.s  ha- 
biles, dont  l'honnêteté  était  le  moindre  défaut.  Elle  jeta 
les  fondements  de  la  grandeur  de  la  marine  anglaise,  el 
mérita  ainsi  le  nom  de  Grande  Reine  que  les  Anglais  se 
plaisent  à  lui  donner.  Toutefois  ses  qualités  sont  ternies  par 
de  graves  défauts  :  elle  était  hautaine,  impérieuse,  jalouse, 
cruelle  ,  fausse,  fausse  surtout,  et  80uvenl  elle  se  livrait  api 
violences  de  son  père,  Henri  VIII. 

Son  éducation  avait  été  très-soignée ,  comme  le  prouve 
cette  conversation  rapportée  dans  le  journal  de  Uuraul  de 
Maisse,  envoyé  de  Henri  IV,  en  Angleterre  (4596)  :  «  Elle 
me  dict ,  écrit-il ,  que  quand  elle  vint  à  la  couronne  qu'elle 
sçavait  six  langues  mieux  que  la  sienne,  el,  parce  que  je 
lui  dis  que  c'était  une  grande  vertu  à  une  princesse,  elle 
me  dict  que  ce  n'était  point  merveille  d'apprendre  à  une 
femme  à  parler,  mais  qu'il  y  avait  bien  plus  à  faire  à  lui 
apprendre  à  se  taire.  » 

Dans  la  femme  se  retrouvait  une  tille  d'Eve  jalouse  de  ses 
moindres  avantages,  témoin  la  comédie  de  vanité  et  de  co- 
quetterie jouée  par  elle  devant  Melvil,  l'ambassadeur  d'Ecosse* 
Un  jour,  elle  le  fait  conduire,  par  hasard,   dans  une  pièce 
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voisine,  pendant  qu*elle  est  au  clavecin,  et  lui  arrache 
Taven  de  sa  supériorité  de  musicienne  sur  sa  maîtresse. 
Une  autre  fois ,  elle  danse  devant  lui ,  se  montre  habillée 
à  la  française,  à  italienne,  à  Tanglaise,  et  lui  demande 
qui,  d'elle  ou  de  Marie,  avait  le  plus  beau  teint,  les  plus 
beaux  cheveux.  En  adroit  courtisan ,  Melvil  répondit  que 
nulle  beauté  en  Angleterre  n'était  comparable  à  Elisabeth , 
oi  M  Ecosse  à  Marie  Stuart. 

Cependant  Elisabeth  ne  fut  jamais  jeune;  de  bonne  heure 
elle  eut  trente  ans ,  mais  non  les  trente  ans  de  Balzac ,  le 
bel  âge  de  la  femme  qui  arrive  seulement  alors,  à  son  plein 
épanouissement.  Elle  était  grande  de  sa  personne,  bien  faite, 
mais  d'une  dignité  sans  grâce.  Sur  ses  portraits ,  elle  a  un 
front  admirable ,  des  yeux  grands ,  un  nez  régulier,  une 
bouche  petite ,  et  un  ovale  irréprochable  encadré  d'une 
épaisse  chevelure  bouclée  naturellement,  et,  malgré  cela, 
ce  n'est  pas  une  franche  beauté.  Ses  cheveux  presque  fauves, 
ses  paupières  dégarnies  de  cils,  son  regard  fixe,  son  nez 
aigu  comme  le  regard ,  sa  bouche  maussade ,  son  teint  de 
cire  lui  donnent  une  physionomie  étrange  et  dure,  et  causent 
une  pénible  impression.  La  figure  est  intelligente,  oui; 
mais  où  est  l'expression  de  douceur,  où  est  le  charme  de 
la  belle  Marie  Stuart? 

Elle  se  croyait  bien  belle  pourtant,  et  c'était  lui  faire 
habilement  sa  cour  de  lui  dire  qu'elle  était  aussi  séduisante 
que  sage;  car  une  autre  de  ses  prétentions  était  de  pa- 
.rattre  absorbée  dans  des  pensées  virginales.  Elle  ne  voulut 
pas  se  marier,  pour  ne  pas  se  donner  un  maître  d'abord , 
mais  aussi  et  surtout  pour  poser  en  vestale.  Le  titre  de 
Vestale  couronnés,  que  lui  donna Shakspeare,  flattait  beau- 
coup son  orgueil  et  sa  pruderie  britannique,  et  c'est  en 
son  honneur  que  des  colons  anglais  donnèrent  à  une  pro- 
vince des  États-Unis  le  nom  de  Virginie.  Elle  n'eut  pas 
d'amants ,  il  est  vrai  ;  elle  n'eut  que  des  favoris  ,  mais  elle 
en  eut  toute  sa  vie,  et  les  mauvaises  langues  prétendaient 
que  le  diable  n'y  perdait  rien.  Pleine  d'une  sollicitude  hy- 
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pocrite  pour  la  répuiation  de  Marie  Stuart ,  elle  rinformait 
de  tous  les  mauvais  bruits  qui  pouvaient  y  porter  attetate, 
tout  en  lui  refusant  les  moyens  de  se  justifier.  Aussi,  un 
jour,  à  bout  de  patience  et  de  prudence,  Marie  décodia 
à  sa  vertueuse  geôlière ,  une  lettre  pleine  de  verve  et  d*ironie, 
dans  laquelle,  nouvelle  Célimëne,  rendant  franchise  pour 
franchise  à  une  autre  Arsinoé ,  elle  énumérait  coroplaisam- 
ment  à  Sa  Majesté  Britannique  l'interminable  liste  de  ses 
péchés  mignons,  objet  des  propos  du  monde  dont  récfao 
arrivail  jusqu^à  sa  prison.  Cette  lettre  étincelante  de  vivacité 
et  d'esprit  arriva-t-elle  à  son  adresse?  On  peut  en  douter, 
malgré  la  rigueur  plus  grande  exercée ,  à  partir  de  ce  jour, 
envers  la  malheureuse  prisonnière.    Mais   n'anticipons  pas. 

Elisabeth  -haïssait  en  Marie  Stuart  son  héritière,  la  femoid 
vantée  pour  sa  beauté ,  la  reine  d'Ecosse  et  la  princesse 
catholique.  L'idée  de  laisser  son  trône  aux  descendants  d'une 
rivale  détestée  lui  était  insupportable  ;  c'est  pourquoi  elle  tra- 
vaillait sourdement  à  faire  échouer  tous  ses  projets  de  ma- 
riage. Don  Carlos  et  les  autres  prétendants  puissants  une 
fois  écartés ,  elle  recommanda  tour  à  tour  Leicester  et  Daroley, 
uniquement  pour  les  opposer  l'un  à  l'autre  et  empêcher  la 
reine  d'Ecosse  d'arrêter  son  choix.  Aussi  Marie,  justement 
irritée  de  servir  de  jouet  à  sa  cousine  ;' finit  par  braver  ses 
menaces  et  se  décida  à  épouser  Darniey. 

Malheureusement,  Darniey  n'avait  pour  lui  que  sa  tournure 
et  sa  beauté ,  et  encore  une  beauté  féminine.  Mince,  élancé 
comme  un  jeune  bouleau  de  Perth,  Elisabeth  rappelait 
yonder  long  lad ,  le  long  garçon.  Sa  mère  lui  avait  donné 
les  talents  brillants  et  tout  extérieurs  du  gentilhomme  de 
cour  :  il  dansait  en  perfection  et  chantait  à  ravir;  il  avait 
fait  quelques  études,  et  tournait  agréablement  un  sonnet; 
aussi  était-il  adoré  des  femmes  et  méprisé  des  hommes. 

A  peine  arrivé  à  la  cour,  il  dit  en  voyant  sur  une  carte 
d'Ecosse  l'étendue  des  domaines  de  Murray  :  c  C'est  trop  », 
parole  imprudente  qui  lui  fit  du  comte  un  ennemi  mortel. 
Aussitôt  un    complot  se  forme  contre   lui,    et  Randolph 
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prédit  dès  lors  c  qu'il  ne  ferait  pas  ioogue  vie,  chez  un 
tel  peuple.  > 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Marie  Stuarl  épousa  se- 
crètement son  cousin  ,  au  château  de  Slfrling,  en  avril  4565. 
Cette  union  romanesque,  bien  que  régulière,  était  une  faute, 
puisqu'elle  exposait  la  reine  d'Ecosse  à  être  méconnue  et 
calomniée. 

Ce  mariage  n'était  pas  encore  connu,  que.  pour  l'em- 
pêcher, Mnrray  et  ses  complices  dressèrent  une  embuscade 
à  Kirk  of  Beith.  Leur  intention  était  de  ttier  Darnley  et 
d^ emprisonner  Marie  Stnart,  Ce  projet ,  déjoué  cette  fois , 
sera  repris  deux  ans  plus   tard  et  recevra  son  exécution. 

Le29juillel  4565,  après  l'arrivée  des  dispenses  du  pape, 
Marie  Stuart  épousa  publiquement  Darnley,  dans  la  cha- 
pelle d'Holyrood ,  à  six  heures  du  matin.  Fatale  union  l 
Marie  ne  (arda  pas  à  connaître  les  défauts  et  l'incapacité 
politique  de  cet  enfant  gftté,  capricieux,  volontaire  et  vio-» 
lent,  qu'elle  ne  put  associer  aux  affaires,  en  lui  donnant, 
comme  à  François  II ,  la  couronne  matrimoniale ,  c'est-à- 
dire  le  partage  de  l'aatorité  royale.  Darnley,  qui  entendait 
bien  être  antre  chose  que  le  mari  de  la  reine,  s'en  prit 
à  Riccio  du  refus  de  Marie  Stuart,  et  jura  de  se  venger. 
Il  prêta  l'oreiUe  aux  propos  des  seigneurs  qui  lui  insinuèrent 
que  le  favori  déshonorait  la  coilche  royale,  et  entra  dans 
une  conjuration  ourdie ,  contre  l'italien ,  par  Douglas , 
Ruthven,  Lindsay  et  Morton.  Les  conjurés  firent  miroiter 
aux  yeux  de  Darnley  l'appât  de  la  couronne  d'Ecosse.  Les 
préteites  du  complot  étaient  l'honneur  du  roi  à  venger,  une 
réaction  catholique  à  prévenir;  le  vrai  motif,  d'empêcher 
la  reine  de  faire  révoquer,  devant  le  prochain  parlement,  les 
aliénations  du  doaaaine  royal  pillé  par  les  grands,  peadant 
sa  mmorité. 

Le  samedi,  0  mars  4566,  vers  six  heures  du  soir,  trois 
cents  hommes  armés  environ  se  glissèrent ,  h  la  tombée  de 
la  niiii ,  des  ruelles  borgnes  de  la  Canoagata  dans  les  ombres 
du  palais.  Darnley  les  attendait.  La  reine  soupait  dans  son 
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Cabinet»  en  compagnie  de  la  comtesse  d'Argyle,  de  Beaton 
le  commandant  dMIolyrood  el  de  Riccio.  Sur  les  huit  heures, 
Darniey  suivi  de  Ruthven,  de   Douglas,    de  Kar,  de  Bal- 
lendyn  et  de  d'Ormiston,  monte,  par  un  escalier  dérobé, 
à  Tappartemèot  de  la  retne.  Il   entre  seul ,    embrasse  sa 
femme  6t  se  mêle  à  la  conversation.  Sa  voix  était  émue, 
son  visage  pourpre,  et.,  de  temps  en  temps,  il  jetait  un 
regard  furtif  vers  la  porte  laissée  entr*onverte.  Bientôt  ap- 
paraît, en  tenue  de  guerre,  et  pâle  comme  un  mort,  Bulhven 
qui  relevait  de  maladie.  Sa  physionomie  farouche,  boule- 
versée par  la  souffrance  et  la  colère,  glaçait  de  terreur.  Au 
rrîême  moment  tombe  avec  fracas  la  porte  de  la  chambre  à 
coucher  de  Marie ,  sous  les  coups  de  Morton  et  de  Lindsay. 
Ruthven,  alors,  s'élance  avec  une  impétuosité  telle  que  le 
parquet  en  est  ébranlé.  —  Pourquoi  étes-vous  ici?  s'écrie 
la  reine.  —  J'ai  affaîre  à  David ,  à  ce  galant  que  voilà,  ré- 
pondit Ruthven   d'une  voix  sourde.  —  Un  autre  conjuré 
l^avançant,  Marie  lui  dit  :  €  Sr  David  est  coupable,  il  sera 
livré  à  la  justice.  »  —  Voilà  la  justice,  répliqua  le  conjuré, 
en  tirant  une  corde  de  dessous  son  manteau.  —  Riccio,  tout 
hagard  de  peur,  saisit  la  robe  de  la  reine  en  criant  :  c  Je 
suis  morti  6iustiz2ia  I    Giustizzial    sàuvez-moi,  Madame, 
sauvez-moi.  »  Il  y  eut  alors  un  affreux  tumulte ,  la  table 
fut  renversée,  ef,   comme  la  reine  faisait  tous  ses  efforts 
pour  arracher  Riccio  aux  assassins,    Ruthven  et  Lindsay 
brandissent  leurs  dicks  nus,   et  André  Kar  la  menace  de 
son  pistolet  :  c  Tirez,  lui  dit-elle,  si  vous  ne  respectez  pas 
Yentinï  que  je  porte.  »  Darniey  la  prit  dans  ses  bras  et  la 
retint  à  grand  peine  sur  un  fauteuil ,  pendant  que  les  autres 
entraînaient  de  force  David. 

Le  malheureux  pleurait,  criait,  se  débattait,  se  cramponnait 
partout,  jusqu'à  ce  qu'entin  il  tomba  percé  de  cinquante- 
cinq  coups  de  poignard.  Darniey  vint  frapper  le  cinquante- 
sixième  et  dernier  coup ,  après  quoi  le  cadavre  fut  traîné 
par  les  pieds  au  bas  de  l'escalier.  Les  traces  du  sang  de 
Riccio  se  voient  encore  aujourd'hui ,  après  trois  siècles ,  sur 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  <75  — 

le  parquet  de  la  cliambre  de  parade,  qai  est  restée  commet 
elle  était  au  jour  du  crime. 

En  apprenant  la  mort  de  DavM  ,  la  reine  poussa  un  cri , 
puis  se  tournant  vers  le  roi  :  c  Ah  I  traître;  (ils  de  traître, 
voilà  ce  que  tu  réservais  à  celui  qui  t'a  fait  tant  de  bien 
et  tant  d'honneur I  voilà  ma  récompense  à  moi,  qui,  par 
son  conseil ,  t'ai  élevé  à  une  dignité  si  haute  I  Ah  I  plus 
de  larmes  ,  mais  la  vengeance  I  Je  n'aurai  de  joie  que  lorsque 
ton  cœur  sera  aussi  désolé  que  Test  aujourd'hui  le  mien.  » 
En  achevant  ces  paroles  elle  s*évanouit. 

Les  amis  qu'elle  avait  à  Holyrood  ne  purent  que  s'enfuir  ; 
Athol,  Fleming,  Livingston,  par  un  couloir  obscur; 
Bothwel  et  HunEly,  par  une  fenêtre  donnant  sur  les 
champs. 

Quand  Darnley  vit  les  meurtriers  délibérer  sur  la  vie 
ou  la  mort  de  la  reine,  il  s'aperçut,  mai^  trop  tard,  qu*il 
avait  été  leur  dupe;  et  ce  mari,  soi-disant  outragé,  ne  songea 
plus  qu*à  tirer  sa  femme  de  leurs  mains.  Il  réussit  à^ 
tromper  leur  surveillance  et  s'enfuit  avec  Marie,  à  Dunbar, 
dans  la  nuit  du  44  au  42  mars. 

Bientôt  la  reine  à  la  tête  de  80O0  hommes  d'armes  rentra 
triomphante  à  Edimbourg,  et  les  assassins  de  Riccio  cher- 
ehèrent  un  refuge  auprè»  d'Elisabeth.  Darnley  eut  l'im- 
prudence et  l'impudence  de  prolester  publiquement  qu'il 
était  étranger  au  meurtre  de  Riccio  et  de  dénoncer  ses 
complices.  Cette  lâche  trahison  les  tourna  tous  contre  lui. 
Leur  première  vengeance  fut  de  nteltre  sous  les  yeux  de 
la  reine  le  texte  des  deux  bonds,  signés  par  lui,  et 
relatifs  à  la  couronne  matrimoniale  et  au  meurtre  de 
ritalien.  Marie ,  qui  avait  pu  attribuer  la  conduite  de  son 
mari  à  l'irréflexion  et  à  la  jalousie,  éprouva  dès  lors  pour 
fui  un  profond  éloignement.  Fermant  les  yeux  sur  le  passé 
de  Murray,  el)e  le  rappela  aux  affaires  et  ménagea  un 
rapprochement  entre  lui  et  Bothwell ,  dont  la  fidélité  an-' 
cienne  ne  s'était  pas  démentie  dans  la  tragique  nuit  du 
9  mars.  Elle  eut  alors    quelques  mois  de  repos,  pour  se 
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remettre  de  tant  d'émolions,  et,  le  49  juin  4566,  elle 
accoucha  heureusement  d*un  flis,  au  ch&teau  d*ÉdJmbourg. 
Toutefois  sa  frayeur  avait  été  si  grande  que  i'eofant  qo^elle 
portait  (Jacques  VI)  ne  pot  jamais  voir  une  épée  nue  sans 
pftiir  d'effroi»  et  cette  terreur,  ni  Téducation  du  gentil- 
homme, ni  les  eiïorts  du  rot  ne  parvinrent  jamais  à  ia 
surmonter. 

Cette  trêve  malheureusement  fut  de  courte  durée.  Les 
nobles  avaient  une  revanche  à  prendre  de  leur  échec  dan; 
le  complot  de  4566.  Le  meurtre  de  Biccio  n'avait  pas  été 
seulement  stérile,  il  avait  tourné  à  leur  détriment.  Trois 
obstacles  leur  avaient  barré  le  chemin  :  ia  défection  de 
Darnley,  la  fidélité  de  Bothwell,  la  popularité  de  la  reioe. 
Punir  Darnley ,  gagner  ou  écraser  Bothwell ,  perdre  Marie 
de  réputation,  pour  lui  ôter  Tappui  du  peuple,  tel  était 
le  plan  tracé  par  la  situation.  Cette  fois ,  il9  sauront 
Texécuter. 

Darnley  ne  parlait  que  de  ruiner  se.s  ennemis;  Pimprih 
dent  aurait  mis  TÉcosse  en  feu.  Il  voulait,  dit  Ducroc, 
«  être  tout,  commander  partout.  »  Après  Texpérience  da 
passé,  Marie  ne  pouvait  y  consentir.  De  là  des  emporte- 
ments d*enfant  ;  il  refusa  d'assister  au  baptême  de  son  fiU, 
et,  rompant  publiquement  avec  la  reine,  il  finit  par  se 
retirer  chez  son  père,  à  Glascow.  Ses  ennemis  veillaient, 
et  il  ne  voyait  pas,  le  malheureux,  que  s'isoler  arasi, 
c'était  se  découvrir  à  leurs  coups. 

Marie ,  au  contraire,  cherchait  à  calmer  les  esprits 
exaspérés  par  les  menaces  de  son  mari,  en  multipliant  las 
pardons  et  les  rappels  d'exilés;  bienfaits  perdus  I  elle  avait 
affaire  à  des  gens  inpiacables.  Abreuvée  de  chagrins  do- 
mestiques ,  entourée  de  ministres  suspects ,  elle  ne  voyait, 
dans  tout  son  entourage ,  qu'un  homme  dont  le  dévote- 
ment passé  lui  inspirât  confiance.  Cette  homme  était 
Bothwell 

Bothwell  avait  une  triste  réputation  de  débauché;  mais, 
bon   écossais    avant    tout,  jamais   il   n'avait  pactisé  avec 
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Tangiais.  Marie  n*ignorait  pas  les  désordres  de  sa  vie; 
mais  pouvait-elle  oublier  qu*il  avait  prêté  assistance  à  la 
régente  d'Ecosse ,  Marie  de  Lorraine ,  rétabli  Tordre  dans 
le  Border,  et  versé  son  sang  pour  la  cause  royale?  qu'y 
a-l'il  d'étonnant  qu'elle  lui  ait  accordé  quelques  honneurs 
et  une  part  dans  ta  conduite  des  affaires? 

Nous  touchons  k  l'époque  critique  de  l'histoire  de  Marié 
Stuart.  Lfs  faits  semblent  la  condamner  «  mais  perçons  les 
â)[>ptirence6,  et  nous  verrons  ses  ennenns  etlt-mémes  la 
justifier.  De  leur  part,  >cette  réhabilitation  inattendue  né 
saurait  être  suspecte. 

Jusqu'à  son  mariage  avec  Darniey,  sa  réputation  est 
Intacte.  Nous  avons  sur  ce  point  le  préciebx  témoignage 
de  ceux  qui  vont  travailler  à  la  déshonorer  piour  la  perdre* 

Bu  '561,  elle  sort  de  Frandé  «  pure  et  àans  tache  », 
Suivant  le  rapport  de  l'ambassadeur  anglais  Throkmorton  à 
Elisabeth.  -  En  456â,  Letbington  écrit,  i  Cécil,  que 
«  Marie  Stuart  est  une  princesse  si  aimable,  et  si  douce 
envers  tous  ses  sujetè,  et  dont  la  conduite  a  toujours  été 
telle  que  ce  serait  merveille  qu'il  s'en  trouvât  quelqu'un 
d'assez  méchant  pour  lui  vouloir  du  mal.  »  --*-  Randolpb, 
le  négociateur  du  mariage  de  LéiceMler ,  après  l'avoir  scrutée 
(scruUnised)  quatre  anâ  presque  joiir  par  jour,  la  décrit 
è  comme  une  créature  dont  les  perfections  passaient  la 
crojKùct  de  ()ui  ne  l'avait  pa^  vue.  »  Marie  choisit  Daroley; 
aussitôt  Randolph  s'ècrié ,  avec  une  ihdigBatioo  comique  , 
qoii  s'est  trompé  en  Vantant  cette  priocesse.  iPourquoi 
aussi  ne  paè  épooser  Léicestèr) 

Est-ce  cette  femme,  aujourd'hui  si  di§H$;  $i  sage,  si 
honornble  dans  toutes  ses  aetioas ,  au  dire  dix  même  Ran- 
dolph, qui  va,  du  jour  au  liendemain ,  se  rendre  coupable 
d'adultère  et  de  meurtre?  Cela  est  ^eu  croyable,  malgré 
«es  deux  vers  de  François  I^ ,  vieux  et  désillusioAné  : 


Souvent  femme  varie , 
Bien  fol  est  qui  s'y  fiel 


1^ 
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Croyons-en  pliilôt  le  poêle  qui  a  dit  avec  lant  de  vérilé  : 
€  Quelques  crimes  toujours  précédent  les  grands  crimes  !  » 

Or  rien  dans  le  passé,  rien  dans  le  caractère  de  Marie 
Stuarl  ne  décèle  une  Frédégonde  et  une  Messalinc.  Ow'<*He 
en  voulût  à  Dafnley,  de  lui  avoir  fait  un  si  mortel  affront, 
et  de  lui  créer,  tous  les  jours,  les  plus  sérieux  embarras, 
cela  était  bien  naturel;  mais  de  là  à  un  crime  il  y  a  un 
abtme;  nous  allons  voir  si   Marie  Stuart  Ta  franchi. 

Le  système  de  calomnies  inauguré  contre  Marie  Stuarl, 
par  Murray,  en  4565,  pour  préparer  Topinion  au  meurtre 
de  Riccio  et  à  la  chute  possible,  peut-être  même  à  la 
mort  de  la  reine,  est  repris  en  grand,  à  Tautomne  de4566. 
George  Buchanan ,  un  des  cicéroniens  écossais  ,  Tancien 
professeur  et  Tobligé  de  Marie  Stuarl,  vendit  sa  plume  à 
Murray  ,  et  fit  merveille  dans  son  rôle  de  calomniateur. 

La  première  victime  désignée  aux  coups  des  nobles  était 
Darnley  ,  coupable  de  trahison  à  leur  égard  ;  mais  Botbweli 
pouvait  encore  être  un  obstacle  à  leurs  projets.  Ne  pouvant 
l'écraser  par  la  force,  ils  rattaquèrent  par  la  ruse.  Une 
secrète  et  feinte  réconciliation  Tattira  dans  leurs  intérêts. 
Ils  enivrèrent  sa  grossière  convoitise  en  lui  montrant  la 
main  tant  briguée  de  la  belle  reine  et  le  partage  du  trône, 
s'il'  les  aidait  à  les  débarrasser  de  leur  ennemi  Damley, 
soit  en  tléterminant  Marie  à  un  divorce ,  soit  en  recourant 
à  Fassassinat.  Détruire  Darnley  parBothwell,  puis  Bothwell 
comme  assassin  de  Darnley ,  englober  Marie  Stuart  dans 
le  châtiment  de  leur  complice,  sous  prétexte  de  passion 
criminelle  et  de  complicité  avec  lui ,  tel  était  leur  plan 
machiavélique. 

Les  circonstances  les  servirent  à  souhait.  Comme  grand 
amiral  et  haut  shériff  d'Edimbourg,  Bothwell  avait  de 
fréquents  rapports  de  service  avec  la  reine.  La  belle 
occasion ,  pour  Murray  et  fucbanan  ,  de  forger  là-dessos 
une  intrigue  d'amour  propre  à  enlever  à  Marie  sa  considé- 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  479  — 
ralion  et  sa  popularité  I  La  vanité  et  raveiiglemenl  de  la 
passion  empocheront  Bothwell  de  voir  le  piège  tendu  sous 
ses  pas.  Dès  lors  toutes  les  paroles ,  toutes  les  actions  de 
Marie  Stnarl  sont  dénaturées  avec  un  art  inrernal.  On 
affirme  —  sans  preuve,  il  est  vrai,  —  qu^elle  s*est  prise 
pour  Bothwell  d'une  passion  désordonnée.  —  «  Ce  Bothwell, 
dit  Brantôme ,  était  le  plus  laid  homme ,  et  d'aussy  mau- 
vaise grâce  qu'il  se  peust  voir.  -  —  N'importe  ;  cette 
femme  ,  jeune  ,  belle,  élégante  et  spirituelle  ,  s'éprend  d'un 
ancien  corsaire,  borgne,  brutal  et  grossier;  ainsi  le  veut 
le  plan  d'attaque. 

Nous  ne  suivrons  pas  Buchanan  dans  le  dédale  de  ses 
calomnies  ;  nous  l'envoyons  pour  les  détails  relatifs  au  téte- 
à-tôte  d'Alloa  ,  à  la  partie  de  débauche  de  l'Ermitage,  au 
souper  de  Tranent,  etc  — ,  au  livre  de  M.  Wiesèner,  qui 
H  fait  bonne  justice  du  pamphlétaire  et  du  pamphlet. 

Il  faut  noter  en  passant  le  touchant  Intérêt  que  Darniey 
inspire  toui-à-coup  à  ceux  qui  vont  l'assassiner.  Ce  n'est 
plus  ce  mari  libertin,  crapuleux,  violent,  battant  les 
gens  quand  ils  étaient  de  condition  ou  d'huoleur  à  recevoir 
des  coups  sans  les  rendre  ;  c'est  un  infortuné  jeune  homme 
laissé,  par  une  épouse  sans  pudeur,  dans  Tabandon  et  le 
dénûment.  Cette  tactique  habile  a  pour  but  de  préparer 
l'opinion,  de  dStonrùer  les  soupçons  des  vrais  coupables, 
pour  les  faire  tomber,  l'heure  venue,  sur  l'épouse  infidèle 
et  meurtrière. 

.  Que  faisait  Marie,  pendant  que  ses  ennemis  nciinaient 
ainsi  le  sol  sous  ses  pas?  Elle  était  en  proie  à  une  tristesse 
profonde,  facile  à  comprendre.  Pouvait-elle  oublier  la  nuit 
du  9  mars,  le  meurtre  de  iiiccio?  L'audace  de  ses  enne- 
mis devait-elle  s'arrêter  là?  «  Je  voudrais  être  morte , 
disait-elle  souvent.  >  Témoins  de  son  abattement,  les  lords 
confédérés,  Murray,  Lethington,  Huntly,  Ârgyle,  vinrent 
lui  proposer  le  divorce.  Sur  son  refus,  Lethington  lui  insi- 
nua que  sa  noblesse  trouverait  bien  le  moyen  de  la 
délivrer  d'un  tel  mari,  sans  préjudice  pour  son  fils.  Marie 
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leur  défendit  de  rien  faire  de  contraire  à  son  honneur  et 
à  sa  conscience.  Résistance  trop  molle,  dit  M.  Mignet  qui 
sait  que  le  meurtre  est  sorti  de  là  ;  mais  la  reine  pouvait- 
elle  prévoir,  elle,  un  crime  si  prochain? 

Au  soj'tir  môme  de  cette  entrevue ,  le  bond  pour  Tassas- 
sioat  de  Darnky  est  rédigé  par  Sir  James  Balfour,  sigaé 
par  Letbiugton,  Huntly^  Argyle,  et  remis,  comme  garantie, 
à  Bothwell  (}ut  se  chargeait  de  ce  triste  exploit.  Remarquons 
qu'il  n'y  est  fait  aucune  mention  de  la  reine,  et  que  ce> 
bommes,  qui  viennent  de  signet*  le  meurtre  de  Darnley, 
sont  les  mômes  qui  se  porteront  ses  vengeur»  contre  Both- 
well et  Marie  Stuart. 

Il  ne  fallait  plus  qu'une  occasion  pour  faire  le  coup  ;  elle 
se  présenta  bientôt.  En  janvier  4567,  Darniey  tombe  malade 
4e  la  petite  vérole  à  Glascow.  Vile,  Marie  Stuart,  quoique 
souffraoAe,  lui  envoie  son  médecin,  et.  ne  tarde  pas  à 
venir  elle-môme  ,  suivant  le  désir  de  son  mari.  Quand  il 
put  voyager,  elle  le  ramena  dans  sa  litière,  aux  environs 
d'Edimbourg ,  pour  qu'il  purge&t  sa  quarantaine  de  conva- 
lescence, à  la  campagne,  au  grand  air.  Elle  comptait 
s'établir  à  Craigmillar;  mais,  à  son  arrivée,  elle  fol 
conduite  k  tirk  af  Field  (l'Église  du  champ),  où,  sans  la 
prévenir ,  ni  elle  ,  ni  méine  Bothwell  —  circonsisace  à 
noter— 00  lui  avait  préparé  la  maison  de  J.  BalfMjr^  le  iTédac- 
teur  du  bond  homicide.  Tr^is  jours  aprè»,  ïe  9  février 
4567,  la  maison  sautait  pendant  la  nuit,  et,  le  lendemain, 
Dflvnley  et  son  page  Taylor  ëtaieiH  trouvés,  étranglés» 
sans  trace  de  brdtlure ,  au  bout  du  verger.  Cinq  domestiqoes 
furent  écrasés  sous  les  décombres;  un  seul,  Nelson,  sur- 
vécut à  la  catastrophe.  La  reine  n'avait  quitté  son  mari 
qu*&  onze  heures,  pour  assister  à  une  fêle  de  nuit  donnée 
à  roccaaion  du  mariage  de  deux  serviteurs  dévoués,  Sé- 
bastien Paiges  et  Marguerite  Carvood.  Marie  leur  avait 
promis  de  danser  à  leur  bal  et  de  mettre  l'épousée  au  lit, 
suivant  une  coutume  du  XVP  siècle. 

Marie  Stuart  est  accusée  d'avoir  trempé  dans  ce  meurtre, 
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et.  enlre  autres  preuves,  on  produit  quatre  lettres  d'elle  à 
Boihwell ,  datées  de  Glascow-  Dans  la  première  on  lit 
celte  phrase  homicide  :  «  Faites-moy  scavoir  ce  que  je 
doy  faire,  et  quoy  qu'il  en  poisse  advenir,  je  vous  obéiray. 
Et  ptin$ez-en  vons-mesme  si  vous  pouvez  trouver  quelque 
moyen  plus  couvert  que  par  breuvage;  car  il  doit  prendre 
médecine  ot  être  baigné  à  Craigmillar.  »  Dans  la  seconde 
elle  lui  annonce  quel  jour  elle  amènera  <  l'homme  »,  c*est- 
îi-dire  la  victime.  Le  moyen,  après  cela,  de  douter  de  son 
crime?  Un  aveu  direct,  de  sa  main,  dans  des  lettres  au- 
thentiques I  authentiques  I  le  sont-elles?  Ce  problème,  un 
des  plus  diiBciles  de  l'histoire  moderne,  a  été  franchement 
abordé  et  heureusement  résolu  par  M.  Wiesener,  dans  son 
beau  et  solide  travail  sur  Marie  Stuart  et  Bothweil.  Nous 
nous  bornerons  à  donner  ici  ses  conclusions. 

Disons-le  tout  de  suite  :  ces  lettres  sont  TiBUvre  de  faus- 
saires. Les  preuves  abondent.  Laissons  parler  d'abord  la  chro- 
nologie, il  n'y  a  rien  de  clair  comme  les  chiffres. 

Marie  quitte  Edimbourg  le  24  janvier  (le  %d  d'après  le 
journal  de  Murray)  et  arrive  le  soir  «^i  Glascow,  d'où  elle 
repart  aveiJ  Darniey,  le  lundi  Î7.  C'e^t  dans  ces  rfeua;  ou  ces  ^roi* 
jours  qu'elle  aurait  expédié  quatre  épîlres  à  Bothwell ,  la  pre- 
mière de  quaton^  pages  le  S4,  —  la  second^,  le  samedi 
matin  S5. 

Or  il  résulte  de  trois  passages  de  la  première  lettre ,  que 
Marie  ne  la  commença  que  le  surlendemain  de  son  arrivée  , 
le  25,  et  qu'elle  la  reprit,  pour  Tachcver,  le  26,  assez  lard 
dans  la  journée. 

Bn  conséquence,  Paris,  son  messager,  ne  peut  partir  que 
le  liHidi  matin  27.  Pourquoi  la  seconde  lettre  est-elle  datée 
du  samedi  25?  Pourquoi ,  dans  cette  seconde  lettre,  la  reine 
s'impatiente-t-elle  de  n'avoir  pas  encore  la  réponse  de  Bothwell 
à  celle  du  24  (qui  ne  sera  achevée  que  le  26]?  De  plus,  lu 
|M'6mière  lettre  est  remise  à  Bothwell  :  t""  dans  les  environs 
de  Glascow  ;  —  9<*  à  Edimbourg  ;  —  3"  dans  le  Liddisdale,  à 
120  milles  de  Glascow  ;  il  est  ainsi  datis  trois  endroits  à  la  fois. 
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En  suivant  le  système  des  accusateurs  de  Marie,  elle  ne 
peut,  pendant  le  séjour  à  Glascow,  avoir  rédigé  quwat 
lettre,  une  seule,  la  première,  et  il  y  en  a  quatre!  Qqc 
fera-t-on  des  trois  autres?  Que  sera-ce  si  l'on  prend  pour 
base  les  vraies  dates?  savoir,  le  départ  d*Édiml>ourg  le  24, 
Varrivée  à  Glascow  le  25 ,  la  rédaction  de  la  lettre  les  27 
et  28;  l'arrivée  de  Paris  à  Edimbourg  le  99,  son  séjour 
dans  cette  ville  le  30,  son  retour  le  31  à  Glascow,  que 
|a  reine  avait  quitté  le  27?  Ainsi  c'est  par/pnr  propre  chro- 
nologie que  ces  documents  sont  convaincus  de  fraude. 

Faut-il  ajouter  que  celte  première  lettre  n'est,  en  très- 
grand^  partie ,  qu*un  tissu  d*incohérences  et  de  platitudei 
mises  à  la  charge  de  la  pauvre  reine,  qui  a  up  bien  autre 
slyle  dans  sa  vraie  correspondance  ;  que  Thorrible  phrase  accu- 
satrice n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit; 
que  la  coniparaison  de  Marie  avec  (amye  de  Jaspn  [Médée] 
est  comme  la  marque  de  fabrique  de  la  pièce  et  la  signa- 
ture de  Bucbanan  ,  traducteur  de  la  Médée  d'Euripide?  Ces 
considérations  et  d'autres  sont  amplement  et  curieusement 
développées  oans  le  livre  de  M.  Viesener. 

L'histoire  de  ces  lettres  est  aussi  intéressante  qu'instructive 
La  fameuse  cassette  où  elles  se  trouvaient  avec  d'aut^es  pa- 
piers tomba,  le  20  juin  1567,  entre  les  mains  de  Mortop 
qui  la  remit  a  Murray.  Celui-ci,  sans  doute,  va  les  publier 
sans  retard,  pour  perdre  à  tout  jamais  sa  sœur  et  légitimer 
du  môme  coup  son  pouvoir  usurpé.  Non  ,  il  ne  dit  mot  de 
cette  précieuse  capture;  ce  n'est  qu'au  bout  de  45  mois, 
lors  de  la  captivité  de  Marie  rn  Angleterre,  que  les  pré- 
tendus originaux  (4)  de  ces  lettres  en  français  furent  offi- 
cieusement montrés  aux  commissaires  anglais.  Ceux<i 
déclarèrent  (|ue  ^l  Murray  et  Letbington  leur  avaient  présenté 
des  lettres  comme  de  la  main  de  la  reine  d'Ecosse  et  que, 

('<)  Cet  ori^ioaui  ne  Turent  jaraiM  pobliëi  ^  ih  se  perdtrtnt  et  ut 
furent  coiinuf  que  par  Hei  Iraduction^  eu  écotiaii ,  rn  angliif ,  co  Itlia 
ri  en  franc»». 
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si  cela  est ,  il  est  difficile  de  ne  pas  la  croire  coupable.  » 
Que  plus  tard  le  conseil  privé  d'Angleterre  ait  solennelle- 
ment reconnu  raulhenticité  de  récriture  de  Marie  Stuart , 
cela  ne  peut  que  faire  honneur  à  Thabileté  du  faussaire. 
D'ailleurs  le  conseil  lui-même  décida  que  la  culpabilité  de 
Marie  n-était  pas  suffisamment  prouvée  pour  donner  à  la 
reine  d'Angleterre  «  une  n^auvaise  opinion  de  sa  bonne 
sœur  en  quoi  que  ce  soit.  >  Il  suffisait  à  Elisabeth ,  dit 
M.  Mignet,  de  diffamer  sa  rivale.  Alors  elle  atteignit  si 
peu  son  but  que,  le  20  octobre  4568,  sir  Francis  Knollis, 
un  des  premiers  gardiens  de  Marie  captive  $nr  le  $ol  anglais, 
écrivait  à  Ceci I  que,  <  Sa  Majesté  (Elisabeth)  ne  pouvait 
avec  honneur  ei sûreté  détenir  cette  reine,  à  nu)ins  delà 
perdre  absolument  aux  yeux  du  monde.  >  De  son  côté. 
Ceci!  mandait  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  «  de 
remettre,  h  l'occasion,  le  livre  de  Buchanan  au\  rois  et 
aux  nobles  do  son  conseil  qui  leur  rendront  l'utile  service 
de  la  déshonorer,  ce  qui  est  indispensable,  avant  qu'on  puisse 
parvenir  à  autre  chose.  >  Dans  un  mémoire  de  1569,  re- 
trouvé tout  récemment  et  écrit  de  la  main  même  de  Cécil 

pour  Elisabeth,   il  est  dit:  < le  parti   du  comte  de 

Murray,  petit  parti  qui  se  dissoudra  en  peu  de  temps,  par 
la  perspective  du  retour  de  la  reine le  bruit  ré- 
pandu contre  elle,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  mari ,  sera 
bientôt  évanoui.  //  sera  aisé  de  l'en  disculper.  »  Quand 
des  ennemis  parlent  ainsi,  dans  le  secret,  c'est  leqr  vraie 
pensée  qu'ils  expriment ,  et  on  peut  les  croire. 

Voyons  maintenant  la  valeur  de  la  prétendue  déposition  de 
Paris  contre  Marie  Stuart.  La  vérité  sortira  du  sjmpleexposé 
des  faits.  Paris,  serviteur  de  Botliwell,  puis  de  Marie  Stuarl, 
s'était  réfugié,  avec  son  ancien  maître,  en  Danemarck.  Jl 
fut  livré,  en  février  1568,  à  Murray  qui  le  tint  enfermé 
au  chiUeau  d'Edimbourg. 

Pendant  les  conférences  d'Angleterre  (d'octobre  4568  à  jan- 
vier 4569),  lorsque  .«lurray  communiqua  aux  commissaires 
anglais  les  lettres  de  la  cassette,    il    oublia  de    produire 
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comme  témoin  celai  qui  en  avait  élé  le  porteur;  et  en 
juillet  4669,  H  le  transporta  à  son  nhâteau  de  Sainl-André, 
ponr  ravoir  toujoors  sous  la  main. 

La  précaution  n'était  pas  inutile.  Quand  Elisabeth  apprît 
quMI  tenait  un  témoin  si  important,  elle  expédia,  coup  sur 
coup ,  trois  messagers  pour  le  réclamer.  Murra;  avait  pris 
les  devants  et  fait  pendre  Paris,  sans  jugement,  le  45  août 
4569.  Il  envoya ,  avec  ses  regrets ,  à  la  reine  d'Angleterre, 
les  deux  interrogatoires  subis  par  ce  malheureux,  les  9  et  40 
août,  incriminant  :  le  ^^  le  comte  de  Bothweil,  -^  le  2*  Marie 
3tuart ,  pl^s  Lethington  e^Balfour  avec  lesquels  il  venait  d^ 
se  brouiller. 

Ln  première  confession  contient  des  détails  vrais,  relatifs 
au  meurtre  de  Darniey  ,  détails  que  P2^*is  seul  a  pu  donner; 
pour  la  seconde,  elle  est  plus  que  suspftcte.  Paris  mort,  on 
fui  ni  dire  tout  ce  qu'on  voulut  sur  la  complicité  de  Marie 
Sluari,  sur  les  lettres  qu'il  avait  colportées  entre  les  deux 
amants.  Tant  qu'il  avait  vécu,  on  l'avait  couvert  d'un  silence 
in^pénétrable,  mais  sur  Téchafau^d  ,  le  calomniateur  otalgré 
lui  déclara  qu'il  n'avait  jamais  porté  de  lettres  de  cette  sorte 
et  que  la  reime  n'était  pour  rien  dans  l'assassinai  du   roi. 

La  deuxième  confession  fut  reçue  et  rédigée  p^r  Q^uçtM^nan 
et  deux  secrétaires  de  Murray,  Wood  et  Ramsay;  elle  fut 
lue  à  Paris  qui  la  marqua  à  chaque  (^ge  (il  ne  savait 
pas  écrire),  pour  attester  qu'il  la  reconnaissa^  commue  vraie. 
Cécjl  trouva  la  caution  légère  et  en  fit  lever  nnf^  autr^ 
copie,  dont  on  Ht  disparaître  les  trois  noms  précéden^i^ 
pour  y  substituer  l'affirmation  d'Alex.  Hay ,  autre  créa- 
ture de  Murray,  secrétaire  du  conseil  privé  du  roi  et 
notaire  public.  Ce  notaire  afBrmai^  ce  qu'il  n'avait  ni  vu 
ni  entendu  ,  puisque  dans  l'acte  original,  les  trois  précé- 
dents personnages  seuls  ont  été  indiqués  comme  ayant  reçu 
la  confession  de  Paris. 

On  est  confondu  de  voir  que  celte  confession,  qui  ne  trouva 
créance  nulle  pari  dans  l'origine,  que  Bocbanan  lui-méoie 
n'osa  pas  reproduire  dans  ses  écrits  ,  ait  pu  faiœ  ainsi  illusion 
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avec  le  temps,  et  servir  de  base  h  Téchafaudage  d'accusation^ 
dressé  contre  Marie  Stuart. 

Les  interrogatoires  des  autres  coupables  subalternes  ont 
été  conservés  avec  leurs  dates,  et  ne  renfernDent  pas  un  mot 
contre  la  reine  d^Écos^e.  Il  va  sans  dire  qu'on  supprima 
ces  aveux  compromettants;  mais  on  oublia  de  bâillonner  ces 
malheureux  sur  Téchafaud  ,  et  tous,  devant  plus  de  5,000 
témoins ,  accusèrent  hautement  Morton ,  Lethington  et  leurs 
complices,  et  protestèrent  de  Tinnocenre  de  la  reine.  Cel 
aveu  suprême  se  trouve  dans  une  attestation  du  \2  septembre 
4  568,  signée  par  trente-cinq  nobles,  et  tous  les  artifices  de 
rédaction  de  Buc!;anan  n*ont  pu  le  démentir. 

On  parle  toujours  d*un  beau  lit  neuf  enlevé  de  Kirk  of 
Field,  par  ordre  de  la  reine,  et  remplacé  par  mu  vieux. 
La  vérité  est  qu*il  n*y  eut  aucun  lit  enlevé  et  que  le  mobi- 
lier du  roi  était  très-somptueux,  comme  cela  ressort  de 
I* inventaire  des  meubles  perdus.  Dès  lora  l'enlèvement  de 
la  couverture  de  martre,  portée  à  Holyroocl ,  la  veille  de 
la  catastrophe,  perd  sa  gravité  comme  preuve  de  la  culpabilité 
de  Marie.  On  n*en  finirait  pas  si  Ton  voulait  entrer  dans  le 
détail  de  ces'  mille  et  un  mensonges  que  M.  Wiesener  a  eu 
la  patience  de  ruiner  les  uns  après  les  autres. 

Nous  arrivons  au  dénouement  de  ce  diabolique  complot 
Après  le  meurtre  de  Darniey  ,  Bothwell ,  dénoncé  comme  Tas- 
çassin,  par  des  placards  accusateurs,  subit  un  jugement 
solennel  en  apparence  ot  dérisoire  au  fond.  Son  innocence 
fut  hautement  reconnue  et  même  proclamée  par  un  acte 
<|if  Parlement.  Il  fallait  à  tout  prix  laisser  Marie  dans  Tigno- 
rance  du  crime  de  Bothwell,  qui  ne  vit  pas  non  plus  qu'il 
était  la  dupe  et  l'instrument  de  ses  complices  de  circonstance. 
Le  19  avril  1567,  au  souper  d'AnsUe  ^  les  lords  signèrent 
à  ce  dernier  un  bond  par  le<]uel  ils  s'engageaient  à  tout  faii-e 
pour  qu'il  obtint  la  main  de  la  reine.  Bothwell  n'imagina 
rien  de  mieux  que  d'enlever  Marie,  avec  t,000  cavaliers, 
aux  portes  mêmes  d'Edimbourg,  et  de  la  conduire  dans 
la  forteresse  de  Dunbar  soumise  à  son  commandement.  Rapt 
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jJe  cofiiédije  I  disent  les  ennemis  de  Marie  Stuarl,  et,  pour 
preuves,  ils  invoquent  de  prétendues  lettres  adressées  de 
Stirling  à  Rothwell  pour  concerter  J'enlèvemeoL  Les  lettres 
de  Stirling  présentent  les  menées  difliouKés  chronologiques 
que  celles  de  Glascow  et  ne  soutiennent  pas  la  discussion. 
Ce  sont  des  lettres  supposées.  D'ailleurs  la  sentence  de 
forfaiture  portée  par  le  Parlement  (décembre  4567) ,  contre 
Bothwell  «  coupable  d*ayoir  tué  le  r^i  Henri  et  arrêté 
traîtreusement  Marie,  reine  d'Ecosse,  aux  portes  de  Foui- 
briggs,  prés  d'Edimbourg  »,  ne  laisse  aucun  doute  a 
cet  égant 

Marie  séparée  de  ses  femmes,  à  Dunbar,  resta  douze  jours 
à  la  merci  de  son  brutal  ravisseur,  qui  se  vanta  devant 
Melvil  de  Tépouser  «  bon  gré,  mal  gré  ».  La  malbeuregse 
subit  le  mariage  comme  le  seul  moyen  de  sauver  son  hon- 
neur. Mieux  eût  valu  pour  elle  la  mort  de  Lucrèce;  rar, 
en  devenant  la  femme  de  Bothwell,  elle  acceptait,  sans  le 
savoir,  la  responsabilité  du  crime  de  Kirk  of  Field  et  1^ 
déshonneur.  C'est  là  que  ses  ennemis  Taltendaient.  Pendant 
sa  captivité  à  Dunbar ,  pas  un  n'avait  élevé  la  voix ,  pas 
un  n'avait  bougé,  et,  vingt  jours  après  le  mariage,  ces 
malfaiteurs  titrés  refont  une  asspciatioh  :  pour  délivrer  la 
reine,  protéger  le  prince  royal  et  punir  l'assassin  Bothwell. 

Une  fois  maître  de  la  personne  de  Marie,  ils  l'enferment 
au  château  de  Lochleven ,  au  milieu  d'un  lac,  sous  la  garde 
de  Marguerite  Douglas,  mère  de  James  Stuart  ctsoq  ennemie 
personnelle.  Une  première  tentative  d'évasion  échoua;  une 
seconde  réussit.  Walter  Scott,  dans  son  roman  de  l'Abbé, 
décrit  ainsi  le  réveil  de  Marie  Stuart  le  lendemain  de  sa 
délivrance  : 

«  ..  ..  La  première  pensée  de  Marie,  à  son  réveil,  fut 
de  douter  de  sa  libortr;  et,  sous  cette  impression,  ellç 
sauta  de  son  lit ,  jeta  à  la  hâte  sa  niante  sur  ^s  épaules  et 
courut  regarder  Ma  (enùlre  de  sa  chambre.  Vue  délicieuse  I 
au  lieu  de  la  nappe  de  cristal  du  Lochle\en,  dont  le  vent 
seul  troublait  la   surface,  un  paysage   boisé  et    coupé    dç 
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landes  s*étendait  devant  elle,  et  le  parc  autour  du  château 
était  occupé  par  les  troupes  de  ses  nobles  les  plus  chei*s  et 
les  plus  dévoués.  —  Lève-toi,  lève-loi,  Catherine!  s'écria 
la  princesse  dans  son  ravissement ,  lève-toi  et  viens  ici  I 
Voici  des  épées  et  des  lances  en  de  fidèles  mains,  et  des 
armures  étincellent  sur  de  loyales  poitrines.  Voici  des  ban- 
nières, mon  enfant,  flottant  au  vent  aussi  légèrement  que 
des  nues  d*été.  Grand  Dieu  I  quel  plaisir  c'est  pour  meç 
yeux  fatigués  d'en  démêler  les  devises  :  —  celle  de  ton 
père,  le  brave  Seyton,  —  celle  du  noble  Hamiltoo,  celle  du 
fijjèle  Fleming.  —  Vois,  voisi  —  ils  m'ont  aperçue  et  se 
pressent  en  foule  vers  la  fenêtre  I 

Elle  ouvrit  la  fenêtre  de  toute  sa  grandeur,  et,  la  tête 
nue,  d'où  retombait  en  arrière  sa  chevelure  en  désordre, 
.son  beau  bras  h  peine  voilé  par  sa  mante,  répondit  par  un 
signe  à  leurs  acclamations  joyeuses ,  dont  l'écho  retentissait 
au  loin.  Après  ce  premier  transport  de  joie  et  d^enthou- 
siasme,  elle  se  souvint  combien  elle  était  légèrement  vêtue, 
et  se  couvrant  de  ses  deux  mains  le  visage,  où  ce  souvenir 
avait  fait  monter  une  vive  rougeur,  elle  se  retira  brusque- 
ment de  la  fenêtre.  Le  motif  de  sa  retraite  fut  aisément 
deviné  et  accrut  encore  l'enthousiasme  général Les  ac- 
clamations s'éteignaient  à  peine  qu'aussitôt  elles  se  renou- 
velaient et  faisaient  retentir  avec  plus  de  force  les  hauteurs 
et  les  bois  environnants;  et  bien  des  serments  furent  faits 
ce  matin-là,  sur  la  croix  de  l'épée,  que  la  main  ne  dépo- 
serait pas  l'arme  avant  que  Marie  Stuart  fût  rendue  à  tous 
ses  droits.  Mais  que  sont  les  promesses,  que  senties  espé- 
rances des  mortels?  Dix  jours  ne  devaient  pas  s'écouler  avant 
que  ces  hommes  si  braves  et  si  dévoués  fussent  tous  tués, 
captifs  ou  en  fuite.  » 

Vaincue  une  seconde  fois,  Marie  Stuart  se  réfugia  sur  le 
ierriloire  anp:lais  où  elle  trouva  une  prison.  Nous  ne  la 
suivrons  pas  sur  la  voie  douloureuse  qui,  après  dix-huit 
ans  d'épreuves,  la  conduisit  à  l'écliafaud.  Disons  seulement 
que    Bothwell,   à  son   lit  de  mort,    déclara,    devant  Fré- 
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déric  H ,  roi  de  Danemark ,  et  d'autres  témoins ,  que  Marie 
était  innocente  du  meurtre  de  son  mari;  que,  la  môme 
année,  le  même  mois,  où  Bothwell  justifiait  Marie  Stuart, 
hady  Lennox,  la  mère  de  Darniey,  ayant  pénétré  le  mys- 
tère atroce  de  la  mort  de  son  fils ,  écrivit  à  sa  brti ,  pour 
la  consoler  et  lui  rendre  son  amitié,  une  lettre  qui  Tui 
interceptée ,  et  qui ,  retrouvée  par  Miss  Strickland  dans  les 
papiers  de  Cécil ,  témoigne  aujourd'hui  de  Tinnocence  de 
la  reine  d'Ecosse.  Dans  Tinventaire  du  mobilier  de  Marie 
Stuart  saisi  par  les  Anglais,  à  Chartley,  le  48  juillet  4586, 
ce  trouve  <  un  petit  carré  fait  à  point  tressé ,  ouvré  par  la 
vieille  comtesse  Lennox,  elle  estant  en  la  Tour.  »  La  noble 
puvrière  y  avait  employé ,  en  les  mélangeant  avec  des  dis 
de  Ijn  (rès-déliés,  ses  cheveux  blanchis  par  le  chagrin  plus 
encore  que  par  l'âge.  Doutait-elle  de  l'innocence  de  s^a  bru 
et  de  la  pureté  de  ses  mœurs ,  lorsqu'elle  venait  se  donner 
en  quelque  sorte  elle-qiéme,  à  la  veuve  tant  accusée?  Et 
avons-nous  le  droit,  nous,  sur  ta  foi  d*  hommes  convaincus 
par  eux-mêmes  de  mensonge  et  de  trahison  ,  d'être  plus  sé- 
vères que  la  mère  et  la  famille  de  Darniey,  qui,  tardive- 
ment instruites  de  la  vérité,  rendirent  h  la  pauvre  prisonnière 
sa  place  dans  leur  cœur  et  ne  souhaitaient  rien  tant  que 
de  pouvoir,  réunies  autour  d'elles,  l'aimer,  la  servir  et 
rhonorer  comme  le\ir  reine,  leur  fille  et  leur  soaur?  Vœux 
impuissants  I  après  dix-huit  ans  de  captivité  et  de  persé- 
cutions, Marie  Stuart  devait  descendre  dans  une  tombe 
sanglante.  La  mort  fut  pour  elle  une  délivrance,  et,  à  l'heure 
suprême,  à  l'heure  où  l'on  ne  ment  point,  elle  montra, 
devant  l'échafaud,  le  tranquille  courage  et  la  sérénité  du 
juste. 

Voyez  Elisabeth,  au  contraire,  mourant  à  soixante-douze 
ans ,  dans  le  ridiciilf^  iVun  dernier  amour  et  l'incommodité 
d'une  dernière  hypocrisie.  Elle  ruse  avec  la  mort ,  et  ne 
veut  pas  se  mettre  au  lit,  parce  qu'une  prophétie  lui  a 
prédit  qu'elle  mourrait  d«ns  un  lit.  A  demi  roulée  sur  des 
•  tapis ,  les  doigts  dans  la  bouche  ,  comme  pour  retenir  son 
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àme  au  passage,  les  yeux  ouverts  et  attachés  sur  le  plancher, 
elle  meurt  sans  grandeur  et  sans  dignité,  comme  un  avare 
vulgaire  qui  ne  peut  s'arracher  à  ses  trésors. 

Marie  Stuart,  elle,  calme  et  résignée,  s*était  revêtue,  pour 
mourir,  du  costume  de  veuve  qu'elle  portait  les  jours  de 
grande  solennité.  "Ses  habillements,  ditJebb,  estaient  des 
plus  beaux  qu'elle  eust,  toutesfois  modestes  et  qui  repré- 
sentaient une  royne  veulve.  >  C'était  une  robe  de  velours 
cramoisi  brun ,  avec  un  manteau  de  satin  noir,  à  longue 
queue  ,  bordé  de  martre  zibeline,  et  un  long  voile  de  dentelle 
blanche.  Quand  elle  entra  dans  la  salle  funèbre  toute  tendue 
de  noir,  elle  avait  la  dignité  d'une  reine  et  le  paisible  re- 
cueillement d'une  chrétienne.  Elle  considéra  sans  défaillance 
les  apprêts  lugubres,  le  billot,  la  hache,  le  bourreau  et 
son  aide  en  vêtements  de  velours  noir,  un  crêpe  rouge 
au  bras  gauche,  et,  dans  un  coin  obscur,  le  cercueil,  sa 
dernière  prison  Son  voile  relevé,  sa  figure,  où  brillait  une 
espérance  qui  n'était  plus  de  ce  monde ,  parut  belle  comme 
aux  jours  de  sa  jeunesse.  Elle  confessa  hautement  sa  foi , 
pardonna  à  ses  ennemis  et ,  le  col  sur  le  billot  «  son  dur 
et  dernier  chevet  » ,  elle  récita  les  versets  suivants  : 

c  J'espère  en  vous,  Seigneur,  ne  me  confondez  pas  à 
jamais  ;  secourejà-moi  — 

>  Ne  ide  rejetez  pas,  ne  m'abandonnez  pas  quand  mes 
forces  id'abandooneqt. . . 

»  Seigqeur,  vous  me  rendrez  la  We ,  vous  me  rappellerez 
du  fond  de  l^abtme..   .  » 

Cette  prière,  commencée  sous  le  bras  de  l'exécuteur,  s'acheva 
dans  le  sein  de  Dieu.  Le  bourreau  frappa  un  premier  coup 
qui,  portant  k  faux  sur  (a  nuque,  blessa  seulement  la 
reine.  EUe  poussa  un  cri  qui  se  perdit  au  milieu  des  gé- 
missemeots  de  l'assemblée.  Un  second  coup  lui  trancha  M 
tête.  Le  martyre  de  la  pauvre  reine  était  fini. 
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EXAMEN  DU  PROJET  DE  LOI 


LE  RÉGIME  DES  EAUX 

PROPOSÉ 

par  la  Société  des  Agricoltevrs  de  France . 
PAR  M.  MAUD^HEUX , 

Présidenl  de  la  Société. 


La  Socrélé  des  agricufteural  de  France  soumet  à  nôtre  So- 
ciété cinq  propositionii  et  un  projet  de  loi  relatif  au  régime 
des  eaux,  et  réclame  nos  observations. 

Non-seulement  ce  projet  intéresse  vivement  notre  dépar- 
tement qui  abonde  en  usines  et  où  la  pratique  dés  irriga- 
tions est  si  ancienne  et  se  développe  de  plus  en  plus ,  où 
il  y  a  ai  souvent  antagonisme  entre  leurs  intérêts  respectifs, 
où  ces  difficultés  soulèvent  des  procès  ruineux;  mais  il 
intéresse  aussi  la  sécurité  et  la  salubrité  publiques.  Pendant 
cinquante  années  de  pratique  au  barreau  ,  intervalle  pendant 
lequel  une  foule  d*usines  nouvelles  se  sont  élevées,  j*ai  été 
amené  à  étudier  pratiquement  les  questions  les  plus  com- 
pliquées que  soulève  la  législation  actuelle  sur  le  régime  des 
eaux.  Je  me  crois  donc  autorisé  à  soumettre  à  la  Société 
mon  opinion  personnelle  sur  la  communication  qui  nous 
est  faite  et  qu'elle  renverra,  je  n*en  doute  pas,  à  Tétude 
approfondie  d'une  commission  spéciale. 
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i^  CLASSEMENT   DES   EAUX. 

La  législalibn  actuelle  repose  sur  une  classiliCjilion  des 
enux  que  les  propositions  et  le  projet  de  loi  y  joint  adoptent 
ôgaleinenl,  savoir  : 

I"  Baux  pluviales; 
•     2®  Sources; 

3°  Ruisseaux,  rivières  et  parties  de  rivières; 

4®  Rivières  et  parties  de  rivières  flottables  par  trains,  où 
navigables  ; 

5°  Eaux  encaissées  ,  telles  qu'étangs ,  pièces  d'eau ,  ré- 
servoirs, etc. 

Cette  classification  nVst  pas  critiquable  quant  aux  n^'M, 
2  et  5;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  quant  aux  n<»  3  et 
i.  La  distinction  qu*ils  établissent  entre  les  diverses  eaux 
courantes  ne  repose  que  sur  la  flottabilité  par  trains  et  la 
navigabilité ,  ou  plutôt  sur  remploi  qui  était  fait  des  eaux 
à  l'époque  de  l'ordonnance  de  1835  sur  la  pèche  fluviale. 
Bile  ne  tient  compte  ni  du  volume  débité  par  ces  cours  d'eau, 
ni  de  la  longueur  de  leur  parcours,  ni  de  la  largeur  de  leur 
lit.  Il  suffit  d'ouvrir  cette  ordonnance,  en  ce  qui  concerne 
le  département  des  Vosges,  pour  remarquer,  parmi  les  cours 
d'eau  dont  elle  ^attribue  la  pèche  à  l'État,  de  faibles  ruis- 
seaux des  montagnes ,  coulant  aux  rives  de  vastes  forêts  dont 
les  produits,  planches  ou  pièces  de  bois,  assemblés  en  très- 
petits  trains,  sont  flottés  sur  leurs  eaux  à  grand  renfort  de 
retenues  et  de  barrages.  Au  contraire,  on  y  voit  dans  la 
classe  des  cours  d'eau  ordinaires ,  des  rivières ,  comme  la 
Moselle  au-dessus  d'Épinal,  ayant  un  volume  de  plusieurs 
mètres  cubes  par  seconde  et  un  lit  très-large ,  mais  avec 
un  fonds  inégal  qui  empêche  la  navigation  et  qui,  par 
d'autres  accidents  de  ce  lit  et  par  l'absence  des  produits 
nécessaires ,  n'y  voit  plu^  pratiquer  le  flottage. 

A  cette  classification  basée  sur  un  fait  accidentel,  il  faudrait 
comme  premier  moyen  d'amélioration  une  distinction  basée 
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feiir  l'importance  réelle  de  chaque  cours  d'eau,  par  exemple, 
sur  le  volume  des  eaux  à  Téliage.  Celle  dislinclion  n*excluerait 
pas  les  mesures  d'administration  que  pourrait  exiger  la  pra- 
tique du  Ooitage  par  trains,  ou  méiïie  du  flotbge  à  bûches 
perdueè. 

Je  crois  qu'il  est  indispensable  d'adopter  ce  nouveau  mode 
de  classement,  si  Ton  veutlidmettre  quelques-unes  des  règles 
nouvelles  formulées  dans  le  projet  de  loi  proposé.^ 

Ainsi ,  j'admets  bien  que ,  pour  les  petits  cours  d'eau , 
la  propriété  du  lit  soit  attribuée  aux  riverains  qui  ont  la 
charge  du  curage  et  qui ,  se  formant  en  Syndicat ,  pour- 
raient, dans  bien  des  localités,  s'entendre  pour  redresser 
Un  cours  d'eau  Irop  sinueux.,  et  pour  recoriqiiérir  ainsi  un 
terrain  inutilement  perdu  au  préjudice  de  l'agricuilure.  U 
jurisprudence  i*efuse  aux  riverains  la  t)rcH>ciété  du  lit^  etit 
JBst  évident  que,  si  elle  a  adopté  cette  décision  ,  c'est  que; 
par  le  vice  du  classement  des  cours  d'eau  ^  elle  n*a  pu  con- 
sidérer le  lit  de  ceux  qui  ont  quelqu'importarice  coaime 
un  véritable  accessoire  de  la  propriété  riveraine ,  ni  ie  pas- 
sage du  cours  d'eau  comme  iine  simple  servitude  grevant 
cette  propriété.  Ce  motif  disparaîtrait  si  ta  règle  proposée 
était  restreinte  aux  petits  courâ  d'eau  ,  à  ceux,  pai*  eiemple, 
qui  n'offriraient  pas  un  volume  d'eau  de  plus  d'un  mètre 
cube  h  l'étiage. 

Il  en  est  de  même  de  la  pèche.  Le  riverain  a  ee  droii, 
et  il  est  bien  rare  qu'il  en  use ,  qu'il  puisse  môme  en  user. 
Je  ne  crois  pas  qu'un  intérêt  piiblic  quelconque  puisse  en- 
gager à  le  lui  retirer  à  l'égard  des  petits  cours  d'eau ,  dont  la 
pêche  n'est  en  réalité  exercée  que  par  les  braconniei-s  qui 
savent  échapper  à  toute  espèce  de  réglementatk».  liais,  dans 
les  parties  de  cours  d'eau  dont  le  débit  à  l'étîage  est  supèrieiir 
à  un  mètre  cube,  la  pêche  acquiert  déj^  une  certaine  im- 
portance, et,  si  l'on  considère  la  producttofi  du  poisson  et 
sa  multiplication  comme  d*intérèi  public ,  le  droit  de  pêche 
ne  devrait  pas  appartenir  aux  riverains  qui  n'en  usent  pas , 
mais  aux  communes  qui  pourraient,  qui  devraient  mênae  le 
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loaer,  et  à  TÉtat  à  partir  do  point  où  commence  la  navigabilité. 
En  résumé,  j'adopterais  le  système  suivant  : 
Troisième  classification.  Cours  d*eau  débitant  moins  d*un 
mètre  cube    par  seconde  à  ré- 
liage; 
Troisième  Ai>.  Cours  , d'eau    débitant  plus  d'un 

*  mètre  cube  par  seconde  à  Tétiage 
jusqu'au  point  où  commence  la 
navigabilité. 
Quatrième  classification.  Rivières  navigables  et  fleuves. 
Sur  les  cours  d'eau  de  la  troisième  classification  ,  j'attri- 
buerais le  droit  de  pêche  et  la  propriété  do  lit  aux  riverains, 
avec  la  charge  du  curage. 

Sur  ceux  de  la  troisième  bis ,  j'attribuerais  aux  communes 
le  droit  de  pêche  et  la  propriété  du  lit ,  à  charge  du  Curage. 
Sur  ceux  de  la  quatrième ,  ces  droits  appartiendraient  à 
l*Élal. 

Les  dispositions  du  code  civil  sur  les  alluvions,  sur  les 
Iles,  sur  les  déplacements  délit,  etc.,  seraient  maintenues. 
Le  flottage,  soit  par  trains  ^  sdit  à  bûches  perdues,  serait 
ramené  à  un  droit  de  servitude  sur  les  cours  d'eau.  L'usage 
de  cette  servitude  serait  préalablement  déclaré  d'utilité  pu- 
blique après  enquête  ^  et  un  règlement  administratif  en  ré*" 
glerait  l'exercice. 

2o  DB   l'action   ADMINISTRATIVE; 

Les  propositions  et  le  projet  de  loi  tendent  à  refusef  à 
Tadministration  toute  influence  sur  le  régime  des  cours 
d'eau  et  sur  leur  emploi.  Cette  défiance  retombe  de  tout  son 
poids  sur  le  corps  des  ingénieurs.  Ce  corps  si  distingué  par 
sa  science,  par  son  honorabilité,  et  que  toute  l'Burope  nous 
envie,  est  en  réalité  celui  qui  prépare  les  décisions  adminis-^ 
tratives.  S'il  n'est  pas  impossible  de  lui  imputer  quelques 
erreurs,  fort  rares  d'ailleurs,  il  ne  l'est  pas  moins  d'apprécier 
tous  les  dommages  que  son  concours  a  fait  éviter,  toutes  les 
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Contestations  et  tons  les  procès  qn'41  a  empêchée  S'il  y  a  etf 
quelques  fautes  commises,  elles  ont  tend  à  rifletpérience 
dMrigénieurs  novices  et  manquant  d^une  pratique  suffisante  des 
intérêts  agricoles.  Plusieurs  Conseils  généraux,  celui  des  Vosges 
notamment,  ont  demandé,  à  plu^eurs  reprises ,  qu*il  y  eût 
dani  chaque  département  un  îtigënieur  exclusivement  chargé 
du  service  hydraulique*.  On  ponrrait  ajouter  à  ses  attributions 
les  opérations  du  drainage,  le  relevé  des  pentes  et  des  débits 
de  chaque  cours  d*eau,  la  constatation  des  hauteurs  des  crues 
extraordinaires ,  h  possibilité  de  remploi  de  chaque  cours 
d*eau  aux  irrgàtions.  J*ai  la  conviction  intime.,  et  elle  est 
partagée  par  un  grand  nombre  de  bons  esprits^,  qu'une  Mie 
institution  rendrait  d*rmmenses  services  à  l'^agricnltune^  qui 
généralement  n*a  pas  aséez  de  prairies  et  manque  d'engrais 
suffisants. 

On  rencontre  dans  nos  montagnes  quelqtiés  irrigatéûrs 
praticiens  qui,  sans  nivellement  préalable,  savent  déter- 
miner d'un  coirp  d'oèil  jus(|Ti'a  q^iet  point  les  eaux  d'une 
source  peuvent  être  conduites.  Je  h'ai  jamais  entendu  dire 
qu'aucun  ait  en  assez:  d'habileté  pour  ii)diquer  Je  point  où 
le  remous  d'un  barrage  se  fera  sentir.  Ce  point  vaHé  d'ail- 
leurs ert  temps  d'eaux  basses,  d'eaux  moyennes,  et  de  cmes. 
Quel  est l'irrigateur  qui;  tivré  à  lui-même,  sans  le  seceors 
de  la  science ,  ne  sera  pas  exposé ,  quoiqu'agissetit  avec 
une  parfaite  bonne  foi,  à  causer  des  stagnations  ou  des 
inondations  nuisibles ,  ia  faire  naitre  par  suHe  des  procès  et  des 
dommages  intérêts?  S'il  est  influent  dans  sa  localité,  s'il  est 
riche,  si  ceux  que  ses  travaux  fèsent  sont  sous  sa  dépen- 
dance par  suite  de  parenté  ,  de  relations  dé  débiter  à  créaa- 
cier,  de  marchand  à  consommateur,  qui  osera  se  plaindre, 
intenter  qb  procès  que  son  adversaire  pourra  poursuivre 
jusqu'à  la  plus  haute  juridiction ,  et  qui ,  en  définitive,  même 
en  cas  de  succès  définitif,  lui  occasionnera  â^  tlépenses 
souvent  supérieures  à  la  valeur  de  la  propriété  qnll  a  vooîo 
défendre? 

N'y  a-l-il  pas  aussi  des  intérêts  généraux  que  l'adrainl- 
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Biration  a  reçu  la  mission  de  ééténdre ,  par  des  tois  spéciales 
qt)i  roTit  dhargée  de  prévenir  les  submerneos  «t  les  stagna- 
lions  mitsibles,  et  4e  diriger  les  mm  vers  uq  iMit  d'a4î)ttè 
générale,  notamment  vers  les  irrigations?  Est-ce  llntéiA 
privé  qui  peut  èti^  diatgé  d'une  teUe  missionf  Quel  est 
donc  le  propriétaire ,  rirerain  ou  non  ,  ({ui  iroiidra ,  en  dehors 
de  son  inténêt  privée  sTengager,  uiiiq4iement  en  -me  d'un 
intérêt  général ,  <]aos  un  de  ces  procès  de  coitrs  d'^au  qvi 
néce^itent  toujours  4es  expertisée  dispendieuses,  patve  t|ue 
le  juge  ne  peut  s'éclairer  que  par  l'avis  préalable  des  homam 
de  l'an? 

Il  ne  faut  donc  pas  céder  à  une  défiance  injurieuee  pour  un 
corps  justement  honoré  II  ne  faut  pas  méconnattne  que 
l'autorisation  administrative  qui  d'ailtours  réserve  lonjosTB 
les  droits  des  tiers,  indispensable  pour  protéger  les  intérêts 
publics,  n'est  pas  moins  utile  pour  prévenir  les  procès  ftt 
pour  protéger  le  pauvre  et  le  faible  tantre  le  riche  et  le 
puissant.  La  suppression  proposée  ne  servirait  qu'à  fadre 
^rgir  une  foule  de  procès,  et  à  enrichir  les  homines  d'af- 
faires et  surtout  le  fisc  qui  recueille  la  plus  grosse  paft 
dans  les  frais  jtidiciaires. 

Loro  donc  d'exclure  la  nécesaîté  de  l'autorteatîon  admi^- 
mstrative  et  l'intervention  des  ingénieurs ,  je  voudrais  que 
l'ingénieur  hydraulique  ftt  nécessairement  partie  des  experts 
appelés  à  donner  leur  avis  sur  les  procès  relatifs  aux  cours 
d'eau.  Pourvu  d'un  traitement  fixe,  il'n*aurait  à  recevoir 
que  des  frais  de  déplacement  et  de  séjour,  tandis  que  les 
experts,  dans  beaucoup  de  circonstances  forcément  choisie 
au  loin ,  ne  se  réunissent  qu'avec  peine  à  raision  de  teorv 
occupations,  et  rédament  des  taxations  qui,  même  très^lev^âes, 
peuvent  bien  soovgfit  encore  n'être  pas  suffisamment  T6nnru<^ 
néralrices.  ^ 

30  DROITS  nVSm^BS  X  L'1NM6TR1B« 

Ce  que  je  Ti'admefofas'et  ce  que  je  vois  altssii  avec  peme^ 
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dans  la  rédaction  des  propositions  et  du  projet  de  loi ,  c'est  une 
sorte  de  proscription  contre  les  usines,  et,  entre  les  deux 
branches  les  plus  importantes  de  la  prospérité  publique,  une 
balance  qui  penche  trop  d*un  côté  au  préjudice  de  l'autre. 

Je  ne  parle  pas  des  droits  acquis.  Évidemment,  la  loi 
ne  pourrait  les  atteindre  sans  causer  un  préjudice  immense. 
11  ne  saurait  en  être  question  et  je  ne  doute  pas  que  Tau- 
teur  du  projet  n'a  eu  en   vue  que  les  créations  nouvelles. 

Pour  rae  faire  bien  comprendre ,  j*ai  besoin  de  faire  re- 
marquer : 

4<>  Que  Teau  peut  être  employée  comme  force  motrice, 
comme  charriant  et  déposant  des  principes  de  fertilisation, 
ou  comme  fournissant  aux  plantes  un  rafraîchissement  qui 
les  préserve  de  la  sécheresse; 

%^  Que  les  usines  ne  les  utilisent  que  comme  force  mo- 
trice; 

S""  Que,  dans  les  sols  peu  fertiles  «  Tirriagtion  procède  par 
une  sorte  de  colmatage  qui  remplace  Teograis  ; 

I**  Que,  dans  d'autres,  l'eau  n'opère  que  comme  rafraî- 
chissement ; 

5®  Qu'enfin  il  y  a  des  cours  d'eau  tellement  chargés  de 
matières  argileuses  et  calcaires  que  leurs  crues  d'automne  et 
de  printemps  assurent,  dans  toute  l'étendue  que  ces  crues 
ont  recouverte,  une  fertilité  visible  à  l'œil  au  point  de  per- 
mettre de  fixer  le  point  où  la  crue  s'est  arrêtée. 

Dans  les  cours  d^'eau  à  pente  très-sensible,  le  code  civil 
a  parfaitement  concilié  les  intérêts  agricoles  et  les  intérêts 
industriels.  Les  riverains  supérieurs  peuvent  utiliser  toâle 
l'eau  du  cours  d'eau ,  mais  à  la  charge  de  la  rendre  à  ta 
sortie  de  leurs  fonds.  Ils  en  auront  retenu  sur  leurs  prés 
les  principes  fertilisants ,  sans  altérer  en  rien  la  force 
motrice  que  l'usine  utilise  ensuite.  Mais\  pour  obtenir  une 
chute  d'eau  plus  puissante,  l'usinier  peut  employer  le  lit 
du  cours  d'eau  comme  canal  d'amener,  ou  bien  en  ouvrant 
un  déversoir  en  tête  et  un  canal  de  décharge  et  en  faisant 
ei^trer  les  eaux  au  moyen  d'un  barrage  dans  un  canal  d'a- 
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mener.  Dans  ces  deux  cas,  il  y  a  privation  du  droit  d*ir- 
rigalion  pour  une  certaine  étendue  des  propriétés  de  rive. 
Que  faut-il  faire  alors?  exiger  de  Tusinier  que,  par  une  roue 
d'élévation  établie  au  bas  de  son  usine ,  il  rende  une  ir- 
rigation aux  prairies  riveraines  qu'il  en  prive ,  ou ,  si  cela 
ne  suffit  pas,  qu'il  paye  une  redevance  aux  propriétaires. 
ï)ira-t-on  que  c'est  là  une  expropriation  indirecte  des  droits 
des  riverains?  Je  repousse  cette  objection  parce  que  le  droit 
des  riverains  ,  qui  n'est  qu'un  droit  à  l'usage  des  eaux , 
un  droit  de  pure  faculté,  n'est  pas  un  droit  de  propriété 
et  ne  constitue  pas  le  jus  utendi  et  abutendi.  La  loi  peut 
régler  l'usage,  et,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général, 
elle  peut  le  remplacer  par  une  valeur  équivalente.  Assu- 
rément, il  y  a  telle  usine  qui  versera  en  une  quinzaine  à 
ses  ouvriers  une  somme  bien  plus  élevée  que  le  produit 
naturel  des  propriétés  riveraines  dont  son  existence  aura 
supprimé  ou  diminué  l'irrigation.  Cela  suffit  pour  justifier 
mon  système.  C'est  d'ailleurs  ainsi  que  se  sont  établies  dans 
les  Vosges  les  nombreuses  usines  de  l'industrie  cotonnière  , 
et  récefnment  les  usines  plus  nombreuses  encore  de  l'industrie 
féculière.  Les  industriels  ont  transigé  avec  les  riverains, 
soit  en  achetant  «  soit  en  payant  une  indemnité,  soit  en 
stipulant  une  redevance.  Ceux  qui  ont  prétendu  s'imposer 
d'autorité  ont  eu  de  longs  procès  à  soutenir  et  ont  fini  par 
tes  perdre. 

Je  viens  de  parler  des  rivières  coulant  dans  un  lit  à  pente 
Irès-sensible.  Il  y  en  a  d'autres  dont  le  cours  est  lent,  dont 
la  pente  n'offre  presque  pas  de  différence  de  niveau  sur  une 
très-longue  étendue.  Quelle  doit  être  la  rè^Je  du  partage 
des  eaux?  Le  partage  par  moitié,  posé  par  le  projet  comme 
tin  principe  absolu,  semble  en  ce  cas  légitime.  Mais,  s'il 
peut  être  applicable  quelquefois,  il  ne  saurait  létre  toujours. 
Oti  l'irrigation  procède  comme  colmatage  et  exige  beaucoup 
d'eau;  ou  elle  a  pour' unique  emploi  le  rafraîchissement 
de  la  plante ,  et  il  faut  très-peu  d'eau  ;  ou  les  déborde- 
ojents  d'automne  et  de  printemps  suffisent  h  fertiliser   |P4 
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prairies  riveraines  e(  dispensent  de  toute  irrigatioo  perina- 
Denle.  Appliquer  une  règle  unique  à  des  situations  si  dif- 
férentes n'est  pas  possible.  L^industrie  en  souffrirait;  Ta- 
gricullure  n'en  profiterait  pas,  si  ce  n'est,  çà  et  là,  par 
exception. 

Il  faut  encore  remarquer  que  l'irrigation  a  ses  saisons  et 
ne  peut  être  peroianente  comme  le  projet  le  permet.  Lorsqu'elle 
•père  comme  oolmatage,  elle  commence  après  Tenlèvement 
des  secondes  herbes  ;  elle  est  interrompue  pendant  les  gelées, 
et  reprise  jusqu'au  moment  où  les  plantes  commencent  à 
pousser.  Elle  recommence  pendant  quelques  jours  après  la 
première  coupe.  En  temps  de  grand  froid ,  elle  ferait  geler 
les  racines  des  plantes  :  trop  prolongée ,  elle  les  ferait  pourrir 
Dans  les  conurées  où  Tirrigalion  ne  sert  qu'au  rafraîchisse^ 
ment  de  la  plante ,  elle  est  nécessaire  pendant  sa  croissance, 
c'est-à-dira,  dans  d'autres  temps  de  l'année. 

Il  faut  donc  bien  reconnattre  que  les  deux  modes  d'irri- 
gation offrent  des  différences  sensibles  et  notamment  des 
interruptions  forcées,  pendant  lesquelles  rien  ne  peut  s'opposer 
à  ce  que  les  usines  usent  de  la  totalité  des  eaux.  Il  faut 
en  conclure  surtout  qu'une  règle  unique  et  absolue  ne  peut 
pas  être  adoptée.  Enfin ,  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  prouve 
encore  qu'exclure  l'administration  de  toute  influence  sur  le 
régime  des  cours  d'eau,  renoncer  aux  lumières  d* un  corps 
honorable  et  initié  à  toutes  les  opérations  de  l'hydraulique, 
serait  une  faute  immense,  aussi  nuisible  à  l'agriculture  qu'à 
lindustrie  et  aux  inlérôts  généraux. 
^  Les  observations  qui  précèdent  s'appliquent  aux  cours  d'eau 
ordinaires.  Quant  aux  rivières  navigables,  des  intérêts  d'un 
autre  ordre  exigent  le  maintien  de  la  législation  actuelle. 
Permettre  d'en  détourner  les  eaux,  sans  autorisation,  ce 
serait  assurer  la  ruine  de  la  navigation  dans  un  prompt 
/avenir.  Je  repousse  donc  énçrgiquement  jes  articles  47  el 
fS  du  projet.  « 
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4"   EXTENSION   DE   f/USAGB   DBS   BAUX   A  DES  FBOPKIÉTBS  fiON 
RIVERAIMB». 

Dans  mon  opinion ,  la  législation  actuelle  réclame  des 
améliorations. 

J'ai  indiqué  et  je  crois  avoir  justifié  la  première,  qui 
consiste  à  distinguer  les  cours  d'eau  non  suivant  leur  emploi, 
mais  suivant  leur  force  et  leur  puissance  d'eau. 

Les  droits  des  riverains  h  l'usage  de  l'eau  sont  la  juste 
compensation  des  dommages  auxquels  ils  sont  sans  cesse 
exposés  par  les  crues  qui,  selon  la  nature  des  sols  que 
les  eaux  parcourent,  déposent  des  sables  sur  les  prairies, 
ies  ruinent  ou  les  dégradent,  ou  qui ,  en  été,  laissent  sur 
les  plantes  un  limon  terreux  qui  ne  permet  plus  de  les  livrer 
au  bétaiJ.  Prétendre  associer  aux  droits  des  riverains  des 
propriétés  qui  ne  sont  pas  exposées  à  ces  dommages,  serait 
h  mes  yeux  une  mesure  contraire  à  l'équité. 

Si ,  sans  tenir  compte  des  droits  acquis  et  au  risque  de 
ruiner  des  créations  fondées  sur  ces  droits ,  on  voulait  établir 
un  nouveau  régime,  soit  en  accordant  l'usage  des  eaux  à 
toutes  les  propriétés  submersibles  dans  les  crues  ordinaires, 
soit  à  une  bande  d'une  largeur  déterminée  $ur  chaque  rive, 
il  faudrait  toujours  bien  exiger  le  retour  des  eaux  au  lit 
principal,  à  moins  qu'on  ne  veuille  sacrifier  les  droits  des 
riverains  inférieurs  au  profit  des  riverains  supérieurs.  Il 
faudrait  toujours  exclure  de  l'usage  des  eaux  les  propriétés 
non  comprises  dans  les  limites  admises,  à  moins  que  des 
titres  ou  la  prescription  ne  leur  aient  conféré  d'autres  droits. 
Il  faudrait  toujours  surtout  laisser  au  riverain  la  faculté 
d'user  ou  de  ne  pas  useï*  de  son  droit.  C'est  un  stimulant 
utile,  comme  nous  le  voyons  dans  les  Vosges,  où  des  ri- 
verains qui  ne  pouvaient  pas  user  de  leur  droit,  à  raison 
de  l'élévation  du  sol  ide  leurs  propriétés,  l'abaissent  et  le 
nivellent  pour  en  profiter,  à  l'avantage  de  leur  intérêt  privé 
et  de  l'intérêt  général. 
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Je  repousse  tout  ce  qui  serait  contraire  â  ces  règles ,  tout 
en  laissant  aux  convetitions  privées  la  faculté  d*y  déroger 
par  raccord  de  tous  les  intéressés,  et  dans  ce  but  je  pro- 
poserais la  création  par  la  loi  elle-même  des  associations 
d'intéressés,  associations  que  le  projet  rend  seulement  fa^ 
cultatives. 

Ma  conviclion  inlime  est  que  Texlension  proposée  ouvrirait 
la  porte  à  une  foule  de  procès  inextricables  et  finirait,  en 
étendant  indéfiniment  l'usage  des  eaux  à  tout  un  bassin, 
par  réduire  à  rien  les  avantages  qu'il  procure. 

5**  DROIT  DE  RECOUPER  LES  VEINES  DES  SOURCES. 

J'ai  aussi  une  observation  à  présenter  sur  Particle  3,  que 
je  repousse  énergiquement  comme  donnant  naissance  aux 
contestations  les  plus  fâcheuses  et  les  plus  fréquentes.  Com- 
ment I  la  seconde  partie  de  Tarticle  d  ne  permet  pas  au 
propriétaire  de  la  source  d'en  conduire  tes  eaux  dans  un 
autre  bassin ,  et  le  code  civil  prononce  la  même  interdic- 
tion quand  les  eaux  de  la  source  servent  à  Talimentation 
d'un  village  ou  d'un  simple  hameau,  et,  par  Tarticle  3, 
le  projet  donne  au  propriétaire  du  fonds  supérieur  le  droit 
absolu  de  recouper  cette  source  et  d*en  user  sur  son  propre 
fonds,  sans  soumettre  ce  droit  à  aucune  restriction.  Il  y  a 
là  une  contradiction  évidente  et  qu'il  faut  faire  disparaître. 
Dans  la  contrée  des  Vosges  surtout ,  l'article  3  serait  dé- 
sastreux. L'existence  d'une  source  dans  un  fonds  a  été  la 
cause  déterminante  de  la  construction  d'une  maison  et  de 
l'établissement  d'une  exploitation  rurale.  Que  la  source  dis- 
paraisse, la  oiaison  est  inhabitable  et  l'exploitation  rurale, 
qui  se  com|)ose  surtout  de  prairies  arrosées  par  la  source, 
devient  impossible.  Sans  doute,  les  tribunaux  ont  quelquefois 
reconnu  le  droit  fondé  par  Tarlicle  3  comme  résultant  du 
principe  que  la  propriété  d'un  sol  eniporte  celle  du  dessus 
et  du  dessous;  mais,  ce  principe  u  déjà  reçu  une  atteinte 
V'ruve  par  la  législalion  sur  les  mines,  et,  quand  il  a  été 
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appliqué,  il  a  engendré  des  ruines  et  des  haines.  Lorsque 
le  propriétaire  de  la  source  possédait  un  fonds  supérieur  à 
celui  où  elle  avait  été  recoupée  souterrainement ,  il  ne  man- 
quait pas  de  la  recouper  à  son  tour,  et  quelquefois  le  même 
fait  se  reproduisait  de  proche  en  proche.  Après  bien  des 
travaux ,  il  arrivait  presque  toujours  que  la  source  dispa- 
raissait. Voilà  ce  que  j*ai  vu  plusieurs  fois  dans  une  pra- 
tique de  cinquante  ans.  Voilà  pourquoi  je  repousse  un  droit 
qui  permettrait  d*anéantir  les  possessions  les  plus  antiques, 
et  qui  donnerait  aux  uns  le  moyen  de  s'enrichir  au  pré- 
judice et  par  la  ruine  des  autres. 

Au  lieu  de  créer  un  pareil  droit,  je  le  proscrirais  expres- 
sément. 

6**  JURIDICTIONS. 

•Je  leiTninerai  la  série  de  mes  observations  par  l'examen 
des  dispositions  du  projet  concernant  les  attributions  nou- 
velles qu'il  veut  conférer  aux  juges  de  paix.  Ils  ne  con- 
naissent actuellement  que  des  actions  possessoires  qui  ne 
Gomporient  que  la  vérification  des  faits  matériels  de  pos- 
session et  de  trouble,  de  quelques  autres  affaires,  et,  selon 
moi,  si,  suivant  le  régime  qui  sera  promulgué,  le  concours 
des  juges  de  paix  pourra  être  utile,  ce  ne  sera  pas  toutefois 
en  ce  qui  concerne  les  contestations  sur  les  droits,  matières 
compliquées  ,  exigeant  presque  toujours  des  plans ,  des  ex- 
pertises, des  vérifications  de  lieux  et  des  enquêtes,  et  souvent 
offrant  des  questions  d'hydraulique  que  la  science  seule  peut 
résoudre. 

KÉSUAlé. 

Sur  les  bases  mêmes  du  projei  proposé ,  je  diffère  d'opinion, 
de  conviction,  devrais-je  dire;  je  reproche  à  ce  projet  de 
vouloir  fonder,  au  bien  faible  profit  de  l'agriculture,  une  • 
prédominance  funcsteàr  l'industrie.  C'est,  il  est  vrai ,  l'esprit 
du  jour  :  chaque  intérêt  veut  être  complètement  satisfait, 
fàt-ce  au   prix  de   la  ruine   des  autres.   La  conciliation, 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  ao8  — 

personne  n*y  iouge,  pei-soime  ne  semble  en  vouloir.  CVsl 
une  fâcheuse  révélation  de  Tétat  des  esprits,  et  un  grave 
embarras  pour  le  Gouvernement  dont  le  devoir  est  de  concilier 
les  intérêts  privés  pour  en  faire  sortir  la  plus  grande  masse 
d'intérêt  général  Je  lui  reproche  d'écarter  Tinfluence  active 
de  Tiidministration ,  indispensable  cependant  pour  sauvegarder 
les  intérêts  prédominants  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité  pu- 
bliques» non  moins  nécessaire  pour  prévenir  les  contestatioDs 
et  pour  protéger  contre  le  puissant  le  pauvre  et  le  faible 
incup4bles  de  soutenir  les  charges  des  procès  judiciaires. 
Je  lui  reproche  enfin  d'adopter  des  règles  absolues  qui 
conduiraient  à  de  funestes  conséquence.s. 

En  général,  je  ne  suis  pas  partisan  des  lois  qui,  en 
renversant  la  législation  existante,  troublent  les  habitudes 
des  populations ,  remettent  en  question  les  droits  acquis  et 
soulèvent  chaque  fois  des  questions  transitoires  Je  reconnais 
toutefois  qu*il  y  a  des  améliorations  nécessaires  à  notre  régime 
des  eaux,  et  je  crois  possible  de  le  simplifier  et  de  préparer 
pour  Tavenir  des  facilités  qui  permettront  une  solution 
rapide  des  procès  relatifs  aux  cours  d'eau.  C'est  ce  que 
j*ai  tenté  de  faire  t)ar  le  contre-projet  suivant  : 

CONTRE-PHOJET. 

r  L'eau,  considérée  comme  élément ,  est  du  nomtM*e  des 
choses  que  l'article  71 4  du  code  civil  déclare  D'appartenir  à 
personne  et  dont  l'usage  est  commun  à  tous. 

2.  La  loi  en  règle  l'usage  quand  elles  forment  soit  des  amas 
naturels!! ou  artificiels,  soit  des  écoulements  permanents 
ou  temporaires. 

3.  Sous  ea  rapport,  les  eaux  sont  dassées  suivant  diié- 
rentes  catégories,  savoir  : 

•     4*^  Les  lues ,  marais,  étangs  et  autres  amas  d'eau  ; 
2''  Les  eaux  pluviales  ; 
^^  Les  sources  et  puits  artésiens  ; 
*^  Les  ruisseaux  ou  coursd'eau  depuis  leur  origine  jusqu'au 
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point  où  leur  débit  à  Téliage  n'excède  pas  un  mètre  cube 
par  seconde  ; 

5*^  Les  rivières  ou  parties  de  cours  dVau,  depuis  le  point 
où  leur  débit  à  Tétiage  atteint  un  mètre  cube  par  seconde, 
jusqu*au  point  où  commence  la  navigabilité; 

6°  Les  rivières  et  fleuves  navigables  ; 

4<^  La  propriété  des  lacs,  étangs,  marais,  etc.,  comporte, 
comme  accessoire,  le  droit  exclusif  de  la  pêche  dans 
leurs  eaux. 

5.  La  hauteur  des  retenues  doit  être  telle  que  leurs  eaux  ne 
couvrent  que  retendue  de  terrain  qui  appartient  aux  lacs, 
marais,  étangs,  etc. 

6.  La  propriété  des  lacs,  marais,  étangs,  etc.,  peut  être 
expropriée  pour  cause  d'utilité  publique,  à  charge  de  des- 
sèchement dans  le  temps  déterminé  par  le  décret  déclaratif  de 
Tutilité  publique.  Elle  ne  peut  être  prononcée  que  sur  la  preuve 
des  dangers  que  ces  amas  d'eau  présentent  pour  la  sûreté 
et    la    salubrité  publiques. 

7.  Les  eaux  pluviales  appariiennent,  par  droit  d'acces- 
sion, aux  terrains  sur  lesquels  elles  tombent.  Le  propriétaire 
peut  les  faire  écouler  en  vertu  de  la  servitude  établie  sur 
les  fonds  inférieurs  par  l'article  640  du  code  civil ,  ou  les 
rejeter  dans  des  puits  d'absorption. 

8.  Le  propriétaire  du  fonds  inférieur  ne  peut  acquérir  un 
droit  sur  les  eaux  pluviales  qui  tombent  sur  le  fonds  supérieur 
que  par  une  possession  valable,  continuée  pendant  trente 
années  consécutives,  manifestée  h  son  origine  et  pendant 
toute  sa  durée  par  des  travaux  exécutés  et  entretenus  sur  le 
fonds  supérieur. 

9.  Les  §  7  et  8  sont  applicables  aux  sources  qui  émergent 
naturellement  dans  un  fonds  ou  qui  ont  été  produites  par  des 
travaux  artificiels,   tels  que  les  puits  aiiésiens* 

Néanmoins;  le  propriétaire  du  fonds  où  elles  émergeol  ne 
peut  changer  le  cours  de  la  source,  qu'elle  soit  natureite  ou 
artificielle,  lorsqu'elle  fournil  aux  habitants  d'une  commune 
pu  d'un  hameau  l'eau    nécessaire  aux  besoins  des  habitants 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  204  ~ 

«i  de  leur  bétail,  sauf  le  droit  à  une  indcninilé  si  la  com- 
mune ou  hameau  en  fait  usage  depuis  moins  de  trente  ans. 

Il  ne  peut  pas  en  changer  le  cours  au  préjudice  des 
irrigations,  des  usines  et  des  amas  d'eau  établis  sur  les  fonds 
inférieurs. 

En  général ,  les  eaux  qui  surgissent  d'un  bassin  ne  peuvent 
être  détournées  pour  être  conduites  dans  un  autre,  si  ce 
n*est  du  consentement  de  tous  les  intéressés. 

10.  Tout  propriétaire  d'un  fonds  peut  y  faire  les  travaux 
nécessaires  pour  y  trouver  des  eaux ,  mais  à  charge  de  ne 
pas  nuire  aux  sources  naturelles  ou  artificielles  des  fonds 
voisins  ou  inTérieurs ,  et  sous  peine,  dans  le  cas  contraire, 
d'indemnités  équivalentes  au  préjudice  causé. 

H.  Le  droit  de  pèche  et  la  propriété  du  lit  appartiennent 
aux  riverains  dans  les  cours  d*eau  désignés  sous  le  n»  I 
de  Tarlicle  3,  a  charge  que  le  lit  restera  chargé  dans  toute 
sa  largeur  de  la  servitude  d'écoulement  des  eaux  et  sera 
enireleiiu  en  bon  étal  de  curage  par  les  riverains. 

'.%,  Le  droit  de  pèche  et  la  propriété  ûu  lit  appartiennent 
aux  communes,  sous  les  mômes  charges  et  obligations,  dans  les 
parties  de  cours  d'eau  classées  sous  le  n"^  5  de  l'article  3  du 
présent  projet. 

13.  S'il  y  a  lieu  de  procéder  au  curage  ou  redressement 
du  lit  des  cours  d'eau  classés  sous  les  n®*  4  et  5  de  l'article 
précité ,  il  y  sera  pourvu  comme  il  sera  dit  ci-après. 

14.  Les  riverains  exerceront  sur  les  cours  d'eau  de  ces  deux 
catégories  les  droits  qui  leur  sont  reconnus  par  les  articles 
644  et  645  du  code  civil.  Ces  droits  continueront  à  être  im- 
prescriptibles .par  le  non  usage,  et  soumis  cependant  à  ceu\ 
qui  résultent  des  titres,  ou  de  la  prescription  acquise  sur 
le  cours  d'eau. 

15.  L'usage  des  eaux  ,  le  droit  de  pèche  et  la  propriété  du  lit 
appartiennent  à  l'Etat  dans  les  rivières  et  fleuves  navigables. 

Une  loi  spéciale  déterminera  comment  TÉtat  devra  user  de 
ses  droits  et  de  ceux  qui  lui  appartiennent  sur  les  canaux 
de  son  domaine. 
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16.  Il  n*est  pas  dérogé  par  la  présente  aux  autres  dis^ 
positions  du  code,  civil  et  des  lois  postérieures  concernant  les 
eaux,  et  qui  ne  sont  pas  virtuellement  abrogées  par  la 
présente  loi. 

17.  Dans  chaque  commune  et  pour  chaque  cours  d'eau  qui 
la  traverse ,  les  propriétaires  ayant  des  droits  sur  le  cours  d'eau , 
soit  comme  irrigants,  soit  comme  usiniers,  seront  formés  en 
association  syndicale,  sur  la  convocation  et  sous  la  présidence 
du  juge  de  paix  du  canton.  Us  seront  tenus  d'éliie  un  syndi- 
cat, de  douze  membres. 

Le  syndicat  élira  un  président,  un  vice-président  et  deux 
secrétaires. 

18.  Plusieurs  communes,  traversées  par  un  même  cours 
d-eau,  pourront  se  réunir  pour  ne  former  ensemble  qu'une 
môme  association  syndicale. 

19.  Le  droit  de  convocation  appartiendra  au  juge  de  paix 
du  canton  sur  lequel  le  cours  d'eau  parcourra  >a  plus  grande 
longueur.  Le  nombre  des  syndics  à  élire  sera  réparti 
suivant  la  même  base  entre  les  communes  réunies  en  une 
seule  association. 

20.  Les  syndicats  auront  potir  mission  d*étudier  les  né- 
cessités des  irrigations  et  des  usines  qui  usent  du  cours 
d*eau  dans  leur  ressort,  d'indiquer  les  temps  où  Tirrigation 
est  praticable ,  de  signaler  la  nécessité  des  curages  et  des 
redressements  du  lit,  et  de  donner  leur  avis  sur  les  abus 
commis  dans  l'usage  des  eaux  et  sur  les  contestations  aux- 
quelles ils  pourront  donner  lieu.  Sont  exceptées  néanmoins  les 
actions  possessoires,  à  moins  que  lejugede  paix  auquel  elles  sont 
déférées  ne  requierreTavis  préalable  du  syndicat,  lequel  devra 
le  fournir  dans  !e  plus  bref  délai. 

21.  Il  est  expressément  recommandé  aux  syndicats  de  re- 
chercher et  de  proposer  les  meilleurs  moyens  d'étendre  les 
bienfaits  de  l'icrigation  aux  terrains  que  le  cours  d'eau 
baigne  dans  ses  crues ,  suivant  les  ressources  d'eau  qu'il 
présente,  et  en  respectant  les  droits  acquis,  et  d'indiquer 
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les  travaux  à  faire  pour  y  parvenir,  ainsi  que  la  répariittoii  de 
la  dépense  entre  les  intéressés. 

S2.  Toutes  demandes  en  établissement  d'œuvres  défensives 
sur  les  rives  des  cours  d'eau  ,  de  constructions  sur  ses  rives, 
de  création  de  barrages,  retenues,  roues  hydrauliques,  et, 
en  général ,  de  tout  oy vrage  pouvant  influer  sur  le  régime 
du  coiirs  d*eautsera  adressée  au  Préfet. 

23.  La  demande  sera  immédiatement  renvoyée  aux  asse- 
ciaiions  syndicales  du  cours  d*eau,  afin  d'avoir  leur  avis 
qu'elles  devront  aussi  fournir  dans  le  délai  qui  sera  fixé 
par  l'arrêté  du  renvoi. 

24.  Toute  décision  syndicale  sera  affichée  et  publiée,  afin 
que  toute  partie  qui  se  croira  lésée  puisse  exercer  son  re- 
cours devant  le  conseil  de  préfecture»  ou  devant  tes  tribootiit 
suivant  la  nature  de  ses  réclamali^ns. 

25.  Le  renvoi  devant  les  tribunaux  sera  prononcé  par  le 
conseil  de  préfecture  s'il  reconnaît  qu'il  y  a  néoesaité  48 
faire  juger  les  contestations  soulevées  avant  de  statuer  sor  la 
sanciion  de  la  résoluiiofi. 

26.  II  sera  établi  dans  chaque  département  on  iogéaiaiir 
exclusivement  chargé  du  service  hydrauliqve.  U  devra  dbn- 
oer  son  avis  dans  tous  les  cas  ppévus  par  les  articles  M  à 
25  de  la  présente  loi. 

27.  Il  sera  en  outre  chargé  : 

^^  D'étudier  tous  les  ooors  d'eau  du  département  par  la 
détermination  de  leurs  pentes^  de  la  longueur  de  leurs iiar- 
cours  à  travers  chaque  commune ,  de  la  hauteur  de  leiir» 
eaux  à  l'éliage,  en  crue  moyenne,  «n  gnandes  craes,  de 
l'étendue  des  terrains  sutaiiergés  pendant  les  crues»  de  la 
largeur  des  lits,  de  retendue  des  remous  produits  par  les 
retenues^  barrages  et  autres  ou V4^ges.  lien  aeradre^^es 
plans  divisés  par  commune  et  présentant  lesdites  inéiflitieÉi 
à  ciMqoe  point  saférieur  de  la  limite  d'lra^  coidiihim,  4t 
autres,  s'fI  y  a  lieu; 

S<>  De  rechercher  les  meyeiis  de  rendre  las  courg  4'tm 
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plus  utiles  h  l'agriculture  et  à  l'industrie,  de  signaler  Fa  né- 
cessité des  curages  et  des  redressements  de  lits,  d'indiquer 
les  moyt^s  mécaniques  de  diminuer  les  quantités  d'eau  né- 
cessaires aux  usines  et  d'étendre  les  irrigations  aux  proprif^lés 
non  riveraines,  suivant  les  différents  systèmes  d'irrigation 
propres  à  chaque  contrée,  et,  en  général,  de  rechercherions 
les  moyens  pratiques  de  rendre  les  eaux  plus  utiles,  et  de 
faire,  sous  ces  divers  rapports,  des  propi^sitions  qui 'seront 
soumises  aux  syndicats  ;  i 

30  De  participer  aux  expertises  ordonnées  par  tes  tribu- 
naux pour  y  veiller  au  maintien  des  intérêts  de  la  santé  et 
<le  la  sécurité  puWique  et.  si  les  tribunaux  lui  en  confient 
la  mission  ,  de  donner  son  avis  sur  les  coatestattons  portées 
devant  eux. 

«8.  Un  extrait  des  plans  des  cours  d'eau  avec  Its,  in- 
dications prescrites  sera  délivré  à  chaque  oomm«n«  éti  ce 
«|ui  la  concerne. 

29'.  Toute  demaftde  en  autorisation  d'ouvrages  à  effectuer 
suf  les  cours  d'eau  sera  résolue  par  le  Prtfet  après  l'hvis  de 
l'ingénieur  liydranlique. 

30.  L'autorisation  réservera  totijourB  et  expressément  tes 
droits  des  tiers. 

3t.  Le  conseil  de  préfecture  statuera,  en  cas  d'opposition, 
5«r  les  résoluli«ns  des  syndicats  concernant  les  curages,  les 
redressemelBls  de  lit  et  la  détermination  des  époques  et  durées 
des  irrigations. 

32.  lés  actions  possessoires  concernant  les  eaux  demeurent 
daùs  le  ressort  des  juges  de  paix. 

33.  Les  autres  contestations  sont  du  ressort  des  tribunaux. 

34.  Lorsqu'elles  auront  été  l'objet  d'un  avis  préalable  du 
syndical  local ,  elles  seront  dispensées  du  préliminaire  de 
conciliation. 

36.  Toale  loi,  décret,  ordonnance,  ou  règlement  dônnani 
à  une  autorité  quelconque  le  droit  de  faire  fermer  les  prise» 
d'eau  d'irrigation,  sont  expressément  abrogées. 
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36.  Reslenl  en  vigueur  louie  disposilion  de  loi,  décret, 
ordonnance  ou  lèglemenl,  non  contraires  à  la  présente  loi. 

37.  Toutes  les  contraventions  et  infractions  à  la  présente 
seront  déterminées  et  punies  conformément  à  une  loi  spé- 
ciale qui  r<^glera  l'attribution  do  produit  des  amendes,  aux 
charges  et  aux  dépenses  des  syndicats. 

Tel  est  le  projet  que  je  propose  de  soumettre  à  Tétade  de 
le  société  des  agriculteurs  de  France.  Il  me  parait  écarter 
les  inconvénienls,  si  graves  à  mes  yeux,  de  celui  qu*elle  a 
bien  voulu  communiquer  à  notre  Société.  En  apparence,  on 
peut  m*accuser  d*avoir  apporté'  des  complications  inutiles. 
Je  crois,  au  contraire,  qu'elles  auront  une  efficacité  réelle 
pour  prévenir  les  contestations  et  pour  assurer  des  améti(F 
liorations  inespérées,  r/est  un  double  résultat  que  l'on  peut 
attendre  avec  confiance  de  l'influence  et  de  la  participation 
du  juge  de  paix,  des  associations,  des  syndicats,  et  de 
l'institution  d'un  ifigénieur  spécialement  cbargé  du  service 
hydraulique.  Les  associations  et  les  syndicats  mettent  en 
contact  tous  les  intéressés  et  seront  ainsi  éminemment  propres 
à  remplir  cette  double  mission  ,  que  la  création  de  l'ingénieur 
hydraulique  rendra  plus  facile  en  leur  apportant  le  concours 
de  la  science  (4).  Nous  avons  eu   maintes  fois  occasion  de 

(i)  Je  ne  puis  trop  insister  sur  la  nécessité  de  cette  créatieo  et  de 
l'œuvre  principale  que  je  voudrais  lui  voir  confier.  Chaque  coon 
d'eau  a  scâ  conditions  propres  résultant  de  la  diversité  des  eir- 
conslances>.  Les  uns  naissent  dans  des  montagnes  dénudées; 
d'autres  s'échappent  de  for/^ts  qui  retiennent  les  eaux  des  pluies  et 
des  neiges.  Les  uns  sortent  de  montagnes  formées  de  roches  com- 
pactes qui  repoussent  les  eaux  et  font  émerger  des  sources  à  toutes 
les  hauteurs,  comme  dans  la  chatne  des  Vosges  ;  ailleurs  le  sou»-sd 
repose  sur  des  roches  crevassées  qui  laissent  les  eaux  descendre  à 
de  grandes  profondeurs  et  où  les  cours  d'eau  disparaissent  pour 
se  remontrer  plus  loin ,  comme  dans  l'arrondissement  de  Neufcbft- 
teau.  L'étude  de  ces  phénomènes,  la  confection  des  plans  indigotot 
la  pente  des  cours  d'eau,  la  largeur  de  leurs  lits,  ses  nÎTellements 
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décerner  des  primes  à  des  associations  volontaires  qui  avaient 
réalisé  de  grandes  irrigations.  Nous  avons  vu  une  entente 
commude -triompher  dé  nombreux  obstacles^  et,  $;ous  l'im- 
pulsion des  frères  Dutac,  doués  de  la  foi  dans  leur  entreprise 
et  cependant  dépourvus  des  ressources  uécessaires  pour  la 
réaliser,  en  assurer  le  succès  et  amener  ainsi  la  conversion  en 
prairies  de  plus  de  mille  hectares  de  grèves  dont  le  cours 
de  la  Moselle  avait  garni  ses  rives,  et  fixer  enfin  ce  cours 
variable  à  chaque  crue.  Combien  ces  œuvres  eussent  été  plus 
faciles  aVec  le  concours  des  associations  et  d'un  ingénieur 
spécial. 

Certes  le  projet  qlie  je  propose  a  besoin  d'être  complété 
et  remanié  dans  sa  rédaction.  Il  faut  la  rendre  applicable 
aux  nécessités  spéciales  de  chaque  contrée.  Je  suis  le  premier 
à  le  reconnaître  et  à  exprimer  le  désir  qu'une  Commission 
de  notre  Société  soit  chargée  de  donner  son  avis  sur  mon 
rapport  et  qu'il  soit  transmis,  avec  la  résolution  que  la  Société 
adoptera,  à  M.  le  Président  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  en  réponse  à  sa  communication. 

Épinal ,  le  31  mars  1870. 

MAUD'HEUX. 


latéraux ,  exigera  plusieurs  années  ;  mais  dès  qu'elle  sera  terminée , 
II  n'y  auhi  plus  de  difficultés  sérieuses  ni  pour  l'administration ,  ni 
pour  les  tribunaux,  et  la  toi  pourira  accorder  de  grands  pouvoir» 
aux  associatidnsi 

14 
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RÉGINE  fiCOI^ONIOVE. 

PAR  M.  MAUD'HEUX  , 

Président  de  la  Société. 


Une  circulaire  de  M.  le  Président  de  la  Commission  de 
l'enquête  parlementaire  demandait  à  notre  Société  renvoi 
de  documents  statistiques  sur  les  diverses  industries  du  dé- 
partement des  Vosges.  Elle  nous  annonçait  qu'un  question- 
naire nous  serait  adressé. 

Nous  n*en  avons  reçu  que  la  partie  qui  concerne  Tagriculture. 

La  Société,  ne  possédant  pas  les  documents  deoiaiidés, 
nous  n'avons  pas  répondti  à  la  demande  qui  nous  en  était 
faite. 

Mais  deionsHious,  par  ce  motif  et  parce  que  nous  n'avons 
pas  reçu  la  partie  de  la  circulaire  qui  concerne  Undustrie, 
nous  abstenir  d'élever  la  voix?  Ce  serait  manquer  à  notre 
mission  et  à  notre  droit.  Quand ,  depuis  son  origine  »  notre 
Société  consacre  tous  ses  efforts  à  la  propagation  du  progrès, 
pourrait-il  lui  être  interdit  de  réclamer  contre  les  mesures 
qui  tendent  à  anéantir  ceux  qui  sont  déjà  accomplis? 

Que  la  Société  me  permette  donc  de  lui  présenter  mes 
ifdées  dans  un  rapport  qu'elle  soumettra  ensuite  k  une  dé- 
libération. 

Comme  le  disait  avec  une  haute  éloquence  H.  le  Garde 
des  Sceaux  répondant  à  M.  Gambetta  dans  la  discussion  relative 
au  Sénatus-Cônsulte  :  ce  n'est  pas  par  les  déductions  de  la 
dialectique  »  mais  par  les  leçons  de  l'expérience ,  qu'il  faut 
régler  les  institutions  des  peuples.  Il  en  doit  être  ainsi  sur- 
tout en  fait  de  régime  économique.  Ce  régime  intéresse  toutes 
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les  branches  Je  la  production  nationale,  qui ,  chacune  dans 
la  mesure  de  ses  forces,  concourt  au  bién-étre  général. 
Toutes  ont  droit  à  un  ferme  appui ,  et  Téquité  s'unit  à 
Texpérience  poui*  exiger  entre  elles  une  conciliation  efïîcnco 
pour  toi] les. 

S.  Une  natioh  n*a  jamais  à  opter  d'une  manière  absolue 
fentre  les  systèmes  prohibitif,  protectif,  ou  de  libre  échange. 
Elle  peut  et  doit  user  de  tons  simullanément ,  ou  tour  à 
tour,  selon  les  nécessités  du  bien  génél-al,  révélées  par 
Inexpérience. 

Juge-t-elle  à  propos  dô  conserver  unfe  industrie  incapable 
de  lutter  contre  la  concurrence  étrangère?  elle  la  soutient 
|>ar  la  prohibition. 

Pense-t-elle  que  des  droits  protecteurs  sufliseht?  elle  la  place 
sous  le  régime  de  la  protection. 

Reconnatt-elle  qu*elle  peut  lutter  contre  la  concurrence  étran- 
gère? elle  lui  retire  la  prohibition  et  la  protection ,  et  la  livre  au 
régime  du  libre  échange. 

3.  Sans  doute ,  ce  dernier  régime  doit  être  Ife  but  vers 
lequel  elle  doit  s'appliquer  à  diriger  les  diverses  branches 
de  la  production.  Mais  elle  doit  y  tendre  par  des  mesures 
successives ,  sans  secousses  violentes,  sans  ces  élans  brusques 
qui  ne  produisent  que  des  ruines.  La  plus  rigoureuse  équité 
exige  la  conciliation  entre  les  intérêts  des  diverses  industries 
et  repousse  énergiquement  toute  mesure  qui  tendrait  à  fon 
der  les  progrès  d'une  industrie  sur  la  ruine  d'une  autre. 

4.  Dira-t-on  que  ces  idées  ont  le  tort  de  ne  pas  tenir  un 
compte  suffisant,  cependant  nécessaire  et  légitime,  des  in- 
térêts des  consommateurs  en  opposition  inévitable  avec  ceux 
des  producteurs?  Celte  objection,  tant  de  fois  mise  en  avant 
(jaos  les  discussions,  esi-elle  bien  fondée? 

Les  consommateurs  sont  aussi,  pour  la  plupart,  des  pro^ 
ductcurs.  Donc  il  faut  écarter  du  débat  tous  ceux  qui 
réunissent  celte  double  qualité.  Quant  à  ceux  qui  sont 
seulement  consommateurs ,  est-il  injuste  de  teur  demander 
quelques  sacrifices  en  vue  de  Pinlérêt  général  ?  Celui  qui  n*est 
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que  consommateur ,  qui  n'apparlienl  pas  à  la  classe  des 
producleurs,  ni  comme  travailleur,  ni  comme  créancier  on 
bailleur  de  fonds ,  ni  par  quelqu*un  de  ces  liens  qui  inté- 
ressent à  la  prospérité  de  la  production ,  ne  peut  être  qu'un 
homme  placé  par  la  fortune  dans  des  conditions  supérieures 
à  celles  de  la  masse  de  ses  concitoyens.  —  Il  faut  donc  à 
tous  égards  ne  pas  tenir  compte  de  Tobjection.  Elle  est 
mal  fondée  quand  on  considère  une  nation  prise  en  masse. 
Elle  n*a  apparence  de  raison  que  quand  on  la  divise  en 
spécialités,  c'est-à-dire,  quand  on  met  eu  regard  une  pro- 
duction déterminée,  et  une  autre  production  ,  par  exemple, 
l'industrie  métallurgique ,  en  face  de  l'agriculture  ,  hi  pro- 
duction agricole  en  face  des  consommateurs  qui  appartiennent 
à  d'autres  industries.  Est-ce  qu'en  effet  tous  ne  recueillent 
pas  leur  part  de  la  prospérité  générale  ?  Tous  ne  souiïrent-ils 
pas  de  ce  qui  la  fait  décroître? 

Ce  ne  sont  pas  là,  il  est  vrai,  des  idées  neuves.  Mais 
c'est  Texpérience  qui  les  a  enlanlées.  lotîtes  les  industries, 
l'agriculture  elle-même,  ont  eu^  besoin  delà  prohibition  et 
de  la  protection  pour  se  développerel  pour  acquérir  la  puissance 
nécessaire  pour  supporter  le  régime  du  libre  échange.  L'An- 
gleterre elle-même,  citée  si  souvent  comme  modèle,  n'a-t- 
elle  pas  eu  ses  lois  des  céréales  au  profil  de  son  agriculture? 
N'a-t-elle  pas  eu,  grâce  aux  longues  guerres  du  continent, 
l'immense  avantage  de  dominer  sur  les  mers,  de  s'emparer 
de  tous  les  débouchés,  d'y  écouler  les  produits  que  le 
continent  ne  pouvait  plus  recevoir,  et,  à  la  faveur  de  l'éner- 
gique impulsion  de  la  nécessité  et  de  la  paix  qui  régnait 
sur  son  territoire,  de  développer  son  industrie,  d'envahir 
tous  les  marchés  étrangers,  et  d'atteindre  au  plus  haul  degré 
de  prospérité  commerciale?  A-t-el le,  au  retour  de  la  paix, 
malgré  tant  d'avantages,  abandonné  le  régime  de  la  prohi- 
bition absolue  ou  môme  de  la  protection?  N'a-t-elte  pas 
attendu,  pour  les  tempérer,  que  sa  supériorité  lut  parût  à 
l'abri  de  toute  concurrence? 

Dans  ma  convition  intinve  ,   la  France  doit'  imiter    cette 
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prudence,  et  c'est  à  ce  point  de  vue   (]u'il  faut  ('^tudier  les 
plaintes  de  Tindustrie  vosgienne. 
Que  demande-t-elle? 

Uniijuemenl,  que  le  Gouvernement  procède  à  l'égard  de 
ses  industries  comme  l'Angleterre  a  procédé  pour  les  siennes. 
Cesl-à-dire  qu'il  s'inspire  des  idées  que  je  viens  d'émettre 
et  que,  mesurant  exactement  les  forces  de  chaque  branche 
de  la  production,  il  les  protège  par  la  prohibition  si  elle  leur 
esl  indispensable,  ou  par  la  protection,  et  n'applique  le 
régime  du  libre  échange  qu'à  l'égard  des  produits  similaires  qui 
peuvent  le  supporter.  Établir  le  libre  échange  entre  des 
produits  non  similaires,  ce  serait  anéantir  les  branches  de 
la  production  qui  ont  besoin  d'ôlre  soutenues,  au  profit  de 
celles  à  qui  un  appui  n'est  pas  nécessaire,  c'est-à-dire,  sa- 
crifier la  pauvreté  à  la  richesse,  la  faiblesse  à  la  force,  et 
ainsi  consommer  une  suprême  injustice. 

L'industrie  n*a-t-elli  pas  contre  elle  des  chances  qui  com- 
promettent, à  chaque  instant,  ses  intérêts  et  menacent  ses 
iUablissements  d'une  ruine  complète?  N'a-t-elle  pas  l'influence 
défavorable  des  conditions  d'existence  qui  entourent  ses  éta- 
blissements, ou  une  partie  d'entre  eux,  et  lui  rendent  im- 
possible la  lutte  contre  l'industrie  étrangère  plus  heureusement 
dotée?  Au  seul  point  de  vue  des  avantages  des  grandes 
usines  comparées  aux  petites ,  n'a-l-on  pas  dit  que  beaucoup 
d'établissements  étaient  fatalement  condamnés  à  périr?  L'agri- 
culture elle-même  n'a-t-elle  pas  aussi,  contre  quelques-unes 
de  ses  branches  j^  des  menaces  de  même  nature? 

En  admettant  que  ce  verdict  foit  fondé,  faut-il  tuer  im- 
médiatement tout  ce  qui  est  condamné  ainsi  à  périr?  Ne  faut-il 
pas  au  contraire  prolonger  son  existence  autant  que  possible? 
La  ruine  d'un  établissement  industriel,  ou  d'une  branche  de 
la  production  agricole,  n'atteint  pas  seulement  l'industriel 
ou  l'agriculteur  qu'elle  frappe.  Elle  atteint  avec  lui  sa  famille, 
ses  eml}loyés ,  les  ouvriers  qu'il  occupe ,  les  créanciers  qui 
lui  ont  fourni  des  capitaux.  Ne  faut-il  donc  Tien  faire  pour 
éviter,  ou    au  moins  pour  atténuer    tant  de-tiésasties?  Ne 
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faut-il  pas  donner  à  chacun  le  temps  nécessaire  pour  opérer 
une  liquidation  avantageuse»  pour  chercher  d*autres  emplois, 
pour  tenter  d'autres  voies,  et  pour  substituer,  à  une  exploita- 
tion qui  tombe  ,  une  exploitation  nouvelle? 

Ce  que  Ton  peut  reprocher  avec  raison  au  traité  de 
commerce  de  1860  et  aux  mesures  qui  Tont  accompagné 
et  suivi ,  c'est  de  n'avoir  pas  suffisamment  ménagé  les  tran- 
sitions d'un  régime  à  un  autre,  on,  tout  au  moins,  de 
n'avoir  pu  prévoir  les  obstacles  que  les  circonstances  prépa- 
raient à  la  réalisation  des  vues  vers  lesquelles  il  tendait. 

^n  étudiant  les  industries  des  Vasges  qui  sont  en  souffrance, 
on  ne  peut  hésiter  i^  reconnaître  coofiblen  elles  ont  de  droit  à 
des  ménagements. 

Dans  cette  contrée  privée  de  mines  de  Ter  utilement  exploi- 
tables et  ne  produisant  pas  la  Tonte,  l'industrie  métallurgique 
a  été  attirée  par  l'abondance  et  les  bas  prix  des  bois  et  par  la 
force  hydraulique  des  cours  d'eau.  Qu'est-il  arrivé?  les  défriche- 
ments ont  fait  disparaître  une  partie  des  furets,  réservoirs 
naturels  des  eaux  des  sources;  il  a  fallu  à  la  force  hydrau- 
lique substituer  la  force  vapeur.  La  houille  a  remplacé  le  bois 
comme  chauffage  des  fours,  et  la  houille  comme  la  fonte  ne 
sont  pas  des  produits  de  la  contrée.  I^ur  transport  impose 
4es  charges  considérables.  Le  fer  à  la  houille  a  progressif 
vement  rétréci  le  marché  des  fers  au  bois,  et  les  progrès 
de  sa  fabrication  menacent  d'exclure  son  aîné.  —  La  métal- 
lurgie vosgienne  a  employé  tous  les  moyens  possibles  de 
lutter  contre  ces  obstacles  pressants  el  qui  l'entravaient  de 
plus  en  plus.  Les  bénéfices  qu'elle  avait  pu  obtenir  dans  les 
temps  favorables,  elle  les  a  absort)és.'  A  bout  de  forces,  pfch- 
sieurs  établissements  sont  tombés;  les  plus  heureux  se  sont 
appliqués  à  transformer  les  fers,  qu'ils  produi^ient  :  il  en  est 
enfin  qui  ont  approprié  leurs  usines  à  d'autres  industries. 
Ce  grand  travail  de  transformation  s'opère  avec  une  inévitable 
lenteur  ;  il  faut  du  temps  pour  le  généraliser. 

Est-ce  donc  là  uue  industrie  qu'il  faille^sacriCer  sans  pitié? 
Est-ce  là  une  industrie  à  laquelle  une  qaMon  puisse  reqonoer? 
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Il  se  peut  qne  la  puissance  des  faits  Toblige  à  se*  déplacer' 
Mais  la  toer  à  l'avance ,  lui  refuser  une  protection  $ans 
laquelle  la  n^élallurgie  française  ne  peut  lutter  contre  la 
concurrence  étrangère ,  sans  laquelle  ses  établissements  en- 
tourés de  conditions  défavorables  ne  pourront  ni  se  déplacer, 
ni  se  transformer,  ni  se  liquider  sans  désastres,  ce  serait 
une  immense  ruine  et  un  immense  malheur.  Toutes  les 
industries  devraienrt  déplorer  une  telle  rigueur,  car  toute3 
pourraient  unjour  être  exposées  à  la  subir. 
^  L'industrie  cotonnièrc  est  née  dans  les  Vosges  sous  le  régime 
de  la  prohibition.  Elle  éxait  faible ,  stationnaire,  incapable  de 
soutenir  sans  appui  la  lutte  contre  la  concurrence  élrangère, 
contre  Tindustrie  anglaise  déjii  si  riche  et  si  puissante.  Elle 
s'est  développée  à  la  faveur  du  crédit,  grâce  au  courage  et  i 
Tesprit  industrieux,  de  la  population  vosgienne.  Tous  les  béné- 
fices qu'elle  avait  pu  recueillir,  elle  les  a  consacrés  à  se  déve- 
lopper et  à  se  perfectionner.  Elle  a  subi,  comme  la  métal- 
lurgie ,  Tinfluence.  du  dessèchement  des  forêis,  de 
Tappauvrissement  des  cours  d'eau  ei  de  la  concurrence  des 
grandes  usines.  Elle  se  trouvait  ainsi  dépourvue  de  capitaux , 
quand  le  traité  de  1860  est  venu  la  mettre-  en  demeure 
de  se  préparer  à  subir  le  régime  du  libre  échange.  Le 
délai  qui  lui  a  été  imparti  était  trop  court  et  les  circons- 
tances Tout  empêchée  absolument  d'en  profiter.  La  guerre 
de  la  sécession  a  exhaussé  les  prix  de  la  matière  première  ; 
la  paix  a  été  suivie  de  la  guerre  des  tarifs  qui  a  enlevé  le 
marché  de  l'Amérique  à  ses  produits,  il  faut  rendre  cette 
ju«tice  aux  industriels  des  Vosges  et,  en  général,  à  tous 
ceux  de  l'Est ,  c  est  que ,  menacés  de  toutes  parts ,  atteints  par 
des  circonstances  cruelles ,  et  déçus  de  la  protection  même  qui 
leur  était  assurée  par  les  traités,  grâce  au  régime  des  ad- 
missions temporaires,  ils  n'ont  cependant  pas  arrêté  leurs 
usines  :  ils  ont  courageusement  voulu  continuer  à  donner 
du  travail  et  du  pain  à  leurs  euvriers,  comptfint  sur  un 
meilleur  avenir.  Cet  avenir  s'est  fait  trop  attendre  :  épuisés 
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de  ressources,  un  grand  nombre  d'élablissemenls  sonltombés 
et  onl  été  vendus  à  un  prix  équivalent  à  peine  au  cinquième 
de  leur  valeur.  Telle  est  aussi  la  dépréciation  des  usines  qui 
continuent  à  marcher. 

E$t-ce-donc  là  encore  une  industrie  qu'il  faut  condamner? 
En  la  Taisant  naître  et  se  développer  par  la  prohibition 
d'abord»  par  la  protection  ensuite,  la  nation  n'a-t-ellc  donc 
pas  contracté  le  devoir  de  la  soutenir  et  tle  la  sauver,  ou, 
tout  au  moins,  de  lui  donner  les  moyens  de  se  liquider  san^ 
désastre  ? 

Non  ,  le  Gouvernement  actuel  ne  faillira  pas  à  ce  devoir; 
il  ne  voudra  pas  entasser  dès  rujnes  sur  des  ruines  au  profit 
de  t'a  doctrine  absolue  du  libre  échange,  qu'on  ne  saurail 
comparer  qu'à  celle-ci  :  périssent  les  coloYiies  plutôt  qu'un 
principe. 

Non  ,  pas  plus  en  industrie  qu'en  agriculture  ,  il  n'est  pos- 
sible de  sacrifier  une  branche  quelconque  de  la  production 
nationale.  Qui  donc  voudrait  supprimer  l'élevage  du  mouton 
parce  que  l'ÂusIralie  nous  envoie  ses  laines  à  bas  prix? 
Retrancher  une  branche  de  1^' production ,  c'est  diminuer  )a 
prospérité  générale.  Il  se  peut  que  cette  suppression  favorise 
d'autres  branches.  Mais  qui  oserait  dire  qu'il  y  aurait  justice  à 
ruiner  ainsi  les  uns  an  profit  des  autres,  une  contrée  au 
profit  d'une  autre  ? 

En  oi'donnant  l'enquête  parlementaire  sur  le  régime  éco- 
nomique ,  le  Gouvernement  a  voulu  s'éclairer  dans  le 
but  évident  de  sauvegarder  et  de  concilier  tous  les  intérêts 
engagés.  Il  saura  dominer  et  4es  idées  absolues,  et  les 
moyens  que  Ton  propose,  mais  qui,  méconnaissant  jusqu'aux 
règles  de  la  véritable  équité,  jusqu'à  la  foi  due  aux  contrats, 
ne  sauraient  être  acceptés. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'apporter  des  lumières  $ur  ks 
nombreuses  questions  posées  par  la  commission.  L'enquête 
les  fournira.  Notre  Société  ne  peut  que  formuler  des  vœux, 
qt  je  lui  demande  d'adopter  le.*iuivant  ; 
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«  Que  le  Gouvernement  s'applique  à  relever  et  à   rendre 
à  la  prospérité  toutes  les  branches  de  ta  production  nationale, 
par  une  équitable  conciliation  de  leurs  intérêts.  » 
Epinal,  34  nriars  1870. 

MAUD'BEUX,  Président, 
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DE  LA 

NATIONALITÉ  DE  JEANNE  D'ARC, 

Par  m.  l'Abbé  RIANT, 

Auniùniei'  honoraire  du  lycée  de  Strasbourg , 
Membre  correspondant. 


Il  y  a  longtemps  que  la  question  «le  la  nalionaliié  de  Jeanne 
d'Arc  est  agilée,  et  Ton  conçoit  sans  peine  que  Français  et 
l.orrains  revendiquent  la  gloire  de  complet  la  vierge  de 
Domremy  au  nombre  de  leurs  compatriotes.  De  nos  jours 
M.  Wallon,  de  Tlnstitut ,  déclare  que  Jt>anne  d*Arc  était 
française;  M.  Villaumé,  vepu  après  lui,  n'en  soutient  que 
plus  vivement  que  Jeanne  d'Arc  était  lorraine.  Ne  pourrait-on 
pas  dire  qu'elle  était  tout  à  la  fois  lorraine  ist  française? 

Son  père,  Jacques  d'Arc,  était  français,  du  village  de 
Sept-Fonds  (S}fon,  CeflFonds)  en  Chanjpagne  (^aute-Ma^ne),  et 
sa  mère,  Isabelle  Romée,  était  lorraine,  du  village  de 
Vouthon-le-Bas,  en  Barrois  [Meuse  et  non  pas  Vosges,  comme 
il  est  dit  dans  l'ouvrage  de  M.  Wallon).  Jeanne  était  donc  de 
naissance  française  par  son  père,  et  lorraine  par  sa  mère. 

Quant  à  la  question  du  territoire,  Domremy,  qui  plus  tard 
appartint  tout  entier  à  la  Lorraine,  était  du  temps  de  Jeanne 
mi-partie  champenois  ou  français  et  mi-partie  barrois  ou 
lorrain ,  les  deux  parties  étant  séparées  par  qn  ruisseau. 

Le  cours  du  ruisseau  a-l-il  changé?  La  maison  du  père 
de  Jeanne  était-elle  sur  la  rive  française  on  sur  la  rive  lor- 
raine? Questions  sur  lesquelles  on  dispute;  il  ne  s'agit,  coninie 
on  le  voit,  que  de  quelques  toises  de  terrain. 
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Mais  ne  pourrail-on  pas,  dans  celte  question  de  nationalité, 

''  argumenter  des  paroles  mômes  de  la  Pucelle?  Je  prendrai 

mes  citations  dans  l'onvrage  si  remarquable  do  M.  Wallon  : 

4**  Lorsque  Jeanne  était  encore  à  Domremy.  Tange  qui  lui 
apparut  lui  apprit  :  «  qu*il  lui  faudrait  ffenir  en  France  : 
Dixit  necessarium  esse  qnôd  ipsa  Johnnna  tt^niret  in 
Franciam.  »  (Wallon,  t.  I*',  p.  46,  2«  édition.) 

%^  Deux  ou  trois  fois  par  semaine  la  voix  lui  disait  «  qu'il 
fallait  partir  et  venir  en  France:  Illa  vox  sibi  dicebat  bis 
aut  ter  in  hebdomade  qu6d  oportebal  ipsam  Johannam  rece- 
dere  et  venire  in  Franciam.  »  (Ibid.,  tom.,  4*',  p.  47.) 

3*»  Jeanne  en  resi^^entait  «le  rudes  combats  intérieurs  t  elle 
aimerait  mieux,  |)ensai(-elle,  être  tirée  à  quatre  chevaux  que 
de  venir  en  France  sans  congé  de  Dieu  :  Mallet  esse  dis- 
tracta cum  equis  quàm  venire  in  Franciam  sine  licentia 
Dei.  ^  (Ibid.,  tom.  4«%  p.  18.) 

Or  que  signifieraient  ces  expressions  venir  en  France, 
partir  et  venir  en  France,  si  à  Domremy  eMe  eût  été  en 
France  f 

4®  A  Rouen,  quand  elle  est  interrogée  sur  son  nom  :  c  Dans 
mon  pays,  dit-elle,  on  m'appelait  Jeannette  ;  depuis  que  y« 
suis  en  France,  on  m'appelle  Jeanne.» (Ibid.,  tom.Sf^,  p.  46.) 

Elle  n'était  donc  pas  encore  en  France  quand  on  l'appelait 
Jeannette.  Une  champenoise  n'aurait  pas  eu  lieu  de  dire  : 
d$puis  que  je  suis  en  France. 

5®  L'évéque  Caucboii,  de  sinistre  mémoire,  voulant  ob- 
tenir d'elle  un  serment  absolu  de  dire  la  vérité  sur  tout, 
elle  promettait  de  dire  la  vérité  sur  sa  venue  en  France  ^ 
sans  toutefois  s'engager  à  tout  dire.  (Ibid.,  tom.  9,  p.  54.) 

Que  signifieraient  ces  mots  sur  sa  venue  en  France,  (si 
eût  été  pays  de  France  la  partie  de  Domremy  où  Jeanne  était 
née  et  avait  été  élevée,  et  d'où  elle  était  partie  pour  venir 
secourir  Charles  Vil? 

6^  El  ses  juges  k  Rouen  semhleut  bien  avoir  pensé  comme 
elle  sur  ce  point. 
'  En  effet,  le  docteur  Jean  Deaupère,  recteur  de  l'Université 
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de  Paris,  en  Tabsence  de  Gerson ,  el  Vuu  des  assesseurs  de 
Caiichon,  Tinlerrogeanl  sur  ses  senlimenls  h  l'égard  des 
Bourguignons  lorsqu'elle  était  encore  à  Domremy,  lui  de- 
mande entr'antres  choses  €  si  elle  eût  souhaité  d'être  homme 
pour  aller  en  France  >,  et  Jeanne  dans  sa  réponse  dit  que 

€  depuis  qu'elle  fut  appelée  à  venir  en  France que 

quand  elle  est  venue  en  France elc.  »  (Ibid.,  lom.  2, 

p.  61  et  62.) 

Le  récent  et  bel  ouvrage  de  M.  O'Reilly  nie  fournirait 
d'autres  citations 

Il  y  a  cependant  une  circonstance  op  ces  uîoIs  aller  en 
France,  venir  en  France,  ont  un  sens  plus  restreint. 

Charles  VH,  au  lieu  de  presser  rigoureusement  l'attaque 
de  Paris,  selon  le  conseil  de  Jeanne  qui  affirmait  que  la 
place  serait  prise,  s'était  retiré  sur  la  Loire.  Cependant 
Jeanne  est  envoyée  pour  faire  le  siège  de  la  Charité,  en 
Nivernais.  Mais  elle  aurait  mieux  aimé  aller  en  France 
(ibid.,  tom.  I®»",  p.  210);  et  lorsque  dans  son  procès  elle 
parle  de  ce  siège,  *  je  voulais  veiiir  en  France,  dif-elle, 
mais  les  gens  d'armes  me  dirent  que  c'était  le  mieux  d'aller 
devant  la  Charité,  premièrement.  »  (Ibid.,  tom.  2.  p.  97.) 

On  voit  facilement  qu'elle  désigne  par  là  Vile  de  France, 
doni  Paris  est  la  capitale  en  mémo  temps  que  de  toute  la 
France,  Paris,  qu'elle  désirait  si  ardemment  voir  en  la  puis- 
sance du' roi. 

Mais  ce  sens  restreint  ne  peut  infirmer  en  rien  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  car  si  la  province,  dont  Paris  est 
la  principale  ville,  était  Vile  de  France  ou  la  France  par 
excellence  par  rapport  aux  autres  provinces,  l'on  ne  saurait 
dire  qu'une  province  comme  la  ïouraine,  où  Jeanne  vint 
trouver  le  Roi,  ou  bien  comme  l'Orléanais,  où  elle  accomplit 
le  "beau  fait  d'armes  de  la  levée  du  siège,  ait  pu  être  appelée 
France  par  rapport  à  h  Champagne;  mais  c'était  une  dé- 
nomination exacte  par  rapport  à  la  Lorraine. 

Ce  qui  montre  bien  encore  que  le  mol  France  n'est  ici 
indication  que  àe  proinnce,  c'est  la  manière  dont  Jeanne 
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désigne  cerlaioes  localilés,  ajoutant  à  la  ville  le  nom  lie  la 
province,  :  Saint- Denys  en  France,  Crespy  en  Valois^ 
Montfaucon  en  Berry,  Nei:fchàteau  en  Lorraine  (O^Reilly. 
passim),  distinguant  en  ce  dernier  cas  la  Lorraine  propre- 
ment dite  du  Barrois,  où  se  trouve  Doniremy. 

Je  citerai  maintenant  quelques  témoignages  contemporains 
de  la  nationalité  de  la  Pucelle  : 

4®  L'auteur  anonyme  du  Journal  du  siège  d*Orléans, 
décrivant  l'entrée  de  Jeanne  dans  la  ville,  s'exprime  ainsi  : 
«  Elle  fut  reçeue  à  Irôs-grant  joye  avecques  ses  deux  frères, 
et  les  deux  gentilshommes  et  leurs  varlets,  qui  estoient  venus 
avecques  eulx  du  pays  de  Barroys,  »  (O'Reilly,  lom.  1*% 
p.  m.) 

3^  Guillaume  de  Ricarvîlle,  un  des  témoins  dans  les  en-^ 
quêtes  qui  ont  préludé  la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  et 
qui  était  dans  Orléans  avec  Dunois  lors  de  la  venue  de  Jeanne, 
parle  ainsi  dans  sa  déposition  :  c  Le  bruit  s  y  (à  Orléans) 
répandit  qu'il  était  passé  par  Gien  une  pauvre  petite  bergère 
nommée  Pucelle,  conduite  par  deux  ou  trois  gentilshommes 
du  pays  de  Lorraine  dont  elle  était  originaire,  qui  pré- 
tendait venir  de  la  part  de  Dieu  lever  le  siège  d'Orléans  et 
conduire  le  roi  à  Rheims.  »  (O'Rcilly,  ibid.,  p.  234.) 

S''  Jean  d'Aulon,  chevalier,  conseiller  du  roi  et  sénéchal 
de  Beaucaire,  était  sjmplé  écuyer  dans  la  maison  du  roi 
lorsque  sa  réputation  de  vertu  le  fit  choisir  pour  accompagner 
Jeanne  d'Arc  et  lui  servir  d'intendant.  Lorsqu'il  déposa  dans 
les  enquêtes  pour  la  réhabilitation ,  il  disait  ceci  :  c  Vingt 
huit  ans  a,  ou  environ  ,  le  roy  estant  en  la  ville  de  Poictiersy 
luy  fut  dit  que  ladicte  Pucelle,  laquelle  était  des  parties 
de  Lorraine,  avait  esté  amenée  audit  seigneur  par  deux 
gentilz  hommes.  »  (O'Reilly,  ibid.^  p.  266.) 

4^  Pendant  que  Jeanne  était  dans  les  prisons  de  Rouen , 
le  chanoine  Loyseleur,  assesseur  de  Cauchon ,  et  encore  plus 
infâme  que  lui«  chercha  à  capter  la  confiance  de  Jeanne 
pour  la  trahir.  11  feignit  d'être  de  sa  province  et  de  son 
parti,  homme  de  métier,  prisonnier  comme  elle,  et  trouvait 
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moyen  de  se  faii%  bien  venir  par  les  nouvelles  qu'il  lui  donimt 
du  pays.  Plus  tard,  reprenant  Tbabit  de  prêtre,  il  vint  à  elle 
en  qualité  non-seulement  de  compatriote,  mais  airssi  de 
confesseur!  et  toujours  pour  trahir I 

M.  Wallon,  en  disant  qu'il  feignit  d*iire  de  la  province 
de  Jeanne  d*Arc  et  vint  à  elle  en  qualiéé  de  compatrioie, 
n'en  dit  pas  assez;  car  quelle  était  cette  province?  Citons 
encore  M.  Wallon.  Dans  une  des  notes  de  son  bel  ouvrage 
(tom.  2,  p.  438),  il  cite  le  témoignage  de  l'un  des  greffiers, 
Guillaume  Colles,  dit  Boisguillaume,  où  celui-ci,  parlant 
de  Loyseleur,  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Fingens  se  sutorem 
et  captivum  de  parte  régis  Francise  et  de  partibus  Lotharin" 
giœ  :  Cordonnier,  prisonnier  du  parti  du  roi  de  France  et  des 
contrées  (du  pays)  de  Lorraine.  »  Voilà  qui  me  partit  clair. 

Je  rends  sincèrement  hommage  aux  longues'  et  savanles 
dissertations  qui  oàt  eu  lieu  sur  la  nationalité  de  Jeanne 
d'Arc;  toutefois  je  m'en  tiens  à  cet  argument  bten  simple 
qui  résulte  de  ce  qui  précède  : 

Jeanne  a  déclaré  que,  de  par  sa  mission»  il  lui  fallul 
venir  en  France,  donc  elle  n'était  pas  en  France  quand  sa 
mission  lui  fut  signifiée  ;  et  à  Rouen  elle  distingue  netlemeiu 
son  pays  natal  du  pays  de  France.  La  simple  parole  de  la 
Pucelle  me  paraît  avoir  ici  plus  de  force  que  les  plus  sa?aiHes 
dissertations. 

Répondons  cependant  encore  à  certaines  observatioas  de 
M.  Wallon.  H.  Wallon  fait  observer  : 

1^  Que  Jeanne  d^Arc  appelle  le  roi  de  France  son  seigneur 
et  son  roi; 

3"  Que  dans  son  procès ,  dans  l'enquête  ordonnée  par  ses 
juges,  et  dans  sa  propre  déclaration,  on  voit  la  preuve  di- 
recte qu'elle  était  française; 

3^  Que  dans  les  deux  actes  de  Charles  VII,  savoir  tes  tetties 
d'anoblissement  et  rexemptimi  d'impôt  accordée  atis  villages 
de  Greux  et  de  Domremy,  cette  même  preuve  se  voit  enoore. 

L'autorité  de  M.  Wallon  eât  très-grande;  toutefois  je  crois 
pouvoir  répondte  : 
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4*>  A  la  première  allégation, 

Que  Jeanne  recevant  mission  d'en  haut  d'aller  combattre^ 
pour  Charles  et  le  faire  sacrer  roi  de  France,  peut  à  bon 
droit  rappeler  son  roi,  puiscfue  c'est  de  par  Dieu  qu'elle 
va  le  servir  et  le  faire  cooronner;  il  est  3on  roi  de  fait  et 
de  choix.  Dans  l'enthousiasme  d'une  telle  mission ,  elle  ne 
devait  pas  voir  la  moindre  difficulté  à  appeler  Charles  son 
roi. 

Je  me  rappelle  è  ce  propos  qne  lors  de  la  délivrance  de 
Vienne  par  Sobieski,  les  princes  allemands,  dans  l'enthou- 
siasme de  la  victoire,  accouraient  emtrasser  Sobieski  ;  les 
généraux  lui  baisaient  les  mains  et  les  pieds,  et  les  officiers 
et  les  soldats  altemands  s'écriaient  tous  :  Ah!  notre  braire 
roi  :  aht  unser  brav  kœnigt  El  en  eflet,  ne  l'était-il  pas 
de  fait  dans  ce  glorieux  jour? 

Qne  l'on  ne  cherche  donc  pas  m^itière  à  chicârne  dans  le^ 
expressions  du  dévouement  et  de  l'enthousiasme. 

Même  réponse  pour  la  dénomination  de  seigneur.  An 
surplus  ne  pouvait-elle  pas  l'appeler  ainsi  puisqu'elle  était 
du  Barrois,  dont  le  souverain  appelait  lui-môme  le  roî  de 
France  son  seigneur,  puisqu'il  lui  devait  faire  hommage  pour 
une  partie  de  son  duché.  La  sujette  pouvait  bien  se  servir 
d'une  expression  dont  se  servait  le  souverain,  de  même  que  le» 
autres  vassaux  du  roi  de  France  (et  nous  voyons  le  der  Richard 
Cœur-de-Lion  s'en  servir  à  l'égard  de  Philippe-Augiiste) ,  par 
exemple  dans  la  romance  en  langue  d'oc  de  sa  captivité  : 
mas  senher  met  m>a  terre  en  tourment  :  mon  seigneur 
met  ma  terre  en  désolation  ; 

%^  A  la  seconde  allégation  je  réponds  : 

Qiie  Jeanne,  en  effet,  déclare  qu'elle  est  née  au  village 
de  Domremy  qui  ne  fait  qu'un  avec  Greux,  que  c'est  à 
Greux  qu'est  la  principale  église.  Remarquons  surtout  ces 
derniers  mots.  Oui  Greux  était  uû  village  français  sans  doute, 
IIMM8  qui  ne  voit  que  Jeai^ne  ne  parle  ici  que  de  rapports 
ecclésiastiques  entre  les  deux  villages  qui  étaient  du  même 
diocèse  lorrain ,  et  non  pas  de  rapports  cwils,  d'autant  plu» 
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que  sous  le  rapport  civil  Domremy,  mi-fraoçais  et  mi-bar- 
risien,  ne  faisait  pad  qu'un  avec  Greux. 

Le  chanoine  Jean  d'Kstivet,  promoteur  au  procès,  et  très- 
digne  accoi>te  de  Cauchon ,  déclare  que  Jeanne  est  née  au 
village  de  Greux ,  quelle  a  vécu  jusqu'à  dix-sept  ans  au 
village  de  Domremy,  sur  la  Meuse,  au  baillage  de  Chau- 
mont,  prévôté  de  Monteclaire  et  d'Andelot. 

Mais  pourquoi  donc  dire  que  Jeanne  est  née  à  Greux, 
tandis  qu'elle  est  née  à  Domremy?  M.  Villaumé  voit  ici  de 
la  légèreté  de  la  part  du  rédacteur,  et  je  crois  y  voir,  moi, 
une  ruse  méchante.  Jeanne  a  dit  que  Domremy  ne  fait  qu'un 
avec  Greux  ;  or  en  la  déclarant  native  de  Greux  oo  la  dé- 
clarait née  française,  et  Ton  échappait  à  l'éventualité  de  la 
voir  réclamer  par  le  duc  de  Bar,  ce  que  les  Anglais  avaieot 
intérêt  à  prévenir,  comme  le  fait  observer  encore  M.  Villaumé. 

Quant  à  dire  que  Domremy  était  du  baillage  de  Ghaumoot, 
cela  était  vrai ,  mais  seulement  par  suite  deâ  droits  de  jasUce 
qui  revenaient  au  roi  comme  suzerain  des  ducs  de  Bar. 

Cette  manière  astucieuse  de  rédiger  me  parait  encore  un 
indice  que  Jeanne  était  lorraine. 

A  la  troisième  allégation ,  je  rép/onds ,  premièrement  : 

Que  les  lettres  d'anoblissement,  en  déclarant  que  Dom- 
remy, village  nalal  de  Jeanne,  était  du  baillage  de  Chaomoot, 
n'ont  rien  dit  que  de  vrai,  et  qu'il  n'était  pas  nécessaire, 
pour  la  validité  desdites  lettres,  de  faire  mention  de  la 
partie  du  village  située  en  Barrais,  même  dans  la  suppo- 
sition que  la  Pucelle  y  fût  née. 

Secondement,  par  rapport  à  TexemptioB  d'impôts,  je  ré- 
ponds : 

Que  puisqu'il  est  reconnu  de  tout  chacun  que  Domrem} 
appartenait  en  partie  au  duc  de  Bar,  le  roi  de  France  n's 
pu  exempter  d'impôts  tout  le  village,  qu'après  entente  préa- 
lable avec  le  duc.  (Villaumé,  p.  445.) 

Si  l'on  n'admet  pas  cette  entente,  on  serait  alors  obligé 
d'admettre  que  Charles  VII  a  déclaré  exempte  d'impôts  une 
localité  (la  partie  barrisienne)  qui  n*était  de  son  royaume 
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que  relalivefDent,  ce  qui  se  conçoit  encore  mais  paraît  asse^^ 
arbitraire,  ou  bien  que  Texemption  ne  regardait  que  te  partie 
française  du  village,  ce  gui  est  possible. 

Mats  c*est  aussi  une  possibilité,  et  bif^n  plus  adrhissible 
que  Tentente  dont  il  est  question,  entente  aved  uA  prince 
allié,  combattanl  pour  Charles  contre  les  Anglais,  et  qui  s'étéit 
empressé  de  venir  à  Hheims  se  ranger  auprès  de  lui,  «  et 
tint  à  Rheiins  devant  ledit  roy  pour  estre  à  son  servite  le 
duc  de  Bar  et  de  Lorraine,  et  le  sire  de  Commercy,  à 
grant  compaignie  de  gens  d'armes,  pour  eulx  emploier 
au  service  du  Roy  »  Extrait  de  la  chronique  de  Jean  Chartier, 
moine  de  Saint-Denys.  (0  Reilly,  tom.  1,  p.  32t.) 

M.  Wallon  objecte  encore  (tom.  4,  p.  Si8)  que  du  temps 
de  Jeanne  le  Barrois  était  possédé  par  un  prince  français, 
Hené  d*Anjou,  qui  ne  devint  duc  de  Lorraine  que  Tannée 
de  la  mort  de  la  Puceiie,  et  que  Jeanne,  née  en  Barrois, 
aurait  donc  été  française.  Cette  conclusion  ne  nous  paraît 
pas  bien  fondée,  car  de  la  personnalité  des  princes  ne  dé- 
pend pas  la  nationalité  des  sujets;  l'histoire  le  prouve  suf- 
fisamment 

M.  Wallon  ,  qui  veut  que  Domremy  ait  été  terre  de  France 
au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  ajouté  (tom.  4,  p.  256)  «  Ce  n'est 
pas  d'un  pays  étranger  (tout  l'intérêt  de  la  question  est 
là)  qu'est  venue  celle  qui  fut  appelée  à  sauver  la  France.  » 

il  me  semble  d'abord  que  Ton  pourrait  fort  bien  ne  pas 
appeler  pays  étranger,  pnr  rapport  à  la  France  du  temps 
de  Jeanne,  ce  pays  de  Bar  et  de  Lorraine  «  dont  les  habitants 
avaient  la  même  langue,  la  méine  origine,  la  même  croyance 
religieuse,  les  mêmes  mœurs,  la  même  répulsion  à  Tégard 
des  Anglais,  que  c«ux  de  la  France,  surtout  s*il  s*agit  d'une 
localité  (la  partie  barrisienne  de  Domremy)  située  tellement 
à  la  frontière  qu'elle  ne  faisait  qu'un  même  groupe  de  maisons 
avec  celle  de  la  terre  de  France. 

Dailleurs  admettons  que  Ton  puisse  considérer  comme 
étrangère,  par  sa  naissance^  Jeanne  née  dans  le  Barrois  « 
je  dirai  comme  M.  Villaumé  (p.  416)  que  ce  n*est  pas  la 
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seule  fois  que  l*on  vil  une  nation  sauvée  par  une  personne 
étrangère. 

Mais  j'ajouterai  que  la  mission  de  Jeanne  d*Arc,  unique 
dans  rhistoire  (toutes  réserves  faites  quant  à  Thistoire  du 
peuple  de  Dieu),  faisait  d'elle  la  Française  .par  excellence ^ 
eût-elle  été  barrisienne. 
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Ï.A  VfcBn  ABLE  NATIONALITÉ 

DE  JEANNE  D'ARC, 

PAR  1-Ch.  CHAPELLïER  , 

INSTITUTEUR  , 

^crétaire-archiviste  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges, 
Correspondîaïkl  de  T Académie  de  Stanislas. 


Dans  le  travail  qui  précède,  M.  TaUbé  Kiant  s'est  particulièrement 
attaché  à  élablir  ta  nationalité  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les  exprès- 
siens  mêmes  de  la  noble  fille  de  Domremy  ;  son  manuscrit  nous 
ayant  été  remis  par  la  Commission  de  rédacliou  de  la  Société  d'Ému- 
lation pour  le  compléter  au  besoin ,  nous  avons  e^&ayé  de  répondre  à 
une  confiance  toute  bienveillante,  en  rédigeant  cette  simple  Étude, 
Elle  résume  qnelques-uns  des  faits  que  nou)  avons  appiis  eu  nous 
occupant  particulièrement  de  recherches  htetoriqnes  sur  les  grandes 
familles  des  environs  de  Neufchflteyu,  noire  pays,  notamment 
sur  les  anciens  seigneurs  de  Bourlémont  qui  possédèrent  Dom- 
remy, dès  le  12*  siècle. 

Ces  recberches  nous  donnaient  peut-être  le  droit  de  travailler 
A  la  solution  d'une  question  restée  douteuse  encore  pour  beaucoup 
de  personnes  de  bonne  foi.  Nous  serions  bien  récompensé  si  noire 
petit  travail  pouvait  leur  être  agréable;  qu'elles  nous  permettent 
de  le  dédier  à  leur  impartiale  loyauté  que  nous  prenons  pour  jugé 
de  notre  raisonnement  et  de$  oonctusions  qui  en  résultent; 
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L*origine  de  Jeanne  d'Arc  a  é\é,  dans  ces  derniers  temps 
surtout ,  Tobjet  des  appréciations  d'une  foule  d'atiteurs  qui , 
à  de  très-rares  exceptions  près ,  s'appuyant  sur  de  simples 
apparences ,  sur  laurt  préiÉrences  ou  dea  compilations  dé- 
pourvues de  valeur  historique,  plutôt  que  sur  une  éradi- 
tion  môme  médiocre  ou  des  écrits  réellement  sérieux ,  ont 
placé  le  berceau  de  l'héroïne,  les  uns  en  Lorraine,  les 
autres  en  Champagne.  L'auteur  d'un  récent  ouvrage  dous 
apprend  même  qu'elle  est  née  dans  la  Lorraine  cbauipe- 
noise,  transaction  d'une  bonhomie  tellement  gasconneque  nous 
nous  reprocherions  de  ne  l'avoir  pas  reproduite. 

En  présence  de  celte  diversité  d'opinions,  nos  compatriotes 
nous  sauront  gré ,  nous  l'espérons ,  d'avoir  pris  la  parole 
avec  les  partisans  de  la  véritable  critique  liihtorique,  pour 
dégager,  en  quelques  mots,  la  vérité  de  l'obscurité  où  sem- 
bleraient vouloir  encore  la  retenir  les  préjugés  et  l'ignorance. 

Disons  d'abord  que  Domremy ,  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  aujourd'hui  à  l'extrémité  nord-ouest  du  dé- 
partement des  Vosges,  arrondissement  de  Neufchâteau  ,  can- 
ton de  Coussey ,  fut,  jusqu'en  4789,  de  l'ancien  diocèse  de 
Toul,  aux  confins  de  la  lorraine,  du  Barrois-  et  de  la 
Champagne.  H  appartenait  au  Barrois  pour  la  partie  du  sud, 
et  à  la  Champagne  pour  la  partie  du  nord,  ce  qiii 
s'exprimait  alors  en  disant  qu'il  était  mi-partie  Barrois  eh 
Chaiopenois. 

Nous  établifons  successivement  dans  cette  Étude  ^  q«e 
Jeanne  d'Arc,  née  dans  la  partie dépendanle  du  Barma,  est 
Barriêiemne;  que  Domremy  étant  du  Barrois  oMovanl, 
elle  est  née  sujette  des  rois  de  France ,  suzerains  des  duo 
de  Bar  pour  cette  partie  de  leurs  États;  que,  pendant  son 
existence,  le  duché  de  Bar  ayant  été  réuni,  d'abord  pour 
l'administration,  ensuite  déQnitivement  au  duché  de  Lorraine, 
et  gouverné  par  les  ducs  de  Lorraine  eux-mêmes,  elle  est 
devenue  l'une  de  leurs  sujeU,  d'où  lui  est  resiée  la  qualifi- 
cation de  lorraine 
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'*»  Jeanne  d'Arc  est  née  dans  U  Bar  rois  :  elle  est  donc 
Barrisienne. 

L*hiimble  fille  qui  devait  sauver  !a  France  naquit  vers  Tan 
1442  M),  au  village  de  Domremy,  évidemment  dans  la  maison 
qui  exUte  encore  près  de  Téglise,  connue,  d^s  leXVI^  siècle, 
sous  le  nom  de  Maison  de  la  Fttcelle ,  et  qu'une  tradition 
constante,  bien  afiirmée  par  toutes  les  anciennes  familles  de 
la  localité,  considère  comme  ayant  été  la  demeure  de  ses 
parents  et  la  sienne.  I^  fait  est  tellement  bien  établi  que 
nous  le  croyons  à  Tabri  de  toute  contestation  sérieuse. 

Cette  maison,  acquise  par  le  département  des  Vosges,  en 
I8t8,  est  située  dans  la  partie  du  village  qui  dépendait  du 
Harrois.  Pour  le  prouver ,  il  nous  suffira  d'examiner^  un 
passage  de  l'un  des  titres  concernant  Domremy ,  que  nous 
avons  publiés,  en  1868,  dans  le  4 •' volume  àeê  Docvments 
sur  l'Histoire  des  Vosges.  Par  cet  acte  de  l'an  4334,  Jean, 
sire  de  Bourlémont,  dont  le  chftle^iu  qui  domine  Frebécourt 
i^lait  de  la  Champ  igné,  se  reconnaît  homme  lige  d'Edouard 
II ,  comte  de  Bar ,  dont  il  lient  t  la  forte  maison  de 
»  Donremey,  le  porpris  et  les  appartenances,  etlamoytié 
»  de  la  dicte  ville ,  c'est  adsavoir ,  dex  la  pierre  en 
»  ENveus  (.ou  MOusTiKA,  si  commc  H  rus  la  porte,  et 
»  toutes  les  appartenances  »  qm  appartiennent  à  cely 
»  partie  dou  ban  et  dou  finaige  de  Don-Remey  ». 

Cette  expression,  en  envers  lou  moustier  signifie,  vulr 
gairement  de  l'autre  côté ,  an  delà  de  l'église ,  l'envers  étant 
le  côté  opposé  à  celui  que  l'on  voit,  dit  le  Dictionnaire  de 
rAcadémie.  Jean  de  Bourlémont  se    plaçant  sur  la  moitié 

(t)  Pi:rcev«l  de  Bo«laiiivilliert,  cooMiUer-chMaibeHan  de  Charles  VII, 
Privant ,  le  ^  join  l4^,  aa  duc  de  Milan ,  dit  que  Jeanne  d*Arc  oaqait  U 
ouil  de  PFpiplianie;  elle  répond  elle-roéine,  dans  son  interrogatoire  du 
91  février  f  4SI ,  qu'elle  a  t9  ans  ;  elle  serait  done  n^e  en  1413,  pendant 
l«  nirit  du  5  o«  du  6  janvier,  jour  des  itois.  (QmcHiRiT,  !•  V,  p.  f  16,  et  1. 1, 
p.  46.) 
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de  Domrem;  qu'il  déclare  tenir  du  comte  de  Bar,  ou  la 
considérant  même  depuis  son  ch&leau  ,  et  disant  qu'elle 
s*étend  jusqu'en  l'envers  lou  moustier ,  affirmait  donc  que 
tout  ce  qui  était  au  sud  du  ruisseau ,  du  celé  de  Bourlé- 
mont ,  réglise  même ,  était  du  Barrois. 

Cette  expression  en  l'envers  a  encore,  dans  notre  ancien 
langage  vosgien ,  une  autre  signification  que  nous  ferons 
connaître. 

Dans  les  montagnes  des  arrondissements  de  Bemiremont 
et  de  Saint-Dié,  on  appelle  le  droit,  à  l'endroit,  le  versant 
situé  à  l'exposition  du  sud,  et  V envers,  à  l'envers ,  le  ver- 
sant situé  à  rexposition  du  nord.  Ces  deux  expressions  se 
trouvent  dans  tous  les  vieux  titres  relatifs  aux  forêts,  et 
sont  encore  très-en  usage,  les  seuls  même  en  usage  parmi 
les  habitants  de  ces  arrondissements. 

Cette  ancienne  interprétation  confirme  de  la  manière  la 
plus  indubitable  le  sens  de  la  locution  dont  nous  établissons 
la  valeur.  Il  en  résulte  que  en  l'envers  Ion  moustitr  ne 
désigne  pas  seulement  Tautre  côté  Je  Téglise,  mais  encore  ce 
qui  existait  au  delà  et  au  nord  de  Téglise  qui ,  alors,  était  du 
Barrois. 

Et,  d'ailleurs,  celle  église  fut  évidemment  construite  au- 
trefois et  même  reconstruite  par  le  concours  des  seigneurs 
et  des  paroissiens;  or,  les  habitants  de  la  partie  champe- 
noise du  village  furent  jusqu'en  1831  ,  date  de  Térection  de 
Domreroy  en  succursale,  paroissiens  de  Greux  qui  était  en 
Champagne ,  a.ssistant  aux  offices  de  Téglise  de  Greux  et 
contribuant  à  son  entretien.  L'église  de  Domremy  apparte- 
nait donc  exclusivement  aux  sujets  du  duc  de  Bar  ,  et  alors, 
il  n'est  pas  possible  de  supposer  qu'ils  l'auraient  construite 
sur  un  sol  étranger  au  leur,  élranger  à  celui  de  leur  na- 
tionalité. 

Or  ,  la  maison  des  parents  de  Jeanne  d'Arc,  la  maison  où, 
d'après  la  tradition  la  plus  incontestable,  elle  naquit  et  qu'elle 
habita  jusqu'à  son  départ  pour  remplir  la  mission  que  la 
Proidence  lui  conGail,   est  au  sud  de  cette  antique  église, 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  23<  — 

où  elle  fui  baptisée  et  qui  fut  témoin  des  élans  de  son  grand 
cœur  :  donc  cette  maison  est  dans  le  Barrois,  dpnc  Jeanne 
d*Ârc  est  née  barhisiennb. 

Cette  preuve  devrait  suffire,  nous  en  ajouterons  une  autre. 
Aux  États  réunis  par  ordre  du  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
Charles  Kl,  le  8  octobre  4580,  pour  la  rédaction  des  cou- 
cumesdu  bailliage  du  Bassigny-Barrois ,  comparurent  comme 
étant  de  ce  bailliage,  au  ressort  du  Parlement  de  Paris,  pour 
la  prévôté  de  Gondrecourt  à  laquelle  Domremy  appartenait: 
«  4»  Messire  Jean  Granjean ,  curé  de  Domp-Remy,  par  Ni- 
»  colas  Noblesse,  fondé  de  procuration; 

»  %^  Haut  et  puissant  seigneur  Jean ,  comte  de  Salm, — 

»  seigneur  (le  Domp-Remy-la-Pucelle, par  noble  Jean  Bac- 

»  net, procureur  spécialement  fondé  dudict  seigneur 

»  comte; 

»  d""  Jacques  de  Saint-Biaise,  chevalier, —  seigneur  de 
»  Domp-Aemy  en  partie,  (pour  ce  qu'il  y  tenait  de  la  prévôté 
»  de  Gondrecourt),  par  Nicolas  Noblesse,  son  procureur; 

»  4"*  Enfin,  les  habitants  de  Domp-Remy,  par  Nicolas 
p  Noblesse,  fondé  de  procuration.  » 

La  convocation  et  la  présence  à  ces  États  du  curé  de  Dom- 
remy prouve  encore  ce  que  nous  avons  établi  plus  haut,  que 
réglise  de  ce  village  était  du  Barrois,  car  c'est  précisément 
cette  église  qui  (ui  donnait  le  titre  de  curé  du  lieu  et  les 
droits  attaché^  à  ce  litre;  sans  elle ,  qu'aurait-il  été  à  Domremy, 
qu*il  n'habitait  sans  doute  pas,  puisque  ce  n'était  qu'une 
simple  annexe  de  Greux  (4)?  Celte  question  ne  nous  parait 
pas  facile  à  résoudre  si  on  ne  s'en  tient  pas  à  notre  opinion. 
Le  comte  de  Salm,  possesseur  à  Domremy  de  la  majeure 
partie  des  biens  de  la  maison  de  Bourlémont  éteinte  au 
commencement  du  XV«  siècle,  avait  naturellement  une  place 
à  ces  États. 

(1)  LVglÎM  de  Domremj  eti  oepeodaot  ^«alifiëe  d*^llM  paroissiaU 
4tot  l«  pUptri  des  dëpofilioM  des  Umoios  de  la  loeelitd,  appeldt  aa 
procès  de  réhabUitation  de  Jeanne  d*Ar«,  en  1455. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


Il  ep  élaH  de  roÂme  de  Jaeques  de  Saint-fiiaise,  évidemiBent 
%QiM  pouf  nno  autre  pari  de  ces  mêmes  biens  qui  oom- 
prenaieDi,  outre  la  moitié  de  la  localité ,  peut-être  plus,  une 
portipo  BOQ  moins  oonsidéroble  du  lerrttotre. 

Qowt  b  Ni^hs  Kobleese,  sujet  du  duc  de  Bar,  il  était 
nayeur  do  Domreray.  Sou  (labilation  avoisinait  au  sad  la 
OMilsop  d^l^  PueeUe,  qui  avait  aiusi  le  cimetière  att9na9it 
â  l'égli^  d'tme  part,  et  la  maieen  du  mayeur  Nieoias 
Ifoàlee^e ,  d'auire  part  (4). 

Cette  dernière  maison  était  du  Barrois,  cela  est  positif, 
l'église  en  était  de  mémo ,  donc  la  maison  des .  parealt  de 
Jeanne  d*Arc  en  était  aussi ,  ce  qui  démontre  une  seconde 
fois  que  rhérolne  était  notre  oompatriole,  qu'elle  était  Bak- 

ilSIUVNE  (â). 

(I)  Vente  de  U  wuuson  de  la  Puceile,  icle  du  15  (V<Tiier  1586. 

(9)  L  a«te«r  iBOByme  d«  poème  latio  smr  tarripée  de  ta  PueeiU  ri  ta 
délivrance é Orléans,  rtpfiortë  par  ^Iriberat,  t.  5,  p.  35  k  43,  art  pièret 
fm  Prcfsèê  da  Jiomna  ^Arc .  eoBlMoporaki  et  pciu-lire  odIon!  r4>i»p»lriofe 
de  ^^Boe  ,*  eooiM^MJt  fM&iUmeBi  eetle  «kîSÎh*  lort^u'il  ^rTif  : 

Mirabitif  ecce  Poellf  , 

Orta  parealela  perpaapere  raricoltriiiD , 

EefBi  lilif(erl ,  patrfs  Barreatit  in  orit 

ElPl««t»  Bt,  ▼iq^B,  rflÎM'at  nova  goardia  manio, 

La  pièce  taivanle,  firde  d*Bn  regitlre  de  la  Chambre  des  Coaiptet,  cl 
^Mide  par  Dcnja  Godefiroy,  bitloriographe  dB  roi  de  Pranee,  daaf 
lldflo^  éa  Caurlea  TU,  par  Iran  Cbarlier  cl  aolrc»,  p.  897  (Paria 
i^l) ,  alIfilB  aBaai  qB*aB  iBinpa  de  Jeaane  d^Are ,  on  coasaiMaU  Irèt- 
biei»  \  li\  QOfT  de  PrMce  ^nMIe  dfaii  da  Burroi^ 

f  Ik  ^M^i^de  Meu»  dtayeri  la  aoaaiae  de  ceat  Uvre»  poar  le  ^éfrajeneat 
»  de  lay,  et  d*aatrei.gen«  de  la  cQUipagoie  d^  1^  Pmetll^^  a'avok  gacrca 

>  lort  vcDue  par  devera  le  Roy ,  dn  pays  de  Barrais ,  à  caste  dct  frab 

>  qa*iU  aToieal  faita  eo  la  ville  de  i  binon ,  et  qaMI  leor  conveaoit  bire 
»  ao    voyage    qu'ila   a  voient  inlcnliim    de   Taire  lora,   poor   lervir  ieelay 

>  aeigneBr  en  l'armée  par  loy  ordonnée  poor  le  accobra  d*Orlëaoa  :  par 

>  letlrea  du  Ebj,  da  td  avrpl  1499.  » 

(lilrak  dp  air  eemple  de  GaHIaame  Cbarner.  reeevear  génial  de  loal«| 
finaooea,  depuia  iW  jattes  ea  4499,  Col.  hSi^^  liiij.) 
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Ce  »'68l  pas  tout,  le  pèro  el  la  mère  ôe  Jeanne  avaient  une 
origioe  différente.  Son  père,  Jacques  d*Arc,  élait,  ilit-on  , 
natif  de  Ceffonds  près  de  Monlierender  en  Champagne  ;  il  élait 
ilooe,  par  sa  naissance,  Champenois;  sa  mère,  Isabelle 
Romôe ,  avait  reçu  le  jour  à  Voutbon  ,  près  de  Gondrecourt, 
dans  le  Barrots,  elle  était  Barrisienne. 

Admettons,  ce  qui  n*est  point  prouvé,  que  ces  origines 
soient  exactes  (i). 

D'après  nos  codes  français  actuels,  leurs  enfants  auraient 
dû  élre  de  la  nationalité  du  père ,  c'est-à-dire  Champenois. 
Mais  cette  doctrine  était  loin  d*ètre  géoéraleroent  admise  sous 
le  régime  féodal;  quelquefois,  suivant  la  coutume,  les 
garçons  suivaient  la  condition  du  père,  et  les  filles  celle  de 
la  mère,  ou  bien,  ce  qui  arrivait  assez  souvent,  tous  les 
«nfants  suivaient  la  mère  et  sa  condition ,  alors  chacun  de 
ces  enfants,  noble  ou  roturier  comme  elle,  devenait  aussi, 
comme  elle ,  vassal  ou  sujet  du  seigneur  sous  la  dépendance 
duquel  elle  se  trouvait  au  moment  de  son  mariage.  Ce  qui 

^1)  Un  niémuk-e  imprioi^  en  1610.,  par  ta  famille  Da  Lys,  fait  natlie 
jjacqne*  <l*/4rc  k  Seiioake,  pièt  «le  Viirj-lr-Françaic*,  Cbarlea  J>a  L71 , 
UD  de  ^es  «Ufcendantt ,  qui  ëcrivail  en  I(>t3,  paraît  élre  le  ^eiuiei>  aulonr 
^ui  ail  avai'TiÇ  qu*i  oaqaif  k  Sffond%  près  de  Montirandel ;  EHnond 
Richer,  ^«rivain  champenoit,  r«*produiiait  ceiie  opinion  en  16^,  mais, 
4^oiDroe  Cliarlet  Du  Lft,  aan»  en  damner  aucune  preuve.  Celle  origine  du 
père  de  Jeanne  d' Wc  reste  dune  doublemeul  incertaine.  Quant  \  Isabelle 
Romée  ,  aa  luère ,  i  est  prouvé  quVHe  avait  dea  parents  I  Vovtbon , 
ootammeat  «n  neveu,  MicoUs  Rnm^e ,  dit  de  Vmilbnn;  TindioaUoB  de 
«e  villagt,  comme  Ue«  de  sa  naiasaoee,  serait  donc  assez  vraiseailiUbl«. 

Les  idmoius  de  Domremy  et  des  eoviroMS|  appeUs  à  déposer  au  pracès 
4«  rëbabiliialivD  de  J(*anne  d*Arc,  dérlarent  unaBiiiieo;enl  que  son  père 
cl  sa  mère,  bien  connus  dVnx  loaa,  ëlaient  de  Bomrfmy  el  laboureurs. 
Cdla  proCrss  mi  eiige  la  potsMsion  d*«ne  certaine  quanUtë  de  Icrrains  ;  ne 
aerait-ce  pas  «ne  pr^snioptiuii  que  Jaaquea  d*Ar€  aa  oiotnadlait  nd  d'«ne 
<Mnille  dëjik  diablie  à  Oomrem?,  et  q»Ml  y  avait  hdritd  I  la  (bis  de  la  pro^ 
IWsion  de  aea  pèrea  el  des  Urfaina^aar  lesquels  ils  reierçalcol?  Il  eat  ëvideat 
q««  rlea  dana  les  ddposiiiois  qu«  imus  rappekiM  ne  contredit  celle  a«p- 
position  qu'elles  suggèrent  au  contraire. 
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s'exprimait,  dans  le  style  du  palais,  parcelle  formule  :  «  Le 
fruit  ensuit  k  ventre  et  la  condition  d'iceluy  »  (<)• 

Celle  coulnme  était  précisément  celle  du  bailliage  de  Chau- 
mont  dans  lequel  se  tronvait  Ceffonds,  et  dont  dépendait 
aussi,  comme  nous  allons  le  voir,  le  village  de  Domremy. 

L*arlicle  V  do  cette  coutume  du  bailliage  de  Chaumont 
est  ainsi  conçu  : 

€  Item  que  par  autre  coutume  entre  les  rivières  d*Aube 
»  el  de  Marne,  le  fruit  ensuit  le  ventre  et  la  coodition 
»  d*icelui,  excepîé  quand  Tun  des  deux  conjoints  est  noble, 
»  en  ce  cas  le  fruit  ensuit  le  côté  noble,  et  ne  succèdent  point 
»  aux  serfs  comme  dit  est  cy-devant;  et  au  surplus,  en 
»  tout  cedit  bailliage  le  fruit  ensuit  le  ventre,  excepté  si 
»  Tun  des  deux  conjoints  est  noble.  » 

Le  texte  de  Tarticle  H  des  mômes  coutumes  parait  aussi 
justifier  l'interprétation  que  nous  donnons  à  cet  article  V. 

A  ce  point  de  vue  donc,  et  sans  même  examiner  si 
Jacques  d'Arc,  fixé  dans  te  Barrois,  serait  par  ce  fait  deven» 
Bakrisien,  ce  qui  est  probable,  nous  pouvons  constater 
encore  qu'Isat>elle  Romée,  native  du  duché  de  Bar,  ayant 
conservé,  en  venant  tiabiter  Domremy,  sa  nationalité  intacte, 
aurait  transmis,  d*après  la  coutume  du  bailliage  de  Chaumont, 
celte  naliônalité  à  ses  fils  comme  à  ses  filles.  Cette  consé- 
quence, nous  la  maintenons  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
et  nous  en  concluons,  une  troisième  fois,  que  Jeanne  d*Arc 
était  Barrisiknnr 

5^  Domremy  étant  du  Barrois.  mouvant,  Jeanne  d'Arc 
est  née  sujette  du  roi  de  France,  suzerain  des  ducs  de 
Bar  pour  cette  partie  de  leurs  États, 

Le  comte  de   Bar  Henri   III,  gendre  d*Édouard  l*',  roi 

(f)  CeUe  diftpoftîiion  iiÈÏi  iodëpendanie  da  droit  de  poursmie  qve  U 
•eignear  d*one  loralilé  eierçtil ,  selon  dei  rëftief  parliealiire» ,  sur  1^ 
sQJelt  de  tefi  domainet  qoi  venaient  h  qoiller  ta  ftignearie  poer  aller 
00  marier  ou  résider  aoire  pari ,  droit  qoi  contlaiait ,  la  plapart  da  ictapa, 
à  prendre  congé  do  teigneiir  cl  k  p^^jcr  ,  au  rtomcnl  do  dépari,  ooe 
amende  apéciale  et  délermioée. 
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d'Angleterre,  ayant  pris  le  parti  de  son  beau-père  contre 
Philippe-le-Bel ,  entra  en  Champagne  avec  des  troupes  et 
j  flt  de  grands  ravages,  mais  Philippe  envoya  centre  lui 
(xaucher  de  Chfttillon ,  connétable  de  Champagne ,  qui  le 
fit  prisonnier  en  4297,  elle  fit  conduire  h  Bruges.  Il  ne 
recouvra  ensuite  la  liberté,  après  plus  de  trois  ans  de 
captiviié,  qu*en  s*obligeant,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
à  faire  hommage  au  roi  et  à  ses  successeurs  rois  de 
France,  de  sa  ville  de  Bar  et  de  toute  la  partie  du  Barrois 
située  en  deçà  de  la  Meuse,  du  côté  de  la  France,  ce 
qu'on  appela  depuis  le  Barrois  mouvant.  Le  traité  est  de 
Toctave  de  la  Trinité,  en  4304. 

Le  roi  de  France,  devenu,  par  le  traité  de  Bruges,  su- 
zerain du  comte  de  Bar  pour  cette  partie  considérable  du  comté , 
dut  immédiatement  créer  une  juridiction  spéciale  pour  faire 
respecter  les  droits  que  lui  donnait  ce  traité,  et  exercer,  au 
besoin  ,  la  justice  par  suite  d'appel,  quelquefois  directement, 
3ur  les  populations  qui  devaient  reconnaître  cette  suzeraineté. 

Toute  la  prévôté  de  6ondrecouri-le-Chàtel ,  qui  était  du 
Parrois  et  où  se  trouvait  Domremy,fut,  par  ce  fait,  placée 
sous  l'autorité  du  bailli  de  Chaumont  et  du  prévôt  d*An- 
delot,  officiers  du   roi  de  France. 

Cette  autorité  s*exerça  donc,  dès  lors,  dans  toute  la  pré- 
vôté de  Gondrecourt,  non  pas  exclusivement  et  d'une  manière 
permanente  comme  dans  toutes  les  localités  champenoises 
du  même  baillia^'c  de  Chaumont,  mais  en  quelque  sorte 
accidentellement,  et,  excepté  le  cas  d'appel,  complètement 
en  dehors  des  juridictions  créées  par  les  comtes  ou  ducs  de 
Bar  pour  l'exercice  de  la  justice  ordinaire,  sans  nuire  à  cette 
justice  ducale,  sans  la  remplacer,  ni  mùme  y  suppléer.  On 
conçoit  que  ces  attributions  exceptionnelles  ne  durent  que 
bien  rarement  exiger,  à  Domremy  et  aux  environs,  l'inter- 
vention du  prévôt  d'Andelot,  et  encore  moins  celle  du  bailli 
de  Chaumont.  Enfin,  en  dernier  ressort ,  les  populations  du 
Barrois  mouvant  pouvaient  recourir  au  parlement  de  Paris. 

C'est  ainsi  que  Domremy,  même  pour  la  partie  qui  était 
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<ln  Uarrois ,  et  sans  cesser  âa  dt^pen.lre  des  jurldiclions 
particulières  du  duc  de  Rar  pour  le  bailliage  du  Bassigny- 
Barrois,  était,  au  temps  do  Jeanne  d'Arc,  avec  tous  les 
villages  de  la  prévôté  et  ville  de  Gondrecourt,  du  bailliage 
royal  de  Chaumont  et  de  la  prévôté  d*Andelot ,  au  ressort 
du  parlement  de  Paris  (i). 

Sous  ce  rapport  donc,  Jeanne  d* Arc,  née  vassale  et  sujette 
du  roi  do  France,  pouvait  appeler  Charles  VIÏ  son  roi,  et 
même,  sans  cesser  d'être  Barrisienne ,  être  considérée  comme 
appartenant  k  la  France,  comme  étant  Française  d'origine . 
autant  qu'elle  fêlait  par  Tardenr  de  son   patriotisme 

Mais  à  quoi  bon  discuter  une  semblable  question?  Les 
Gaulois,  puis  Pempire  des  Francs  de  Neustrio  et  d'Aostrasie, 
jusqu'à  Charleï4-le-Chauve ,  ne  s'éïendaient-ils  pas  jusqu'au 
Rhin,  comprenant  en  une  même  nationalité  toutes  les  po- 
fHilations  deà  diverses  contrées  qui  composent  cette  étendue 
de  pays?  Gauloises  avant  la  conquête,  ces  populations  séparées 
accidentellement  et  involontairement,  ou  réunies  (ce  qui  est 
natureP,  n*ont  jamais  pu  être  que  FrançaUes,  ayant  une 
commune  origine,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  tendances, 
et  presque  toutes  le  même  langage. 

S*^  Jeanne  d'Are  est-elle  Lorraine,  d'où  lui  Hent 
cette  (ftialifirarion  ? 

Le  duc  Robeit.  qui  régna  sur  le  Barrois  pendant  cinqnanle- 
neof  ans,  et  qui,  dés  Tan  1354,  avait  échangé  le  titre  de 
comte  contre  celui  de  duc  de  Bar,  étant  mort  en  tift,  eut 
pour  successeur  l'atné  de  ses  fils  vivants,  Edouard  III.  Les 
premières  années  .de  Jeanne  d*Arc  s'écoulèrent  donc  sous  le 
gouvernement  de  ce  dernier  prince  Mais  Edouard  perdit  la 
vre  en  lit 5,  en  combattant  pour  la  France  contre  les  Anglais, 

(I)  Plus  Urd^  cet  jaridiotiont  Traoçaifet  ckangërcni  ,  et ,  4a  baiHiage  4^ 
Cbiaoïoot,  KMilQ  la  prévM  de  Goadracoarl  patM  Meccuiireniciil  k  e^ai 
lie  Sent,  p«ii  à  oehii  de  ChAtont-fiir-Blirnc. 
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à  la  funeste  bataille  (rAzincuMit.  Il  ne  laissait  p-as  dliéritior^ 
directs.  Son  frère  puîné,  le  carilinal  Louis  de  Bar,  alors 
évéque  de  Châlons-sur-Marne ,  ^fit  reconnaître  duc  de  Bar; 
caoïme  il  était  dans  les  ordres  sacrés»  ses  deux  sœurs  et 
leurs  époux  essayèrent  de  lui  disputer  la  couronne  ducale. 
Il   sut  mettre  fin  à  leurs  convoitises  et  à  leurs  intrigues, 
d*abord  par  sa  fermeté,  puis  en  déclarant  son  unique  et  lé- 
gitime héritier  pour  le  duché  de  Bar,  lé  nrrarquisaC  de  Pont- 
à-Mousson  et  quelques  autres  domaines,  le  petii-ftis  d^Iolaade, 
sa  sœur  alm's  René  d'Arvjou,  comte  de  Guise,  âgé  d'environ 
douze  ans,  fils  de  Louis II,  duc  d*Anjou  r  romte  de  Provence, 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Cette  déclaration ,  qui  fut  suivie 
de  la  cession  immédiate  de  la  souveraineté  du  duché  en  faveur 
du  jeune  Bené,  eut  lieu  à  Saint-Mihiel,  le  43  août  «449,, 
en  présence  de  la  famille  ducôilc,  des  principaux  seigneurs 
du  pays  et  d'une  assez  n(uiibreuse  réunion  de  personnes  des 
trois  Etats  du  duché. 

fjB  cardinal  (U  en  même  temps  ratiller  par  ces  Éuiis  oir 
traité  qu'il  venait  de  conclure  avec  le  duc  de  Lorraine, 
Charles  II,  pour  le  mariage  de  René  avec  Isabdle  de  Lor-^ 
raine,  HIte  aioée  de  ce  duc.  Ce  mariage  fui  célébré  le  44 
ociobre  1430,  et  les  ducs,  pour  iissurer  la  possession  des 
deux  duchés  aux  nouveaux  époux,  firent  prêter  serment 
«  à  tous  les  nobles  féaux ,  vassaulx ,  hommes  subfeeis  eC 
commuoautez  des  bonnes  villes  de  tous  leurs  pays  »,  de 
recoanattre  René  et  Isabelle  comme  leurs  droictwrUrs  sei- 
gneur et  dame,  et  les  seuls  héritiers  du  duché  de  LorraÎBe 
et  de  celui  de  Bar  qui,  à  Tavenir,  seraÂeat  pour  loueur» 
tellement  unis  et  indivisibles,  qu'ils  ne  pourraient  jamais  être 
séparés  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Comme  le  cardinal  désirait  dès  lors  ne  plus  prendre  part 
au  gouvernement  du  duché  de  Bar,  et  que  Reûé  n'étoit 
point  encore  majeux*,  Charles  II  réunit,  dès  ce  moment,  l'ad* 
uiiaistration  dxi  Barrois  à  celle  de  la  Lorraine,  et  en  (utr 
comme  le  régent. 
Charles  II  mourut  le  2$  janvier  1431.  René  s'étaut  aussitAf 
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fhit  reconnuttre  (IiiId  de  Lorraine ,  du  chef  d*Isabelle  son  époù^, 
prit  le  double  titre  de  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  que  tous  ses 
successeurs  conservèrent  jusqu'à  la  it^union  définitive  des 
deux  duchés  h  In  France,  après  la  mort  de  Stanislas,  en  4766. 

Cette  page  d'histoire  que  nous  venons  de  résumer  montre- 
clairement  soUs  la  domination  de  quels  souverains  Jeanne 
d'Art  vécut  depuis  sa  naissance,  en  4  412,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  30  mai  443t. 

Jusqu'en  4  449  ou  4490,  date  des  traités  que  nous  venons 
de  rappeler,  elle  n'eut  d'autres  souverains  que  les  ducs  de 
Bar;  elle  fut  donc  exclusivement  Barrisienne. 

Placée  ensuite  pendant  plusieurs  antiées,  comme  tousses 
compatriotes  ,  sous  l'adlninistration  du  duc  de  Lorraine, 
Charles  II,  elle  put  être  considérée  comine  Lorraine,  et 
cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  Nancy,  capitale  de  la 
Lorraine,  devait  à  l'avenir  rester  In  véritable  capitale  des  deut 
duchés  réunis. 

Enfin,  le  duc  de  Bar,  René  d'Anjou,  étant  devenu,  parla 
mort  de  son  beau-père;  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  à  partir  da 
25  jantier  4434,  toute  distinction  entre  les  sujets  des  deux 
duchés  disparut  en  quelque  sorte.  Dès  cette  époque,  ou  plutôt 
dès  4490,  ils  firent  partie  de  la  nation  lorraine  et  furent 
compris  sous  le  nom  générique  de  Lorraine. 

Jeanne  d'Arc  pourrait-elle  seule  être  privée  de  cette  qualifi- 
cation ,  elle  qui ,  pendant  toute  son  existence  et  jusqu'au 
moment  de  son  martyre,  mit  toujours  son  village  natal  au 
rang  de  ses  plus  chères  affections,  et  qui,  après  sa  mission 
accomplie,  exprima  tant  de  fois  le  désir  de  revenir  l'habiter? 
rien,  ce  nous  semble,  ne  peut  motiver  contre  elle  une  telle 
exclusion. 

Nous  maintenons  donc,  avec  tous  ses  concitoyens,  que  cette 
qualification  traditionnelle,  qui  n'a  rien  que  de  glorieux, 
qui  est  légitimement  acquise  à  l'héroïque  vierge  de  Dom- 
remy,  notre  compatriote,  doit  lui  être  conservée,  et  nous 
terminons  par  cette  dernière  et  incontestable  concluâiooi  his- 
torique :  Jeanne  d'Arc  est  Loiirainie. 
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HISTOIRE  VOSCtIENNE. 


SOUVENIRS  DE  I8ld  A  i8A8^ 


Par  m.  Ch.  CHARTON; 

Membre  titulaire. 


LIVRE  I«r.  —  1814  et  1815. 

I.es  puissances  européennes  ftrent  crouler  en  48U,  âou<^ 
leurs  eiïorls  réunis ,  Tempire  fondé  dix  ans  auparavant  par 
Napoléon  i«'.  Après  avoir,  l*année  précédente,  déclaré  dans 
une  proclamation  que  c  ce  n*était  point  à  la  France,  mai.s 
à  TEmpereur  seul  qu'elles  feraient  la  guerre ,  »  elles  réor- 
ganisèrent promptement  leurs  nombreux  corps  d'armée,  en 
portèrent  Teffectif  au  chiffre  énorme  de  neuf  cent  mille 
hommes  et  les  dirigèrent  sur  le  Rhin  qu'elles  prirent  pour 
leur  base  d'opérations.  Dès  le  mois  de  décembre  4813,  leurs 
troupes  commencèrent  à  passer  ce  fleuve.  Les  provinces 
d'Alsace  et  de  Lorraine  furent  bientôt  envahies,  malgré  la 
résistance  énergique  des  soldats  français  qui  leur  étaient 
opposés.  La  valeur  et  le  dévouement  ne  purent  rien  contre 
la  trop  grande  supériorité  du  nombre. 

Le  maréchal  Victor,  duc  de  Bellnne  (1j,  avait  reçu  de 
l'Empereur  l'ordre  de  défendre  les  gorges  des  Vosges.  Obligé 
de  jeter   dans  plusieurs  places  fortes  de  la  frontière  48,500 

{i}  VoBgién  ,    ué  k  Linarche  en    1764   et  mort    en  1841. 
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conscrils  ou  gardes  nationaux  ,  il  ne  lui  restait  pas  9,000 
combattants  pour  tenir  la  campagne.  Il  observait  néanmoins 
le  Rhin  depuis  Bàle  jusqu'à  Strasbourg  Mais  il  dut  se  re- 
plier et  il  établit  â  Baccarat,  avec  une  partie  de  son  infan- 
terie, sa  cavalerie  de  réserve  commandée  par  le  brave  général 
Milhaud  ,  qui,  le  24  décembre,  av^H  si  bien  sabré  les  Au- 
trichiens à  Sainte-Croix;  il  plaça  en  preniil&re  ligne  à  Raon- 
rÉtape'la  division  Duhesme  forte  do  cinq  bataillons,  la 
division  de  cavalerie  légère  du  général  Pire  et  une  batterie 
d'artillerie  à  cheval. 

Le  bruit  de  Tinvasion  des  Alliée  se  répandit  à  Épinal  la 
veille  de  Noël ,  au  moment  même  où  les  habitants  assistaient 
h  la  me.<%se  de  minuit.  Saisis  d*unc  terreur  panique  et  croyant 
que  Tenuemi  n'était  plus  loin  de  leurs  portes ,  tous  quit- 
tèrent précipitamment  Téglise  et  coururent  s^enfermer  chez 
eux.  Le  lendemain,  aucun  soldat  étranger  ne  se  montrant 
aux  environs  de  la  ville,  ils  se  rassurèrent  quelque  peu, 
mais  des  nouvelles  plus  fâcheuses  les  unes  que  (es  antres 
ne  tardèrent  pas  à  se  succéfJer  coup  sur  coup,  et  ha  popu- 
lation, en  proie  aux  plus  vives  alarmer,  s'attendH  à  être  en- 
vahie d*un  moment  à  T^utre. 

Depuis  le  XVII*  siècle,  époque  des  dernières  guerres  de 
lorraine  dans  tes  Vosges,  la  viMe  d'Éprnal  n'avait  pas  vo 
d'ennemis  dans  .ses  murs  et  elle  avait  perdo  le  souvenir 
de  ces  temps  malheureuse.  Quels  étaient  ces  soldats  étràtrgers 
qui  pénétraient  en  France?  Ces  Autrichiens ,  ces  Prtissiens, 
ces  Allemands  de  toute  race?  Quels  étaient  snrtouf  ces  Hon- 
grois, ces  Russes ,  ces  Cosaques ,  ces  Barbares  du  Nord  qur 
ne  devaient  avoir  que  de  mauvaises  passions  à  satisfaire^ 
de  craelles  vengeances  à  exercer,  et  qui ,  sans  aucun  doTiOe^ 
commettraient  tous  les  eicès  et  toutes  les  violences?  Ces 
questions,  que  les  Spinaliens  s'adressaient  réclproqtj^menlsftfis 
powoir  les  résoudre  d'une  manière  satisfaisante,  ne  serratent 
qu^à  redoubler  lears  itiqoiétudes  et  letfrs  craintes; 

Cependant  une  portion  des  armées  coalisées  avait  tnrversér 
le  département  du  Haut-Rhin  et    fohait   son  eutrée  dans 
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cdni  des  Vosges.  C'était,  d'une  pari,  le  corps  wurtembergeois 
sous  les  ordres  du  prince  royal  de  Wurtemberg,  et,  d'autrô 
part ,  les  Cosaques  du  Don  commandés  par  rhetman  Platow. 
Le  général  baron  Cassagne  occupait  alors  Épinal  avec  une  - 
faible  colonne  d'infanterie  et  300  chevaux  que  le  duc  de 
Bellune  avait  pu  lui  confier.  Afin  de  s'assurer  de  la  marche 
de  Tennemi ,  il  fit  partir  le  3  janvier  pour  les  montagnes 
des  Vosges  un  détachement  de  cavalerie  fort  de  80  hommes 
et  composé  de  gendarmes,  de  dragons  et  de  chasseurs; 
ce  détachement  remonta  le  cours  de  la  Moselle,  ensuivant 
la  route  de  Hemiremont,  ne  s'arrêta  point  dans  cette  ville 
et  arriva  le  soir  du  môme  jour  au  village  de  Rbpt;  iaprès 
avoir  fait  un  traiet  de  40  kilomètres.  Le  lendemain  H  se 
remettait  en  marche,  lorsi[)u'il  fut  subitement  enveloppé  par 
Une  nuée  de  Cosaques ,  et  forcé  de  se  rendre  après  un 
échange  de  quelques  coups  de  sabre  el  de  lance;  il  fut  tout 
aus&itôt  tet  sous  bonne  escorte  dirigé  sur  TAllemagne.  La 
nouvelle  de  cette  mésaventure  parvint  au  général  Cassagne, 
avec  d'autres  avis  qui  lui  démontrèrent  qu'il .  ne  pourrait 
avec  le  peu  de  monde  sous  ses  ordres  faire  tête  aux  Alliés, 
et  force  lui  fut  d'évacuer  Épinal. 

Dans  la  matinée  du  7  janvier,  un  peloton  d'une  douzaine 
de  Cosaques  arriva  dans  cette  ville  et  s'arrêta  devant  les 
premières  maisons  du  faubourg  des  Capucins.  Ces  hommes, 
iqu'il  me  semble  encore  vdiir,  étaient  de  taille  moyenne  et 
montaient  de  petits  chevaux  de  race  tartare.  lÉal  vêtus, 
mal  armés,  ils  portaient  le  bonnet  de  peau  de  mouton,  là 
capote  et  le  pantalon  de  gros  drap  grfâ,  le  sabre,  la  paire 
de  pistolets,  le  knout,  et,  en  guise  dé  lance,  tine  longue 
perche  surmontée  d'un  fer  pointti  et  garnie  d'une  banderole 
brune  ;  le  tout  en  fort  mauvais  état. 

Pour  se  rendre  favorables  ces  rudes  soldats  du  Septen- 
trion ,  plusieurs  habitants ,  pensant  qu'ils  aimaient  les  li- 
queurs alcooliques ,  s'enhardirent  jusqu'à  leur  offrir  pendant 
leur  halte  quelques  petits  verres  d'eaù-de-vie.  Les  Coàaques 
i&cceptèrent  ces  dons  volontaires;  toutefois,  avant  d*absoi1)ek* 

16 
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le  liquide,  ils  exigèrent  que  les  citoyens  en  bussent  les 
premiers.  Ils  explorèrent  ensuite  la  ville  qui  était  morne  et 
silencieuse,  et,  cette  reconnaissance  terminée,  ils  regagnèrent 
la  route  de  Remiremont  par  laquelle  ils  étaient  venus. 

Une  heure  plus  tard ,  une  colonne  de  2,000  Cosaques 
au  moins  entra  à  son  tour  à  Épinal ,  y  établit  quelques 
postes  et  alla  camper  à  Textrémité  du  faubourg  de  Nancy, 
sur  le  plateau  de  la  Madelaine  qui  domine  la  rive  gauche 
de  la  Moselle.  Le  jour  même,  elle  frappa  la  ville  d*une  ré- 
quisition de  vivres  ,  vin ,  eau-de-vie,  vêtements  et  chaussures, 
et  la  ville  y  satisfit  de  son  mieux.  Ou  reste,  les  Cosaques 
se  conduisirent  assez  bien;  ils  ne  se  livrèrent  point  au 
pillage  et  se  contentèrent  de  voler,  pendant  qu'on  le  portait 
à  THôtel-de- Ville ,  où  il  devait  s*en  revêtir,  ihabit  officiel  do 
maire ,  M.  de  Launoy  :  les  broderies  en  argent  de  cet  habit 
avaient  probablement  tenté  leur  cupidité. 

Le  8  janvier,  les  Cosaques  levèrent  le  camp  et  prirent  la 
route  de  Nancy.  Mais  le  duc  de  Bellune  avait  envoyé  contre 
eux  une  brigade  dMnfanterie  sous  les  ordres  du  général 
Rousseau  et  200  chevaux  de  toutes  armes  commandés  par  le 
général  Duvigne^iu ,  ainsi  qu'une  pié^  d'artillerie.  Le  9, 
ces  troupes  rencontrèrent  Tennemi  à  quelques  lieues  d*É- 
pinal  ;  les  Cosaques  ne  voulurent  point  accepter  le  combat 
et  rebroussèrent  chemin.  Les  Français  les  poursuivirent  vh 
goureusement  et  les  atteignirent  à  l'entrée  de  la  ville  Un 
engagement  eut  lieu  dans  ses  faubourgs.  Les  habitants  vou- 
lurent en  être  témoins,  et  se  portèrent ^n  foule  sur  les  trois 
ponts  du  canal  des  Moulins,  au  risque  d'être  atteints  par 
les  balles  et  les  boulets.  Ils  purent  ainsi  voir  défiler  devant 
eux ,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  les  Cosaques  qui  fuyaient 
emportant  leurs  blessés  sur  leurs  chevaux  et  laissant  quel- 
ques morts  à  côté  de  quelques  Français  tués. 

C'est  dans  ce  moment  que  le  capitaine    d'Hennezel  (4j , 

(4)  OfQeier  dittioguë ,  né  daat  1m  Vosges  el  mort  h  Epio»!  ,  il  y  a 
qatiqof  Irenle  tôt. 
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aide-de-camp  du  général  Cassagne,  se  montrant  à  cheval  et 
Tépée  haute,  h  la  tête  du  pont  des  Quatre-Nations,  s'a- 
dressa à  la  multitude  et  lui  cria  :  c  Levez-vous  en  masse 
et  joignez-vous  k  nous.  »  Mais  cet  appel  aux  armes  ne 
pouvait  être  entendu.  La  ville  ne  renfermait  plus  que  des 
pères  de  famille,  des  vieillards ,  des  infirmas,  des  femmes 
et  des  enfants;  tous  les  hommes  en  état  de  servir  étaient 
sous  les  drapeaux.  Â  cette  occasion  je  ferai  remarquer  que 
le  public  accusait  le  préfet  des  Vosges  de  fournir  chaque 
année  à  l'Empereur  plus  d'hommes  qu'il  n'en  demandait 
uu  département  et  de  lui  en  vendre.  Celte  accusation  était 
ridicule  et  absurde ,  le  Gouvernement  n'avait  pas  besoin  d'a- 
cheter des  soldats,  la  conscription  lui  procurait  gratuite- 
ment tous  ceux  qu'il  voulait. 

Le  succès  du  combat  du  9  janvier  engagea  les  Français  à 
rechercher  l'ennemi  dans  toutes  les  directions,  mais  le  U 
ils  furent  promptement  ramenés  à  Épinal  par  le  corps  d'armée 
wiirtembergeois  tout  entier,  dont  les  Cosaques  n'avaient  été 
que  les  éclaireurs.  Ce  corps  d'armée  comptait  près  de  20,000 
hommes  soutenus  par  quinze  bouches  à  feu  et  portant  tous 
comme  des  emblèmes  de  leurs  exploits  des  branches  de  laurier 
ou  de  buis  à  leurs  casques,  à  leurs  shakos  et  môme  à  leurs 
fusils. 

Cette  fois ,  la  voix  tonnante  du  canon  n'eut  pas  le  pouvoir 
de  faire  sortir  les  Spinaliens  de  leurs  maisons.  Ils  eurent 
au  contraire  le  bon  esprit  d'y  rester,  et  pas  un  d'eux  ne 
se  décida  à  devenir  spectateur  de  la  nouvelle  lutte. 

Serrées  de  près  par  un  ennemi  bien  plus  nombreux  qu'elles, 
les  troupes  françaises,  dont  Tlnfanterie  ne  se  composait  que  de 
jeunes  conscrits  portant  encore  la  blouse  sous  la  capote  militaire 
et  nullement  exercés,  cherchèrent  à  rejoindre  le  corps  du 
maréchal  Victor  et  battirent  en  retraite ,  sans  précipitation , 
en  bon  ordre ,  et  en  ripostant  de  leur  mieux  au  feu  des  Wur- 
tembergeois. 

En  suivant  la  route  de  Nancy,  les  Français  aperçurent , 
sur  les  hauteurs  d'Igney,  les  premiers  rangs  d'une  armée 
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de  Cosaques  qui  venait  leur  couper  le  passage.  Pris  entre 
deu^  feux,  nos  intrépides  soldats  ne  perdirent  pas  courage, 
s'apprêtèrent  à  se  tmttre  et  résolurent  de  vendre  chèrement 
leur  rie ,  s'ils  ne  pouvaient  remporter  la  victoire. 

Un  courbât  terrible  s'engagea  donc  dans  la  plaine  d7gnej 
et  ne  fut  pas  toutefois  de  longue  durée.  Pendant  que,  d*an 
côté ,  les  Français  tenaient  tète  aux  Wurtembergeois ,  de 
l'autre ,  ils  attaquaient  vivement  les  Cosaques  et  faisaient  dans 
leurs  rangs  une  trouée  qui  leur  permit  de  continuer  leur 
route.  Ils  eurent  la  gloire  d*échapper  en  grande  partie  à 
l'ennemi  qui  ne  put  même  s'emparer  de  leur  unique  canon. 
Bon  nombre  d'entre  eux  néanmoms  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille  ou  furent  pris  ;  de  leur  côté ,  les  Alliés  et  les 
Cosaques  surtout  firent  des  pertes  sérieuses.  Les  cadavres  des 
tués  furent  pour  la  plupart  enterrés  dans  une  fosse  com- 
mune, creusée  auprès  de  la  forêt,  en  aval  et  à  pea  de 
distance  d'Igney,  à  gauche  de  la  vieille  route  de  Nancy. 
Durant  le  combat,  un  boulet  ennemi  vint  se  loger  dans 
le  mur  de  face  d'une  des  premières  maisons  dtt  village.  Le 
propriétaire  l'y  conserva  et  fit  écrire  autour  du  projectile 
ces  mots  :  «  De  Russe  que  j'étais,  je  suis  devenu  Français 
le  44  janvier  1644.  »  Ce  monument  historique  exisie  tou- 
jours. 

Les  prisonniers  français  furent  conduits  le  soir  à  Épïnal 
et  en  partirent  le  lendemain  pour  l'Allemagne;  autant  que 
je  m'en  souviens ,  ils  n'eurent  pas  trop  à  se  louer  de 
leur  escorte,  qui  ne  leur  ménagea  pas  les  mauvais  traite- 
ments. Parmi  ces  prisonniers  se  trouvaient  le  préfet  des 
Vosges,  M.  Hirobert,  baron  de  Flégny,  et  le  secrétaire  gé- 
néral de  la  préfecture,  M.  Welche  (4).  Le  sous-préfet  de 
Remtremont,  M.  de  Morteroart-Boisse,  fut  assez  heureux 
pour   trouver   un  refuge  chez  le  vénérable   cnré  d*Igney, 

(4)  Antre  ToigicD,  »dmioitlr»teQr  d*un  rire  mërite  ,  De  ^  Senonet,  eo 
1772 ,  el  Mort  ea  I8i4  4aM  iet  fonetioiit  de  naire  de  Ifanoy,  foocfioM 
rtBplict  iBJonrd'hQi  par  son  pelll4il»ll.  €b.  Welehe. 
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M.  Tabbé  Bourgeois,  et  ne  tomba  pas  dans  les  mains  de 
Tcnnemi.  Conformément  aux  ordres  de  TEmpereur,  ces  fonc- 
tionnaires n'avaient  dû  quitter  leur  poste  qu'à  l'approche 
dés  Alliés  et  avaient  suivi  nos  troupes.  Ayant  perdu  tous 
leurs  bagages  dans  la  mêlée ,  la  préfet  et  le  secrétaire  gé- 
néral ne  purent  se  vêtir  de  manière  à  supporter  un  froid 
de  10  degrés  au  moins,  et  prirent  place  sur  deux  bottes 
de  paille  dans  une  mauvaise  charrette  qui  n'était  pas  cou- 
verte 

Tandis  qu'on  se  battait  dans  la  plaine  d'Igney,  une  sin- 
gulière idée  traversa  l'esprit  du  prince  royal  de  WurteraJ)erg, 
qui  était  resté  à  Épinal  avec  de  Tartillerie  et  quelques  mil- 
liers d'hommes;  ce  fut  d'assiéger  le  château  de  cet(£  ville , 
dont  l'histoire  de  Lorraine  lui  avait  sans  doute  appris  la 
force  imposante  et  les  hautes  destinées  d'autrefois.  Ses  sol- 
dats avaient  inutilement  exploré  les  rues,  les  casernes,  les 
églises,  les  autres  édiûces  publics,  et  même  différentes 
maisons  particulières,  ils  n'y  avaient  rencontré  aucun  militaire 
français;  le  prince  en  conclue  que  le  château  devait  être 
occupé  et  l'assaut  en  fut  décidé.  C'était  un  honneur  auquel 
le  vieux  manoir  féodal  était  loin  de  s'attendre. 

Entièrement  démantelé  depuis  un  siècle  et  demi,  il  était 
passé  à  l'état  de  ruine.  Quelques  pans  de  murailles ,  avec 
une  large  meurtrière  pourvue  de  deux  ou  trois  boulets  de 
pierre,  d'un  casque  et  d'une  cuirasse  du  XVP  siècle,  c'était 
à  peu  près  tout  ce  qu'il  en  restait. 

Mais ,  en  se  dépouillant  de  ses  formes  sévères  et  de  son 
attitude  guerrière ,  la  colline  escarpée  sur  laquelle  il  se  dressait 
entre  les  deux  côtes  de  Lanfraumont  et  de  la  Justice ,  avait 
pris  avec  le  temps  le  plus  riant  aspect.  Aux  ronces  et  aux 
broussailles  qui  l'encombraient»  avaient  suctédé  de  jeunes 
et  vigoureuses  plantations.  L'acquéreur  de  ce  domaine , 
M.  Doublât,  receveur  général  des  finances,  s'était  plu  à 
rembellir,  et  l'avait  fait  avec  art  et  avec  goût.  Parcs ,  pro- 
menades, jardins,  prairies,  pièces  d'eau,  chalets,  fermes, 
il  avait  créé  tout  cela  en  quelques  années ,  de  aorte  que 
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la  côte  du  châleau  était  d^jà  en  1814  ce  di^licieiix  site  nue 
nous  voyons  encore  aujourd'hui  et  que  les  étrangers  aiment 
à  visiter  (1). 

Une  ceinture  de  murailles  Tenvironnait  de  toutes  parts. 
Sur  le  versant  occidental  de  la  colline,  le  propriétaire  avait 
érigé  une  colonne  monumentale  au  pied  de  laquelle  se  croi- 
saient deux  petits  canons  tout  à  fait  inotfensifs. 

L'assaut  fut  donné  de  ce  côté.  L'artillerie  ennemie  battit 
en  brèche  le  mur  d'enceinte  et  y  pratiqua  une  large  ou- 
verture, sans  éprouver  d'autre  résistance  que  la  résistance 
passive  de  la  muraille.  Les  petits  canons  de  In  colonne  res- 
tèrent muets.  Ce  que  voyant ,  les  Wurtembergeois ,  plus  au- 
dacieux que  jamais,  gravirent  rapidement  la  montagne,  s'é- 
lancèrent par  la  brèche  vers  les  ruines  du  château ,  qui 
n'étaient  défendues  que  par  des  guerriers  imaginaires,  et 
s'en  emparèrent  sans  coup  férir.  Ils  se  répandirent  ensuite 
dans  le  parc  et  les  jardins ,  cherchant  partout  des  assiégi'^ 
invisibles,  et  finirent  par  évacuer  les  lieux  avec  un  air  de 
triomphe  que  rehaussaient  encore  les  rameaux  de  laurier 
dont  leurs  casques  étaient   parés. 

Un  fait  d'armes  aussi  extraordinaire  ne  pouvait  être  perdu 
pour  les  générations  présentes  et  futures.  Les  artistes  alle- 
mands, imitant  les  historiens  de  leur  nation,  s'en  emparèrent, 
le  reproduisirent  par  le  dessin,  la  lithographie  et  la  gra- 
vure, et  voilà  comment  le  mémorable  siège  d'Épi nal  fut  connu 
de  toute  l'Europe. 

La  prise  d'Épinal ,  immédiatement  suivie  de  celle  de  Chàtel 
et  de  Charmes,  ne  détourna  point  le  duc  de  Bellunc  d*oc- 
cuper  d'autres  villes  des  Vosges  D'après  ses  ordres,  le 
général  Briche,  à  la  tête  d'une  division  de  dragons,  se  di- 
rii-ea  sur  Rambervillers ,  culbuta  chemin  faisant  plusieurs 
centaines  de  Cosaques ,  composant  l'avant-garde  d'un  corps 
de  3,000  cavaliers  campés  entre  les  villages  d'Aydoilles  et 

(I)  Li  v&ll^  efl  naiplenai/t  proppiëtairc  de  ççl  immco^le  que  loi  al^v^ 
M.  LormoDl,  ton  dernier  tcquëreçr. 
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de  Charmois,  et  parvint  à  s'installera  ftaniborvillers.  Déjà  rrlte 
avant-garde,  à  sa  sortie  d'Aydoilles,  avait  été  assaillie  har- 
diment par  un  détachement  de  gendarmes  et  de  cuirassiers 
que  commandait  le  capitaine  de  gendarmerie  Dardenne  (1) , 
et  que  soutenaient  les  paysans  armés  de  tonte  sorte  d'in- 
struments aratoires.  Cette  première  affaire  n'avait  pas  toutefois 
été  meurtrière,  puisque  quelques  hommes  seulement  y  avaient 
été  blessés. 

De  son  c^lé,  le  général  Duhesme  alla  prendre  position  $ 
Saint-Dié  avec  sa  division  d'infanterie.  En  avant  de  cette 
ville  s'étaient  établis  les  avant-postes  du  corps  d'armée  ba- 
varois commandé  par  le  comte  de  Vrède,  qui  avaient  été 
refoulés  jusqu'à  Sainte-Marguerite  par  les  dragons  du  général 
Lhéritier.  Le  général  Duhesme  essaya  inutilement  d'éloigner 
les  Bavarois;  la  brigade  Deroy,  qu'il  attaqua,  le  repoussa 
jusqu'au  pont  de  la  Meurlhe,  derrière  lequel  il  voulut  re- 
commencer le  combat,  mais  foudroyé  par  l'artillerie,  il  se 
relira  en  toute  hâte  sur  Saint-Dié,  que  l'ennemi  enleva  de 
vive  force.  Le  général  Deroy,  grièvement  blessé  au  début 
de  Taclion,  céda  le  commandement  au  colonel  Treuberg, 
qui  porta  ses  avant-postes  sur  les  roules  de  Raon-l'Élape  et 
de  Bruyères,  et  laissa  le  général  Duhesme ,  qui  perdit  beaucoup 
de  monde,  gagner  par  Saint-Michel  la  ville  de  Rambervillers, 
6U  il  se  réunit  au  général  Briche. 

Le  maréchal  Victor,  dont  ce  nouvel  échec  diminuait  encore 
les  forces,  ne  voulait  cependant  pas  abandonner  la  défense 
des  Vosges,  mais  enfin  se  sentant  menacé  d'un  côté  par  le 
corps  du  prince  de  Wurtemberg  et  de  l'autre  par  l'armée  de 
Silésie ,  il  jugea  prudent  de  rejoindre  à  Naney  le  maréchal  Ney. 

Le  comte  de  Wrôde,  n'ayant  plus  d'ennemis  devant  lui, 
marcha  alors  sur  Neufchâteau,  où  il  entra  le  '^O  janvier,  et 
forma  avec  son  corps  la  droite  de  la  grande  armée  alliée 
réunie  entre  les  deux  villes  de  Neufehâteau  et  de  Langres. 

(I)  Onginiir«  d*î  Riipp.»8  (Vn»gei),cct  prBcier  éuil  aaMi  ardent  cbis« 
lear  que  brave  militaire. 
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En  passant  h  Epinal-,  il.  laissa  dans  celte  place  une  gar- 
nison avec  un  parc  d'arlillerie  de  réserve,  el  y  organisa  une 
ambulance,  dont  Tarmée  bavarois  avait  grand  besoin.  Cette 
ambulance,  placée  entre  le  pont  du  Cours  et  le  pont  de  la 
Cbatte,  occupait  Feniplacemefit  où  se  trouvent  aujourd'hui 
des  écoles  publiques  de  garçons  et  de  filles  Ses  salles  fureiH 
bientôt  remplies  de  militaires  dévorés  par  le  typhus.  Il  en 
mourait  tous  les  jours  un  grand  nombre  que  Ton  jetait  dans 
des  fourgons  pêle-mêle  et  sans  linceuf,  pour  aller  les  enterrer, 
non  pas  dans  le  cimetière  de  la  ville,  mais  hors  d'Épinal, 
soU  dans  les  champs  de  la  Tabagie,  voisins  de  la  vieille 
route  de  Bains,  soit  dans  les  champs  de  la  CôleMauvray, 
près  Taocienne  route  de  Mirecourl.  Bien  souvent  la  charrue, 
en  traçant  ses  sillons,  a  mis  leurs  ossements  à  découvert. 
Le  typhus  se  répandit  de  Tambulance  dans  la  ville  et  porta 
|a  désolation  et  le  deuil  dans  bien  des  familles. 

Le  général  bavarois  pourvut  également  à  Tadministration 
déparlcn)en(ale.  A  la  tête  de  celle  administration  il  plaça  le 
comte  d'Armansperg,  chambellan  du  roi  de  Bavière,  qui 
devint  quinze  ans  plus  lanl  premier  ministie  du  roi  de  Grèce, 
pthon;  ce  personnage  prit  le  (ilre  de  préfet  des  Vosges,  et 
s'adjoignit  pour  la  forme  M.  Joso[»l»  de  Poizer,  en  qualité  de 
«  chef  commissaire  autrichien  »►.  M.  d'Armansperg,  pour  se 
conformer  aux  intentions  bienveillantes  des  hautes  puissances 
alliées,  comme  il  le  disait  dans  une  de  ses  proclamations, 
annonça  aux  Vosgiens  «  qu'il  voulait  rendre  son  administration 
aussi  juste  que  paternelle  p.  Il  quitta  ses  fonctions  et  la  ville 
d'Épinal  le  16  mai  1814,  en  même  temps  que  les  troupes 
alliées. 

J'ai  écrit  rhi.stoire  de  son  administration  ;  elle  est  insén'e 
dans  les  Annales  de  la  Société  d" Emulation  des  Vosges, 
année  4864,  et  je  ne  p(*ux  qu'y  renvoyer  le  lecteur.  Je  dois 
toutefois  la  compléter  jxir  le  récit  d'un  événemeftl  drama- 
li(iue  dont  le  souvenir  m'est  revenu  après  coup. 

Les  Alliés  n'étaient  pas  inquiétés  seulement  parles  partisans 
qu'ils  avaient  raison  de  redouter;  ils  l'étaient  aussi,  quand 
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ils  voyageaient  isolément  ou  en  petite  troupe,  par  les  vieux 
soldats  qui  vivaient  retirés  dans  les  montagnes,  et  dont 
quelques-uns  étaient  pourvus  de  fusils.  Ces  vétérans ,  qui 
avaient  tant  de  fois  battu  Tennemi ,  voyaient  Tinvasion  étran- 
gère avec  autant  d*indignation  que  de  douleur.  Dans  le  courant 
de  février  1844,  un  â*eux,  qui,  si  je  ne  n>e  trompe,  ré- 
sidait au  Val-d*Ajol,  apprit  que  quelques  soldats  bavarois 
passeraient  sur  le  territoire  de  cette  commune  et  traver^raient 
une  de  ses  immenses  forêts.  D  se  cacha  dans  les  taillis , 
attendit  les  voyageurs  et  tira  sur  eux  un  coup  de  fusil  qui 
heureusement  n'atteignit  personne.  Naturellement  on  ce  mit 
à  la  recherche  du  coupable  ;  on  le  découvrit  et  on  l'arrêta. 
Traduit  devant  une  commission  militaire,  il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort.  Il  devait  être  passé  par  les  armes  dans 
le  cimetière  d'Epinal.  On  Ty  conduisit  vers  midi.  Il  était 
escorté  par  la  troupe,  précédé  et  suivi  d'une  foule  d'habitants 
qui  s'apitoyaient  sur  son  sort.  Arriyé  sur  le  bord  de  la  fosse 
ouverte  pour  recevoir  son  corps  quand  il  serait  privé  de  vie, 
on  le  fit  mettre  à  genoux ,  on  lui  banda  les  yeux ,  et  les  soldats 
comflaaiidés  pour  le  fusiller  se  placèrent  en  face  et  à  quelques 
pas  de  lui.  Le  vieux  militaire  ne  manifestait  pas  le  moindre^ 
sentiment  de  frayeur;  il  était  prêt  à  mourir  en  brave.  Les 
spectateurs,  çui  avaient  envahi  Tintérieur  et  les  murs  du 
cimetière,  attendaient  ce  moment  terrible  sous  le  coup  de 
la  plus  péniMe  émotion.  Le  signal  de  rexécutton  allait  être 
doané,  lorsqu'oa  vit  venir  de  loin  et  courant  à  toota  vitesse 
y>iv  cavalier  portant  un  drapeau  blanc  qu'il  agitait  de  toutes 
ses  force».  Ce  cavalier  apportait  la  grâce  du  condamné.  Un  offi- 
cier bavarois  prit  le  papier,  le  lut  à  haute  voix  et  aux  ap- 
plaudissements de  la  roule,,  et  ordonna  la  mise  en  liberté 
dn  prisonnier  qui  rentra  le  même  jour  dans  ses  foyers.  Cet 
acte  de  clémence  contribua  plus  que  la  suprême  expi»(toit 
pe  l'eût  fait  à  sauvegarder  la  vie  des  soldats  isolés. 
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IL 

La  dynastie  des  Bourbons,  violemment  renversée  par  laBé- 
volulion  et  violemment  rétablie  par  TEurope,  comptait  peu 
de  partisans  sincérf's  dans  le  département  des  Vosges  comme 
dans  beiuicoup  d*autres  départements  Elle  était  en  quelque 
sorte  devenue  étrangère  à  la  France  qui.  après  rabolition  de  la 
royauté  et  dans  le  cours  de  vingt  années,  avait  passé  par 
la  République,  la  Convention,  la  Terreur,  le  Directoire*,  le 
Consulat,  TEmpire,  et  qui  avait  complètement  rompu  arec 
les  errements  de  l'ancien  régime. 

On  se  demandait  ce  que  ferait  la  monarchie  restaurée. 

On  craignait  généralement  qu*obéissantà  des  sentiments  de 
haine  et  de  vengeance ,  elle  ne  fît  payer  au  pays  les  excès  com- 
mis par  la  Révolution. 

On  craignait  qu'elle  ne  rétablit  tes  droits  féodaux,  la  dtroe, 
la  corvée,  la  taille,  les  privilèges,  les  jurandes,  les  maîtrises 
et  les  autres  institutions  supprimées. 

On  craignait  aussi  qu'elle  ne  regardât  comme  nulle  et  non 
avenue  la  vente  des  biens  nationaux ,  et  qu'elle  ne  les  rendit  à 
leurs  anciens  propriétaires. 

Et  puis,  la  fierté  nationale  était  blessée  de  ce  que  les  troupes 
étrangères  avaient  ramené  les  Bourbons  aux  Tuileries ,  où  le 
drapeau  blanc  avait  remplacé  le  drapeau  tricolore. 

Telles  étaient  les  principales  causes  de  Thostilité  que  Louis 
XVIII  rencontra  en  montant  sur  le  trône  de  ses  pères,  et  qu'il 
ne  parvint  pas  à  vaincre  malgré  ses  bonnes  intentions. 

Cette  hostilité  se  manifesta  à  plusieurs  reprises  dans  les 
Vosges. 

En  juin  1814,  un  véritable  soulèvement  éclata  dans  la 
partie  montagneuse  du  département,  et  surtout  à  Reroire* 
mont,  au  sujet  du  recouvrementde  l'impôt  que  les  contribuables 
refusaient  de  payer. 

«  J'ai  vu  dans  ce  mouvement   populaire,  disait   dans  sa 
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Correspondance  O/j^cielle  M.  le  comte  de  Montlivaull,  ancien 
chambellan  de  Tlmpératrice  Joséphine ,  devenu  préfet  «des 
Vosges,  deux  délits  très-graves  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
réprimer.  Le  premier  est  une  opposition  manifeste  et  violente 
à  Texécution  des  ordonnances  publiquement  notifiées  de  Sa 
Majesté;  l'autre,  plus  répréhensible  encore,  est  l'insulte 
faite  à  un  magistrat  en  fonctions  et  la  désobéissance  formelle 
à  ses  ordres —  Il  est  nécessaire  que  la  totalité  des  contri- 
butions directes  et  indirectes  soit  versée  dans  les  coffres  du 
Roi  pour  qu'il  puisse  acquitter  les  charges  immenses  de 
rÉtat Je  me  propose  d'aller  visiter  les  principales  com- 
munes du  département;  faire  connaissance  avec  leurs  habi- 
tants,  écouter  leurs  réclamations ,  y  faire  droit,  si  j'en  ai  le 
pouvoir,  ou  les  porter  au  pied  du  trône —  Ils  ne  seront 
plus  victimes  d'insinuations  perfides,  dont  les  auteurs  sont 
bien  coupables,  puisqu'ils  sacrifient  la  tranquillité  publique 
à  leur  intérêt  particulier.  Ces  derniers  doivent  en  être  punis: 
ils  le  seront  I  J'appelle  suF  eux  la  sévérité  des  lois  en  les 
livrant  aux  tribunaux.  » 

Cette  menace  ne  fut  pas  vaine ,  mais ,  au  lieu  de  calmer  les 
esprits,  elle  ne  fit  que  les  irriter  davantage  encore. 

De  nouveaux  troubles,  que  l'autorité  se  plut  à  attribuer 
plutôt  à  l'égarement  qu'à  la  malveillance,  signalèrent  la 
reprise  des  opérations  de  la  régie  des  contributions  indirectes. 
La  force  armée  dut  intervenir  pour  les  faire  cesser.  Les 
débitants  de  boissons  y  prirent  la  part  la  plus  active.  Non 
contents  de  repousser  les  agents  de  la  régie,  ils  t>'obsti- 
naient  à  ne  point  déclarer  et  à  cacher  les  liquides  qu'ils 
vendaient  afin  de    ne  pas  en  payer  les  droits. 

Le  préfet  leur  Ht  savoir,  dans  sa  proclamation  du  S9  juillet 
4844,  que,  pour  dompter  leur  résistance,  il  leur  enverrait 
à  l'avenir  des  garnisaires,  que  la  nourriture  de  ces  agents 
de  contrainte  serait  à  leur  charge ,  qu'ils  leur  payeraient 
en  outre  une  rétribution  de  trois  francs  par  jour,  et  qu'enfin 
ils  encourraient  la  confiscation  des  boissons  cachées  et  l'a- 
mende légale. 
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La  résistance  parut  faiblir  un  instant,  sauf  à  se  raviver 
plus  tard. 

C*était  principalement  le  peuple  des  campagnes  qui  lé- 
nfiaignait  de  vives  inquiétudes  relativement  à  raliénalion  des 
biens  nationaux  et  au  rétablissement  des  droits  seigneu- 
riaux. Il  importait  de  dissiper  ces  inquiétudes.  M.  de  Mont- 
liv»ult ,  dont  la  tâche  était  hérissée  de  dtfficitltés  et  qui  s'en 
acquittait  avec  énergie,  essaya  de  rassurer  les  esprHs  dans 
une  circulaire  qu*il  adressa ,  le  42  août  1841,  aux  maires, 
aux  curés  et  aux  desservants. 

Il  leur  dit  que  la  charte  constitutionnelle,  monument  in- 
variable du  bonheur  des  Français,  avait  garanti  la  vente 
des  biens  nationaux ,  qu'elle  en  avait  déclaré  la  propriété 
inviolable  et  que  les  acquéreurs  ne  devaient  pas  concevoir 
le   plus  léger  doute  sur  la  vali<)ité  de  leurs  acquisitions. 

Il  leur  dit  aussi  que  cette  même  charte  avait  prononcé  sur 
les  droits  féodaux  et  qu'ils  avaient  été,  ainsi  que  la  dîme, 
solennellement  abolis. 

Il  IjBs  engagea  à  le  faire  publiquement  connaître  à  leurs 
administrés  et  à  leurs  paroissiens ,  à  les  éclairer  et  «  à  leur 
montrer  le  Roi  constamment  occupé  de  ce  qui  pourrait 
les  mener  au  bonheur.  » 

Presque  en  môme  temps  et  par  une  sorte  de  contradiction, 
le  préfet,  se  posant  en  législateur,  crut . pouvoir  devancer 
la  loi  du  18  novembre  1814 et  prit,  le  46aoi^t,  un  arrêté  sur 
la  célébration  des  fêtes  et  dimanches. 

Cet  arrêté,  dont  les  dispositions  étaient  évidemment  em- 
pruntées aux  temps  antérieurs  à  1789,  prescrivait,  en  vue 
de  cette  célébration  ,  la  suspension  des  travaux ,  la  ferme- 
ture des  ateliers,  des  boutiques  et  des  magasins ,  TinterdictioD 
des  marchés,  ventes  et  adjudications  publiques  les  jours 
fériés  et  les  dimanches. 

Les  colporteurs ,  les  marchands  étalagistes,  les  revendeurs 
et  les  revendeuses  ne  pouvaient  colporter  ni  exposer  en 
vente  aucune  espèce  de  marchandises ,  à  peine  de  saisie 
et    d'amende. 
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Il  était  défendu  aux  particuliers  d'employer  à  leurs  tra- 
vaux des  artisans,  des  ouvriers  et  des  gens  de  journée,  à 
peine  d'être  responsables  des  amendes  encourues  par  ces 
derniers. 

Toutefois  le  préfet  voulait  bien  permettre  aux  pharma- 
ciens, aux  herboristes,  aux  épiciers,  aux  boulangers,  aux 
bouchers,  aux  charcutiers,  aux  traiteurs,  aux  p&tissiers  et 
aux  marchands  de  légumes  et  de  fruits  de  tenir  leurs 
boutiques  entr' ouvertes,  sans  qu'il  leur  fût  loisible  néan- 
moins d'exposer  ou  d'étaler  leurs  marchandises. 

Il  voulait  bien  aussi  ne  pas  gêner  l'approvisfonnement 
habituel  des  villes  et  des  marchés  ni  la  circulation  des 
voyageurs,  des  voitures  publiques  et  des  diligences,  ni 
les  travaux  urgents  des  récoltes ,  ni  les  ouvrages  à  faire 
dans  les  cas  de  péril  imminent ,  mais  ceâ  exceptions 
devaient  être  autorisées  préalablement  par  les  maires,  à 
qui  /a  plus  grande  réserve  était  recommandée  à  cet  égard , 
et  qui  devaient  distinguer  ce  qui  était  rédamé  par  la  né- 
cessité de  ce  qui  ne  l'était  que  par  de  vains  caprices  ou 
par  des  calculs  de  cupidité. 

M.  de  Montlivault,  reprenant  ensuite  la  série  des  inter- 
dictions, délèndait  expressément  aux  marchands  de  ^n , 
cabaretiers,  maîtres  de  cafés  ou  de  Iteux  dits  estaminets, 
aux  marchands  d'eau-de-vie ,  de  bière ,  maîtres  de  billards 
ou  autres  jeux  quelconques,  de  donner  à  boire  ou  à  jouer, 
aux  domiciliés,  pendant  l'office  divin,  c'est-à-dire  de  huit 
heures  à  midi. 

Il  défendait  également  aux  saltimbanques ,  faiseurs  dé 
tours,  maîtres  de  curiosités,  chanteurs  ou  joueurs  d'instru- 
ments d'exercer  leur  métier  dans  leurs  salles  ou  sur  la( 
voie  publique  avant  la  tin  de  la  messe  ;  dans  tous  les  cas, 
il  leur  fallait  la  permission  du  maire. 

Tous  tes  jeux  étaient  interdits  sur  la  voie  publique  pen- 
dant la  niasse,  et  devaient  toujours  cesser  k  la  nuit  tom- 
bante. 

Les  réunions  pour  la  danse  ou  la  musique  dans  les  éta- 
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blissemenits  auverls'an  public  ne  pouvaient  avoir  lieu 
avant  cinq  heures  du  soir  et  devaient  se  dissoudre  à  dix 
heures  au  plus  tard. 

Le  préfet  en  terminant  appelait  la  surveillance  et  la  sé- 
vérité des  maires  sur  les  maisons  où  la  jeunesse  peut 
contracter  des  habitudes  vicieuses.  ^Ces  fonctionnaires  ne 
devaient  pas  se  borner  aux  poursuites  judiciaires,  mais  si- 
gnaler en  outre  au  préfet  les  individus  qui  favoriseraient 
désormais  ce  gerlre  de  désordres  si  contraire  tout  à  la  fois 
aux  bonnes  mœurs  et  au  bonheur  des  familles,  afin  qu'il 
pût  ordonner  contr'eux  les  mesures  particulières  de  ré- 
pression qu'il  jugerait  nécessaires. 

Cette  dernière  phrase  faisait  pressentir  des  actes  arbitraire^ 
que  la  population  eût  certainement  désaprouvés,  comme 
constituant  des  abus  d*autorité. 

On  vit  au  surplus  dans  Farrété  préfectoral  un  ensemble 
(le  dispositions  qui  contrariaient  les  usages  reçus,  tout  en 
portant  atteinte  à  la  liberté  et  aux  intérêts  du  commerce 
et  de  rindustrie.  On  les  brava  et  on  aima  mieux  encourir 
Famende  que  se  conformer  à  des  pi*escriptions  aussi  rigoB- 
reuses. 

L'irritation  des  esprits  y  trouvait  de  nouveaux  aliments. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  fête  du  roi ,  la  Saint-Louis 
qui  tombe  le  95  août. 

Le  gouvernement  avait  pris  soin  d*en  arrêter  le  programme. 
Dès  le  8  août,  le  comte  de  Vaub|,anc,  ministre  de  inté- 
rieur, avait  écrit  aux  préfets: 

€  Il  n*est  point  question  d*exciter  un  faux  enthousiasme 
et  de  commander  de  vaines  démonstrations.  Il  y  aura, 
selon  les  localités  et  selon  les  fonds ,  des  danses ,  des  feux 
de  joie ,  des  jeux  publics  qui  ne  seront  troublés  ni  par  les 
regrets  ni  par  les  alarmes,  et  où  celte  foison  verra  figurer 
ensemble  le  père  de  famille,  plein  d'espoir  pour  l'avenir, 
le  jeune  conscrit  rendu  à  ses  travaux  et  à  ses  plaisirs ,  le 
brave  retenu  par  le  devoir  sous  les  drapeaux ,  mais  jouissant 
enfin  du  repos  de  la  garnison ,  et  le  vieux  militaire  que  de 
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glorieux  services  el  des  blessures  honorables  ont  fait  admettra 
à  la  retraite  et  aux  pensions.  » 

Mais  le  ministre  se  trompa  daob  ses  riantes  prévisions. 
Il  n*y  eut  dans  les  Vosges  ni  danses,  ni  feux  de  joie,  ni 
jeux  publics.  La  population ,  qui  venait  d'être  cruellement 
éprouvée  par  Tinvasion  étrangère,  ne  songea  nullen>ent  à  celé- 
brer  la  fêle  du  roi ,  el  la  Saint-Louis  passa  cette  fois  inaperçue. 

Je  ne  sais  par  PelTet  de  quelle  préoccupation  le  serpient 
politique  n'avait  pas  encore  été  prêté  par  les  fonctionnaire» 
publics.  Celte  formalité  à  laquelle  les  gouvernements  attachent 
toujours  beaucoup  d'importance  fut  seulement  remplie  k 
Épinal,.le  25  septembre  48i4. 

Ce  jour  là,  à  dix  heures  du  matin,  le  comte  de  Montli- 
vault  réunit  dans  le  grand  salon  de  son  hôtel  le  secrétaire 
général  de  la  préfecture ,  le  sous-préfet  de  l'arrondissement 
d'Ëpinal,  les  membres  du  conseil  de  préfecture,  les  chefs 
et  les  employés  supérieurs  des  diverses  administrations.  Dan& 
un  majestueux  discours,  il  leur  expliqua  la  nature  des 
obligations  imposées  par  le  serment,  et  se  plutàénumérer 
les  bienfaits  que  la  France  devait  déjà  à  son  roi  et  ceux 
qu'elle  lui  devrait  plus  tard.  Il  fit  faire  ensuite  Tappel  de» 
fonctionnaires  présents,  et  chacun  d'eux  prêta  avec  docilité 
cl  à  haute  voix  le  serment  qui  suit  : 

«  Je  jure  et  promets  à  Dieu  de  garder  obéissance  et  fidélité 
au  roi ,  de  n'avoir  aucune  intelligence ,  de  n'assister  k 
aucun  conseil ,  de  n'entretenir  aucune  ligue  qui  serait 
contraire  à  son  autorité,  et  si  dans  le  ressort  de  mes  fonc- 
tions ou  ailleurs ,  j'apprends  qu'il  se  trame  quelque  chose  à 
son  préjudice ,  je  le  ferai  connaître  au  roi.  » 

Comme  on  le  voit ,  ce  serment  transformait  les  fonction-' 
naires  en  dénonciateurs.  La  formule  en  est  plus  simple  el 
moins  exigeante  aujourd'hui,  et  elle  n'en  vaut  que  mieux. 

Son  devoir  accompli ,  l'assemblée  se  rendit  de  la  préfec^ 
ture  à  l'église  paroissiale ,  au  bruit  àds  cloches  et  de  l'ar- 
tillerie ,  entendit  une  messe  célébrée  en  actions  de  grâces  ^ 
ramena  le  préfet  à  son  hôtel  et  se  sépara. 
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Les  choses  n'en  <*evaient  pas  mieux  aller.  Le  serment  i 
rarement  eu  le  privilège  d'arrêter  on  de  <;hanger  le  coors 
des  événements  et  d'empêcher  les  défections  goand  l'beare 
en  a  sonné. 

f.,es  gardes  nationales ,  sur  lesquelles  le  nouveau  gouver- 
nement né  pouvait  pas  trop  compter ,  devinrent  l'objet  de 
son  attention.  Il  songea  à  en  remanier  l'organisation.  Une 
ordonnance  royale  les  déclara  sédentaires  et  les  divisa  en 
gardes  nationales  urbaines  et  en  gardes  nationales  rurales, 
composées,  les  premières,  des  cohortes  formées  dans  les 
villes,  et  les  secondes,  des  cohortes  formées  dans  les  cam- 
pagnes. 

Bien  qu'elle  fût  datée  du  46  juillet  t8U,  cette  ordonnance 
ne  fut  cependant  publiée  dans  les  Vosges  que  le  «7  octobre 
suivant.  En  l'envoyant  aux  maires,  le  préfet  y  joignit  ses 
instructions  pour  l'établissement  des  contrôlés  de  leurs 
gardes  nationales.  Il  eut  soin  de  leur  définir  le  caractère 
que  les  milices  citoyennes  devaient  désormais  revêtir,  et  lear 
dit  entre  autres  choses  :  «  Vous  ne  verrez  plus  les  habitants 
paisibles  et  laborieux  arrachés  à  leurs  familles  el  à  leurs 
travaux  pour  être  transportés  tout  à  coup  dans  les  camps 
et  devenir  ainsi,  contre  toutes  les  lois  de  l'ordre  social,  tes 
instruments  et  les  victimes  d'une  ambition  san«  bornes.  » 

Quelque  rassurantes  que  fussent  ces  paroles ,  rétablissement 
des  contrôles  rencontra  tant  d'obstacles  dans  les  Vosges  que 
les  gardes  nationales  ne  purent  y  être  réorganisées.  C'est 
peut-être  ce  que  le  gouvernement  désirait. 

En  octobre  18t4,  le  comte  d'Artois,  visitant  les  départements 
de  i'Eàt ,  reparut  dans  les  Vosges.  Voici  en  quels  termes  le 
Moniteur  rendit  compte  de  son  apparition  à  Plombières  : 

«  Monsieur  est  arrivé  à  Plombières  dans  U  soirée  dn  29 
octobre.  Les  témoignages  de  la  plus  vive  allégresse  ont  édalé 
de  tontes  parts.  Un  concours  immense  des  habitants  de  la 
montagne  a  donné  à  toute  la  «uit  et  au  jmr  suivant  Taspeet 
de  la  plus  belle  fête. 

>  Le  maire,  M.  Jacotel,  à  la  tête  de  là  municipalité  et 
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<i*un  nombreux  cortège,  et  le  curé,  M.  Ifaffioli,  ont  été  les 
heureux  Interprètes  de  tous  les  cœurs. 

>  Au  dtner,  auquel  S.  A.  R.  avait  invité  le  maire  et  Je 
^uré,  elle  s*est  plu  à  rappeler  Taccueil  qui  lui  avait  été 
f»t  à  Plombiërel^,  le  16  mars  dernier,  et  le  dévouement 
tout  particulier  de  ces  deux  fonctionnaires  dans  des  cir- 
eonstances  si  difficiles. 

»  Des  élèves  de  Técole  ^ondaire  dé  Rémiremont  étaient 
allés  à  la  rencontre  de  S.  A.  R.»  et  durant  son  séjour  elle 
n*a  voulu  d*autre  garde  que  celle  de  ces  jeunes  gens,  tous 
ont  re^u  la  décoration  du  Lys. 

%  Le  lendemain,  après  avoir  entendu  la  messe.  Monsieur 
est  parti  emportant  avec  lui  les  bénédictions  de  ce  bon  peuple 
qui  n*avait  pas  attendu  l'issue  des  événements  pour  recon- 
naître et  honorer  ses  souverains.  Aussi,  S.  A.  R.  a-t-elle 
Voulu  en  consacrer  le  souvenir  en  décorant  le  maire  et  le 
curé  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  » 

Peu  de  temps  après,  M.  Jacotel  fut  en  outre  nommé  à 
une  sous-pi*éfiecture. 

Le  comté  d* Artois  vint  de  Plombières  à  Spinal,  dont  les 
autorités  le  reçurent  avec  les  honneurs  dus  au  frère  du  roi. 
Biles  cherchèrent  à  lui  faire  oublier  les  procédés  peu  courtois 
employés  à  son  égard  par  le  préfet  bavarois,  lorsqu'on  mars 
1814  le  prince  se  présenta  à  la  préfecture.  Une  garde  d'hon- 
neur, composée  d'une  trentaine  de  jeunes  gens  appartenant 
aux  meiileui*e6  familles,  fut  attachée  h  sa  personne.  Il 
y  eut  dîner  splendide  et  bal  plus  brillant  encore.  Le  len- 
demain ,  le  comte  passa  en  revue  le  6»  régiment  de  dragons 
en  présence  d'une  multitude  de  curieux,  et  prit  immédia- 
tement après  la  route  de  Lunéville. 


IIL 


L'année  4815  s'ouvrit  au  n^ilieu  dé  vagues  inquiétudes, 
mêlées  d'espérantes,  qui  depuis  quelque  temps  agitaient 
les  esprits.  On  sentait  qu'il  y  avait  quelque  chose  en  l'air ^ 

17 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  258  — 

et, que  Tavenir  étail  gros  de  nouveaux  événements  qui  ne 
larderaient  pas  à  se  produire.  Les  destins  de  la  France  allaient 
encore  une  fois  changer. 

Le  11  mars  4815,  on  apprit  à  Épinal ,  par  la  voie  des 
journaux,  que  Napoléon  avait  quitté,  le  S6  février  précédent, 
nie  d*Eibe  emmenant  avec  lui  les  généraux  Bertrand,  Drouot 
et  Cambronne,  plusieurs  officiers  supérieurs,  quatre  cents 
grenadiers  de  sa  garde,  deux  cents  hommes  d*infanterie, 
cent  polonais  et  un  bataillon  de  deux  cents  et  quelques  flan- 
queurs  presque  tous  corses  ou  italiens;  qu*aprèsune  heureuse 
traversée,  il  était  arrivé  le  1^^  mars  à  Cannes,  et  que,  se 
faisant  une  armée  des  troupes  qu*il  rencontrait  en  route, 
il  marchait  résolument  sur  Paris  avec  Tespoir  de  reconquérir 
sa  couronne. 

Ces  nouvelles  furent  bientôt'  officiellement  confirmées  par 
une  ordonnance  royale  que  Tautorité  fil  afficher  sur  les  murs 
de  la  ville.  Louis  XVIII  déclarait  dans  cet  acte  Napoléon 
Bonaparte  traître  et  rebelle  pour  s'être  introduit  à  main  armée 
dans  le  département  du  Var ,  et  enjoignait  à  tous  les  gouver- 
neurs, commandants  de  la  force  armée  et  autres ,  à  toutes  les 
autorités  civiles  et  militaires  de  lui  courir  sus  ,  de  rarrèl^ 
et  de  le  traduire  sur-le-champ  devant  un  conseil  de  guerre 
pour  subir  la  peine  prononcée  par  la  loi.  Celte  expression 
surannée  lui  courir  sus  fit  sourire  plus  d'un  lecteur  de 
raffiche. 

En  même  temps,  Tabbé  de  Montesquieu,  ministre  de  l'Inlè- 
rieur,  cherchait  à  tranquilliser  la  chambre  des  députés,  la 
berçait  d*espérances  trompeuses  et  rassurait  que  «  les  dé- 
partements de  la  Bourgogne,  de  la  Franche-Comté,  de  la 
lorraine,  de  la  Champagne,  etc.,  rivalisaient  de  dévoue- 
ment et  d'énergie,  que  le  bon  esprit  des  «troupes  répondait 
à  celui  des  citoyens,  et  que  tous  ensemble,  généraux, 
officiers,  soldais  et  citoyens  concourraient  à  défendre  la 
patrie  et  le  roi.  » 

Cette  déclaration  du  ministre  était  démentie  par  k^  faits. 

Dans  les  Vosges ,  la  nouvelle  du  débarquement  de  TEmpe- 
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renr  fut  généralement  accueillie  avec  joie  par  une  population 
qui  avait  vu  avec  répugnance ,  comme  le  député  Manuel  le 
dit  plus  tard  h  ht  trMmne,  les  baïonnettes  étrangères  restau- 
rer la  monarchie  bourbonienne.  On  se  passait  de  main  en 
main  et  on  lisait  même  tout  haut,  sous  les  yeux  de  la  police 
indulgent^;  la  fameuse  proclamation  du  golfe  Jouan ,  où 
Napoléon  disait  :  €  La  victoire  marchera  au  pas  de  charge, 
Taigle,  avec  les  couleurs  nationales,  volera  de  clocher  en 
clocher  jusqu'aux  tours  de  Notre-Daùie ,  iè(c.  » 

Le  gouvernement  royal  s*étaii  hftté  de  prendre  les  mesures 
militaires  que  les  circonstances  comttiandaient  pour  arrêter, 
s*il  était  possible,  la  marche  triomphale  de  Napoléon.  Le  (^* 
régiment  de  dragons,  qui  avait  pour  chef  lé  colonel  Munîer, 
était  en  garnison  à  Épinai  :  il  reçut  l'ok*dré  de  rallier  sans 
retard  le  corps  d*armée  du  maréchal  Ney ,  qui  avait  établi 
son  quartier  général  h  Lons-le-Saulnier.  Le  général  com- 
mandant le  département  des  Vosges  le  pa^sa  en  revue  dans 
ht  cour  de  la  caserne  au  moment  de  son  départ,  fit  un  appel 
chaleureux  à  la  fidélité  et  au  dévouement  des  soldats  et  les  enga- 
gea à  crier  :  Vite  h  Roi\  Les  dragons  lui  obéirent,  mais  en 
criant  tout  haut  :  Vive  le  Roi  I  ils  ajoutaient  tout  bas  :  de  Romed  ). 
Bientôt  ils  ne  se  génèrent  plus,  car  à  peine  sortis  des  mursd*Épi* 
nal ,  ils  arrachèrent  lacocarde  blanche  de  leurs  casques  et  y  subs- 
tituèrent la  cocarde  tricolore  qu'ils  avaient  cachée  et  qu'ils 
tenaient  en  réserve.  Inutile  de  dire  que,  comme  les  autres 
corps ,  ils  fraternisèrent  avec  l'armée  impériale  au  lieu  de  la 
combattre  et  qu'ils  en  grossirent  les  rangs. 

Je  rapprocherai  de  cette  conduite  des  dragons  d'Épinal  un 
fait  de  même  nature  qui  se  passa  k  Lyon  quelques  jours 
auparavant.  M  le  comte  d'Artois  s'était  transporté  à  Lyon 
pour  s*a8surer  des  troupes  et  les  éleetriser.  t  Camarades, 
s'écria-t-il ,  que  j'entende  au  moins  âortir  de  votre  booche 
celte  acclamation  que  vos  serments  et  les  enseignes  sous 
lesquelles  vous  vous  êtes  réunis  voué  font  un  devoir  de  pro- 
noncer :  Vive  le  Roi  I  » 

(4)  Le  roi  de  Eomè  4tah  le  flU  de  Nepol^d*. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  MO  — 

f  Non,  monseigneur,  répondu  an  dragon,  remarquable 
par  ses  cicatrk^s  et  trois  ch^rons ,  qui  attestaient  son  aotien- 
netd  de  serrfce,  nous  ne  combattrons  point  celui  qui  nous  a 
si  sooîent  conduits  à  la  Yiotoire;  nos  cœurs  et  nos  lèTressont 
habitués  à  répéter  un  autre  cri.  » 

L'entrée  de  Napoléon  à  Paris  fut  connue  le  94  mars  au 
cheMieu  des  Vosges  et  mit  toute  la  ville  en  liesse.  On 
tira  tout  aussitôt  le  canon  :  quoique  ce  fût  le  Vendredi- 
Saint  et  que  les  cloches  dussent  rester  muettes  conformément 
au  rite  calholique,  le  peuple  voulut  qu'on  les  ftt  chanter 
et  on  les  sonna  jusqu'à  la  nuit  à  toute  volée.  Dans  la  journée, 
fe  cri  de  :  Vive  l'Empereur  I  ne  cessa  de  retentir  dans  les 
rues  et  la  Marseillaise  y  nrkéla  ses  couplels  patriotiques.  Le 
seir  venu,  les  habitants  HluminèreAt  spontanément  leurs 
maisons;  jamais  plus  vif  enthousiasme  n'avait  éclaté  sur 
les  bords  de  la  Moselle. 

L*hôtel  de  préfecture  restait  seul  dans  l'obscurité.  Un  ras- 
semblement lumultueax  se  formas  eus  ses  fenétresp  onr  obNger 
le  préfet  à  éclairer  sa  demeure  ou  à  la  quitter.  Des  me- 
naces même  lui  furent  adressées  do  sein  de  la  foule  irritée. 
Des  citoyens  plus  ^iges  et  ne  manquant  point  d'énergie, 
hi^vinrent,  se  rendirent  maîtres  de  la  situation  et  dissi- 
pèrent  l'attroupement.  M.  de  Montlivanlt  ne  pouvait  oeUier 
le  sennent  dont  tout  récemment  encore  il  avart  fatt  ressortir 
l'inviolabilité  ni  déserter  honteusement  la  cause  du  Couver* 
nement  qui  loi  avait  accordé  sa  confiance.  Il  ne  cria  pas  :  Tire 
l'Empereur  t  Mais  en  présence  de  ces  démonstrations  po- 
pulaires, il  se  refeva  lui-même  de  ses  fonctions  et  quitta 
le  lendemain  Ëpinal  sans  être  en  aucune  façon  inquiété. 

Les  maatfealatioiis  revêtirent  tous  les  caractères  d*ene  Mte 
nationale.  Cbmme  au  lendemain  d'une  glorieuse  victoire  rem- 
portée sur  les  ennemis  de  la  France,  le  7e  Denm  fut 
chanté  le  96  mars,  jour  de  Pâques,  à  midi.  1^  feule  rem- 
plissait l'église  Saint-Maurice  et  se  répandait  même, an 
dehors. 

C'est  ainsi  que  la  ville  d'Épinal  inaugura  le  règne  éphé- 
mère des  Cent-Jours.  Hélas  I  à  Tallégresse  la  plus  bruyante 
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devait  bientôt    succéder  la  plus   marne  tristesse.   Waterloo 
nous  attendait! 

Les  souverains  de  l'Europe  se  liguèrent  de  nouveau  contre 
Napoléon.  Tout  le  monde  Tavait  prévu.  L'Empereur  déploya 
raetivité  la  plus  infatigable  pour  réunir  toutes  les  forces 
militaires  que  le  pays  pouvait  lui  fournir.  L'armée  propre- 
ment dite ,  divisée  en  plusieurs  corps ,  devait  tenir  la  cam- 
pagne, et  les  gardes  nationales  mobilisées  garder  et<léfendre 
les  places  fortes. 

En  4793 ,  le  département  des  Vosges ,  un  des  moins  peuplés 
de  la  France ,  avait  spontanément  organisé  treize  bataillons 
de  volontaires  nationaux  qui  se  distinguèrent  sur  les  champs 
de  bataille,  et  la  Convention  ,  sur  la  proposition  de  PouUaio 
de  Grandpré  (1),  avait  décrété  que,  pour  cet  élan  patrio- 
Cique ,  il  avait  bien  mérité-  de  la  patrie. 

En  1815 f  il  en  mit  quatorze  sous  les  armes,  un  de 
plus  qu'en  4'}92. 

Le  27  avril,  les  gardes  nationales  d'Épinal  et  des  coin- 
niunes  environnantes  arrivèrent  au  clief-lieu  du  département 
et  se  préparèrent  à  se  rendre  h  leur  poste. 

Tout  s'armait  en  même  temp»  dans  les  montagnes ,  en 
Alsace,  en  Comté.  L'enthousiasme  du  moment  était  sans 
contredit  au-dessus  de  l'enthousiasme  de  1792. 

Ëpinal  vit  descendre  de  la  Crète  des  Vosges,  comme  au- 
trefois les  fils  de  Morven ,  de  véritables  cohortes  qui  suivaient 
les  bords  de  la  Moselle  et  qui,  animées  d'une  ardeur  belU^ 
queuse ,  venaient  se  masser  sous  les  grands  arbres  de  la 
belle  promenade  du  Cours. 

Elles  polissaient  de  toute  la  forc«  de  leurs  poumons  le  cri 
de  :  Vive  CEmyereur!  qui  était  répété  par  la  population. 
I^a  musique  de  la  ville  jouait  l'air  si  populaiie  de  la  Mar- 
seillaUe  :  les  autorités  civiles  et  deux  généraux  de  ligne 

(1)  Ct  célèbre  eoBvenlioanel  ipptrtentft  aui  Voiget.  fté  I  Llgoérille 
•a  1744,  eiiU  mu  U  Rtttaanitioii  en  1916  et  rentra  en  Preoee  en  1818, 
il  j  et l  mort  M  1896. 
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étaient  là  qui  recevaieni  coivlialemenl  ces  phalanges  guer- 
rières et  les  passaient  en   revue. 

Mais  un  pénible  événement  vint ,  comme  un  sinistre  piv- 
sage,  ternir  l'éclat  d'une  journée  si  pleine  de  promesses  et 
affirmer  de  rectief  que  M  joie  fait  peur. 

Un  ancien  membre  de  la  Convention  ,  M.  Perrm  des  Vosges, 
que  la  réaction  royaliste  n'aurait  certainement  pas  épargné 
à  raison  de  son  vote  dans  le  procès  de  Louis  XVÎ,  s'était 
joint  au  cortège  ofliciel  qui  se  portait  au  devant  des  garde:^ 
nationales  arrivantes.  Haut  de  taille,  vigoureusement  constitué, 
dans  la  force  de  l'Age  ,  il  jouissait  de  la  plus  florissante 
santé.  Homme  de  la  Révolution  ,  il  détestait  naturellement 
les  puissances  coalisées  ainsi  que  leurs  principes,  et  applau- 
dissait de  toute  son  âme  aux  héroïques  efforts  que  la  France, 
épuisée  par  tant  de  guerres,  tentait  néanmoins  pour  repousser 
leur  nouvelle  agression. 

La  joie  illumina  les  traits  de  l'ancien  représentant  du 
peuple  et  fit  pétiller  ses  yeux  quand  il  vit  les  gardes  na- 
tionaux s'avancer  fièrement  sous  la  conduite  de  leurs  officiers, 
le  drapeau  tricolore  flottant  sur  leui^  têtes  et  la  musique 
chantant  les  airs  patriotiques.  Mais  ce  spectacle  qu*éclairnit 
un  magnifique  soleil  de  printemps  lui  causa  une  si  vive  im- 
pression qu'il  fut  frappé  d'apoplexie  et  tomba  mourant  sous 
les  yeux  de  la  multitude  efi'rayée. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai ,  les  quatorze  bataillons 
des  Vosges  étaient  formés  et  prêts  à  se  mettre  en  marche. 
Le  7,  le  premier  bataillon  reçut  des  mains  de  M.  le  préfet 
Cahouet  (1),  qui  avait  a  ses  cotés  M.  le  général  banm  Privé, 
uu  drapeau  brodé  que  les  dames  d*Ëpinal  lui  offraient  comme 
aux  temps  anciens  de  la  chevalerie  et  sur  lequel  elles  avaient 
tracé  en  paillettes  d'or,  d'un  côté,  les  mots  :  Gardes  i«a- 
tuyiialta  des  Vosyis^  et  de  l'autre,  cette  devise  :  Amour 
ei  fidéliié  à  l' Empereur. 
.    Ce  batuillou  partit  le  même  jour  pour  Sarrelouis,  le  se- 

vt)  AocicD  colouci   4*arullerie   ^u;  oe   fil  qae  paftrr  dans  tct  Yu^cf* 
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rond  bataillon  se  dirigea  le  lendemain  sur  Metz,  le  troi- 
sième le  surlendemain  sur  Sarrelouis,  et  les  autres  les  suivirent 
de  près. 

Le  zèle  de  ces  braves  miliciens  n'avait  eu  besoin  que 
d'être  régularisé;  tous  s*en  allaient  bien  convaincus  que  tes 
eflforts  unanimes  des  français  pouvaient  seuls  sauver  la 
pairie  (4). 

[|  était  urgent  qu'ils  courussent  aux  frontières.  Le  danger 
était  imminent.  On  les  fit  voyager  en  poste. 

Dans  la  nuit  du  \2  mai ,  les  habitants  de  Nancy  furent 
réveillés  par  les  cris  de  :  Vive  l'Empereur  !  poussés  dans 
leurs  rues,  et  par  un  bruit  extraordinaire. 

<  C'étaient,  raconte  une  lettre  particulière  insérée  au 
Moniteur,  plus  de  deux  cents  chariots ,  attelés  chacun  de 
six  chevaux  ,  qui  emmenaient  tous  les  gardes  nationaux  du 
déparlement  des  Vosges. 

»  Ils  sont  tous  animés,  continue  celte  lettre,  d'un  enthou- 
siasme qui  passe  l'imagination.  Non  ,  je  ne  puis  vous  le 
dépeindre;  hier,  de  nos  propres  yeux,  dans  les  divers  ba- 
taillons qui  venaient  des  Vosges ,  nous  vîmes  deux  ou  trois 
cents  femmes  habillées  en  hommes  et  faisant  les  fonctions 
de  soldats.  Une  dame  de  notre  connaissance  était  sergent- 
major.  Une  grande  partie  se  rend  à  Metz.  Je  n'exagère  rien, 
je  vous  jure,  personne  ne  resterait  si  Ton  voulait  tout  en- 
rôler. Tous  nos  Lorrains  sont  déjà  à  Thionville,  à  Metz,  etc. 
Nous  sommes  ici  encore  quatre  bataillons  d'hommes  mariés, 
armés  et  équipés,  avec  3,000  gardes  nationaux  des  Vosges 
et  4,000  hommes  de  troupes  de  ligne  pour  garder  Nancy.  » 

La  jeune  femme  qui,  d'après  la  lettre  reproduite  ^i-dessus, 
portait  les  galons  de  sergent-major,  n'était  autre  que 
M™<^  Pellet,  d'Épinal.  Son  mari ,  avocat  non  moins  populaire 
qu'éloquent,  poëte  plein  de  verve  et  d'imagination,  qui  mé- 
rita le  surnom  de  Barde  des  Vosges  ^  et  dont  la  mémoire 

(I)  Ce  tpeclicle  le  renouvelle  aujonrd'bai  î\i  aoûl  1870 ,  aa  moaifiit 
•Bén^e  QÛ  j*«crif  cet  ligne •• 
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sera  toujours  ct^ère  à  sa  ville  natale  (I),  coromaBdail  une 
compagnie  de  gardes  nationaleii. 

Cet  exerople*d*héroïsme ,  de  patriotisme  et  d*amoar  conjo- 
gai  donné  par  les  Vosgiennes  qui  s'enrôlèrent  dans  les  gsirdes 
nationales,  était  digne  des  compatriotes  de  Jeanne  d*Arc; 
il  devait  avoir  et  il  eut  sa  récompense.  Quoique  exposées  à 
tous  les  dangers,  ces  femmes  courageuses  furent  épargnées 
par  la  guerre,  ainsi  que  leurs  maris,  et  elles  purent  re- 
voir, saines  et  sauve$,  leurs  foyers  domestiques. 

Le  souvenir  des  services  rendus  par  les  partisans  en  1844 
détermina  l-Empereur  à  prescrire,  par  un  décret  daté  du  %i 
avril  4815,  Torganisation  des  CorpHrancs.  Ce  décret  corn- 
niença  à. être  mis  à  exécution  dans  les  Vosges  dès  les  premier^ 
jours  dé  mai.  L'autorité  militaire  y  recruta  un  certain  nombre 
de  volontaires,  fort  jeunes  pour  la  plupart,  avec  lesquels 
^Ile  forma  des  corps  d'infanterie ,  de  cavalerie  et  même 
d'artillerie.  La  ville  d*Ëpinal  fournit  pour  sa  part  une  com- 
pagnie d'infanterie  bien  décidée  h  S0  mesurer  avec  renneroi 
et  qui  pourtant  ne  flt  qu'une  seule  et  courte  campagne  sans 
combat. 

Un  de^  rares  survivants  de  cette  troupe  dévouée, 
M.  Constant  Barroué,  a  bien  voulu  me  remettre  le  récit 
qu'il  a  rédigé  de  cette  expédition  ,  et  je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  le  transcrire  ici  : 

«  Je  me  souviens,  dit  H.  Barroué,  que  les  Corps-franc^ 
de  l'Est  avaient  pour  général  en  chef  M.  Viriot  qui  résidait 
à  Metz. 

«  Ceux  du  département  des  Vosges  étajent  plaicés  sous  le$ 
ordres  immédiats  de  M.  le  colonel  Brice,  et  leur  infanterie 
commandée  par  M.  Vadet,  aîné. 

»  La  compagnie  créée  à  Epinal  et  dont  je  faisais  partie 
avait  pour  capitaine  M.  l'avocat  Colin,  pour  lieutenant  et  sous^ 
lieutenant  deux  ofliciers  venus  de  Metz,  poqr  sergents  MM. 

(I)  Il  ëuit  ne  en  1781  à  Epinal  ;  il  y  ett  mort  co  iS^O.  To«i«  la  tille 
fr^nlnt  aaiialcr  k  lei  obiëquM.  Une  de  cea  rae«  porte  le  nom  de  Peilei* 
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Constant  Colin  et  Bréiiurd,  ot  pour  caporaux  d'autres  spinaliens 
dont  les  nom»  m'échappent. 

>  La  cavalerie  entière  du  département  était  sous  le  com^ 
mandement  d*un  ofScier  supérieur  hongrois  envoyé  de  Metz. 
Une  compagnie  de  c^tte  arme  s'était  organisée  à  Remiremont. 
If.  de  Condé  en  était  lo  capitaine. 

»  Les  gardes  forestiers  avaient  été  transformés  en  artilleurs» 
et  les  arsenaux  de  Metz  et  de  BelFnrt  leur  avaient  expédié 
plusieurs  canons. 

>  L'infanterie  et  la  cavalerie  portaient  l'uniforme  vert  des 
chasseurs  à  cheval;  le  costume  des  gardes  forestiers  artilleurs 
était  de  la  même  couleur. 

»  Notre  compagnie  comptait  à  peu  près  trente  hommes, 
tous  habillés  à  leurs  frais. 

»  MM.  Viriot  et  Brice  nous  passèrent  plusieurs  fois  en 
revue.  Celaient  là  tous  les  mouvements  que  nous  faisions. 
Notre  inaction  nous  pesait  d'autant  plus  que  nous  savions  que 
l'ennemi  était  prêt  à  fra-nchir  le  Rhin. 

»  À  la  suite  d'une  revue,  nous  manifestâmes  au  général 
Viriot  notre  désir  de  nous  porter  au-devant  des  Alliés.  Le  len- 
demain nous  partîmes  en  avant-garde,  heureux  et  fiers 
d'aller  défendre  notre  pays. 

»  On  avait  fait  des  travaux  considérables  de  défense  au 
.col  de  Bussang.  On  y  avait  entassé  une  immense  quantité 
d'arbres  et  de  pierres  qu'on  devait  faire  rouler  sur  l'ennemi 
^  son  passage  dans  la  montagne. 

»  C'est  vers  ce  point  qu'on  nous  dirigea. 

»  Nous  arrivâmes  à  Remiremont  la  veille  de  la  fédération  (1). 

Les  habitants  nous  reçurent  de  la  manière  la  plus  cor- 
diale. C'était  à  qui  nou.*^  aurait  pour  hôtes.  Officiers,  sous- 
jofficiers  et  soldats,  tous  furent  invités  au  grand  banquet 
/édératif  qui  eut  lieu  i\  l'abbaye  (î). 

(4)  Cett-l-dire  le  $1  mai.  La  fiMëralion  col  li««  b  Paria  ao  Gtiamf-de'- 
/Btra ,  le  I*'  jais,  ^r  l'aeeef  laiiMi  Ae  Pacte  addlilfennel  «ai  coMtilalioM 
ide  rEnpire. 

(9)  kueftnf^t  demeure  dea  damei  cbenoineiec»  de  Renireniûat. 
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»  A  ce  banqucl  assistèrent  le  préfet,  les  sous-préfoU  ,  les 
généraux  et  toutes  les  autres  notabilités  du  départemeat.  Au 
dessort  les  toasts  succédèrent  aux  toasts  et  les  applaudisse- 
4nents  aux  applaudissements.  L'enthousiasme  paraissait  à  son 
4:omble.  Les  convives  étaient  heureux  de  crier  :  Vive  l'Em- 
pereur !  vive  sa  famille  !  Vive  la  France!  On  croyait  la  patrie 
sauvée.  Les  plus  beaux  serments  sortirent  de  toutes  les 
bouches.  «  Oui ,  disait-on*,  nous  défendrons  la  patrie  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  notre  sang.  » 

^  Ces  serments  étaient  accueillis,  aux  environs  de  la  sade 
du  festin,  par  des  salves  d*artillerieque  tiraient  les  jeunes  collé- 
giens de  Remiremont  qui  s'étaient  mis  en  grande  tenue  et  qui, 
de  leur  côté,  criaient  à  tue-téte  :  Vire  V Empereur!  vive  la 
France  I  Nous  voulons  aussi  les  défendre  ! 

»  Jamais  on  n'avait  montré  de  plus  chaleureux  et  de  plus 
iK^bles  sentiments  de  patriotisme. 

»  Mais  au  moment  où  les  convives  allaient  se  rendre  au 
bal  oITert  par  la  ville,  il  arriva  une  dépêche  annonçant  que 
les  Autrichieits  et  les  Russes  envahissaient  TAIsace,  ce  qui 
n'était  pas  encore  vrai,  comme  on  l'apprit  plus  tard.  ^ 

«  Cettedépôche  jeta  l'alarme  dans  les  esprits  et  y  éteignit 
toute  espèce  de  joie.  L'indécision  remplaça  chez  beaucoup 
la  résolution  la  plus  prononcée.  Ces  mots  accablants  :  Nous 
sommes  trahis!  circulèrent  de  bouche  en  bouche. 

>  On| battit  aussitôt  le  rappel.  L'infanterie  et  ta  cavalerie 
de  ligne  arrivées  à  Remiremonl  s'assemblèrent  en  toute  hâte. 

»  Nous  voulions  nous  joindre  à  ces  troupes.  Mais  on  nous 
le  défendit  expressément,  en  nous  faisant  savoir  qu'il  nous 
fallait  au  contraire  retourner  k  Épinal.  L'ennemi,  assurait-on, 
ne  faisait  prisonnier  aucun  corps-franc  et  mettait  à  mort  tous 
ceux  qui  lui  tombaient  sous  la  main. 

»  Mon  camarade  de  lit  et  moi  nous  allâmes  néanmoins 
rejoindre  les  artilleurs  qui  s'étaient  établis  sur  la  prome- 
nade du  Tertre.  Ils  attelaient  leurs  pièces.  Nous  montâmes  à 
cheval  chacun  sur  un  canon  et  nous  allions  partir  avec  eux  pour 
Bussang ,  quand  survint  notre  capitaine  qui  nous  enjoignit 
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de  le  soixre,  si  nous  ne  voulions  pas^tre  ramenc^s  p.ir  la 
gendarmerie. 

»  [i  nouâfallnl  obéir  bien  nial^^ré  nous.  On  requit  des  four- 
gons. Toute  notre  compagnie  y  prit  place»  et  à  deux  heures 
du  matin  nous  étions  rentrés  à  Épinal  où  les  lazzis  et  les 
charges  ne  nous  furent  pas  épargnés.  J*affirme  pourtant  que 
nous  étions  tous  bien  décidés  à  nous  battre,  et  non  à  jouer  au 
soldat,     fc 

»  Quelques  jotirs  après,  les  Corps-francs  étaient  licenciés.  » 


[V. 


La  bataille  de  Waterloo ,  en  nous  amenant  la  seconde 
Invasion  des  Alliés ,  décida  définitivement  du  sort  de 
Napoléon  (|ui  partit  pour  l'exil  et  ne  revit  plus  la  France. 
Louis  XVIII  reprit  le  .sœptre  de  ses  aïeux.  La  réaction 
entreprit  de  ccmsolider  son  trône  et  ne  fit  que  l'asseoir  sur 
des  bases  fragiles.  Des  hommes  imprudents,  exaltée,  qui 
ce  disaient  plus  royaliste  que  le  roi ,  inventèrent  la  Terreur 
blanche  sous  le  prétexte  de  rassurer  les  bons*  et  d*effrayer 
les  méchants.  Leur  politique  eut  recours  à  la  confiscation 
(Jes  libertés  publiques,  aux  lois  d'exceplion  ,  aux  proscrip- 
tions, aux  cours  prévôtales,  aux  mesures  les  plus  acerbes, 
se  souciant  peu  de  Topinion  nationale',  irritant  les  partis, 
suscitant  les  complots  et  |)réparant  de  gaieté  de  cœur  la 
révolution  libénale  de  48J0. 

M.  Fouché,  duc  d'Otrante,  qui  était  alors  ministre  de 
)a  police  générale,  avait  beau  dire  dans  sa  proclamation  du 
38  juillet  1815  :  «  Toute  réaction  serait  un  crime  puis- 
qu'elle serait  subversive  de  la  stabilité,  elle  troublerait  le 
repos  de  TËtat  en  détruisant  toute  confiance.  Naguère  nous 
fléchissions  sous  le  poids  de  l'Europe  conjurée  contre  une 
ambition  dont  nous  étions  les  premièreo  victimes.  Ayons 
i^u  moins  la  consolation  qu'il  ne  soit  plus  versé  ni  une 
goutte  de  sang  ni  uue  larme  qui  puissent  nous  être  im- 
putées. » 
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Ces  belles  paroles  étaient  à  peine  prononcées  que  deux 
illustres  serviteurs  de  Tempire,  le  colonel  Labédoyère  et 
le  maréchal  Ney,  tombaient  sous  les  coups  de  la  réaction. 

Les  collèges  électoraux  ne  tardèrent  pas  à  être  convoqués 
pour  former  cette  fameuse  chambre  de  4845  à  laquelle 
rhistoire  a  donné  le  surnom  d'introuvable.  Le  collège  du 
département  des  Vosges  s'assembla  au  commencement  de 
septembre  sous  la  présidence  du  duc  de  Choiseul,  pair  de 
France,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  qui  possé- 
dait des  propriétés  dans  les  Vosges  (4)  où  sa  famille  était 
depuis  longtemps  connue.  M  de  Choiseul  harangua  les 
électeurs,  les  engagea  à  bien  voter  et  leur  proposa  de 
rédiger  une  adresse  «  où  ils  présenteraient  à  sa  Majesté 
leur  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  et  Thommage  de 
leur  respect  et  de  leur  amour.  » 

Cette  adresse  fut  adoptée  et  signée  par  un  certain  nombre 
d'électeurs  seulement  :  les  autres  refusèrent  d*Y  attacher 
leurs  noms. 

Mais  bientôt  des  chansons  circulèrent  uaus  les  Vosges, 
exprimant  les  unes  des  regrets  pour  rempereur,  les  autres 
des  sentiments  peu  flatteurs  pour  le  roi  et  sa  famille.  En 
voici  quelques  couplets  : 

Napoléon,   quand  tu  quittas  la  France, 
Ahl  Quel  chagrin  tu  nous  laissas  au  cœur. 
Mais  maintenant  nous  avons  Tespérance 
Que  tu  viendras  calmer  notre  souffrance, 
Vive  r Empereur! 

Puisqu'il  faut  prendre  eq  philosoptie, 
Les  accidents  f&cheux  ou  bons, 
J'ai  supporté  la  catastrophe 
Qui  nous  ramena  les  Bourbons. 

(I)  M.  de  ChoiM^f  a^ri  tu  1838,    i|   Mé    e#err<    JtDt    m   terr» 

d'HoMécoarl  (Votget). 
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Pour  me  trouver  sur  leur  passage 
J'ai  fait  un  jour  deux  ou  trois  pas  , 
Mais  je  me  suis  dit  :  Quel  dommage  I 
Ça  ne  tiendra  pas. 

Oui ,  je  suis  milicien , 
Je  pars  sans  équipage, 
Maintenant  qu*on  ne  craint  plus  Hen^ 
Je  ne  manquerai  pas  de  courage,  etc. 

Cette  dernière  chanson  semblait  faire  allusion  aux  légionsr 
départementales  qui  se  formaient  et  dont  chacune  ne  défait 
comprendre  que  les  militaires  du  même  département.  Orga^ 
nisation  vicieuse  qli'on  abandonna  peu  d*années  après  peur 
revenir  à  l'ancien  mode  de  formation  des  régiments. 

En  n>éme  temps  les  cris  séditieux  de  VU>e  VEmperewr! 
A  bas  les  Bourbonst  retentissaient  tantôt  dans  un  lieu , 
tantôt  dans  un  autre.  A  ces  cris  se  joignaient  les  faits.  On 
arborait  la  cocarde  tricolore ,  tandis  qu*on  foulait  aux  pieds 
la  cocarde  Manche.  On  tirait  des  coups  de  fusil  sur  les 
drapeaux  blancs  attachés  au  sommet  des  clochers.  On  ho- 
norait les  fonctionnaires  nommés  sous  Tempire  et  destitués 
sous  la  restauration,  et  on  respectait  fort  peu  leurs  Succes- 
seurs. 

Les  conrersations  politiques  allaient  leur  train.  On  blâmait 
sans  exception  tous  les  actes  du  pouvoir.  On  l'accusait 
d*étre  vendu  à  rétranger.  On  répandait  les  propos  les  plut 
alarmants,  et  on  ne  se  cachait  pas  pour  souhaiter  le  prompt 
renversement  do  nouvel  ordre  de  choses. 

Telle  était  la  situation  du  pays  quand ,  le  43  novembrer 
4815,  le  préfet  dea  Vosges»  M.  Boula  de  Coulombiers, 
ordonna  des  mesures  de  sûreté  générale  par  le  sévère 
arrêté  que  je  vais  analyser. 

Cet  arrêté  enjoignaii  aux  maires,  adjoints,  commissaires 
de  polîœ ,  officiers ,  soiisH>fficiers  de  gendarmerie  et  gen- 
darmes royaux  d'arrêter  sur-le-champ  et  de  renoetlre  au* 
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procureur  <lu  roi,  pour  ôlre  poursuivi  ielon  la  rigueur  des 
lois,  toul  individu  qui  se  peruiettrail  des  cris  sédilieux 
'ou  qui  répandrait  des  noufelles  tendant  à  porter  atteintiB  à 
Tautorilé  royale,  h  agiter  le  peuple  et  à  entretenir  Tinquiétude 
dans  la  classe  peu  éclairée  ; 

Tout  individu  qui  porterait  une  autre  èocarde  que  la  coearde 
blanche  ou  qui  ne  porterait  pas  cette  dernière  sur  un  chapeau 
français  à  trois  cornets  ou  d*untforme  ; 

Tout  individu  enRn  qui  se  montrerait  en  public  conservant 
les  décorations,  emblèmes  ou  chiiïres  rappelant  la  déno- 
mination de  l'usurpateur  (1). 

Il  devait  être  rendu  compte  dans  les  vingt-quatre  heoreé 
de  ces  arrestations  au  préfet,  pour  qu'il  pût  prescrire  telles 
mesures  que  les  circonstances  exigeraient. 

La  suspension  d'abord  et  la  révocation  ensuite  menaçaient 
les  fonctionnaires  publics  qui  négligeraient  de  sévir  contre 
les  délinquants. 

Les  individus  qui ,"  ne  faisant  plus  partie  de  la  garde 
nationale,  continuaient  à  en  revêtir  l'uniforme,  encouraient 
les  peines  prononcées  par  les  articles  958  et  d59  du  Code 
pénal. 

Les  auberges,  cafés,  cabarets  et  autres  lieux  publics  où 
Ton  fafsait  entendre  des  cris  ou  des  chants  séditieux  ou 
dans  lesquels  on  tenait  des  propos  contraires  au  Gouverne- 
ment royal  et  à  ta  tranquillité  publique,  étaient  interdits  et 
fermés.  Les  euBeignes  et  les  écriteaux  en  étaient  enlevés 
ou  eiïacés,  si  leurs  propriétaires  ou  gérants  ne  dénonçaient 
pas  les  coupables 

Le  préfet  ordonnait  de  nouveau  aux  maires  de  ne  dé- 
livrer des  passeports  pour  Paris  qu'aux  personnes  connues 
par  leur  moralité  et  leur  bonne  conduite  :  ces  passeports 
devaient  être  soumis  à  son  visa. 

(I)  Ln  IrgiiimUle^  appelaieni  flapoMon  laélAt  ruêurpmtemr ^  laafl^ 
Pogrt  d€  Corsê  on  /<  mmm^eur  ttkommeê  ^  «l  fw  «ppotillott  L^mi 
XVIll  U  désiré* 
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Il  défen Jait  aux  mailres  de  posle  de  délivrer,  des  chevaux 
aux  voyageurs  sans  avoir  prénlablemenl  examiné  leur^ 
passe-pons  el  enregistré  leurs  noms. 

Les  voyageurs  dépourvus  de  passeports  étaient  arrêtés  el 
mis  en  prison  et  leurs  papiers  saisis  et  envoyés  au  préfet, 
qui  les  examinait  et  les  transmettait  à  Tautorité  compétente. 

La  surveillance  4a  plus  active  était  exercée  sur  les  va- 
gabonds ,  les  gens  sans  aveu ,  les  colporteurs ,  les  marchands 
de  chansons,  les  bateleurs  et  autres  individus  menant  une 
vie  errante. 

De  son  côté,  M.  le  maréchal  de  camp,  baron  de  Mande- 
ville,  commandant  le  département  des  Vosges,  invitait, 
par  un  ordre  du  13  novembre,  sotis  peine  d'arrestation 
immédiate,  les  officiers,  sous-officiers  et  soMats  en  non 
activité  à  porter  à  leurs  shakos  ou  cbaffeaux  la  cocarde 
blanche  qui  était  de  stricte  tenue. 

Les  voyageurs,  à  qui  on  supposait  toujours  de  mauvaises 
intentions,  appelaient  sur  eux  Tattention  de  l'autorité  d*un^ 
manière  toute  spéciale.  Il  était  expressément  recommandé 
aux  maires  par  une  circulaire  du  97  décembre  \%Ah  de 
donrf^r  leur  signalement  exact  dans  leurs  passe-ports,  et 
dMndiquer  à  Tarticle  des  signes  particuliers  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  avoir  de  remarquable  en  eux-mêmes.  La  signa- 
ture des  voyageurs  au  bas  de  ces  actes  était  aussi  une  chose 
essentielle.  Leur  qualification  était  généralement  trop  vague. 
Souvent  on  désignait  sous  la  qualité  de  proj^riétaire  ou  de 
commercent  des  personnes  qui  géraient  des  fonctions  pu- 
bliques ,  des  artisans  et  même  des  militaires  de  tout  grade. 
On  devait  pour  chaque  particulier  indk)iier  sa  profession 
ou  son  état  habituel. 

Ainsi,  un  militaire,  quoique  propriétaire  ou  négociant, 
devait  être  désigné  par  le  grade  qu'il  avait  en  rentrant  dans  • 
ses  foyers ,  par  le  corps  dont  il  faisait  partie  et  par  sa  po- 
sition actuelle,  c'est-à-dire  par  sa  qualité  de  réformé,  re-* 
traité  ou  d'officier  en  demi-solde. 
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Avec  de  pareilles  précautions ,  il  était  difficile  d'échapper 
à  Tœil  vigilant  de  la  police. 

Du  reste,  les  mesures  de  sûreté  générale  prescrites  par 
le  préfet  trouvaient  leur  appui  et  leur  sanction  dans  les  loi.< 
rigoureuses  des  29  octobre  et  9  novembre  4815. 

C'est  dans  ce  dernier  mois  que  la  nouvelle  garnison  ba- 
varoise d'Épinal  partit  de  cette  ville  qu'elle  occupait  depuis 
la  fin  de  juin  pour  retourner  dans  son  pays.  A  cette  occasion, 
le  maire  reçut  du  baron  de  Zoller,  lieutenant-général  des  armées 
de  S.  M.  le  roi  de  Havière  ,  commandant  la  4*  division  ,  cbe- 
valier  de  Tordre  de  Maximilien-Joseph  et  de  Marie-Thérèse, 
grand  croix  de  Taigle  rouge,  une  lettre  datée  du  5  novembre 
et  ainsi  conçue  : 

>  C'est  avec  la  plus  sensible  reton naissance  que  je  reçois 
la  lettre  flatteuse  que  vous  me  faitfô  Thonneur  de  m'écrire. 
Vous  me  prévenez ,  Monsieur  le  Maire,  car  je  me  proposais . 
au  moment  de  mon  départ ,  de  vous  témoigner,  comme  au 
représentant  de  la  ville  d'Épinal ,  toute  ma  satisfaction  de 
la  conduite  loyale  et  distinguée  de  ses  habitants  envers  les 
troupes  qui  sont  sous  mes  ordres  et  envers  moi  personnel- 
lement. Leur  dévouement  au  Gouvernement  actuel ,  la  ré- 
signation avec  laquelle  ils  ont  supporté  la  présence  quel- 
quefois accablante  d'un  grand  nombre  de  troupes,  et  la  tran- 
quillité constamment  maintenue,  ont  dû  ntériter  mon  atten- 
tion et  mon  estimé. 

»  C'est  à  vous ,  Monsieur  le  Maire ,  qu'est  dû  un  étai 
de  choses  aussi  rassurant  pour  la  suite.  Vous  àves  su  par 
l'exemple  d'un  tfai  dévouement,  par  vos  conseils,  par  une 
bonté  qui  n'appartient  qu'à  vous  et  qui  a  toujours  pour  but 
de  soulager  et  de  consoler  les  malheureux ,  vous  avez  su , 
dis-je,  faire  envisager  l'état  actuel  sous  son  véritable  point 
de  vue.  La  satisfaction  que  vous  devez  en  éprouver  est  une 
grande  récompense.  Je  ne  puis  que  trop  faibiement  vous^ 
exprimer  tout  ce  que  je  ressens  intérieufement.  Tous  aurez 
la  bonté,  Monsieur  le  Maire,  de  rendre  ma  façon  de  penser 
à  tous  les  habitants  de  la  ville.  Vous  leur  direz  que  je  serais* 
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trop  heureux  si  j'avais  pu  contribuer  à  leur  faire  sentir  ië 
moins  possible  l'etTet  des  circonstances  malheureuses  du  mo- 
ment, que  je  regn^Cte  (ta  n*avf^ir  pu  en  éloigner  tous  les 
inconvénients  malgré  toute  ma  bonne  volonté,  que  je  Icâ 
quitte  et  me  recommande  k  leur  souvenir.  Agréez  encore 
une  fois  mes  adieux  et  lé^  assurances  de  la  considéralioil 
la  plus  distinguée.  Le  baron  de  Zoller.  » 


18 
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LKS  DÉCEPTIONS 


DIINB 


EXCURSION  EN  EGYPTE, 

Par  M.  Ch.  CHARTON  , 

Imbrp  lilsbirt. 


Dans  HD  vallon  où  la  Moselle 
Goule  si  limpide,  si  belle, 
Que  toujours  on  voudrait  la  voir. 
Un  montagnard ,  comme  un  vrai  sage,. 
Passait  les  jours  de  son  jeune  âge 
Sous  le  toit  d*un  riant  manoir. 

Cesl  là  que,  surchargé  d'années 
Désastreuses  ou  Torlunées, 
Un  vieux  soldat,  son  grand  parent ^ 
Lui  racontait  toutes  les  guerres. 
Les  victoires  et  les  misères 
Qu*il  vit  de  près  vingt  ans  duranL 

Il  lui  disait  :  «  Quelle  contrée 
A  mes  yeux  ne  s^est  pas  montrée  T 
Mon  étoile  me  conduisait 
Jusques  aux  régions  lointaines 
Où  le  premier  des  capitaines 
De  la  gloire  qu*il  amassait 

»  Couronnait  sa  vaillante  armée. 
Sous  lui  de  TÉgyple  alarmée 
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j*ai  brav;*  le  soleil  brûlant. 
J*ai  VII  les  fières  pyramides. 
Les  fellahs  pareils  aux  Numides 
El  le  déserl  «^lincelanl. 

>  J*aj  vu  le  Nil  aux  eaux  fertiles 
Peupl<^  d'horribles  crocodiles. 
J'ai  vu  des  temples,  des  cités 
Les  ruines  encor  pompeuses 
Cachant  sous  les  herbes  trompeuses 
L'orgueil  éteint  des  vanités. 

»  Et  de  l'Orient  les  merveilles 
Reparaissent  pendant  mes  veilles 
Au  clair  flambeau  du  souvenir  ; 
C'est  un  mystérieux  spectacle 
Qui  semble  jouir  .sans  obstacle 
Du  pourvoir  de  me  rajeunir.  » 


Ces  récits  d'un  vieillard  illustré  parleâarmeâ; 
t^ourson  fils  Romaric  étaient  remplis  de  charmes  * 
Il  les  écoutait  tous  attentif  et  ravi , 
Si  bien  que  d'un  désir  il  se  sent  poursuivi  : 
C'est  de  voir  à  son  tour  la  terre  égyptienne , 
Les  débris  curieux  de  son  histoire  ancienne, 
Ses  monuments  nouveaux ,  ses  hôtes  malfaisants, 
^n  fleuve ,  son  désert ,  même  ses  paysans. 
Monté  sur  un  bateau  que  la  vapeur  entraîne, 
Il  sillonne  les  mers ,  il  les  franchit  sans  peine, 
Et  comme  un  voyageur  emporté  par  le  vent , 
Rapidement  il  touche  aux  côtes  du  Levant. 
De  l'Egypte  aujourd'hui  seconde  capitale 
De  loin  Alexandrie  à  ses  regards  étale 
Ses  palais  dominés  par  ses  hauts  minaretà. 
tl  brûle  de  pouvoir  les  contempler  de  prés. 
Mais  à  peine  a-t-il  mis  le  pied  sur  le  rivage 
Qu'il  se  voit  entouré  d'une  troupe  sauvage 
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De  hideux  portefaix  ,  tout  coof^erts  de  haillons  ^ 
Qu'uD  soleil  inctément  pcfrce  de  ses  rayons. 
Tousse  jettent,  malgré  lesrffortà  qu'il  dépleîe, 
Sur  son  bagage  dont  îtsse  font  «ne  proie. 
Ceux-ci  prennenif  sa  malio'  et  ceux-là  son  manrileau  ^ 
Les  autres  sa  valise  et  son  portie^ebapeav. 
C'est  à  peine  s*il  peut  kar  dérober  sa  canne. 
Il  ne  s'appartient:  plus.  On  le  mène  à  la  doaaae. 
Là  se  trouve  un  baudet.  Qu'il  y  soit  bien  on  mai 
Pour  marcher,  on  lui  fait  enfourcher  ranimai 
Si  hargneux ,  si  rétif  qu'à  chaque  instant  il  rue. 
Après  avoir  longtem|iB  chevauché  dans  la  rire^ 
On  lui  montre  un  liôle)  du  plas  inflme  rang; 
Il  y  prend  gtte  avec  sonlratin  qn'on  lui  rend. 


Le  lendemain  Romaric  s'aventure 
En  amateur  dans  la  grande  cité. 
Tout  sfupéfait  de  lenr  architecture, 
De  le«r  aspect ,  de  leur  étrangefé , 
Rien  ne  lui  plaît  dans  les  saintes  mosqtiéea. 
Son  oeif  mesure  aisément  la  hauteur 
Des  minaret» dont  elles  sont  ianquées. 
Dans  les  pafais  brille  on  éclat  menteur 
Et  les  maisons  se  voilent  de  stores 
Dissimulant  leur  front  disgracieux. 
Tout  en  formantes  mobiles  toitures 
Pour  abriter  contre  l'ardeur  des  cieux 
Les  piétons  et  les  marchands  des  rue». 
Des  flots  de  monde  inondent  les  quartier». 
Ce  sont  partout  de  bruyanteâ  cohues 
Où  sont  mêlés  des  gens  de  tous  métiers , 
Des  commerçants  allant  à  leurs  afTaires , 
Des  curieux  heurtant  les  n^ssagers, 
Des  portefaix  réclamant  leuré  salaires, 
Des  mendiants  suivant  les  étrangers, 
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Tous  Yarîant  de  costumes ,  de  forit^ee, 
D'inslincts,  de  moeurs,  de  langues  ,  de  pays. 
Et  cà  et  \k  montrant  leurs  dos  difformes , 
De  longs  cbameauK  cheminent  ébahis. 
Mais  partout  flotte  une  épaisse  poussière; 
L'air  est  malsain ,  fangeux  sont  les  ruisseaux; 
De  temps  en  temps  s'ouvre  une  fondrière 
Où  Ton  peut  voir  croupir  de  sales  eaux. 
Trois  fois  atteint  par  une  immense  boue^ 
Asphyxié ,  brûlé  par  le  soleil , 
.Romaric,  donrtia  fortune  se  joue, 
SeiH  qu'il  ne  peut  vivre  en  un  lieu  pareil. 


Tel  que  Phomme  qui  s'expatrie^ 
Il  s'éloigne  d'Alexandrie 
Cherchant  des  horizons  nouveaux. 
Il  trouve  en  marchant  vers  le  Caire 
Ce  majestueux  reliquaire 
<}ue  l'art  par  d'imn^^ses  travaux 
3tit  ériger  à  la  mérrv^re 
Des  Pharaons,  et  que  l'histoire 
Défend  contre  tous  les  oublis, 
il  entrevoit  la  vaste  plaine 
Où  s'est  posée  en  souveraine 
La  ville  d'HAUopolis. 
Dans  le  lointain  il  croit  entendre 
Les  flots  jaoneg  du  Nil  s'étendre 
'£t  quitter  leurs  gouffres  secrets, 
^uand  auprès  de  loi  se  révèle 
Le  Caire  que  l'Arabe  appelle 
La  ville  aux  cinq  cents  minareU. 


Il  entre  dans  ses  murs  et  des  milliers  de  mouches, 
Se  donnant  le  plaisir  de  folles  escarmouches, 
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Le  piquent  de  leur  dard  et  lui  boivent  son  sanpf. 
Tout  augmente  à  la  fois  rhumeurqu*il  en  ressent. 
Ici  contre  son  gré  lui  servent  de  cortège 
D'affreux  chiens  que  la  loi  musulmane  protège 
Et  qui,  nr^anquant  d*abri,  torturés  par  la  faim , 
Deq^andent  en  hurlant  de  la  viande  on  du  pain. 
Plus  loin  de  vrais,  croyants ,  que  la  jeunesse  égare , 
Courant  sur  leurs  chevaux  sans  daigner  crier  gare , 
Le  veulent  culbuter  en  passant  près  de  lui. 
Mais  la  nuit  est  venue.  Un  premier  phare  a  lui  ; 
P*autres  fanaux  jetant  des  feux  presqu'invisibles 
Ne  font  que  rendre,  hélas  I  les  ombres  plus  sensibie.s. 
C'est  rheure  favorable  aux  sinistres  desseins , 
C'est  l'heure  des  larrons ,  l'heure  des  assassins. 
Romaric  leur  échappe  et  puis  se  réfugie . 
Dans  un  café  paré  d'un  grec  en  effigie , 
Où  croyant  admirer  le  luxe  oriental, 
Il  ne  voit  pour  décors  qu'un  vulgaire  métal, 
Des  divans  délabrés ,  faits  de  bois  ou  d'argile, 
Des  coussins  que  dévore  une  vermine  agile , 
Des  gens  déguenillés,  des  danseurs  presque  dus 
Rajeunissant  des  sauts  depuis  cent  ans  connus , 
Des  joueurs  d'orgue  enfin  trahissant  l'harmonie 
Pour  agacer  les  nerfs  par  leur  monotonie. 
Dans  ce  triste  réduit  on  lui  sert  pour  dtoer 
Le  plus  mauvais  repas  qu'on  puisse  imaginer. 
C'est  un  amas  confus  de  viandes  desséchées. 
De  tranches  de  pain  dur ,  de  volailles  hachées , 
De  fruits  rongés  des  vers ,  de  légumes  pourris. 
De  poissons  demîH^rus  fourvoyés  dans  le  riz , 
Et  d'autres  mets  encor  d'une  espèce  imprévue 
Qui  ne  sauraient  flatter  pi  le  goût  ni  la  vue. 
Romaric ,  en  voyant  ce  maussade  repas , 
Voudrait  tromper  sa  faim ,  rêve  et  ne  dtne  pas. 
Il  prend  désespéré  le  chemin  de  sa  couche; 
fl  s'étend  sur  son  lit;  mais,  rival  de  la  mouche , 
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tin  autre  insecte  noir,  jaloux  de  son  sommeil , 
i^e  le  laisse  en  repos  qu'k  l'heure  du  réveil. 

Il  fuit  du  Caire  au  plus  vite, 
Avec  prudence  il  évite 
le  désert,  où  le  péril 
Sort  des  sables  de  la  route, 
Surprend,  effraie  et  déroute 
L*hommeau  cœur  le  plus  viril. 
Mais  il  va  droit  à  la  rive 
Du  Nil ,  et  dès  qu'il  arrive , 
Ne  trouvant  point  de  bateau. 
Modestement  il  s'embarque 
Sur  une  grossière  barque 
Qu'un  fellah  traîne  dans  l'eau. 

Son  dahabih  (4)  w  meut  comme  une  lourde  masse 
Dans  le  sein  du  fleuve,  où  tant  de  limon  s'amasse. 
Romaric  cherche  en  vain  ces  beaux  sables  dorés , 
Ces  èords  délicieux  de  palmiers  décorés , 
€es  sites  ravissants ,  cette  riche  nature 
Dont  les  poètes  font  la  brillante  peinture. 
Partout  des  rochers  nus  et  des  caroubiers  nains , 
Des  reptiles  haineux  distillant  leurs  venins, 
Des  mortels  souffreteux ,  de  misérables  huttes 
•Que  les  vents  courroucés  abattent  dans  leurs  luttes. 
Tout  ce  qu'il  voit  l'attriste  ;  avec  l'Egypte  il  rompt. 
Son  retour  au  pays  ne  peut  être  assez  prompt. 
Il  aperçoit  au  port  un  vapeur  en  partance. 
Il  y  monte,  et  bientôt  dévorant  la  distance 
Qui  sépare  son  toit  du  pertide  Orient 
Il  revoit  tout  joyeux  son  cottage  riant. 

Ch.  CHARTON. 

(4)  C*Mt  l«  nom  de  U  Wqat  ^yplicnBe- 
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AU  RHIN. 


Salul,  noble  fils  des  giackrs, 
Né  lorrenl  aux  Alpes  Wiétiques, 
Et  \ers  les  vallon?  holvéïiqwes 
Roulant  dte  ces  somnoets  ailiers  1 
Admiré  par  les  voyageurs,    . 
Aimé,  chanté  par  les  poètes. 
Ton  nom  retentit  dans  les  fôtes 
Des  peuples  couvrant  tes  hauteurs. 

Fleuve  imposant,   que  tant  de  feis, 
flougit  un  sang  pur,  un  sang  brave. 
Quand  chaque  peuple  était  esclave 
Et  trembl&M  sous  la  «Mitt  des  rois  ; 
Sur  t6s  bords  •â'efrroi  frémissaïKB 
L'étmiger  cr^Mt  enieiidre  einGore 
Le  bruit  de  ^*afrB^«l  ifui  éévore 
pes  légions  àt  «ombfttlonts. 

Il  croit  entendue  ies  cbkmeurs 
pes  villes  au  ier  dévouées; 
Des  bewgades  tincenéiées 
il  voit  «*agiter  les  <lueufs  : 
Du  passé  DAVitaDt  .s»iiven«r, 
Fatale  image  de  Ja  gtierre , 
Fuyez,  ei  laissez  <Mir  la  éerre 
Poindre  Taube  de  'rt^enirl 

Sur  tes  rodiers  sont  suspendus 
Les  débris  de  sombres  tourelles,  < 
De  vieux  manoirs,  de  citadelles, 
«  Terreur  des  temps  qvti  w  wni  îJlos,  » 
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D'où  sortaient,  bardés  josqu'aux  •dents, 
Nobles  soudards  et  leurs  gens  d*armcs , 
Allant  semer  le  deuil,   les  larmes, 
Et  parfois  piller  les  passants. 

Dédaignant  la  fraternité, 
Sans  souci  de  la  vie  humaine, 
Voués  à  Tenvie,  à  la  haine, 
Sourds  au  cri  de  la  charité  : 
Pour  eux  la  force  était  le  droil, 
Honorable  était  rignorance, 
Et  glorieuse  la  vengeance, 
Combattre  était  le  seul  exploit, 

Rhin,  sur  tes  bords  majestueux 
Plus  de  criminelles  batailles, 
Plus  de  sauvantes  funérailles, 
Mais  la  paix  et  ses  chants  joyeux  I 
La  paix  si  propice  aux  beaux-arts , 
Au  laboureur,  à  rindustrie, 
Au  fécond  travail  du  génie 
Qui   des  camps  fuit  les  étendards. 

Non,  plus  de  servage  outrageant  : 
Non,   plus  de  fils  des  mêmes  pères, 
Enfants  issus  des  mêmes  mères. 
Comme  ennemis  s'entrégorgeant. 
Rhin,  cher  à  chaque  nation 
Des  Gaules,  de  la  Germanie, 
Pour  la  concorde  et  l'harmonie 
Sois  à  jamais  trait  d'union  I 

Ouvre  tes  flots  à  la  vapeur. 
Et,  pour  les  produits  des  deux   mondes 
Transportés  sur  tes  larges  ondes, 
Sois  le  grand  chemin  protecteur. 
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Deviens  \e  seplier  lumineux 
Où  passent  les  grandes  idées 
Qui,  du  sud  au  nonl  échauffées, 
Tracent  leur  cercle  radieux. 

Que  sur  tes  coteaux  fécondés 
Par  Teffort  des  mains  ouvrières, 
Les  pampres  de  grappes  entières 
Couvrent  les  flancs  régénérés  ; 
Et  qu'enfin  le  verre  où  ton  vin 
En  topaze,  en  rubis  ruisselle, 
Soit  une  coupe  universelle 
Où  boive  en  choeur  le  genre  bumain4 

Rudesheim  sur  le  Rhin,  .le  U  août  1869. 

L.  RAMBAUD. 
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LE  SOUVENIR. 


Dans  sa  marche,  que  rien  n'arrête, 
te  soleil  a  mûri  mon  cœur, 
El ,  de  rage  austère  conquête , 
La  raison  prend  son  droit  vainqueur 

Des  songes  bleus  la  troupe  allée 
A  pris  son  volet  sans  retour; 
L'illusion,  trompeuse  fée. 
S'est  évanouie  à  son  tour. 

Je  me  souviens et  ma  pensée 

Repasse  par  les  doux  chemins 
Où  glissait  ma  course  attirée 
Par  les  roses,  par  les  jasmins. 

De  ces  fleurs  l'image  vivante 
Éclate  en  reflets  saisissans , 
Et  de  leur  corolle  odorante 
Les  parfums  enivrent  mes  sens. 

Je  vois  le  buisson  d'aubépine 
Où  chantait  le  joyeux  pinson  ; 
Je  vois  le  ruisseau  qui  chemine, 
En  babillant,  sur  le  gazon. 

Combien  de  fois,  en  ma  jeunesse, 
Sous  cet  abri ,  prés  de  cette  eau  , 
J'ai  coulé  des  heures  d'ivresse 
Dans  les  beaux  soirs  du  renouveau  I 
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Combien  tic  fois  la  nuit  sans  voiles 
Vint  me  surprendre  en  ce  loisir, 
Cherchant  sur  Je  /ronl  des  étoiles 
Un  présage  de  Tavenir; 

Rêvant  d  amour ,  rêvant  de  gloire , 
Du  sort  défiant  les  combats, 
Croyant,  naïf,  à  la  victoire. 
Au  bonheur  qui  ne  fuirait  pas 

Contemplant,  moi  petit,  les  mondes 
Dont  est  |)euplé  œ\  univers , 
Plongeant  dans  ks  ombres  profondes 
Où  roulent  ces  globes  divers  ! 

Reparaissez  ,  enchanteresses, 
Idoles  de  mes  premiers  jours; 
Rendez-moi  vos  folles  caresses  ; 
A  moi  mes  4norleUes  amours. 

Brunes  aux  boucles  ondoyantes , 
Blondes  aimables ,  à  Toeil  bleu; 
A  moi  vos  taUlefi  frémissantes , 
Vos  serments,  vos  baisers -de  feu  ! 

Mais  non ,  gardez  votre  retraite  , 

Tout  est  changé  depuis  les  temps 
Où  resplendissaient  sur  ma  ièCe 
Les  rayons  d*or  des  jeunes  «ns. 

Beauté  du  corps ,  éclat  ieïàme, 
Élan  du  cœur,  hélas,  perdus I 
Tout  est  passé ,  moi^  est  ta  flamme  I 
Vos  yeux  ne  me  connaîtraient  |ï1«s.  . . 

L.  RAMBAUD. 
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EXTRAIT  DU  RAPPORT 

fait  à  M.  le  Préfet  des  Vosg^es , 

SUR    LA 

SITUATION  DU  MUSÉE  DÉPARTEMENTAL, 

pendant  l'exercice  1869, 


Par  m    Jules  LAURENT, 


ACCROISSEKSns  fiSS  SOLLSCTIOS?. 


BBAUX-ARTS. 


Tab'eau  à  Thnile  pat  M.  J.  André. 
Paysage. 


Don  de  rEmpereùf*. 

En  annonçant Tenvot 
dedeuxtableauxànotre 
musée  départemental, 
Itf.  le  Ministre  de  (a 
Maison  de  rEmpereur 
et  des  Beaux-Arts  a  pré- 
venu  M.  h  Préfet  que, 
celm  de  M.  J.  André 
étant  envoyé  à  Texpo- 
sition  de  Munich ,  ne 
serait  adressé  an  musée 
qu'après  celte  exposi- 
tion. Une  autre  dépêche 
de  S.  E.  M.  le  Ministre 
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Thélis  apportant  à  Achille  les  armes 
forgées  par  Vulcaio,  par  M.  Glaize, 
fils. 

Portrait  en  pied  de  Louis  XIV  vieux. 


'des  Benux-Aris  en  daté 
du  25  février  dernier 
annonce  que  ce  même 
tableau  a  été  euvoyé  de 
Munich  à  Vieoue,  pour 
Ogîirer  à  rexposilion 
autrichienne;  il  ne  nous 
est  pas  encore  parvenu. 
Don  de  l'Empereur. 


Achat. 


MEDAILLES   ET   MONNAIES  ANCIENNES. 

Denier  consulaire  de  la  famille  Julia,'    Argent. 
F.  C^SAIL  Éléphant  foulant  aux  pieds 
un  serpent,  i\^  :  simpute ,  aspersoir, 
hache  et  boauet  de  flamine.  ' 

Denier  d'argent  d'Alexandre  Sévère,     Achat. 
F.  tête.  Au  revers,  le  soleil  deboirt. 

Denier  de  Maxiinin  ,  F.  Tête ,  r)  :  la{    Ai^hal. 
§antâ  assise. 

Denier  d'Hostilieh  en  billon  au  droit, |    Achat, 
buste  h  tête   radiée  tournée  à  droite , 
au    r\    ADVENTVS    AVG.    entourant 
l'empereur  à  cheval,  marchant  à  gauche. 

Moyen  bronze  de  Dioclélien  ,    buste     Achat, 
cuirassé  et  tête  laurée  tournée  à  gauche, 
R .  GENlp  POPVLI  ROMANI  entourant 
une  figure  nue  debout,    tenant    une 
patére  et  une  corne  d'abondance. 

Petit  bronze  de   Constantin   II ,  F.     Achat, 
tête  tournée  à  gauche,    ^  :  porte  du 
camp  entourée  de  la  légende  PROVI- 
DENTI^  CJRSS.  Exergue  :  P.T.R 
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ïrîerts   mérovingien  ,    légende    illi- 
sible. (Monétaire  de   Rollîn ,    pi.  28, 
fig;  <<  ) 
Écu  blanc  de  Louis  XIII,   -1642. 
W.         de  Louis  XIV,  4645. 
ïd.        de  Louis  XIV,   4652. 
<d.        du  Parlement,  1670 
td.        du  Parlemerrl,  4673. 
Thafer  de  Maximilien-Henri ,  arche- 
têque  de  Cologne,  4664. 

Thaler  de  Maximilien-Henfi  de  Ba 
vière,  évéque  de  Liège,  4674. 

Thaler  de  Maximilien-Henri  de  Ba- 
vière, évoque  de  Liège,  4674. 

Daeldre  de  Campen,  provinces  unies, 
4662. 
Daeldre  de  Deventer,  provinces  unies, 


Daeldre  de  la  province  de  Hollande, 
4669. 

Daeldre  de  la  province  de  Hollande, 
4680. 

Demi-louis  d*or  de  Louis  XIV,  4690. 

Médaille  en  cuivre  des  ouvriers  du 
service  du  théâtre  des  menus-plaisirs 
du  roi  pour  le  mariage  du  Dauphin, 
/5  mai  4770. 

Souvenir  du  centenaire  de  TEnipereur 
Napoléon  P%  médaille  en  bronze  doré. 


Médaille  en  bronze  de  l'Exposition 
universelle  de  4867. 

Médaille  d*argent  du  général  marquis 
de  Vaubécourt. 


Achat. 

Achat. 
Achat. 
Achat. 
Achat. 
Achat. 
Achat. 

Achat. 

Achat 

Achat. 

Achat. 

Achat. 

Achat. 

Achat. 
Achat. 


Don  de  M.  Du  Locle, 
trésorier-payeur  géné- 
ral. 

Don  de  M.  Morel- 
Vautrin  à  Épinal. 

Donné  un  double  du 
médaillier  en  échange 
de  cette  médaille. 
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t^etité  monnaie  de  billon  avec  la  tête 
«l*Erric  de  Lorraino,  évoque  de  Verdun, 
1603. 

Spadin  du  duc  de  Lorraine  Jean  l«^ 
«^i  l'aigle  essorant  et  au  revers,  Tépée 
entre  deux  roses. 

Demi-gros  de  Charles  ïf,  duc  de 
Lorraine  ,  à  Técu  indliné ,  attaché  à  la 
poignée  d'une  épéeet  au  revers  la  croix 
anglaise  cantonnée  de  deux  alertons  et 
de  deux  barbeaux. 

Gros  d'Antoine,  comte  de  Vaudén^nt» 
compétiteur  de  Rer>é  I",  variété  de  celui 
()ublié  par  M.  de  Sanlcy. 

Spadin  de  Charles  IIl,  duc  dé  Lor- 
raine, 1581. 

Teston  de  Charles  Ht. 

Quart  de  teston  du  duc  Charles  IIL 

Trois  demi-gros  du  duc  dé  F-orraine, 
Hcnri-le-Bon. 

Teston  de  Charles  IV,  duc  de  Lor- 
raine, 1663. 

Un  demi-gros  de  Charles  IV  et  de 
Nicole. 

Gros  de  Charles  IV. 

Un  demi  gros  du  duc  de  Lorrainei 
Charles  IV,  seul. 

Teston  de  Léopold  ,  duc  de  Lorraine,! 
1746.  î 

Pièce  de  30  deniers  de  Léopold,  4726. 

Quart  de  teston  du  duc  Léopold, 
1720. 

Florin  d'or  de  Robert,  duc  de  Bar, 
avec  bar  à  deux  télés  pour  différent 

Denier  d'Êpinal  du  Xl«  siècle. 


Don  de  M  .Boulaofer, 
menuisier  à  Épinal. 

Achat. 


Achat 


Achat. 


Donde  M.  ColUn  d'Ê- 
pinal. 
Achat. 
Achat. 
Achat. 

Achat. 

Achat. 

Achat. 
AehaL 

Achat. 

Achat. 
Açliat. 

Achat,  pièc4î  unique. 

Achat. 
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Tiercelle  de  Louis ,  Je  Poiliers,  évèque 
de  Melz. 

Petite  monnaie  de  billon ,  frappée  è 
Vie  par  Henri  de  Verneuil ,  évoque  de 
Metz. 

Tiercelle  d*Adémar,deMonthil,  frappée 
à  Marsal. 

Denier  d*Âdéinar,  de  Montbil ,  évéque 
de  Metz,  2  exemplaires. 


Meréau  de  TégUâe  Sàint-Élienné  d6 
Metz. 

Imitation  du  franc  de  la  cité  de  Metz. 

Médaille  tû  plomb  sur  laquelle  est 
représenté  un  personnage  à^  type  ior- 
k*ain  du  XVII*  siècle. 


Donnée  pour  cette 
pièce  inédite  des  dou- 
bles du  médaillier. 

Achat. 


Donnée  pour  cette 
pièce  u  A  double  du  mé- 
daillier. 

Les  deux  deniers  pro- 
viennent d*un  échange 
coDire  des  doubles  du 
médaillier. 

Doooé  UQ  double  du 
médaillier  poUr  cette 
pièce. 

Donné  un  double 
pour  cette  pièce. 

Achat. 


OBJBTS    DIVERS   ANTIQUES. 


Personnage  vêtu  de  la  toge ,  la  tète 
voilée  tient  une  patère  dans  la  main 
droite.  Très-jolie  statuette  en  bronzé. 

Pieden  bronze  chaussé  d'une  sandalle, 
i*etenue  par  un  cothurne. 

Vase  en  bronzé. 

Quatre  plats  ovales  de  diverses  gran- 
deurs, en  cuivre  étamé  avec  oreilles 
couvertes  d'ornements  ciselés.  Ces  plats 
proviennent  selon  toute  apparence  du 
mobilier  d'un  temple. 

Trois  fibules  en  bronze. 


Achat. 


Achat. 

Achat. 
Achat. 


Achat. 


lO 
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Un  bouton  en  bronze  émailléen  taille 
d*épargne. 

Un  autre  bouton  de  l*époque  Franke. 

Épingle  à  cheveux  en  bronze. 

Double  spatule  en  bronze. 

Deux  styles  en  bronze. 

Lancette  en  bronze. 

Objet  en  Ter  paraissant  être  un  bru 
nissoir  avec  manche  en  bronze. 

Trois  clefsantiquesen  fer  avec  poignées 
en  bronze. 

Couperet  de  sacriflcateur  en  fer. 

Cinq  épingles  à  cheveux  en  ivoire. 

Double  balusire  en  ivoire. 

Trois  momies  de  petits  crocodiles  en- 
veloppées de  bandelettes  de  grosses  toiles 


Vases  en  terre  noire  de  Tépoque  franke. 
Fragment  de  brique  avec  sgraffiti  ayant 
dû  servir  de  modèles  d'écriture. 


Acba^. 

Achat. 
Achat. 
Achat. 
Achat. 
Achat. 
Achat. 

Achat. 

Achat. 

Achat. 

Achat. 

Don  de  M.  Amédée 
Georges ,  propriétaire 
à  Boulaincourt,  qui  tes 

recueillies  dans  les 
gi'ottes  du  Samou  n  dans 
la  Thébaide. 

Achat. 

Achat. 


OBJETS   DU   MOYEN  ÂGÉ. 


Matrice  en  bronze  d*un  sceau  de  Jean 
de  Bohorté  (Champagne,  XIV*  siècle). 

Matrice  en  bronze  d'un  sceau  du 
couvent  de  Saint-Sauveur,  près  de  Blà- 
raont,  XIV«  siècle. 

HISTOIRE   NATURELLE. 


DondeM.Chapellier, 
instituteur  à  Épinid. 
Achat. 


Louve. 
Butor. 

Échantillons  de  plomb  argentifère  de 
Ponl-Gibeaud  (Puy-de-Dôme). 


Achat. 
Achat. 

Don  de  M.  Dideiot 
de  Haréville. 
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OUVRAGES   SUR    LES   ANTIQUITES   ET    LES   BEAUX-ARTé; 


Passeri  Pieturm  Elrustorum,  trois 
volumes  de  texte  in-folio  et  trois  cents 
planches  imprimées  en  couleur* 

Golixius.  —  C.  Cmsar  avec  planches 
et  nlédailles ,  grand  in-i». 

Antiquités  celtiques  et  gallo-romaines 
trouvées  dans  leà  déblais  du  chemin  dé 
fer  de  Metz  àThionville,  brochure  in-S"", 
par  M.  Boulanger,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées. 

Catalogue  des  monnaies  découverte^ 
à  Signy-r Abbaye ,  par  Duquesnel. 

Catalogue  des  monnaies  romaines  dé^ 
couverte^  dans  le  jardin  du  collège  du 
Mans,  par  Hucher. 

Description  des  monnaies  de  la  collec- 
tion Gréau,  in-8^  avec  planches,  par 
Cohen. 

Aevue  numismatique  française,  4869 
.  Collection  de  plombs  historiés  trouvés 
dans  la  Seine,  flgures  dans  le* texte, 
par  Forgeais ,  4*  volume. 

Collection  de  plombs  historiés ,  5*  vo- 
lume. 

Édict  du  roi  portant  nouvelle  fabrica- 
tion des  espèces  d'or  et  d'argent,  18 
novembre  4641. 

Gazette  des  beaux-arts,  2  volumes 
grand  in-8^  avec  planches,  4869. 

La  chronique  des  beaux-arts ,  in-I^» 
4869. 
I       L'art  pour  tous,  4869. 


Achat. 

Achat. 

Don  de  Tauteur. 


Don  de  Tauteur; 
Don  de  l'auteur. 

Don  de  l'auteur. 


Achat. 
Achat. 


Don  de  M.  Rbùyer. 
Achat. 

Achat. 
Achat. 
Achat. 
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Notice  d'un  ouvrage  intitulé  :  Recueil 
pour  servir  à  l*histoire  des  maisons  de 
Lorraine  et  de  Bar,  fragments  sur  quel- 
ques  maisons  illustres  et  villes  de  cette 
province ,  par  Mory  d*Blvange ,  petil 
in-8«>. 

Catalogue  d^escriptif  des  ouvrages  de 
Ferdinand  de  Saint-Urbain,  par  M.  Beau- 
pré ,  în-8o. 

Noie  sur  quelques  médailles  gravées 
par  Ferdinand  dé  Saint-Urbain,  par 
M.  Ch.  Laprevotte. 


Achat. 


Don  de  Taufeû^. 


t>on  de  Tauteur. 
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TABLEAU 

DBS 

MEMBRES  COMPOSANT  LE  BUREAU 

BT  LB8 

COMMISSIONS  ANNUELLES 

POUR  1870. 


BOREIH. 

pRtfsiDBPiT  b'BONiiBUR ,  M.  Grochit  (0.  ^},  Préfet  des  Vosges. 
Président  honoraibb,  II.  le  Comte  Siméon  {C. 'jf^)  y  séoatear. 
Président  annuel,  M.  Maud'keux  père^,  avocat  à  Épinal. 
Vice-président  ,  M.  Baudrillard  ^ ,  consenrateor  des  Forêts  à  EpioaL 
Secrétaire  MiRPftTOBL ,  M.  Lehrunl^  professeur  de  mathématiques 
ao  collège  d'Êpinal. 

)M.  Colnenne,  soas-iDspecCear  des  forêts  k 
Ëpinal. 
M.  Duhamel  y  archiviste  à  la  préfecture  def 
Vosges. 
Trésorier-arcoivute,  m.  ChttpêlUer^  iostituteur  à  Épiual. 

COHiSSKHfS  AffltIEUIS. 

1^  cohIiission  db  cohptabilitb* 

im.  iV. ..  ,  président,  Guery,    Marehal'jf^^  Àhirt,  Chapelliêr, 
Lemaynê^, 
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8*  GomiissiON  o'adjiission. 

ilM.  Mansuy  ^ .  présideDi ,  GU^ .  Banérillarâ  ^ ,  Bmssen  , 
pefrmnoux,  Ckarton,    LaurtnL 

3*  COMHiaSlOBI  DBS  AHTIQCITBS* 

MU.  Lafreni,  présideot,  ColnemM,  Guery,  GUy,  Ch^ifeUin» 
Raimbmid,  Ehfrmnoux,  Ihikamel. 

4*   COMMISSION  DE  PUBLICATION    ET    DES   CONCOUR^i 
LITTÉRAIEE,    AETISTIQUE  ET  SCIENTIFIQUE* 

MM.  Ramhmtd,  président,  ChapeUier,  Maui'k^ux  fils,  GUy, 
Pêmteeôlê,  Conut,  Colnemnê^  Defranotix^  Hu$$9n,  CharUm,  Joly^ 
Duhamel,  Merlin,  ferher,  Jeanroy,  de  Jarry  de  Bouffimoni. 

5*  COMMISSION  d'aGDICCJL^URE  ET    D^   FAIMES* 

MM.  De  Blayt,  président,  Hu$4im,  Chapellier,  Mareked  ^, 
PitUecôle,  De/ranoux,  Maud'heux  fils,  CharUm,  BoMdriUeLrd^» 
Colnenne,  Rambaud,  Albert,   de  Clinchamp,  Lapteque. 

6*  COMMISSION  d'hoeticultore. 

MM.  i?. ..,  président,  Guery,  Cr<me$e,  Laurenl  ^  De  BUye^ 
Maroêeî^  PetUecôle,   Defranoux,   Lapicque* 

7*    COMMISSION     DE   l'iNDUSTRIE* 

MM.  Laurent,  président.  Marchai^,  Penlecôte,  l^aioym^, 
Rambaud,  Albert,   Lapicqne,  Abert. 

^e  Président  et  le  secrétaire  perpétuel  sont ,  de  droit,  meiiibres 
de  toules  les  Commissions. 
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Membres  titulaires 

rëtîdaot  à  EpinM* 
MM. 

f  A69.  Àberl^  chef  de  division  à  la  préfecture  des  Vosgts. 

1866.  Albert,  garde- mi oes. 

1BS4.  Baudrillard^j  conservateur  des  forêts. 

1870.  Berher,  docteur  médecin. 

18S3.  De  Blaye,  propriétaire,  suppléant  du  juge  de  paii. 

1870.  Bouffémonl  (de  Jarry  de). 

1850.  ChapeUier  ^  instituteur  public. 

182S.  Charton,  chef  de  division  de  préfecture  en  retraite* 

I8t)9.  Colnenne,  sous-inspecteur  des  forêts. 

i  859.  Conut ,  professeur  de  rhétorique  au  collège ,  agrégé  de  rUni<^ 

versité. 
4847.  Crouise,  docteur  en  médecine. 

1 832.  Defrawmx,  inspecteur  des  contributions  indirectes  en  retraite. 
1865.  Duhamel,  archiviste  paléographe,  archiviste  de  la  préfecture 

des  Vosges. 
1853.  Gley ,  professeur  de  troisième  an  collège. 
1869.  Graehet  (0.  ^) ,  Préfet  des  Vosges. 
1832.  Query^  ancien  archiviste  de  la  préfecture  des  Vosges. 

1 869 .  Husson ,  '  inspecteur  d'Académie. 

1870.  Jeanroy,  professeur  de  seconde  au  collège. 
1862.  Joly,  ancien  juge  de  p^ix. 

1861.  Lafrieqiie^  vétérinaire. 

1836.  Laurent^  directeur  du  musée  départemental. 

1856.  L^ntrU ,  professeur  de  mathématiques  au  collège. 

1864.  Lemoyne^,  inspecteur  des  lignes  télégraphiques. 

1853.  Mamuy  ^,  docteur  en  médecine. 
1856.  Jfarchal  ^,  agent-voyer  chef. 
1858.  Afarol«/,  horticulteur. 

1836.  Maud^hiux  père  ^,  avocat ,  ancien  maire  de  la  ville  d'Épin^l, 

1854.  Maui'hewD  fils ,  avocat ,  docteur  en  droit. 
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186f.  Merlin,  secrétaire  de rîDspectioo  acadéoiiqve  tfet  Vosges. 
1866.  MomUmr  (Heorj  \jeMmm  de)  (Oti  !^,  capitaine  de  Taisseav 

de  la  mariDe  impériale. 
1857.  PentecôU,  pharmadeo» 
1861.  Kom^oiui ,  avocat. 

Membres  associés  libres 

réf idaat  daaf  le  àéfturiewÊitmU 

MU. 

1861.  Bardy .  pharmaciep  à  Saiot>Dié. 

1844    B/ondtn,  aYOoé  ,  président  boDOraire  du  comice  agricole  de 
Saiot-Oié. 

1864.  Bourguignon,  coltîvalear  2i  Vrécovrt. 

1865.  Bronswiek  fils,  président  de  la    Société  d*acclimata|ion  et 

d'arboricallore  de  Mirecoart. 
1850.  Buffet  (Loais)!Î&:.  avocat  Si   Uirecoarl,  ancien    ministre  do 
Commerce  et  de  TAgricnltiire ,  député ,  viçe-présideot  du 
Conseil  général. 

1862.  Chariot,  ancien  manufacturier  à  Moossey  (Seooncs). 

1865.  Chevillot ,  principal  du  collège  de  Bruyères. 
1843.  Chevreute,  docteur  en  médecine  à  Charmes. 

1866.  Claudel,  Charles,  fabricant  de  papier  2fe  Oocellcs. 

1866.  Claudel,  Félix,  fabricant  de  papier  à  Docelles. 

1867.  CUnehamp  (du  Puy  de) ,  maire  de  Oamienlles  (Epinal}. 
186%.   I>e6(aye  (l*abbé},  archéologue  àSaint-Dié. 

1868.  Defranee^  cultivateur  II  Langley  (Charmes). 
1861.  Des  fourneaux  y  curé  h  Malaincourt  (Ru!gnévil1e\ 

1861.  Ferry  (Hercule) ,  industriel  h  Saiiii-l)ié 

1862.  Finance,  professeur  au  collège  de  Saint-I)ié. 

1869.  Fontaine,  architecte  à  Saint- Dié. 
1 839.  Gaudel ,  pharmacien  à  Bruyères. 

1864.  George,  cultivateur  à  Ravcnel  (llirccouri). 

1861.  Guinot,  curé  à  Contrexéville. 

)859.  ilanm ,  avoué,  secrétaire  du  comice  de  Rcmiremont. 


Digitized  by  LnOOQ IC 


—  297  -T 

1865.  Haumonli,  ancien  maire  de  la  ville  dn  Plombières. 

I8t>4.  Houberdon,  ciillivaleur  à  Nftiemoni,  commune  dTzcmnin 
(Xerligny) 

1862.  FumfrfT/ ,  imprimeur  libraire  b  Mirecourt. 

1858.  Joumet ,  féciilier  à  fvooi ,  commune  de  I  a  Cba|H*lle(Corcieux).  ~ 

1866.  Erantx, 'Léon  ,  fabricani  de  papier  h  Docelles. 
4858.   fahachê,  pbarmacien  h  Bruyères. 

1859.  lahache.  juge  de  paix  à  Xerligny. 

1863.  Lebmf^  sous-direcleur   de    la   ferme-école   de   Labaycvanx 

(Neufcbâteau). 

1867.  Liderlin^  direcleur  des  manufactures  de  MM.   Sleinheil   et 

Diéierlin  ,  h  Roihau  (Schirmeck). 

1867.  Lefehvre,  pbarmacien  b  Nenfcbftteau. 

1 842.  Lequin ,  directeur  de  la  ferme- école  d^  Lahayevaux. 

1862.  li^lani,  docteur  en  médecine  k  Plombières. 
1858.  Louis  t  professeur  au  coHége  de  Neofcbàteau. 
1861.  Mamuy ,  médecin -vétérinaire  h  Remiremont. 
1855  èfarlin^BaeheUe,  cultivateur  k  Saint-Dié. 

1 862*  UiUot .  docteur  en  médecine  à  llédonville  (Ruignéville). 

18*70  Moitemier,  ancien  négociant,  ancien  juge  au  tribunal  de 
commerce  ,  président  des  administrateurs  de  la  caisse  d'é- 
pargne de  l'arrondissement  de  Mirecourt. 

1839.  Mougeol'/^,  docteur  en  médecine  h  Bruyères,  membre  do 
Conseil  général. 

1856.  âîowoi,  curé  de  Reaufremont  (Nenfcbftieau). 

1849.  Noël^,  président  du  Comice  agricole  de  Remiremont. 

1 868.  No€l  (Ernest),  industriel  et  agricolleor  è Thunimont ,  commune 

de  Harsaull  (Bains). 

1 863.  Perdrix ,  cultivateur  à  Bazoilles  (NeofcbAteau). 

1866.  Perrin   (Georges)  'S  y  industriel  à  CerDimoot ,  membre  du 

Conseil  général. 
1861.  Pfrrin  (Sulpice),  botaniste  à  Cremanvillers  (Vai^ey). 
1856.  Petit,  principal  du  collège  de  Neufcb&ieau. 

1860.  PrÀ;/a<r«,  receveur-buraliste  à  Charmes. 

1842.  Pruinn  (de)  i^ ,  maître  de  forges  à  Sémoaze  (Plombières), 
membre  du  Conseil  (féiiéral. 
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I S61 .  Puion,  doeleur  en  roédecîoe  k  Renairemont. 
1899.  Renauti,  pépiniéritte  à  Balgoéville. 
1836.  Reial"^^  avocat  à  Dompaire,  ancien  repréteolant ,  membre 

du  Conseil  général. 
i  862.  Resml  fils  ,  docieur  en  médecine  à  Dompaire. 
i  859.  Beu$$ ,  docteur  es  sciences ,  professeur  de  malbéroaiîques  au 

collège  de  Mirecourt. 
1 868.  Seilltère  (Frédéric) ,  ingénieur  civil  il  Senones. 
1868.  SeiUière  (k'imé) f  manufacturier,  membre  da   Conseil  général 

à  Senones. 

1867.  Slemhiil^,  manufacturier  k  Rothau   (Scbirmeck). 

1861.  Thiriâl,    naturaliste,   ancien    secrétaire  de   la    mairie   du 

Syndicat  (Rerairemont). 
1859.  Thamoê,  curé  ài  Ruas  (Scbirmeck).  * 

i  862.  Thomaê ,  inspecteur  de  rinstructiou  primaire  h  llirecoori. 
1825.  Titrek  (Léopold) ,  docteur  en  médecine  à  Plombières ,  aocieq 

représentant ,  membre  du  Conseil  général. 

1 862.  Verjon  ^ ,  docteur  en  médecine  h  Plombières. 

Membres  correspondants 

résidant  bort  da  dëpartevcnt. 

MM. 

1862.  idom^s  subsiiiut  du  procureur  impérial  k  Nancy. 
1S43.  Âlêmayer,  propriéuire  à  Saint-Avold  (Moselle). 
1845.  ilii6ry  (Félix)  ^ ,  propriétaire ,  rue  do  faubourg  Poissonnière, 
35 ,  à  Paris. 

1868.  Jttdry  (Maurice),  ancien    représentant,     banquier,    avenue 

Âniin  •  1  >  à  Paris. 
1861.  Aymé  de  la  Uerlière  {Mtreà) ,  sous-préfet^  Mamers  (Sartbe). 
1861.  BataiUard^  agriculteur  et  greffier  de   la    justice  de  paU 

d'Âudeui  (Doubs). 
1853.  Baud,  inspecteur  des  eaux  minérales  à  Contrexéville. 
1855.  Baudrillart  ^,  membre  de  l'institut  (Académie  des  sciences 

morales  et  politiques),  rue  de  TOdéon ,  10  ,  de  Paris. 
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id62.  Bigel {V Abbé) ,  supérieiiriln conveot de  Dommartio-s.-Amance 

(Meurthc). 
1832.  Bégin ,   docleur  en  médecine  ei  homme  de  lettres^  Metz.     * 

1860.  Benoit  ^ ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  k  Nancy. 

1864.  Benoit  (Sébastien},  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Oôle. 
1 870.  Benoit  (Ârtbnr) ,  suppléant  du  juge  de  paix  à  Bartbelminy  , 

par  Fénétranges  (Meortbe). 
1862.  Berterand,   docteur  en  médecine,  secrétaire  de  la  Société 

d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny. 
1829.  Billy{de)  (0.  ^),  inspecteur  général  des  mines,  boulevard 

Haosmann,  63,  à  Paris. 
1842.  Blaiêe  (des  Yosgeê)  ^ ,  professeur  d'économie  politique ,  nie 

Pigale,  21  ,  à  Paris. 

1867.  Bonne$(Bur,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Lyon,  docteur 

en  médecine ,  rue  Saint-Dizier ,  1 1 7 ,  à  Nancy. 

1862.  Bourgeois,   professeur  ë  l'école   municipale   professionnelle 

de  Mulhouse. 

1863.  Bourguin  ,  secrétaire  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 

avenue  deNeullly,  129,  à  Neuilly,  près  Paris. 
1853.  Bourlon  de  Rouvre  (C.   ^),  préfet  du  département  de  la 
Loire-Inférieure ,  ancien  préfet  des  Vosges. 

1 861 .  0our/o( ,  professeur  de    mathématiques    au    lycée    impérial 

de  Colmar. 
1870.  Buer  ^,   docteur  en  médecine,   médecin    inspecteur    de 
rétablissement   bydrominéral  de   Martigny-les-Bains ,   par 
Lamarche  (Vosges.) 

1862.  Caillai ,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Contrexéville,  è  Aix. 

1868.  Caillietlê  de  fHervillierê  (Edmond) ,  sous-cbef  de  bureau  au 

ministère  des  finances,  rue  de  Vaugirard,  45,  à  Paris. 

1863.  Campaux ,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  an- 

cienne à  la  faculté  des  lettres  de  Strasbourg. 

1864.  Caêtel,  docteur  en  médecine  ài  Nancy. 

1853.  Chereêt,  professeur  de  mathématiques  ii  l'école  professionnelle 

de  Mulhouse. 
1 829.  Cherrière  (de)  (0  '^) ,   ancien  sous-préfet  de  Neufchâteau , 

membre  libre    de    l'Institut  (Académie  des  ins<triptions 

et  belles-lettres) ,  ë  Bazoilles. 
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1 8G9.  Chfrvin  aine  ,  dircclenr  fomlalcnr  de  riDstilotîoD  des  bègies, 

avennc  d'Cylan  ,  90 ,  ^  Paris. 
18i5.  Claudel  '^ ,  d'Êpioal,  iogéoieiir  civil,  nie  le  Regrattier,  12, 

à  Paris. 
1862.  CtèrambauU  (Galian  de) ,  premier   coinmis   de  la   dlrecdeo 

de  reuregisircntenl  el  des  domaioes  ^  Bonrges. 
1849.  CoufnauU,   ancien  scos-préfel  de    Mirecourt,    homme  de 

lelires   à  Naoey. 
1853.  DanU,  archilecle,  nie  de  Uèdieîs,  8  ,  è  Paris. 
1 856.  Dttmbrét  (C.  tj^) ,  membre  de  riosUtot  (Académie  des  sdences), 

ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  de  géologie  an 

Muiéiim    d'histoire    naturelle,    me    de  Grenelle  Saint- 
Germain,  91  ,  2i  Paris. 
1867.  Daudet  '^  ,  capiuine  commandant  an  8*  cairassiers  h  Joigny 

(Yonne) . 
1847.  Dsieeee  '^ ,  ingénieor  des  mines,  professenr  ^  la  Faculté  des 

sciences  de  Besançon. 
1856.  DiUiamg  '^,  ingénieur  do  chemin  de  fer  de  l'Est ,   à  Mets. 
1825.  Derazey,  ancien  juge  au  tribunal  d'Epinal,  à  Nancy. 
1847.  De$b€mf$  ^,   statuaire,  rue  Notre- Dame-de-Lorrel te,  47, 

^  Paris. 
1846.  D'Ef locguoû  ^ .  professeur  de  mathématiques   appliquées 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 

1843.  DompmeirUn^  docteur  en  médecine  II  Dijon. 

1851 .  Druen  (atné) ,  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Besancon. 

1863.  Dulac  (0.  *^) ,  lieutenant-colonel  au  12*  régiment  de  dragons. 
1845.  Dumoni^^  juge  à  Saint-Mihiel. 

1853.  Peny^t  directeur  des  prisons  départementales  du  Gers, 
à  Âttch. 

1 864.  Fleury  (marquis  de)  (C.  ^) ,  ancien  préfet  des  Vosges ,  à  Paris. 
1870.  JFVafH^w   (0.   a^),    peintre    paysagiste,  rue  Camot,    3, 

à  Paris. 

1844.  Gailleuréot^  médecin  suniuire  h  Alexandrie  (Egypte). 

1 859.  Galmiehê ,  inspecteur  des  forêts  en  retraite  k  Coulevo»  (Yesoul), 

Haute^Saône. 
1856.  Garmer  (Paul)  ^,  ingénieur  ci?il,  horioger  néeanicien, 

rue  Taitbout,  16 ,  à  Paris. 
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i862.  Gasquin,   proviseur  du  lycée  de  Napoléon  ville. 
1840.  Géhin  (dîl  Vénumaur),  homme  de  lettres  ^  Cherbourg. 
1844.  fii^oii/ld'O/tiicottri  Jogénieur  civil ,  architecte k  Bar-le-Ouc. 
1852.  GilM>0rl  éfUereouH,  directeur  de  l'instiiut  orthopédique  à 
Lyon. 

1863.  Giraud,  président  du  tribunal  civil  de  Niort. 

1 849.  Gley  (0.^),  officier  d'administration  principal  des  subsistances 
militaires,  quai  de  Billy,  33,  à  Paris. 

1844.  Glœienêr,  professeur,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, rue  des  Augustins,  55,  à  Liège. 

1 842.  6o6ron ,  ancien  élève  de  RovUle. 

1842.  Godde  de  Lianeourt ,  fondateur  delà  Société  des  Naufrages, 
rue  de  l'Odéon,  8,  à  Paris. 

1844.  Godron  (0.  ^),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

1869.  ffr«d  (Charles),  homme  de  lettres  k  Turkeim   (Haut-Rhin). 

1857.  Grandêmange,  d'Epinal ,  professeur  de  calcul  mental  à  l'école 

municipale  supérieure  d'Orléans. 
1 869.  Guirin  (Raoul) ,  archéologue  k  Nancy. 

1859.  Guerrier  de  Jhnnoit  (baron)  (0.!^),  ancien  intendant  mi- 

litaire, secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine,  à  Nancy,  correspondaiu  de  rinstUui,  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

1 864.  Guibal ,  sous -inspecteur  des  forêts  à  Poligny. 

1844.  fiiit7/atiiiitf  (l'abbé),  aumônier  de  la  chapelle  ducale  h  Nancy. 
1836.  Hauemann  ^ ,  ancien  intendant  miliuire,  rue  Saint-Georges, 

23 ,  à  Paris. 
1863.  Bèquei,  comptable  aux  forges  de  Liverdun  (Meurthe). 

1858.  Hooreheeke  (Gustave  van),  avocat  à  la  coar  d'appel  de  Gandé 
1829.  Huberi ,  naturaliste  etbomoie  de  lettres  ï  Iverdun. 

1848.  Huêeon,  pharmacien  ii  Toul. 

1863.  Joty,  avocat,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  belles-' 
lettres ,  sciences  et  arta  de  Poitiers. 

1860.  JomMii,  inspecteur  d'Académie  à  Poitiers. 

18^1.  Jo¥mar,  avocat  à  la  conr  impériale,  suppléant  du  juge  de  paix 

du  3*  arrondissement,  rue  de  Lille.  7 ,  à  Paris. 
1866.  Jouve,  professeur ,  rue  Saint- Didier ,  74 ,  à  Passy-les-Paris. 
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1 864.  Jutl  Pidaneeî ,  cooservaleor  dn  niusée  de  PoligDj  ,  secréulre 

de  la  Société  d'agricullure ,  scieoces  et  arts  de  la  même  Tille. 
1858.  Jiflt>r>J^,  ingénienr  en  ebef  des  mines  à  Cbllons-sar-Saôiie 

(Saône  et  Ixiire). 
I8G8.  Kuhn  (l'abbé  Hermann),  curé  de  Brouderdoff  (par  Valérjstadl) 

Meorthe. 
1855    Ensê  ^ ,  Ingénienr  en  chef  des  ponis  et  cbaossées  ï  Oigne. 
1 899.   fMTigel  de  Sivry ,  propriétaire  k  Arnary-le-Doe  (Côte-d'Or). 
i  8tiV>    /  apaix ,  graveur  béraldique  h  Nancy. 
1 836    Lebetque  ^  ,  professeur  à  la  faculté  des  scienceè  de  Bordeaux , 

ancien  professeur  au  collège  d*E)înal. 
1849.  Lebrun,  arcbiiecle  k  Lnncville. 

1866.  Leclerc  ^,    de    Ville-snr-illon ,     médecin-major,    aocieo 

secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de 
Constantine ,  boulevard  Saint-Gcrniain ,  1 1  ,  k  Paris. 

1864.  Li  Clerc  ^  ,  docienr  eu  médecine  ,  ancien  médecin  en  cbef 
des  bôpitaux  de  Laon,  médecin  consultant  aux  eaux  de 
Cootrexéville,  vice-président  de  rassociation  Rémoise  de  la 
Légion  d'honneur,  rue  do  Couchant,  4,  à  Reims. 

i  850.  Leeoq  (0.  ^  ) ,  géologue ,  professeur  ï  la  faculté  des  sciences 
de  Qermond-Ferrand ,  correspondant  de  l'Institut. 

1858.  Legrand  du  SauUe ,  docteur  en  médecine,  boulevard  Saiot^ 
Mlcbel,  9,  k  Paris. 

1867.  Lehr,  docteur  en  droit,   membre  du  consistoire  supëîêiir 

de  l'église  de  la  confession  d'Augsboorg,  quai  S*-Tbomaa» 

1  ,  à  Strasbourg. 
1853.  Lêmoynê  ^  ,  ingénieur  en  chef  en  reirarite,  à  Metz» 
1844.  Lepage  (Henry)  ^ ,  archiviste  du  département  de  la  fleortbe , 

président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine ,  ii  Nancy. 
1 858    Lepage ,  pharmacien  à  Orléans. 
1847.  Le^alloiê  ^  ,  inspecteur  général  des  mines,  me  BeHe-Cbasse, 

44,  à  Paris. 
i866.  Uty,  grand  rabbin  de  la  circonscription  deColmir. 
1853.  UhéritUr  ^\  Inspecteur  des  eaux  thermales  de  Plombières. 
1849.  Liègey  ,  docteur  en  médecine  à  Gholsy-le-Roi  (Seine). 
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i  844.  LionfMl^ ,  aocien  professeur  de  malhéniatiques,  examinateur 

d'admissioD  à   Técole  Dormale ,  avenue  du  Bel-tîr ,   4 ,  à 

S<-Mandé  (Paris). 
1861.  Liron  (Iules  de)  d'Aîrolles,  secrétaire  général  honoraire  de 

la  Société  d'agriculture   de   Châlons-sur-Saône ,  rue  de 

Sèvres-Vaugîrard ,  83 ,  ài  Paris. 

1863.  Liver,  juge  de  paii  h  Cbftieau-Salins. 

i  864.  âlalU'Brun  ^,  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société  de 
géographie,  chevalier  de  Tordre  militaire  du  Christ  de 
Portugal ,  rue  Jacob  ,  16 ,  à  Paris. 

1861.  UandeUri,  gérant  de  la  Société  Jurassienne  d'Emulation 
à  Bellelay  (par  Bftie) ,  Suisse. 

1869.  Marchai,  archéologue,  juge  de  paix  à  Bourmont  (Haute- 
Marne). 

1847.  Martini'^,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

1854.  Malheron  ^ ,  ingénieur  civil  h  Marseille. 

1836.  MaulLon  d'Àrbaumonl  ^,   ingénieur  en  chef  en  retraite. 

1847.  Mauléon  (de) ,  directenr-fondateur  du  Reeyeil  induêlriel  tt 
des  Beaux-arùy  k  Paris. 

1 852.  Meaume  ^^' ,  avocat,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy. 

1857.  Michaud  ^,  capitaine  adjudant-major  en  retraite,  chef 
d'institution  à  Saiote-Foy-les-Lyon. 

1859.  Uorand  '^ ,  médecin-major  h  l'hôpital  de  Lyon. 

1 86-4 .  MortUliel  (Gabriel  de) ,  ingénieur  civil ,  rue  de  Vaugirard , 
35 ,  à  Paris. 

1861.  Mougel,  curé  de  Duvivier,par  Bône  (Algérie)  ^ 
1 841 .  NatilU ,  Adrien ,  praticulteur  à  Genève. 

1862.  Ogèrien  (frère),  directeur  des  écoles  primaires  à  Lons-le- 

Saulnier. 
1845.  Oulmanl  ^  ,  d'Epinal,  docteur  en  médecine,  me  Bergère, 
SI  ,  k  Paris. 

1864.  PdU,  professeur  d'agriculture  ^  Nancy. 
1852.  Péchin>jf(,  sous-préfet  h  Narbonne. 

1 829.  Peniée  (Charles) ,  d'Epinal ,  professeur  de  dessin  à  Oriéans. 
1836.  PirigauU  de  Gravillon  (C.  '^) ,  colonel  d'Etat-major,  rue  de 
l'Université,  27,  à  Paris. 
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\  847 .  Perrey  ^  ,  professeur  honoraire  de  la  faculté   des  scteDrel 

de  Dijon. 
)841.  Pierrard ,  ancien  officier  du  génie. 

1839.  PinH,  avocal  à  la  Cour  impériale ,  rue  LalKte,  34,  à  Paris. 
1829.  Pireux  ^.    directeur  de  rinstilaiion  des  sourds-moets  h 

Nancy. 
1844.  Poirel  '.5  ,  président  de  chambre  à  la  cour  impériale  d'Amiens. 

1861 .  Pomcarme  ^,  gravew  de  médailles  à  Paris. 

1867.  Portier^  professeur   d'histoire    et  de  géographie,   rue  des 

Prêtres  Saint-Gerroains-l'Auterrois .  1 4 ,  k  Paris. 
1860.  PoêUl,  docteur  en  médecine  à  Caen. 
1839.  PuUf^t,  docteur  en  médecine  è  Lunéville. 

1869.  Rabâche,  homme  de  lettres  k  llorchain  (par  Nesles],  Somme. 

1862.  Rtbécqw  (Constant  de) ,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences  et  arts  de  Poligoy. 
1 829.  Riant ,  aumônier  honoraire  du  Hrcéé  de  Strasbourg  ài  Moot- 

sur-Meurthe ,  près  Lunérille. 
1 856.  RUler ,  ancien  rédacteur  du  Journal  éfagrieiUtmre  prott^iie, 

agronome  propriétaire  k    Calèves-sur-Nyon ,    canton  de 

Vand  (Suisse). 

1870.  RitUlhuber,  homme  de  lettres,  quai  Saint44lcolas ,  3,  ài 

Strasbourg. 
1869.  Robert,  docteur  en  médecine,   rédacteur    en   chef  de  la 

Revue  médicale  «  française  et  étrangère ,  ^  Strasbourg. 
1 853.  5a6ottnfi  de  Nanton ,  ancien  directeur  des  postes ,  homme  de 

lettres,  rue  des  Bouchers,  17  ,  à  Strasbourg. 

1 842 .  Salmon  *^ ,  anden  représentant ,  conseiller  à  la  coor  Impériale 

de  Metz,  rue  Serpenoise ,  60. 
1829.  Saucer oite  ^,  médecin   en  chef  honoraire  è   l'hôpital  de 

Lunéville. 
1831 .  Simion  (Comte)  (C.  i^) ,  sénateur ,  qui^  d'Orsay ,  23,  à  Paris. 
1 84|.  Simon ,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Mets. 

1843.  5<montn^,  docteur  en  médeeÎBe.,  directenr  de  rCeole pré- 

paratoire de  médecine  et  de  pharmacie ,  à  Nancy. 
1862.  Terquem^,  ancien  pharmacien,  directeur  du  musée  géologîqoe 
de  Metz. 
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1863.  Thèvênin,  conseiller  à  la  cour  impériftle  de  Paris,  boulevard 

SaiDl-Michel ,  45. 

i  869.  Thévenot ,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Troyes  (Aube). 

1832.  Tousêainl,  agriculteur  i  StuUgird. 

1898.  TrouiUet,  arboricuUeur'à  Montreuil-les-Péches  (Seioe). 

1829.  Turek,  docteur  en  médecine  ï  Paris. 

1843.  Turck,  Amédée  ^,  fondateur  de  l'Ecole    d'agriculture  de 

Sainte-Geneviève ,  près  Nancy. 

1844.  Vagner,  homme  de  lettres  à  Nancy. 

1845.  Valdezey  ,  médecin  à  Liancourt  (Oise) .  ^ 
18S9.  Ferynaud-Romaofnéfi,  négociant  à  Orléans. 

1862.   Vetins  (vicomte  de)  (0.  i^)  »  préfet  de  la  Charente-Inférieure  , 

k  La  Rochelle. 
1845.  VilUpaix  {dt) ,  pharmacien  à  Abbeville. 
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